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A V L E C T E y R; 


Este  prefente  liiftoirc  de  la  Chi- 
ne cft  lî  peregrine  & nounelle, 
qu'à  peine  le  nom  en  eft  incon- 
neioCenefera  chofe  impcrtinen-^ 
te  de  propofer  icy  au  Lcaeur  ce 

^ quiluy  fera  entrée  à lakauredi- 

celle,  touchant  lafituation  de  laChine  & 1 origine 
de  Ton  nom  félon  les  anciens  & modernes,  puis  en 
forme  d apologie  valider  & vérifier  les  chofes  y 
contcmiës,  qui  pourroyent  ^ C. 

en  fin  parler  de  fa  tradudion,  & fabfeqnemtnent 
de  quelques  chofes' qui  en  dépendent. 

Uuandau  premier  poind  ie  norme  que  Ptole- 
meefiiit  mention  de  la  Chine  en  fa  Géographie 
où  il  a décrit  en  cestennesiliu.y.chap.^.^  l 2iva 

,rt».oç.VoiT«i  àvrb  ,M-  SÇHTCV  tS  l>ut6aatva  ft^ça 
TÏs  SKemîç,  dTib  M dv«T0\S.  H9ÜÎ  «rir«utçic--ç  «>- 
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d>Orknt  & de  Mtay  par  yne  terre  tnconmë  , & Jt$ 
coftëd' Occident  par  Pinde  qui  efi  hors  le  G^nge  Jelon  la  li^ 
inedejcrite  iujques au granclCem  , lequel  les  borne  pareil^ 
lemem  amc  les  autres  contrées  adiacentes  où  habitent  les 
^Bthfopnnslchthyophages  J fumant  la  pref ente  dejcrU 
ptton,  Pui  vers  la  fin  venant  à parler  de  la  ville  ca- 
pitalede^  ces^  Sinois  , dit  ainfi  : Kài  h (JinT^oiniKlSi 
OQViic/jC  cit  a dire;£?2 yiUe  métropolitaine  du  pays fe 
nomme! h. na  De  cefie  ville- cy,  Ihm^  , Stéphane  en 
fan  auffi  mention  en  fon  Onomaftique  des  villes, 
niais  il  1 appel  le, 5î^non  pâslhin^e , en  ces  termes: 
s/Vi5£/,^^Teé7roArçTSv  ,si'v^îjv,7ree<  Sv  cpm)  M«çw«xvbç 
ivmçl7thoiç:ce{iùdirc  , Sm^  cft  U -ville  metropoh^ 
tame.  dzs  Sinois  , def quels  fait  mention  Marcian  en  fes 
namgaîtens,  D où  eft  à prefumer  que  cemqt,  Ihm^^ 
eft  corrompu  dedans  Ptolemec  ; & pafeillement 
dedans  Strabon  , Jiurei.  où  fe  lit  auffi  le  mcfme 
nom  , & que  pour  QÎvcü  , il  y faut  lire  , Xceîvcd 
comme  i appelle  lecut  Stéphane  au  lieu  prealleguc 
& auec  lui  Xauier  îefuite  en  vne  epiftre  Indienne 
de  Pan  1552.  oùiî  mande  au  General  Loyole  que 
tiOîs  Tiens  confrères  fe  font  acheminez  dcuers  la 
ville  royalie  de  la  Chine , appellee  Sinar  ou  Sina. 
Apres  1 toIemec&  Stéphane,  on  lit  auffi  quelque 
mention  de  la  Chine  dans  les  médecins  Perles  & 
Aiabes  , îefquels  parlants  des  drogues  & arômes 
qui  viennent  des  Indes  Orientales  vfent  de  ces 
noms,  l>em  (&  Smi  , comme  ql  appeft  dans  Aui- 
cene,Iiiire  fécond  quand  il  parle  de  la  Canelle 
qu’il  appelle  en  fon  langage,  Darfem  & DarSm, 
<hapitrc  iiq.c’eftàdire  Bots  Chtnok , & confor- 
mement auec  luy  Serapio  , Rbafis  en  fon  conti- 
nent : Mefue  en  la  confedion  Alkermes , & Auer- 
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toes  en  Ton  Çoliiget.  Le  merme  Auicene  ch.  57  8. 
au  mefme  Hure  parlant  du  Rheubarbe , lappcile 
en  fa  langue  i{duei^dfent  & [{auedfmt  , & pareille- 
ment auec  luy  les  autres  Arabes. & nommément 
Mefue  en  Tes  (impies  chap . 5.  où  entre  autres  efpe- 
ces  de  Rheubarbe  qu  il  allégué , il  en  met  vnc  qu  il 
appelle , , c'eft  à dire  racme  dnno/fe 

pellantainHla  Rheubarbe  par  excellence  j pource 
qu’elle  vient  de  la  Chine.  Sur  lequel  paffage  d’A- 
uicene,  Gérard  Cremoneufe  interprétant  le  mot, 
Seut^  ou  Sm^  dit  que  c’eft  vn  nom  de  Heu:&  Bellu- 
nenfe  interprétât  le  mot  Simr,  dit  qu’il  (ignifie  tou- 
te chofe  venant  du  païs  Sini.Auiïi  Serapio  en  Tes 
Simples,  lyi.où  il  parle  du  Zcriimbet. dit  pari  au- 
thorite  dlfaac  qu'il  vient  du  pais  nomme  Sini, 
qui  neft  autre  que  la  Chine.  Farces  tcfmoignages 
il  appert  que  le  pais  de  la  Chine  eft  (îtué  en  Orient, 
& nomme'  du  nom  'itnd  , & Sini , comme  il  eft  en- 
core à prefent  par  toutes  les  Indes  , félon  que  te(^ 
moignent  les  modernes  , & en  autres  d.  De  la 
Croix  en  ft>n  voyage  Portugais  chdjj.  i. &Bernardiiî 
Efealante  en  fa  nauigation  ch.ip.6.  De  là  eft  venu 
que  les  Portugais  & Efpagnols  hantans  en  ce  pa- 
ys-là, &royansappcl!er,  Sîm,oii  Sma,  ont  retenu 
le  mefme  nom,&  Pont  appeUe,Cù«ji,  f,en  changeant 
la lettre(5)en( ch) félon  qu’il  fe  fait  (ouuent  en  leur 
langue,&  aiifii  e's  autres, comme  en  l’Hebrahique, 
où  la  diârion  , Sbeitt  eft  changée  en  Schibolet , de- 
dans le  liure  des  luges , chdp.i2.  en  l’Alemande  & 
Flamande  au  mot,!^ch,&  -vifeh  dénué  du  latin  p f- 
Cfs:  & pareillement  enlanoftre  au  vocable  Chifre^ 
tire  du  Syriaque  Stphra  ; ce  qui  aduient  de  l’affinitë 
du  (on  qui  eft  entre  ces  deux  lettres  tant  en  l’He- 
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brîik]ue  & Arabique , ou  y a deux,jf/jl  vue  nommeé 
( ^>w)&  rautre(Sc^/?2), comme  en  TAlemande&Au- 
gloire,erquellcs  (H)  d>c{(n)  fe  prononcent  coitimc 
Xjch)ou  le  (ch)àQ  noftre  langue  en  ces  vocables/<i- 
jicn , & fha  II , & autres  femblables  : & finalement  en 
rErpagnolcjlaquelle  prononce  le  {cb)[u.ï  vn  fbn  ti- 
I rant  à celuy  de  la  lettre  (i  ) d’où  eft  venu  qu’ils  ont 
tourne'  le  nom  ancien  , Sma  , en  leur  moderne  Chi- 
comme  dit  eft.Voila  qui  (è  peut  dire  de  la  fitua- 
tion  delà  Chine,  &de  l’ctymologic de  fon  nom. 
Quant  au  fuictdcccfte  hifloirc  , il(e  faut  perfua- 
der  qu’il  cftvrayement  hifi;orique,c’efl:  à dire, fidè- 
le véritable,  cftant  eferit  par  vn  auteur  lequel  eft 
tefmoin  oculaire  de  pluficurs  choies  y contenues, 
& auriculaire  des  autres,  pour  les  auoir  en  partie 
feeuës  & entendues  de  gens  notables  quiontefte 
en  la  Chine , en  partie  fait  tirer  & extraire  tant  des 
liures  & hiftoires  du  pays, que  de  plufieurs  mé- 
moires & manuferits  dignes  de  foy,qui  lui  ont  cfte 
prefentezau  McKiquc  & aux  Philippines , & tra- 
duit aux  mcfmes  lieux  par  des  interprétés  natu- 
rels.Que  fi  quelques  vues  femblènt  vn  peu  extra- 
ordinaires & comme  incredibîes , auffi  faut-il  efti- 
mer  qu’elles  ne  feroyent autrement  nouiielles,bien 
que  nonobfrani  leur  nbuueaute'  elles  foyent  telles, 
que  qui  les  voudra  peler  exadement,  il  les  trouue- 
ra  toutes  crédibles  & véritables,  & fi  i’ofe  dire, 
mefmc  peu  nouuelles.  Car  quand  on  lira  cy  dedans 
que  la  ville  de  Quinfay  eft  fi  grande  , que  pour  al- 
ler de  porter  à autre, fâs  y côprendre  les  fauxbourgs 
il  'fhutvn  ioiir  entier  en  temps  d’eftc',&  aller  fur 
vn  chenal  de  bon  pas  : cela  eft  peu  à comparaifon 
de  ce  qui  eft  dit  en  la  mefine  hiftoire  de  la  ville  de 
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lanquîn  fituee  en  ladite  Chinë,laqudle  ell  de  tel-» 
le  eftenduë.  que  pour  la  pafferde  porte  à autre  il 
faut  cheminer  trois  lôurs  durans  : & toütesfois  IV- 
ne  & l’autre  fera  crédible  en  lesconferaht  auec  la 
villedeNiniue,hquelleautefmoigiiagedu  Pro- 
phète louas  eftoitde  trois  iournecs  de  chernin  Pa- 
reillement quand  on  lira  en  la  mefme  hiftoirc  qu  il  ^ 
y a vne  muraille  en  la  Chine  ayant  cinq  cens  lie-- 
ucs  de  long  il  faudra  conlidcrer  que  des  cinq  cens 
lieues  les  quatre  cens  font  toutes  montagnes , lef- 
quelles  contenant  encore  cens  lieues  en  efpaces  & 
ouuertures  des  vnes  aux  autres , qui  ont  cfté  clo- 
fes  & fermes  de  main  d’homme  parvn  des  Roys 
du  Royaume , dit  Tzintzon , font  celle  muraille  de' 
cinq  cens  lieues  dont  eft  parle  cy  dedans.Or  que 
cenefoitchorc  crédible  que  des  montagnes  con- 
tiennent quatre  & cinq  cent  lieues , cela  le  peut 
voir&  connoiftre  par  la  conférence  de  quelques 
vneSj&cntre  autres  du  mot  T aureau, lequel  au  rap- 
port de  Pline/^«.5.cH  ay.continuë  depuislamer 
Indique  iufqucs  à l’Occident  & eft  vray  femblablc 
que  la  dite  muraille  de  la  Chine  de  cinq  cens  lieues 
fort  vne  partie  de  ce  mout.^uffi  lailTaiit  en  ladite 
hiftoire, comme  le  palais  Royal  de  la  Chine  eft  ma- 
gnifique , & orné  de  Cales  d’or  & d’argent  : cela  ne 
leratrouué  incredible  à l’endroit  de  ceux  qui  au- 
ront leu  dedâs  ledit  Pline  hu. 5 5 .cbip.7,  Im  7,6. cha},. 
1 5»'que  le  palais  d’Efubopes  Roy  de  Colchis  auoit 
les  colonnes  & poultres  d’argent,  &les  voûtes  d’or: 
& dedans  le  mefme  Pline  , & pareillement  en  Sue- 
tone  que  la  maifon  de  Néron  eftoit  doree  & de  tel 
circuit  & eftenduë , qu’il  y auoit  au  dedans  des  ga- 
leries à trois  rangées  de  mille  pas  de  longueur. 
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âuec  vn  cftangfi  grand  & large,  que  toutl  eclosdç 
'cefte  maifon  fembloit  eftre  vne  Ci  grande  villc.Ic  ne 
parleray  point  icy  du  threfor  royal  de  la  Chine  , ny 
du  reuenu  de  fon  Roy  : d autant  que  bien  qu  il  foit 
tref-grand  il  nedoit  eftre  compare'à celui  duRoy 
Dauid,  lequel  comme  ilefteferit  au  i.Paralipom. 
ch.ip.iz.hïffx  ftx  vingts  millions  en  fon  efpargne, 
& moins  à celuy  du  Roy  Cyrus  , lequel  au  rapport 
du  fufdit  Pline  /z«.^5  c%.  3 .contenoit  trois  cens 
millions  lepafte  aufft  fous  filence  lesparticulari- 
tez  de  quelques  pays  qui  font  racontées  en  ceftè 
hiftoire,comme  des  mariages  de  Tartarieau  fiieiL' 
36  ‘îerqiiels  fe  font  en  certain  temps  par  gens  depu-» 
tezj&  àquoy  eft  côforme  ce  qui  cft  eferit  par  Stra- 
bon//»,i  6.ny  pareillement  des  femmes  des  ifles  des 
Larrons , qui  font  communes  aux  ieunes  hommes, 
comme  Teftoient  aufft  à leurs  parens  les  femmes 
de  l'Arabie  heureufe  au  récit  du  mefmc  Strabon. 

• Voila  en  fomme  ce  qui  fait  pour  la  leéluredc 
cefte  Hiftoire , laquelle  eft  pure  & fimple , fans  ad- 
dition ne  diminution  de  laquelle  le  ledeur 
pourra  iouyr,cn  attendant  vne  plus  exa- 
de  Hiftoire  de  quelque  autre  Hi- 
ftoriographe  qui  pourra 
fupplcer  aux  de- 
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plaifante  ^ ingenieufe  façon  de  pefcher  de  laquelle  ils  vfent. 
chapitre  xx. 

Delà  courtoifie  que  fait  le  E^yde  la  chine  aux  ambaffadeurs  des 
^ys  p^Trincespa^  Communauté'^  chap  ij. 

De  l'ty4mbajfaâe,que  le  I{py  d'Efiagne  députa  au  Ej>y  de  la  Chine, 
des  caufes  à ce  le  mouuants yauec  les  occafions  pour  lefquelles 
elle  a efléfujfendué.  chap.  Z4, 


I^b'S  tîV.  ET  CHAp; 


livre  second. 

LEs  E^agndsde  Mexique  paient  aux  iJlesVhilippnesi^one 

en  ce  heu  connoijpince  du  grand  Royaume  de  U Chine  chaf.  i. 
himahon  courfaire  de  la  Chine  Je  fait  fuijfant  de  fut  mer , def 

confit  Fintoquian  courfaire  de  la  mefme  Chine.  chaf.  i. 

Vne  armee  fefait  en  la  Chine  contre  le  courfaire  Limahon , lequel 
fe  retire  à T onci^tacaotican y auquel  lieu  il  aconntijjancedes 
“Philippines.  chap.  j. 

Limahm  tire  aux  Philippines,^  va  aborder  le%Maniüe.  chap.4.. 
Lmahon  enmye  quatre  ces  foldats pour  brujler  ManiUe,aufquels 
vaillamment  refifient  les  Ejjagnols.  chap. 

leGouuetneur  de  Manille  fe  fortifie  pour  attendre  l’ajfautdes 
Chinoü,auec  iefquels  U combat;^  fait  leuer  le  fiege  a LimahoUy 
qui  fe  y a faifir  dupays  fitué  fur  le fleuue  dePangafinan  chap.6- 
Salce  le  maiftre  de  camp  va  alencontre  de  Limahon , ^ mettant  le 
feu  à fon armee  le  tient  afiiegé  trois  mois  durant,  dans  ynforty 
duquel  ledit  limahon  efchape  en  fin  fubtilement.  chap.j* 

Qmoncon  capitaine  Chinois  venant  cercher  Limahon  fe  rencontre 
auec  les  Cjfiagmls.  chap.i, 

Omoncon  efi  bien  receu  du  Maiflre  de  camp  ^ logé  dedans  Ma- 
nille par  le  Gouuerneur:  auquellieu  s'accorde  & conclud le  vo- 
yage de  la  chine  auec  les  E^ligieux  %Mugufiins,  chap.  9 . 

Omoncon  ayant  entendu  le  delîroit  où  eflott  tenu  Limahon,  part 
. de  Manille  , ^ mene  auec  luy  à la  Chine  les  Eeligieu x ^Augu- 
Bins.  : : chap.  10. 

Les  Ejfiagnolspartentduport  de  Bulian  auec  le  capitaine  Omon- 
con,puis  abbordent  a la  terre  ferme  de  la  Chine.  chap  n. 

LccapitaineOmoncon  approche  pour  prendre  terre  en  laprouince  de 
Chincheo , ^ auparauant  que  furgir  efi  contraint  de  venir  aux 
mains  auec  njn  autre  capitaine  de  mer  chap  ii. 

Omoncon  ^ les  EJfiagnols  desbarquent  du  port  de  T anfufe,(ù^  font 
bienreccus  du  CorreEîeur,  ^ fefioyea^engrandeioye par  man.. 
dement  de  l'infuanto  de  la  prouince.  chap.  i j. 

les  Ejpagnols  partent  de  T anfufe  pour  aller  à Chincheo  voir  le 
Gouuerneur  qui  les  attendait  ^ voyent  en  chemin  chfes  nota- 
bles. chap.i^. 

tes  ëjfiagnols pourfuiticnt  le  chemin  de  Chincheo  , ^ en  allant 
•voyent  maintes  chofes. notables  de  la  Chine.  chap  i 

les  Cj^agnsls  arriuensa  Chincheo  , où  ils  font  bien  receua  ^ lo- 
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S farmy  c^ud<ines  particularité:^  de  ceFfà 

te  G ouuerneur  de  C hinch  eo  enuoye  qmrir  les  E^agnols  /e«J 

fanpropofer  les  ceremonies  qu’ils  doyuent  garder  pour  'nuoir  au- 
dtencedeuantluy 

Les  ejpagnols  ont  audience  en  grande  courtoijîe  par  deuant  le  Gou~ 
uernetirde  Chmcheo , & luy  prefentent  lettre  qu'ils  apportaient 

desVhiLippines. 

les  Ejpgnols  font  'vifite-i;^  des  principaux  de  Chincheo  , fef  ù 
Gouuerneur  enmyant  quérir  le  Sarmient , ^ de  Loarche,  de, 

. uipauec  eux  familièrement,  ^ s'infrme  de  l'eftat  de  Limahon 
chap.  i(f 

Le  Gouuerneur  fait  vn  banquet  aux  EJfagnob  ,puis  les  aduertit 
. de  s acheminer  a tyiucheo  , où  le  Viceroy  les  attendait 
chap  xo. 

Les  Ejpagnols  partent  de  la  -uiUe  de  Chincheo  , Çÿ  arriuent  J ceUe 
.d  tÂucheo^ou  les  attendait  le  Viceroy . • chap  xi 

V entres  des  Ejpagnols  dans  ^ucheo,  ^ La  réception  que  leurfaii 
le  Viceroy 

les  Ejpagnols  ont  audience  deuant  le  Viceroy  d'^ueheo,pu£vif, 
tent  quelques  principaux  ofjiciers  , ^ parmy  ccUfe  racontent 
quelques  chofes  notable  àe  telles  villes.  - chap  xs 

Le  Viceroy  fait  en  fon  logis  deux  banquets  fort  magnifiques  aui 
LJpagnols,vn  tour  apres  l'autre.  ■ . , 'î  cl^ap 

Les  Ejpagnols  portent  ieprefent  au  Viceroy , le quil  l'ayant  re  ’, 
ceupar  les  mains  du  capitaine  Omoncon  J enuoye  feelé  cài 
. cheté  au  P^>y  de  la  Chine.,  & cependant  leur  fait  defence  de  for, 
tir  de  leur  logis,  &yoir  La  ViUe,amc  quelques  chofes  particulie . 
,r^y traitées.  ..  . , \hap  ty. 

Les  tjpagnols  vont  pour  parler  au  Viceroy  , ce  que  rie  leur  efîant 
permis  , t>s  luy  eferiuent  vne  lettre d laquelle  il  rejpond  ve^ba  le, 
rmnt  auec  d'autres  chofes  particulières.  . - ;•  ■ chap  1 6 
Il  vient  nouuelle  â ,_Jucheo,  qu'vn  cour  faire  faij^it  grand  raua, 
geen  la  cofiede  Chincbto , ^ quHi  auoit  ftccagé  yne  ville.  Lé 
ymroyafoupponqueç'efi  Limahon  (J)  queles  Efpagnols ,en- 
Jtmble  Omoncon  & Smfay  ne  luy  amyent  dit  la  -vérité, 
ehp  ij. 

^es  Goûuerneurs  de  la  Vrouînee  s'ajfemblcnt  pour  trditerde  l'af- 
faire es  Efpagnols  y là  fie  re fouit  qu'ils  s' em  retour  ner  ont 
aux  Vhilipp-incs,  puis  yoyent  deuant  que  partir  quelques  chofis 
cuneujes  remarquables  chap  zS 

Ui  Lj^ignoJspartentd'^ucheo  , pgjyont  À Chincheo  , où  eFi'oii 


des  1 1 Y.  E T c H â.  P. 
l'înfuantO)  lequel  leur  mande  d'aller  au  port  de  T afufe  où  il  fut 
luy  mefme  les  expédier  >leur  faifant  au  départir  tout  plein  defa- 
ueursppj  dé  cartjjes.  chap.iÿ. 

les  Ejpagnols  partent  du  port  de  T anfufe  , cinglants  y ers  les 

Thilippines. , prennent  port  à des  Ijles  par  chacun  tour  ,dontfe 

raconte  ce  qu'ils  y y irent.  ehap  jo. 

les  Ejpagnois  ont  muueüe  que  le  courfaire  de  Limahon  s'eB  en- 
fuy, & qu'il  efoit  a vne  \flè  proche  de  UXesynsfent  d'oppinien 
qu'on  l' aille  afaillir,les  autres  d'aduis  cotraire  En  fin  iis  refiuL 
dent  de  pour/ùiure  leur  yoyage,puisarriuenttous  d Manille, 
chap.  ji. 

les  capitaines  Chinois  arriuent  auec  les  Ejpagmlsd  Manille , oti 
' ils  font  receus  du  Gouuerneur  & de  ceux  de  la  ville  en  grande 

ioye,^  âpre  s auoirefié  là  quelques  ioursparmy  les  fefles  qu'on 
leur  fit , informec^de  plufieurs  chofes  de  nofire  Foy>&  efire^  s'en 
retournentâ  la  Chine  auec  bonne  enttie  d’eflre  chrefîiens. 

(hajp.  3X. 

Liure  cinquième. 

LEs  Obferuantîns  de  S.  François arriuent  aux  Ifîes  Thilipp} » 
nes,^ procurent  de pafier  à la  chine  , auec  ^ele  ^ inten- 

tion d’y  prefcher  le  S.  Euangile.  chap.x. 

les  Esligieüx  ^ leurs  compagnons  partent  des  lüoques  , apres 
s*efirertcommande\à  Dieuen  leur  voyage  : ils  ont  àe grandes 
tourmentes^  ^ les  pafient  toutes  auec  la  confiance  qu’Us  ont  en 
J>i*u  J puis  en  fin  arrment finir aculeufemem  en  La  Chine, 
chap  X, 

les  Religieux  ^ leurs  compagnons  arriuent  a la  ville  de  C emtony 
^ prenant  terre  rendent  grâces  a Dieude  yoir  l’accomplifièment 
de  leur  defir.  Kn  luge  les  yient  reuifiter  , ^ parlent  auec  luy 
longuement.  ihap.  j. 

Les  Efitagnols  defcenient  àe  leur  fiegate  ffi)  yont  àla  ville,  auquel 
lieu  ils  difent  Méfié  au  legis  d'vn  Chinois  chrefiien  chap.^, 
les  Sfpagmls-font  mandeofide  la  part  d’yn  luge  , qui  les  examine, 
p^efcritau  Viceroy  enleur  faueur.  Le  Viceroy  enuoyecom  • 
mifiionà  i’^Mytao  pour  examiner  leur  cau/e  , cependant  le 
capitaine  ma  je  de  Macao  les  accufepçur  efpies ,auec  ce  qui  s'en 
enfuit  chap  f. 

les  Eeligieux  fe  yoyant  en  necefiité , demandent  L'aumofne  par  les 
rués, le  Gouuerneur  U fpait  qui  leur  fiait  bailler  des  yiures  aux 
defpensduB^oy.  ckap.^. 


T N D I C s 

3Lc  truche7Ha»c6yitintië  enfin  auarice^trmperte.  Ilsfinttnati» 

de\deuanties\uges  delaviUe,  lefquels  traitent  auec  eux  de 
quelques  chofer,pm  aduifent  de  tout  le  y iceroy , lequel  leur  de- 
mande les  luy  enmyer  à t^iucheo.  chap.  6. 

Zes  Religieux  vont  à t^ucheo  , icy  eB raconté  ce  qu'ils  virent, 

^ rencontrèrent  par  le  chemin.  chap.  y. 

les Efiagnelsent entree cher^le f^iceroy,^ parlent iluy  lllear 
fait  quelques  demandes , puis  les  renuaye  au  Timpintao  yqui 
efîoit fin  Lieutenant , lequel  les  receut  humainement , ^ leur 
donna  de  bonnes  paroles  chap^Z, 

les  Religieux  fiiournent  quelques  tours  à e.AucheOi<^  vi fient  les 
principaux  de  la  ville , fiecialement  le  capitaine  General  de 
Vier  lequel  ayant  a ff'eBion  d la  pierre  de  lafie  noir  qu'ils  auoiéi 
les  fi  Uicite  grandement  de  la  luy  donner.  chap  y. 

le  Timpintao  enuoye quérir  les  RyligieuXi^  les  expedieJUs pren- 
nent congé  de  luy  y partent  d' t^ucheo,z^t-  arriuent  d Canton, ou 
efant  ils  deliberem  entr’eux  les  vns  s'en  retourner  aux  Thi 
Uppines,^  les  autres  d'aller  à Macao.  chap  lo. 

te  V Gardien  enuoye  vn  mefagètid  Macao, par  lequel  il  prie  l'E- 
uefque  & vn  ficulier  de  leur  faire  quelque  aumofhe  pour  s'en 
retourner  Le  capitaine  ma'je  le  fiait , qui  requiert  l'Eùefque  de 
ne  leur  aider  en  rien,  faitplufieurs  autres  choje  à l'encontre 
desBjligieux.  . '•<  chap  ii. 

yn  Tortugais  àeM  acao  defioUure  la  mauuaifi  intention  de  fin  ca- 
pitaine ma]e,  ^ en  aduertit-ies.  EjUgieux  par  vne  lettre  fans 
foufcription  ,au  moyen  deqmy  ils  remédient  au  danger  qui  letir 
efeit  imminent  L' ^Mytao  de  la  rille  les  enuoye  quérir  ^ traite 
auec  eux  de  plufeurs  chofes  qui  font  icy  racontées,  puis  leur  do- 
nc congé  ^permifion,  aux  vns  pour  aller  d Macao , ^ aux 
autres  pour  s' en  retourner  d Luffon  chap.it. 

les  E^ligieux  fiiournent  quelque  temps  d Canton , pendant  le- 
quel efant  arriue-^quelques  Tortugais  de  Macao  dis fe  doutent 
d'eux  au  commencement , puis  en  fin  s'ajfeurent  les  vns  des  àu- 
^ deuiennent  tous  bon  amis.  Le  yiceroy  d'^.Aucheo  vient 
d C amon , ^ expedie  les  l{eligieux , leur  faifant  d tout  grand 
faueur.  chap  jj. 

Ceux  qui  allaient  d Lujfon prennent  leur  chemin  vers  Chinchco  ^ 
voyent  en  allant  phifieurs  rittieresç^  villes  , ^ autres  cho fis 
particulières.  chap.  14. 

les  Efiagnols  partent  de  la  Chine  peur  s'en  retourner  â Lufioti 
il  leur  vient  fur  mer  quelques  tourmentes  durant  defquelies  les 

*narimtr.e' 


^nnnieri  fe  ^Mettent  à in»  oquer  les  Démons  3 dont  ils  font  yeprîf 
far  les  ï^ehgieux^ptm  enfin  arriuent  a»  fort  defiré^où  ils  font  re- 

cens  en  grand  ioye. 


Liure  fixiéme. 


T-V  r port  ou  Von  s'embdrqm  au  partir  d’EJfiagne^enfiemhle  des 
1)  iflesde  Canarie.  ' cnapii. 

Des  îfies  appelles  la  Defiree, Dominique,^  S îuan  de  V or  triche, 
enjemble  des  chofes  notables  qui  font  eontenuëscn  iceües.chap  l. 
DeVifîede  S. Dommgue^dite autrement  Ejfiagnole^^des prçpne. 

tec^d’icelle.  . 

.Du  chemin  ^ ifies  quily  a depuis  cefle  ifle  S.  Dommgne^iujques 
au  Kpyaumeàe  Mexique  ^ 

-De  Vefienduë  du  E^oyaume  de  M exique,enfemble  de  quelques  a». 

très  chofes  partkuUres  £5?  notables  qu'il  y a entceluy.  chap  f. 
Suite  continuation  desparticularitex  du  Mexique  chap  6. 
Du  muueau  Mexique  comme  ilaefté  defcouuert.  chap.j, 

Suitedudefcouurementdunouuue  u Mexique  chap,\S. 

Suite  du  muueau  Mexique3& deschofes  veuês  en  tceluy  chap.^. 

Suite  du  nouueau  Mexique^  ' ^ 

Du  port  d’cJ  apulque,^  de  l'ijle  L’arrons  auee  les  moeurs^  fa , 

tons  de  faire  des  naturels.  ^ 

les  mes  Lufon.dites  autrement  Philippines  , ou  I on  abborde  a- 
près  les  ifies  des  Larrons,  auec  les  chofes  particulières,  qmjonfi 
^ .i  . „ chap.iz. 

contenues  en  icelles.  . n r ^ 

De  quelques  chofes  remo^rquables  qui  fe  trouuents^^fi  yeues 

aUuhffm,..  ^ 

Le  parlement  du  V.  Ignace , de  fes  confrères  ^ co}npagnens, 

enftmble  le  voyage  d'iceü  x depuis  l'ifie  de  Lufion , lufqiies  a la 

Chine,  auec  les  chofes  qu'ils  y ont  TJeuês.  chap  14. 

Commuationdes  chofes,  que  virent  & entendirent  les  KeUgieux 

efians  au  Royaume  de  la  Chine , enfemhle  les  tr  anaux  qu  ils  y 

r tr  ■ r I f. 

fouffnrent  , ^ ^ j Vr  ^ 

Le  P Ignace  ^ fes  compagnons  font  enmy^'K^a  la  'mile  de  Hu- 
cheofu,  ^ fe  raconte  ce  qui  leur  aduint . chap.l6. 

De  U greenJem,  borné,  riche(p,(ÿ  fm/fMeda  grimir,yx»medt 

Uebme.  ' c/m?  17- 

De  quelques  vs,  ceremonies , autres  marques  , qmmonjhent 
comme  les  Chinois  ont  eu  anciennement  la  cogmijfance  de  Uloy 
Euangelique  chap.i^. 

Desiflesddïapp<in,^del'efiatdeieurroyaiim^o  ^ 


' . * ' 


» -• 


InÔICE  des 't  IV,  ÏT  CHAP. 

2>e  quelque,  lieux  cWconmifins  du  lapon,  & de  leurs  p'artîcuUrU 
^■^:enjemble.du  Royaume  de  Cochmchine , ^ des chofes  con- 
tenues enieeluy  y auec  quelques  notables  miracles  y aduenus. 
chapitre 

Des  Royaumes  eircèuoifins  à celuy  de  Cochinchine,^  de  quelques 
chofes  notables  y contenues , enfemble  des  y s ^ coujiumes  des 

chap.^U 

Deplufîeurs  autres  \oyauines  dumuueau  monde ytouchant  leurs 
noms  proprie fpecialement  de  la  fameufe  uiUe  de  Ma^ 

■ ^ , chap 

Continuamnde  quelques  ^yaumes  du  muueau  Monde  y ^ des 

chofes  particulières  quife  font  yeuestn  iceuXy  enfembliquel- 
que  mention  du  fie  uue  Gange.  chap 

Du  Royaume  de  C oromandef  ^ autres  y circonuoifins , ^ auâ 
delà  -^nlle  de  Calamine,  où  demeura  «^mourut le  bemiff^Ma- 
• fire  S.  T homas  ; enfemble  du  grand  pouuoir  & richeffè  de  et 
-B^py,  & de  la  maniéré  comme  on  l’enterre , ^ autres  chofes  cti- 

■ . chap.  Z., 

Suite  de plufîeurs  Bpyaumes  du  nouueau  Monde  ,auec  les  meews 

^coufiumes  des  habitas,^  autres  chofes  curieufes .chap  ir. 
Continuation  de  plufieurs  Bpyaumes  du  muueau  monde , dit 
chofes  notables  y contenues. 

Conclufi&n  des  autres  Royaumes , ^chofes  notables  yeues  par  le 
T.  Ignace  , iufques  d la  osiüe  de  Ltfbone  , où  il  abborda  apres 


amir  fait  le  tour  du  mondes 


chap  tj. 
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XOm'EH.Am  LES  c 

notables  de  ce  Ejyaùme  , touchant 
natuYîl  du 


^ L<«  C^j 

nous  deuons  traiter  en  ccite  Hidoire,  a ^ ^ 

efté  defcouuert  depuis  vingthuid  j r.  _ 
ençàparles  Efpagnols 
IflesPhilippines,lefquelles  fonï  didan- 
tes  dudit  Royaume  de  trois  cens  lieues: 
nonobftant  que  long  temps  deuant  il 
^ ^ aye  elVé  conneu  ^ar  la  route  de. 1 Inde 

de  Portugal  ,&  par  le  rapport  des  Portugais  qui  demeu- 
roient  à^Macao  , & trafîquoient  à Canton,  ville  du  mel- 
loe  Royaume  de  la  Chme.  MaiS  c’eddit  pai  rapport  feule- 
ment , & par  ainfi  cela  ne  pouuoit  pa&fati^faire  a cau^  de 
lavaritéqui  fetrouuoiten  ce  qui  eftoit  de  vente.  Tant  Ani<;j7 

qu'en  Pan  1577.  Martin  de  Herrade,Prouii\cial.  des  Augm  La  Cin- 


Histoire  dvRoyavme 
ne  par  ftins,  lefquels  oiu  cfté  les  premiers  qui  ont  defcouuert  Icf- 

andcf  J'’tesillesPihppines,& donné  commencement  au  fainâ: 

counerte.  baprefme  en  iceJles,auec  Ton  compagnon  FrereHieronyme 
î%.ann,&  Pedre  Sarmient, grand  Alguazil  de  la  ville  dcMa- 
mlle  aux  mefmes  ailes  , & Michel  de  Loarche  par  l’ordon- 
. nance  & commandement  de  Guy  de  Labafîare,  Gouuer- 
ueur- d icelles  entrèrent  audit  Royaume,  eltans  menez,  & 
conduits  parvn  Capitaine  du  Roy  delà,nommé  OmÔcon. 
Gomme  celt  Omoncon  vint  aufdices  ifles,&  s'aduantura  de 
mener  les  rufdits  en  la  terre  ferme  combien  qu’il  fuft  def- 

ie  ndu  fur  peine  delà  racrr,enfemble  le  bon  racueil  & trai- 
tement qu’ils  luy  firent, & autres  chofes  particulières  à ce 
propos  ; tout  ceja.fe  trouuera  en  la  lecoude  partie  de  cefte 
Hiltoirerou  nous  mettros  en  fubftance  toutes  les  relations 
qui  on  eite  faites  au  Roy  d’Elpagne. 

SJ  tua-  Suppofé  ainfi  ce  que  deffus, ce  grand  Royaume  de  la  Chi- 

tiondela  f Orientale  de  toute  l’Alie  ayant  pour 

Chme,  d’Occident  le  Royaume  deCochincbine,le- 

qudgarde&obferueentierementlesvs  & coultumes  de  la 
Cnine.La  grande  merOcceaned’Orientlaue  la  plus  grande 
partie  du  Royaume, commençant  depuis  Pille  d’Aynanrqui 
eÜ;  proche  de  Codiinchine,  & a dixneufdegrez  du  collé  du 

Nort,  & renuironnantde  lapartdeMidytcutle  long  de 
ryortell.Plus  haut  que  Cochinchine  vers  la  route  duNorc 
iiconfineauecles  Brachmanes,  qui  elfc  vne  nation  bien 

penplee,&  tref-  riche  en  or  & argent  & en  pierreries.  Si  fpe- 
ciaiement  en  Rubis, qui  y font  en  nombre  infini, CesBrach- 
mânes  font  fuperbes  , courageux  & noiraux  , Si  bien  dilpos 
de  leur  perfonne,  Jerqucls  n’ont  pas  eu  beaucoup  de  guerre 
auec  les  Chinois  , à caufe  qu’entre  les  deuxRoyaumes  il  y a 
de  grandes  lerres  Scmontaignes , qui  empefehent  les  vns  & 
les  autres  de  s’afiaiihr.  loignant  eux  font  les  Patanes  ou 
Mogores  qui  eft  vn  Royaume  forrgrand&  beliqueux,dont 
la  VI  le  capitale  elHSomatcan.  Ces  peuples  là  font  les  vrais 
bCYthes  ou  Meflagers,renGmmez  par  les  hiftoires  anciens, 
uelquels  l’o  alîeure  qu’ils  n’ot  iamais  cité  feigneuriez  d’au- 

cunenationdumÔdc.Cefontgensbiendifpos,proportion- 
nez,& blancs, a caufe  qu’ils  demeurent  en  vn  pais  froid. 
Entre  1 Occident  &leMidydt  la  Taprobane  , ou  comme 

cu  l appelle  auiourd’huy  Sarnatre,qui  eft  vnRoyaume  tref- 

riciie  en  or,en  pierres,..^  en  perles.  Et  plus  auant  au  Midy 
l'ont  les  deux  laucs,  grande &petice,enfemble  le  Royau- 
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me  qu’on  appelle  des  Lechiens,&  en  efgale  diîbnce  le  îap- 
poD  Mais  les  plus  prochains  voifms  & imme^ats  a ce  ro- 
Taumecefont  les Tartares , lefquels  font  auffien  laterie 
ferme, & feparez  feulement  d’vne  muraille, coinme  nous  di- 
rons au  9. chapitre  de  ce  hu.  CesTartarcs  ou  fait  pluf  eurs 
fois  la  euerie  aux  Chinois5&  ont  poflede  leur  Royaume  par 

lefpac?de  quatre  vingts,& douze  ansiufque  àce  que  l ef- 
dits  Chmolfe  rebellèrent  contre  eux, &les  chaflercnt  vail- 
lamment hors  du  Royaume.Mais  pour  le  lourd  hiiy  I on  dit 
qu’ils  font  bons  amys  les  vns  aux  autres , & y fert  de  beau- 
coup pour  cefteffea  de  ce  qu’ils  font  tous  Payens,  6c  qui 
tiennent  entr’eux  demcfmesvs  & ceremonies  Toutesiois 
ils  font  differensen  loix  & police  , en  quoy  les  fmpaflent  de 
beaucoup  les  Chinois  , 6c  h ne  font  pas  de  mefme  couleui 
de  vifage,eftans  les  Tartares  yn 

noirs, allans  tout  nud  la  pluspart  depuis  la  ceinture  tout  luf  p 
qués  en  haut , & mangeans  de  la  chair  crue,ôc  k frotans  du  Tan 
faner  d’icelle,  pour  fe.rendre  plusforts  Ôcrobuftes  Aumo.rfJ. 
yen^’dequoy  ils  puent  fi  fort,quc  quant  Pair  vient  de  leur  co- 
ftéonlesfentdebien  loingpdur  leur  puanteui.  liscioycnt 

l’immortalité  de  Pame,toutesfois  auec  erreur,a  caille  qui  s 

difent  que  les  âmes  entrent  en  d’autres  Corps , & que  cede 
qui  a bien  vefeu  auparauant , deuient  riche  de  paume  qu  el- 
Icaefté  ,ou  qu’elle  reuient  leiine  de  vieille  qu  elle  eftoif, 

& que  fi  elle  a mal  vefeu  elle  va  en  pis  au  contraire  Les  en - 
faCs  destartares  obferuent  fort  le  commandement  d ooeil- 
faneequ’ondoit  aux  Peres,&  leur  obeilfent  en  tout  {ans 
contreuenir  d’vn  (cul  point  à leur  volonté  , fur  peme  d en 

cateincontinentchaiHezenpublm&auec  grande  unième 

Ils  croyent  qu’il  y a vn  Dieu, lequel  ils  adorent , 6c  le  tien- 
nent giaué  en  image  ou  en  peinture  chafeun  chezeux,luy 
offrant  tous  lesioursde  l’encens  ou  autres  pufums.-ls  i ap- 
pellent le  Dieu  haut  & le  prient  qu’il  leur  doint  bon  enten- 
dement  6c  fauté  du’  corps.  Ils  en  ont  va  autre  qu  ils  difenr 
eftte  fils  du  fuldic  5c  l’appellent  en  leur  langue , ^ 

eft  le  Dieu  des  biens  delà  terre, 8c  le  tiennent  auüi  cha,cun 
d’eux  en  leurs  maifons,8c  à chafque  fois  qu’ils  prenent  leur 
repas  ils  luyoïndentlaface  delà  plus  grâce  viande  qja  il  y 
air, puis  fe  meccent  à manger  entr’eux , apres  auou  donne 
la  portion  à leur  Dieu, de  lamanierc  quediteft.Cc  lonr 
■hommes  qui  mentent  peu  foinient, encore  qu’il  y anle  de  là 
vie,&  font  toufioius  ttes^obeiffans  s leur  R oy.&pnncipale- 

■>  5 
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nient  en  guerre,ou  chafcun  faitcequieftdefaclnrcrf» 
g-<ié  pa,  (e  fignal  du  ubour.n  oudlla  'fu  1' 

7|-  dequoy  leursCapitaines  les  gouuernet  à baguetteSc  fort 
acmcnt,pcur  le  long  vfage  & la  bonne  difcfplme  qu’ils 
appiemient  aes  leur  leunefle'.lk  ont  encore  rooLlein  d’au 

QueTces  a’i"  ’ ChiL.s' 
le  us  CW  *»  foyde  noftrc  Seigneur 

^lus  Uujft.dell  ctcd.blc  qu'ris  cïcitcroycnt  suffi  rifdits 

JocilTer&ur  "i"  ./ommeeftaus  hommes  wid 

aociiiesy&giands  imitateurs  d’iceux. 
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Du 


temfir^memdu  SjyattmeàsU  Chhe. 


L-a^n  < TZ‘  Royaume  eft  fort  diuets.à 

m^Ù  ël.fr  '“po'P^ofqocIituéduM.dy  auSepteù- 
•fficd'r  “i'PayWquc  combien  que 

deqrcz  d*"w’‘*“‘  ■^oyaume.loit  à d.iueuf 

qufsProni^  ’ connoiflanccdequel- 

S v en  de  cinquante,  & fi  dir  ou 

Tar  a^ies-r  d autres  plus  haut  vers  les  confins  des 

reîce  rsf  T facilementeu  la  grande  diffe- 

e ce  de  couleurs  qu’ily  a entre  les  habitans  de  ce  Royau- 

Ta  laouelir,"  V grande  dudit  RoyaLne 

uecleirbi  ortugais  ont  trafiqué  ordinairement  a- 
î^emZ  v Macao,  odlong 

' pcnpplez  lefdits  Portugais,  & d’où  ils 

vou  deTJ  viennenten  Europe^  l’on 

vienn  fi"""''"  differentes  au  vifage  de  ceLquiy 
C "ux  QUI  mefbe  le  taüiLl 

cefte  clfU  Canton, &en  toute 

ïk  oudeBarba- 

Bar^rM  paratellc  que  ladite 

Scs  n!  r dedans  font 

10^0^^  rourcsfois  plus  que  lesautresXe- 

ionqu  .Isentrentplusaupays  froid, parce  qu’il  yenad’au- 

brordT'r’iT^m^^^^  Erpagnols,&  d’autres  qui  font  plus 

rouai  apresàdes  Alemands  blonds  & 

IZTl  Royaume, pour  enparlereu 

fi-oirJ  P^f'dlc  d’acertener  qu’il  loir  cLud  ou 

iloid,d  autant  qu’il  eft  enclos  dans  la  région  que  les  Geo- 


ft;jûrÆu  aTXcftf:ns  douce  llplosgcandequi 
r ,1m  monde  cucoïc  que  nous  mettions  en  comparaifon. 

foit  au  ’ Efoa»ne , qui  font  deux  Royaumes  rc- 

& le  P«“f fc  pourca  voit  au  chapitre 
nommexpoutlata  1 c t bref  des  chofesqui  s'ypro- 

S,rr,i“prÆ^ 

}>j-  ■jrrnnchent  chafque  raoys,eftaa5  ces  enfans,  j^aChine 
qS  ils  font  petits  beaux  à meracille.  Au  furplus  ? f 

fft  fl  fertile,  qu’elle  poue  trois  & quatre  rois  1 an,  dont  les  ^ 

chofes  y font\fiboLarché, qu’il  femble  qu’on  les  donne  „ 
toutes  pour  néant.  fois  An 


I.  A Chine. 


Chap.  III. 


tesfYt 

miert 


t>s  lafertilité  dudit  Royaume, & des  ckojès 
quisyfrodmjent. 

St  vue  chofe  tenue  pour  certaine  '"‘|f 
V .idudit  Royaume  que  les  premiers  qui  1 ont  oC 

Wé!ç  onrefté  les  neueus  dcNoé,lefquels  apres  auoi  voya. 
aé  depuislespais  d’ Arménie, auquel  lieu  apr«le  deluge  vni-  ^ 

SerfeUint  s’L'reftec  l’Arche , dans  laquelle  Dieu  lÀuua  leur 

: eulNo?aes6desduciel,&ayâtc^ 

ohire  ilsn’en  trouueret  point  aucune, ou  il  y euft  telle  fera- 
ny  11  boa  air  qu’en  cçdit  Royaume, tât  pour  fes  qualitex 
abondantes, pour  le  tempérament  falubie,& autres cho  e 
SÏÏSll  viedel’ho^me,lefquell« 

luv  Toutes  lefauelles  caufes  les  inuiterent  a le  peuplei,eftas 

par  tout  le  monde 

ils  n’eullent  p^s  trouué  fon  femblable, Et  tiens  quant  a moy, 
cu  îls  ne  fe  aucunement  à ce  quenousvoyons 

auiourd’huyen  iGcluy,&  félon  ce  qm  fe  peut  colliger  de  ce 
chapitre  touchant  les  chofes  qui  s’y  proauifent  IçfquelL.ÿ 


?one.„  ff  - 

FKtez  d-infinies  herbes  pamculieicr&  d’  “ P'“' 

&mi«-  hontéparletrauailiinVn-''  =“  <i 

firk  e«  ic  eit  /i  grandç  . ^ ™ <•“'  4'^  naturds.laqud. 

Chmùu  bords  & riuaéer,  nt le  “«“'agnes , ïallees 

menr  tout  ce  f “<^.  planre„.&  „e  fe. 

produire  reloué  bouté  d'ir  ^ '«“0“  puiffc  porter  & 

chofes.  Ce  trauéiiJ  Ipnrf-n-  r'\  & ’ \^’^^“>^^^*^ure,&aurres 

u«t  les  yeu^la  libec^^  leptopofantde- 

feiementde  Ton  bien  Sr!'?  ^ «ie  louir  paifi- 

font , tant  en  ^ts  & 

iointau/ïî  oublis  Jaboarage  de  laLre, 

cunsfaineaVsnivaW  ^ JeRoyaumeau- 
èons  ea  & réputées  pour  pej  fonnes  tenues 

UChme,  i-eufeiîient.Telle  police  rigou- 

- chofe  ,,ui  y 

.":™’:hs1- r ”'  "'4 n:t!;:d”e.*b°u't7e™:’ 

«s  feTefio  r,  & ’X  o.7"‘  tonne  chS 

Ions  b, eu  a coXodees  : d”  '’‘>t-lka,&  leurs  mai- 

Û'KS,  cela  les  m7eaXf”""  ^*>ofes  necef- 

cfl  caule  , e„f-7b le  la  f!,7r'"  ^ '«uaillerequi 

pont  fau< ientirnXf  ‘ 7'  ■ S“‘°“ 

lo  mode,  ri  produit  e , 0,7  ''  P'“=  f"'*’" 

fpdçne . & rcoï  ùlu  l fortes  de  rerdure , comme  l'E- 
d’amte,7„  on  „e  * f'“i's,a„ec  beaucoup 

tensdeccluxq„ë7usa,?5  P'""j  P°"‘“  S»’.ls  fontdtfe” 

autres  bons  plrexccllencf"*'^^'  4e  ça.aurcftc  les  vns  &les 

tl’Oranges.lesvrerbdo,^’^"  fortes 

douceur,  les  antres  vn  ” fn^palientle  fuccreen 

«occequ.e|,esrbnSX!:S:iï^;:;;45^^^ 
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«ricté,  qu’elles  nefaoulent  iamais&  ne  font  point  de  mal  a 
priecc,  Dvoduit 


feftTmaîh!  combien  qu’on  en  11 

des  Melons  en  abondance , qui  font  fort  gros  & ^xctlLm 
ment  fauoureux,  & vne  forte  de  Pommes  de  couleur  brune, 
Icfquelles  font  groffes,8c  de  trelbon  goult.  Te  ne  parle  point 
dlwutres  fruit?, qu’rl  y a, ni  des  noms  cTiceux,  de  peur  d en- 
nuyer le  leaeur,Sc  y confirmer  le  temps,  qui  nous  f 
& needfaire  pour  traiter  des  chofes  plus  imooitame  II  y 
trefgrâde  foi fÔ  de  Succre  par  tout  ce  f 

feq&ileftàfibonmarché,  qu’va  quintal  duplushn  &da 
plus  blanc, & au  temps  qu’il  elf  le  plus  cher,  F ' 

Lntage  de  fix  reales.Il  y a du  mielen  grande 

ce  qu’îls  (ont  fort  amateurs  de  ruches,  d ou  viec  que  le  miel 

& la  cire  y font  à bon  prix,  & s’y  trouuent  en  fi  grande 

quâtité,  qu’on  en  peut  charger  des  nauues&des  fiottes  mef- 
quelle  i Is  fçauent  donner  de  fi  vrues  couleurs,  ÿi  , 

lé.  de  beaucoup  les  tc,nm«s  de  Grenade,  ‘ 

tiafir  qui  fe  face  point  par  tout  le  Royaume.  Le  vélo  ix  ,1e 
damaMe  far.n,&  le  taferas,8cau.res  toiles  qui  fe  font  la  va 
lêt  fi  peu  que  le  drre  feroit  bien  eftonnec  ceux  qur  Içauct  ce 
que  eda  «nr  en  Efpagiie,8c  en  Ir.lie:&  ne  ks  mefaiet  pom 
I l’aune , ni  les  aunes  toiles  non  plus , m 8="“"*'”'"" 
ce  qui  fe  vend  audit  Royaume  ; encore  que  ce  foit  au  , J 

nialllspefent.out,  elquoyli  n’y  pentpasa^^^ 

tromperie.  Il  7 ^^^nt  beaucoup  de  Im^ont  fyeft^  n^chofes, 

rement  le  commun  peuple , & du  chanure  aul  , - q 
fe  feruent  à calfeutrer  les  nauires,&  a faire  des  ^ 

chables.  Aux  tcrixs  dures  Stfeiches  : encore  qu  elles  fo  ent 

pierreufes  ils  y recueilli  beaucoup  de  cotton,&  y temet  du 

Ld,de  l’orge, du  fcglc,de  lauoine  , & plufieurs  auties 

fortes  de  grains , lefquels  rapportent  tous 
tant  les  vus  que  les  autres. Aux  terroirs  humides  & aquati- 
ques qui  y font  engrand  nombre  à caufe  de  1 f 

belles&grandes  riuieres  que  polfcde  ce 

ils  y fement  du  riz,  quLeftla  commune  viande  deceftena- 

tion,&  aufiide  tous  leurs  voifins  .&  en  recueille  en  telle 

quantité , qu’au  temps  qu’il  eft  le  plus  cher  vue  hanegue 
vient  à valoir  qu’vue  realc  Dequoy  & f 
les  autres  grains  la  terre  a couftume  de  porter  ^ 
l’an  nee, comme  dit  elt  à la  fin  du  cha . precedent.  Aux  hauts 
pays  qui  ne  font  pas  propres  pourfemer  ,ilsy  ont  de  belles 


qu.  tft  ie  magcr  & pain  ordinaire  des  Indee^X  m 
point  par  tout  le  Royaume , qui  foit  ftenle  L I 


H A P. 


Suite  de  UfenilltédudltP^oyaume,  ^ des  chofet 
qm  s'y  frodtiifent. 

“iSSœœ 

2ongdesriuiefes  &der  .1^  communémfnt  ie 

&arb=i"^ 

Manie-  *^ante,uomme  CrfffîÆrw  aui^i?!^^  odorife- 

redefai-  ce  mjfc  en  cefte  facoT^y?  f doigt&fe  fait 

rr  il  «sbcftesàforcedccôan  l 

Üufi.  tent  en  vu  lieu  où  ellc^s  fi."  los  mec. 

leur  l,a„r  prem^ret:/!;  “7”P™P‘- 
peutfortir lefanîT  /irDiiT  paities  par  où 

qui  font  JnL  .? ‘^‘‘'‘‘"'"™P=ren  iccluy  rous  les  os 
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s„  ae tow tant  qu’on  en  j â’tmêm 

trôperie.acaufequ’.lsontaccouilamea^ 

aJans  des  P«>«  ^ '^o”tre  cela  .lya.iar.de 

JOUI  les  fa.le  kfquelles  eale« 'h  peu, 

Lantité  de  bœufs  £ de  > , . 5,  Bu- 

l’on  ena  vneb.enbonnepouvhu.t  te  „naifon. 

fies  qui  valent  la  mo.néinoms,& des  p.œ_  ^ 

que  l'on  ttouue  bonne  & auffi  faine 

ioup  de  poutceaux  qui  ont  de  che- 

que  le  mouton  en  Elpag  J g ^ qu’elles  valent 

S„S  £ qïi  fc  uS^tiaent  aux  lacs  £ 

fort  peu.  Qj^ndaux  oiU  4 rombe  qu’ils’en  con- 

liuiéres  ilf  en  a tant  & en  i gta  ^ ‘ ^ Royaume  beau- 

fumechaque  iout  aux  pout  la 

coup  de  milliers,  comb  q nourriflent  fe  dira  en 

pluspa».  "°"„ous  auons  défia 

Arn  chapitre  particulie  , eda  le  vend  au  poids, 

dit  ne  femble  point  incroyable.  Tout  cela  le  y , 

comme  auffi  les  poulies  ^ habillée  ne 

deux  liures  de  cefte  chair  fans  ^e  ffiô- 

-vaut  ordinairemct  que  deuxEo  ’ | ^ ^ J ^ liures  de  Foy  ejpè2^ 

noyé  valant  ainfi  cô  cede«iS. 

porc  Calé  vn  îoi  & demy  qui  „ ^ ^ p^ein  verihé  mye. 

fequemmenc  des  autres  Vian- es,  «ntionnea  Ilyaaufli  raciwedv 

pal  latccteatioudesuel.g.eua  ufmcnt— 

beaucoup  d'heibesde  -j^inc  nomroce  Chine  dite  a»- 

& en  tref-graude  ' ^ mufcades  eu  telle  abondance  mmmt 

du  nom  du  Royaume,  & de  fl_PPes  6c  tous  à fi  bon  Ffamnt. 

cu’on  en  peut  charger  de  hx  Hures 

?narchéquequatrecensnevde^^^^^^^^ 

de  giroresvne  demie  rea  . . quatre  reales, 

iacanelle,Sccnaon  . jfence  tant  d’autres 

& pont  .notas  /“rbumainc . poutee  qu’tl 

Îicrbcsmedccinalcs8cvtilcsala  V „„ticulicr  tou- 

en  faudroit  faire  «P'','’'"^ ™ ' ■ „llis  Le  poiflon  Sc 
chant  les  venus  & facttkex  de  ; p,  aLiiablc, 

lainateequiyeftdetoutes  d«.tie- 

uon  feulement  és  ceftes  de  ‘ a-iccluy,  à 

res  promnees  de  ce  Royaume  p - lefnuelles  on  nauige 

caufedesbelles&gtandesiuueres 
par  tous  les  endrous  de  œ^ 

ïiehe  en  mines  d or  6c  a aigeni , 


ÏSdetuyuîfS  «^archéqu’vQ 

<«cnt  colliger  la  bonté  & fertiJtte^du  lys  & par  conf 
infererqueneretrnmnf.t-,^,0^  i r‘*/^’^P^rconlcquenc 

chofes  neccflairesàlaVie  ^^ondant en  toutes 

ieshabitansd’iceluvfeplnnf;  moyen dequoy 

Ch  A P.  y.  — — — — « 

J^e  LUmiqmté  dudit  J{oyaime. 

Ctoucllé  cy  ddrus*cTapkTc\ro,™r4S^^ 

Ss^£ZTv:iîX^^^ 

U eu.  ceci  dans  les  hures  de  mefines  Cb^nôïeh' 

7te  quàd  a e(té  le  premier  Royd’eftat  dû  naVe  f Vitey 

erigee  en  ^îltie  deRoyaumedequel  a duré  iufques  à^LTui  qufeï^^ 
lioyau.  fent  régnât  comme  il  fe  verra  plus  à pi^in  nai  r?  ^ ^ 
me.  nous  viédiôs  à parler  des  Rois  oui  nn^r  3pies,quad 

lefquelsfelon  Javrave&cerrainp  C ^S'^^auditRoyaume  ' 
Comme  que  tyras, deux  ces  quarâtctfo?^^r"”“''^ 

l'on  fuc  On  fuccede  au  Royaume  5 en 

cede  en  maile  la  courône  v^nr  au  nÛ,  ^ " f^urc  d’hon  & 

chi-  i-^cccdcr.ToatcfZVo^^ 

«.  qud'Js  en  veulent  ATarod^d^ 

3»W;  Gccafionils  ont  peu  fouuent 

ïé  de  Le  premier  qui  vient  à na  ft  e dl  n , ^ ^^^cceflèur. 

leRoy.  Cefteyiepijuee&reclurectVùffr 

s&:s.v*a 


C.nfay,e.u4e'o.e\.«nlju^ 

feii  penfentefti-e  gens  de  tadion  a . ^g^f^fpicions 
leurs  maifons  pour  obuier  a ^ hoilcls  de  ces 

ae  rébellion &: traluion  dedâs d’i- 

Princes  font  fort  grands^  fpacieux  pou  sc 

ceux,  comme  ris  y tiennent  à fruids  , ÔC 

de  delices , comme  lardim  , df  plufieurs  fortes, 

.fta„gspeuple^vnc.„fi.u 

auccques  de  enuironné  de  murailles, 

aenre  de  chafle  & de  giD  auxriuases  ,de 

Félon  qu'U  fe  yeut  &ue  aux  ““  ““  .M- 

ilspaflent  ^ ’ 7 ^po^t ils-communementgros 

& gras  , & ,,,  au’ils  forent, les  Gouuer- 

Quant  a oW  de  les  aller  voir  & yrfr- 

ncursdupar  fony^nu^  |nt  à chenal  deuantleur 

me  nmd  à terre , l s’ils  vont  dans  vne  chere,  de 

\ ' Kas  oafTer  tout  coy  fans  pompe  tu  parade  ac- 

defcendreabas,  &patk  ^ 

“feTerp^nfdoT^aVonsL  tels  Pdnces 

:„7  coulLts  acUutces  Pat  le  “°r'"  ^ ’age  à 

fans  qu’il  leur  ennuye. 


Ch  A P.  V 1. 


BeVefienâue  dn  Royaume  de  UChme  , ^ des  Hefures 
iimer aires  dont  onvfeen  iceltty . 

Gf îrv;”d".ï  r“ 

liiiililiiÈ 


Circuit 


inira&lesqucnoustrairfi- 
au  chapitre  (jui  s’enfuit,  lc™ud"eft  tout  w 
pre  liurc  que  Jes  Ch.uo.s  on\  dcue  s ë?‘ 
giandem-  & eftcnduë  du  Royaume  mettent  h 

y concetuiès.  Ce  liure  a cPcé/mDrim 
apporté  à Ja  vtUc  de  Mamlle  auSs  pî  ^ 

traduit  en  Efpaguol  par  des  Chinois  l^r  ^ depuis 

s cftoientfaits  ChreaTcs,fe  fonfarr  ’i  P^*^rce  qu’ils 

, ahndeiriieoV.td^^^ 

Promis  auS.Baptcfme,&cfutldat  n 

Poferoicen  ladite  Chine  h on  fr  n ^'^urim- 

tju  Roy  & de  fon  conleil  ils  euiîenc  re'  f f nniflîon 

J oidonnancequilepi-odibern-D»-  W contre 

xceateinuiolablemem&its^ 

Ce  Royaume  m-.r..  ^^cune  remiffion. 
d^e^en.  ^eize  Diés,qm  cinq 

eftaat  réduites  al  ^ 

Chine.  lieués  de  tour,&  mille  hnir  L ‘"’”r  trois 

s entend  en  toutes  les  quinze  I 

chacune  defquelles  collet  be^n  Royaume, 

rees  fans  vn  nombreinhnyde"  villJ  ^ & villes  mu- 
plus  a p_lcm au  chapitre  q/i  s’enfuit 

Dcdaslelmrefuiaitilfetrouucquel-s  rh-  • 

'f“="“‘°‘sMefuresintineraires  ,?  ‘ Chinois  ont  feu- 

lit  lanoue  il-  J?  7n '=%“^H=s 

""‘"  îuulî  noüsdiflons,  Jtï*  autant 

’•"•  appcllce  la  compind  *tln^  d7;  ’ 

& en  vn  temps  coy  l èZ  „ /^  '">'  P'uine; 

homme  poudec  de  toute  fa  force''7DTvr‘7P''°P 

Pu  , qui  cft  vue  grande  lieue  Ff  ' ‘^cess  Lijs  font  vu 

vue  lournée  d’,“i  iüur  1'  I Et  <H=c  Pus  font  . 

quels  leutennent  i douze 

pte  l'on  tiouue  que  ledit  rL,  ^ ^elàncecorn- 

mentionnées.  Jl  eft  vrav  au^  contient  les  lieuès  fuf- 
l’on  à tiouué  d’auantane  Je^r  E”  l.ures 

P d/qe  f^ait,PrSe.,K  “a^;  T"  '^ca'’’ 

«»  d.  ,^l’P'”“-'^“eCexcellentGeometmt CoT 

HeWe  4^»clafappuration  falrr  P a yeu 

Re/i-  ag‘'3ndloing&  aduertence  par  I i 

„,•  Chinois  venoit  à faire  le  nobre  f mefmcs 

^ hçuèsdeIong,&detroismiIlcd2ct7t-e"''‘'''’‘"'*“'’“ 

^iapro„.accd’OIam,,aq„r,,e.,teplu7vc;sÏÏm;rZ:^^ 


De  lA  Chin®. 

plusprochcdcMalacba  .^courant  la.ou.e  de  Nort  eft 

plus  de  fix  cens  Ueuës  de  chemin. - . 

” Chap.  vil. 

Des  Vnmnces<im  contient  le 

de  U chine. 

grandcV=  >= 

ylusgraadRoylmneW^^ 

^=n=S:u”“et:ù“rLn..esGouu.^ 

toufiourseiilvnede  Iles  plus  peuplées.  Tomes- laChme. 

f t cft^sTo-^X^bl  yS  fa'«Mence  . ny 
fois  cen  eft  pa  autres, mais  c’eft  pour  au- 

WeîlL  fol  les  plus  plchesdesTartares^auec  lefquels 
i^^ru’  isoneuiadiseuerre  Gontinuelle.  Et  afin  que  ledit 
R^VP^uMusa^rmlX^  aux  .roubles  S.  iuconue- 

T'rc:Ss""  fd“.«  i>  y 

ïSïSîëïaSæ 

SoTaf  S;°“  & ChequeamEsax.)  ou  Sanc,. 
CesquTnxe  Prouin^  & pnneipakmé.  lesd.x  qu.  font 

pa1"spVrltucs'iu°«^^^^ 


qu  ilsrnettent  en  leurs  liuresiufquesanvnAl  î 

& lieux  de  piajlir  que  ciennent  les  Seigneurs 

leur  recrcâcion.  Mais  par  ce  oue  le  düatem  Po^r 

Hiitoirc,cutre  que  ce  fLit  vn  labeur  r.utik  ^ 

le  feray  eakment  le  premier  point , & mettiaf  f 

qu,  fuit  le  nombre  des  .ilies  &ktez  que 

des  qu.uie  Prouinces . laillint  le  fécond  touchant 

ges  & lieu,  de  plaifirs , comme  moins  requL  & "èieff‘  "i 

î««»<-m/rba5„e 

C _ ai^KoyaumedelaChine 

Es  quinze  Prouinces  lefquelles  olus  Vf 

peuuent  appelle!-  Royaumes  à cLk  de  1 ' ^ 
&eitendue,co^umeilfepLt  voir  pi  Lt  T 

^ Villes , qui  contient  diaunc  d’icenes  r 

gne  de  compte  les  villâoes  ou’d  V 1 

«Iles  que s-e„fii.t  “ ^ infini  .font  , 

“Pyoulfir  P^'Ouince  de  Pacrni-5 /-si' 

ceeure  ^^^^^^^l^Roy  auec  ion  c'onSt  & roli^nttu^^^ 

/de  le  cinquante  villesda  prouince ’de^cl^ 

lioyde  trentefix  citez,  & centquaj  viW  dix  ■■ 

Uchine.  trentetrois  citez  & cent  quatre  vmor  J' 

celle  d’OIan  quatre  vin.t  dixcitll^^  dix  villes: 

celle  de  Cinlly  trente  hld 

les.  Suiuan  quarante  quatre  citez  & g'^  quatre  vil- 

les.^Tolaneh''.aei„q..a‘‘u,e.:v:reîÆ^^ 

SlSE=|rpS 

- sriîisi— -Æ 


Di  x A chiiî*:  . 

tolüspuîffant  qui  foient  au  monde,  l’on  paürroit  biendirc 
.Jffeur^ement  qu’il  eftl’vn  des  premiers  &pnncipaux 
LesOiinois  ont  couftume  en  leur  prononciation  de  ter- 
iiLrlenôdescitexaueccelteryllabe(F«)qui^^^^ 

à dire  que  cité, comme  Taibmfu , Cantonfu , & le  nom  des 
yilles  auec  ceftc  fyllabe  ( Cheu)  Ilya  d aucuns  vilages  fi 
-rand, qu’il  ne  leur  faut  feulement  que  le  nom  pour  eftrc 
?illes.Toutes  les  citez  pour  la  plus  part  iont  btuees  au  bord 
des  riuieres  nauigables  &en  tourees  de  larges 
font  très  fortes.Outre  que  tant  icelles  comme  lesvi  es  font 
toutes  cmmantelécs  de  grandes  murailles  lefquelles font 
ordinairement  iufquesàvne  eltage  """ 

taille, & de  là  en  amont  de  carreau  blanc  qui  eft  fi  foi  t,  qu  o 

nele  fçauroit  rompre  qu’à  grand  peine  auec  des  marteaux 
pointus.  En  quelques  villes  ks  murailles  y font  fi  larges* 
qu’il  (.eut  aller  quatre  &fix  hommes  de  front. Elles  lontor- 

I*es  d'vne  longue  rangée  de  bouleuers  ,&  d efpace  a autre 

decorees  de  hautes  cours,  couuertes  de  beaux  chapiteaux 
magnifiques, lefquels  font  enuivonnez  tout  autour  de  gal- 
letfes&dc perrons  , oàfouuentesfois  ont  accoultume  de 
s’alkr  récréer  les  Vicerois  & Gouuerneurs,pour  louyr  de  la 
• veuë  des  champs  & du  bord  des  eaux  De  lamuraille  luf- 
ques  au  fofl'é  il  y avne  terrafre,par  où  peuuent  aller  fix  hom- 
mes de  front  'a  cheual  Sc  autant  dedans  la  ville,  mfques  aux 
maifons  à fin  de  les  pouuoir  circmr  & y faiij  la 
aucun  empefehement. Les  murailles  font  auffi  belles  & en- 
tières par  le  foing  ordinaire  qu’on  y met, corne  fi  s ellesve- 

noicnt  d’acheuerl’dtre  faites  , «rombien  qu  ily  aye  quel- 

ques  villes, defquelsily  a plus  dedeux  mille  ans  de  bonne 

mémoire  qu'elles  font  bâties  .La  caufe  de  eexa  eft  qu  en  cha- 
cune vilk  le  Roy  tient  vn  luge  à grands  gages , lequel  a la 
chaise  de  v.fuer  les  murailles&de  les  faire  renottueller  des 
-deniers, que  le  Thtelorier  de  fon  domaïueeftably  en  leells 

Yilk  luy  baille  Sedeliure  pour  ceft  effet.  ■ ç rf 

Les  chemin  s dudit  Roy  aume  font  tous  piats  & vms  fore 

foigneufement,  Scies  entrées  des  villes  ontvne  grande  ap- 
parence de  maicfté,auec  trois  ou  quatre  portes  tresjoues, 
LndcesScbarreesdelamesdefec.  Les  rues  foncforthiea 

pauees  SC  ouuertes  de  telle  largeur,  qu’il  y peut  aller  quin- 
ze homes  de  cheual  enfembk  & toutes  fi  droites  aUec  IcuC 

longueur  , que  l’on  voit  d’vn  bout  a l’aufre  de  la  rue.  Aut 

deux  coftez  de  chacune  dèfes  iuës,ily  ades  fupportaus 


Cran- 
depir  de 
la.  ville 
de  Sun- 
tien, 


ChinoH 

grands 

archite- 

^îes. 
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& faillies , ou  font  les  boutiques  des  marchands  pleines  de 
choies  fort  finguheres,ensëbie  de  toutes  fortes  de  meftiers 
& eitats  qui  fe  peuueiit  defiter.Aux  grandes  ruësiil  y a d’ef- 
pace  a autre  me  belle  fuite  d’Arcs  triomphaux  qui  les  em- 
belhilent  & décorent  extrêmement,  lefquels  (ont  de  pierre 
de  taille  azurez  de  belles  grandes  peintures  faites  à l’anti- 
ÿiite  Romaine  , auec  de  beaux  bordages  & compartimens. 
Toutes  les  maifons  ont  ordinairement  trois  portes,  celle 
du  milieu  grande,  & celles  des  deux  codez  plus  petites  & 
faites  a proportion  félon  leur  mode  de  baftir 
Leur  Roy  tientfa  Court  en  la  ville  deSunticn  , quieflà 
dire  en  leur  langue, ville  du  Ciel,deîa  grandeur  &eltcnduë 
de  laquelle  les  Chinois  racontent  de  grandes  chofes  , lef- 

quelles  domenteftre  véritables,  à caufe  que  tous  ceux  qui 

en  ont  clcrit  qui  font  en  grand  nombrë,  combien  qu’ils  ea 
ayent  parle  en  dîners  temps  & lieu  , n’on  t efté  iamais  trou* 
uez  en  variété  ny  répugnance.  Au  moyen  dequoy  elle  fem- 
ble  eftie  la  plus  grande  & fpacieufe  qui  foit  au  monde , au- 

lourd  huy,attendu  que  ceux  qui  la  font  moindre  & parlent 

fobrement  de  fon  edenduë,  afferment  que  pour  aller  d’vnc 
porte  a I autre  fans  paffer  les  faubourgs, il  faut  vn  iour  tout 
entier  en  temps  d’efté,  &eheminer  tout  acheual  de  bon  pas . 
Ccfte^ville  s’appelle  au ffii^«/«/Qjv, comme  l’a  appellcc  Marc 

Paul,Venitien,liurei.chap.63.&  64. 


r»  j-c  C H A P.  IX. 

Des  édifices  admirables  qui  font  au  royaume  de  la  Chine , ^ 
d vne  tref- grande  muraille  ou  enceinte  eontenuè  en 
iceluyjquiacinq  cens  lieues  de  long, 

” ce  Royaume  de  la  Chine  de  grands  maiflres  ea 

lIArchirea:ure,&lesmatereauxpourbaftiryrôtlesmeiU 
leursdumonde,parcequecommeilaefl;é  dit  au  chapitre 

precedent,il  y a vne  terre  blache  dont  on  fait  des  carreaux 
lefquels  font  fi  bons  & forts  , qu’il  faut  auoir  des  pioches  & 
maiteaux,&vne  tres-grande  force  pour  les  rôpre.  Et  la  cau- 
le  de  cela  ed,pource  qu’il  y a généralement  par  tout  leRo- 
yaumedetres-grands&beauxed.hces,  laiflant  à part  le 

Palais  ouïe  Roy  tient  fa  Cour  en  la  ville  de  Taybim  , d’au- 
jantquenous  ea  ferons  cy  apres  yn  chapitre  particulier. 


, . . O E t A c H I N . ^7 

• Enfoutegîes  citez  qui  font  les  capitales  des  Piouinces, 
refidc  vn  Vicétoy  ou  Gouuerncur , & deraeure  en  1 hoitel 
quele  Roy  a en  chaque  ville  d’icelles  fait  a es  pt optes 
coufts  & defpens  , lelquels  hoftcls  font  tous  fuperb^s  oc  ad- 
mirableSjelabourczd’vn  grand  artifice,  & tc^us  au  i gr 

qu’vue  grande  ville,  povir  cauCe  qu  il  y a dedastcgiv  sjar 
dins  & cftangs,&  de  bois  enclos  de  mu  tailles, efquels, corne 
il  aité  remarque  au  quatiielme  chapitre , II7  a beaucoup 
de.chalfe  &dc  gibbier.Les  maifons  cÔtnunes  font  tort  bon- 
nes & bien  bafties  à, la  Romaine  , & ont  toutes  des  aroies 
plantez  au  deuant  des  portes  j afin  de  taire  ombrage  6c  em- 
bcMlir  le  long  des  rues^  Toutes  ces  masrons  font  par  ded  ans 
blâches  comme  laiarde  forte  que  la  furface  û’icelle  reluit 
corne  de  beau  papier  bruni,  & font  pauees  depierres  laiges, 
bien  lafl.eesi&  quarrees.Le  toiét  eftd’vn bois  trefjtxcellent, 
bien  ebbouré  , & peint  d’vn  eau  damafiee  de.  couleur  dor, 

cmeftfortplaifinteôc  agréable  à la  veuë.  Elles  ont  toutes 

court  & latdin  auec  beaucoup  de  fleurs  & verdure  pour  leur 

récréation,  & n’y  en  a pas  vne  qui  n’ait  vneftang  auec  du 

poifibn,fi  petit  qu’il  puifle  eftte.  Vn  cofté  de  la  couit  eh  oc. 
cupé  d’vue  paire  d’arraaires  faites  à guife  d’vn  cabinet,  lut 
lefquelsil  tiennent  grand  nombre  d’idoles  taillez  en  boüe 
Scclabourez  de  dîners  matériaux.  Aux  trois  autres  angles 
ils  ont  plufieurs  pèintures  & autres  curiofirez,.Scfut  tout  le 
tiennent  bien  nettement,  non  feulement,  en  la  mai  Ion, 
mais  au  Ifi  aux  rues,  où  il  y a communément  trois  ou  qua- 
tre priuez  & lieux  communs  pofez  fort  foigneulement,ahn 
que  le  monde  eftant  prelfé  de  la  neceflité  naturelle, & ayant 
oùallernegalte  ni  n’ordüfe  point  les  rués  :cequicllmel- 
mesobferué  par  tous  les  chemins  du  Royaume.  Il  y ad  au- 
cunes villes  où  l’on  va  par  eau  parmi  les  rues  ,.CGmme  l’oti 
fait  à Bruxelles  en  Elandres  & à Mechique  aux  Indes,  & a 
Venife  en  Italie, qui  cft  caufe  qu’elles  font  trelbien  fournies 
pource  que  les  batteaux  y entrent  tous  efiagez  de  viure 
lufques  au  deuant  des  maifons.  . ■ ^ 

Les  chemins  dudit  Royaume  font  les  meilleurs,  & les,, 
m’eux  pauez  de  toutes  les  t.crres  defcouuertes,  & partout 
fi  plats  & ynis  , que  iufques  aux  montagnes  il  y a de  grands 
chemins  taillez  à coups  de  marteau  , 6c  fort  bien  reparez. &: 
panez  de  pierre  &de carreau  :de  forte  . que  par  le  dire  de  ceux 
qui  l’ont  veu  c’ett  vne  des. plus  infignes  {Irudruxei&.des  plus, 
comunes&fiçquentes  ^u’ily  ayçen  tout  le  Royaume.  Hj 
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beaucoup  de  ponts  tre-grands  & de  fadure  admirable  , St 
Jcs  aucuns  d’eux  pofez  deflus  des  bateaux,  comme  eft  celuy 
de  Seuille,  principalement  aux  nuieres  larges&  profondes. 
EnlaviIledeFucheoeftvne  Tour  deuât  le  logis  du  Thre- 
forier  general  du  Roy,  laquelle  comme  afferment  ceux  qui 
1 ot  veue furpalie  tous  les  édificesRomains  que  l’on  fçache, 
^ qnarâte  colomnes , chacune  delquelles 
elt  baltic  d vne  feule  pierre,  laquelle  eft  fi  grand  & grofl'c 
^u  elle  eftonne  ceux  qui  en  parlent,  & fait  douter  ceux  qui 
lentendent.  Partant  il  me  femble  qu’il  vautmieuxme  de- 
porter  d’en  parler , fans  en  particularifcr  d’auantage , ainfi 
^ue  le  fai  en  toutes  ks  choies  que  ie  trouue  yn  peu  difficiles 
a cioirc  principalement  quand  ie  n’ay  point  d’original  ni 

X 1’  Royaume  vne  muraille  ou  enceinte  qui 

rf.lL  n commence  depuis  la  ville  d’O- 

^dmra-  ? montagnes  fort  hautes  , &s’eftend 

yi  ci  Occident  al  Orient.  Elle  fut  faite  par  vn  Roy  nommé 

^ Tzintzon,pour  fe  défendre  des  Tartares.Toutesfois  il  faut 

entedre  que  de  ces  cinq  ces  lieues  quecotiet  ladite  murail- 
Je,il  y en  a quatre  qui  font  faites  naturellement,  d’autant 
que  ce  font  ferres  & môtagnes  de  fort  grade  hauteur  & bien 
fcrmees.Les  cent  autres  qui  eftoient  pour  clorrc  la  diftance 
qu  il  y auoit  entre  lefdites  montagnes,^  le  lufdit  Roy  les  fit 
faire  artihciellemét  de  pierre  de  taille  très  forte  qui  a fept 
brafies  de  large  par  bas,&  autant  par  haut.  Elle  commence 
ducoftedelamerenlaprouincede  Canton  & va  parcelle 
Shn^ùZ  de  Paguia  & de  Canfiy.  & fine  à celle  de  Sufuan . Poux  faire 
d-i.îditc  celte  oeuure  admirable  ledit  Roy  prit  la  troificfme  partie 
des  habitans  de  fon  Royaume,  à fçauoir  de  trois  hommes 
vn  , de  cinq  deux , lefquels  par  le  long  chemin  & le  chair- 
gement  d’air  qu’ils  firent , combien  que  chaque  Prouince 
aboutift  a la  partie  la  plus  voifine  , moururent  prefque  tous 
en  celte  be.ongnc.  Auffi  eeft  ouurage  fi  fuperbe  fut  caufe, 
M nrtdu  comme  il  fe  dira  par  ci  apres  , que  tout  le  Royaume  s'dleua 
K?y  & le  Roy  apres  auoir  régné  quarante  ans,  & autant  que 

flcfcn  myvnleul  fils  nommé  Agutzy,  L’on  tient  pour  vray  que 
cel^murailleeftauditRoyaumc,& ainfi  l’a  fleurant  tous 
jes  Chinois  qui  trafiquent  aux  ifles  Philippines,  & à Caton, 
& aMajiaOjS  accordans  tous  en  la  longueur  & eftendu'ê  d’i- 
cellc, corne  tefmoins  ocul.îires.  Les  Efpagnols  ne  l’ont  pas 
-yeuë  , a caufe  qu’elle  eft  aux  derniers  confins  du  Royaume., 


D E lA  C H I N E. 

«UCUn  d’eux  n’e(t  encore  allé  iufcjues  à prefent. 
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^ Chap.  X.  - 

Ve  la  diffofition  naturelle, traits  de  vifage/afons  d'habits ^ 

& autres  exercices  des  gens  du  B^yaume  de  U Chine. 

L Es 'hommes  &:  femmes  du  Royaume  de  laChmelont  Diffo  u- 
de  fort  bonne  difpofition  de  corps  , bien  faits  , Scgaii- «.t- 
lards  de  leur  perfonne  , toutesfois  ils  font  yn  peu  plus  grads  W/. 
que  petits.  Ils  ont  tous  communément  vn  vdage  large  , de  dex  Chi- 
petits  yeux,&  le  nez  plats  & camus , n’ayant  point  de  barbe,  non. 

mais  yn  peu  de  poil  feulement  aux  deux  coftez  du  menton, 

Vray  *eft  qu’il  y en  a quelques  vns, qui  ont  de  grands  yeux, 

&la  barbe  bien  faite,  & des  vifages  de  beau  trait  èchicn  de beatt 
proportiônesimaisceux  la  lot  bien  peu  au  regard  des  autres, 

& ficroitjon  qu’ils  viennent  d’vne  natio  eftrangcre,laqael- 
ie  s’elt  peu  mefler  anciennement  auec  eux,alorsqu  ileiloit 
permis  de  fortir  hors  du  Royaume.  Ceux  de  la  prouince  de 
Canton, qui  eft  yn  pays  chaud  font  noirs  de  couleur  , mais 
ceux  du  pays  en  dedans  font  du  teint  des  Alemans. Italiens, 

& Efpagnols,  c’eft  à f^auoir.blancs  & blods,  ou  vn  peu  yei  d- 
bruns  &bafancz.  Ils  laiflént  tous  venir  leurs  ongles  fore 
grades  en  la  main  gauche,&  porter  courtes  ceux  de  la  droi- 
te.Ils  ont  auffi  les  cheueux  longs  ,&  en  font  tous  fort  cu- 
rieux. Et  celle  mode  de  porter  de  long  cheueux  &c  de  grades 
ongles  n’eft  point  fans  grande  fuperftition,pourcc  qu  ils  di- 
fent  qu’ils  feront  enkuez  au  ciel  par  ces  longs  cheueux  & 
ces  grandes  ongles.  Ils  les  entortillent  fur  le  cou  pet  de  la' 
telle  auec  vn  rafeau  d’or  bien  mignonnement  accommode, 

©U  bien  auec  des  efpingles  qui  font  d’or  aulîi. 

Les  habits  dont  vfent  les  Nobles  & principaux  font  de 
foyede  diuerfes  couleurs  ,lefquelles  font  trelbellcs 
païslàr&dehautlullre.Lc  commun  peuple  & les  paumes 
gés  fe  vellét  d’autre  foye  qui  ell  moindre  , ou  bien  de  lin, ou 
de  fatge,ou  de  cotton,&  y a de  tout  tref^grande  abôdance. 

Et  comme  le  pays  cil  tempéré  pour  la  plus  grande  parc,auiTi 
ce  fl  habit  dont  ils  vfent  leur  ell-il  moins  pefant  à porter, 
car  de  drap  il  n’y  en  a&nes’enfairpointentout  le  Royau- 
me.Ils  vfent  de  fayes  faits  à nollte  mode  du  temps  pâflé, 
lelquclsfont  à grans  quartiers  pliflez  bien  menu,  ou  il  y a 
vue  pochette  qui  ferme  fur  le  codé  gauche, & ont  les  man- 
ches grandes  & grofies.DelTus  ces  fayes  ils  portent  des  mar- 
iotes  ou  grandes  robbes  félon  lapuilfance  de  chacun  ,kl-» 
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quelles  font  faites  à noftre  mode,  hor  fous  qu’elles  ont  les 

marchandifespluslarges  & amples. 

Les  Pnnees  da  lang  royafou  ceux  qui  font  conftituez  en 
oiguire  font  dilfcrens  des  Cheualiers  ordinaires  en  ce  que 
les  dits  Princes  portent  le  faye  recamé  d’or  & d’argent  par 
le  milieu  de  la  ceinture,  & les  autres  garnis  feulement  par 
les  boids.Iis  vfent  de  chaulTes  fort  bien  faites  qui  fontL' 

- -^  liere  pointées  auec  des  bonnes  & des  fouliers  de  velours 

tort  mignards. Ils  portent  durant  l’hiuer,combicn  qu’il  n’y 

tace  pas  grand  froid,leursfayes  & leurs  robbes  fourrées, de 

peauxde  befles,&principalemeatdcMîrtes  Zibeline  doc  y 

Chfueux  ^ du:  les  portët  toufiour  s l’ctour  du  col. 

érefte-T  ‘ ^ ^d^t  pas  mariez  font  differens  de  ceux 

r r , portes  les  cheueux  deflbs  le  front, 

i . ^ de  plus  hauts  bannets.Les  femmes  le  parent  fore 
curieufement  & s’habillent  à vne  mode  qui  retire  fort  à l’E  - 
lpagnole.Elle portent  beaucoup  de  bagues  ^ ioyaux  d’or 
Fefîe-  ^ pierreries  ,&  vfent  de  demy  fayons  àmanches  larges, 
mms  de  que  mfques  au  delTous  des  mamelles. 

fmmes,  fe  veftent  ce  font  brocats,ou  toiles  fim- 

■ pies  , GU  foyes  leCquelles  comme  dit  eft  y font  trefoelles  de 

a fort  bon  prix  , & les  plus  pauures  portent  du  veloux  ras 

GU  de  la  farge.  Elles  ont  de  trefbeaux  chcueux,&enfont 
aufli  curieufos  que  tes  Dames  de  Gennes  en  Italie,  & les 
portent  cordonnezSc  entourti  liez  a l’entour  du  chef  auec  v- 
ne  ceinte  de  foyc  large , garnie  de  perles  & de  pierreries , à 

le  ^“5  d^oyldn  dit  qu’il  les  fait  fort  bon  voir. Elles-Vfent  de 
4»!’  ' ^ quelques  lieux  mefme  aueefuper- 
ru  - ^^'^^■^  ^^^^^“"^"*-P°“‘‘g‘^^'^dedamcrie&mignardifed’a- 
^mmou.nén  de  petits  pieds,  & pour  cefte  caufe  des  qu’elles  font 
' pentes, elles  fc  leslient  auec  des  bandelettes  fort  ferré, &l’é- 
duretu  patienament  pource  que  celle  qui  a les  pieds  plus  pe- 
tits eft  tenue  pour  la  plus  lefte  & damerette.Et  ne  s’abufe 
point  celuy  lequel  dit  qu’auec  ces  appaft&  amorces  de  mi- 
gnardifc  d’eftre  eftimeds  les  plus  poupines:  les  hommes 
ontintioQuit  cefte  couftume  de  leur  faire  ainlî  ferrer  les 
tmPum  pieds  fi  cuncurement  & fi  fort  qu’elles  en  perdent  quafila 
dsspeuts  forme, & en  demeurant  débités &à demy  impotences.Cat 

peis  s’habituant  à aller  mal  pefâment  & de  mauuaifegrace,Vour 

cefte  caufe  elles  ne  fortes  guere  de  la  maifon  ,&feleuent 
?nfî-od«;- peu  fouuent  de  leur  befongne , qui  eft  la  principale  inten- 
ta. viou  & le  motif  qu’ont  eu  ceux  qui  ont  eonaaieucé  les  pre- 
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nûets telle couftame.Iaquelleaduié  gwnJ  nombre  d’an- 

nees  & durera  encore  plus, attendu  qu’elle elt  défia  auec 
force  de  loï  introduité  & vfltee  fl  auant  que  la  femme  qm 
yiendroit  I l'enfraindte  en  quelque  forte  auec  fes filles 
en  courtoit  note  d'tnfamte  & outre  en  feroit  punte  Au  fut-  * U 
nluselles  font  lotthonneftes  Stieclofes . de  lotte  qu  on  en  ch, ne 
ïoit  iatnais  pas  vne  a la  feneftte  ny  i la  porte,®  h le  mar,  tn  f»,<  fen 
Ulte  quetqu’vn  à dirn=r,elle  ne  fe  moaftre  point, & ne  fe  fied  ^tdujes. 
iamais  à table,fi  celuy  qui  eft  inuité  n’cft.patent  ou  grand  a- 
my. Quand  elles  vont  voir  leur  pere  ou  leur  naere , ou  leur 
parétesjelles  vonttoufiours  dedans  vne  chere  a bras  portée 
Lr  quatre  hommes  laquelle  départ  dt  d’autre  eft  toute  en 
tourec  de  eages&  de  ialoufies  de  fil  d’or  & d'argent,  ou  bien 
de  foye  fort  présàprés  de  peur  d’.ftre  veuës  ,nonobitanc 
qu’elles  voient  ceux  qui  font  a la  ruë,eftant  outre  cela  ac- 
compagnées d’vne  grande  fuite  de  feruiteurs  Paramh  le. 
trouue  peu  fouuentaux  rues  vne  femme  de  marque,  Sc  lenn- 

ble  qu’il  n’y  en  a pas  vne  en  la  ville  pour  la  grande  folitude 

qmeftenellcs,àquoyue  fertpas  depeuiapdanteur  & dé- 
bilité de  leur  pieds  fufmeniionuee. 

Ils  font  fort  ingenieuxeux  & elles , vfent  de  tculpture  &: 
demo'ifronneTie,&  fontgrans  peintres  de  fueillages,d’oi- 
feaux.& de  chafl'e, comme  on  le  peut  voir  par  les  lits  & ta- 
bles qui  s’apportent  de  leur  pays  l’en  ay  veu  vne  que  ht  por- 
teràlvilia  de  Lifbonne  en  l’anne  15^.  le  CapiraineRi-  E.vr./ 
«eta,erand  Algnaail  de  Manille, de  la  quelle  table  . a un  de  t,  ,Me 
monlltet  fon  prix®  valeut.ie  me  contenteray  de  dite  qu  el-  de  U 
le  mit  en  admiiatiÔ  le  Roy  d’Efpagne,lequel  toutesfois  n a Ch, ne. 
pas  de  couftumcd’admiret  beaucoup  de  chofesi&  non  leu- 
lement  lui  l’admira  iUmaisauffitousceux  qui  la  virent  ml- 
ques  aux  plus  exceUens  brodeurs , encore  que  ce  ne  foi  t pas 
fl  arande  chofe.Ils  font  grands  inuenteuis,&;  de  telle  forte, 
aSc  combien  qu’il  y aye  auRoyaume  beaucoup  de  coches& 
de  carofl'es,ilsvfent  toutesfois  au  plat  paisd’ vne  certaine  el- 
pcce  de  chariots  à vent  & à voile, lefquels  font  faits  de  telle 
induftrie, qu’ils  lesgouueruentfacilemét.Cela  eft  tenu  pque 
tout  certain  par  beaucoup  de  gens  qui  l’ont  veu,&aide  bien 
àlecroire,decequcl’oncnaveupluficurs  tant  aux  Indes 
ou’enPorcucralen  des  draps  6c de  toiles,  qui  ont  efté  pein- 
MesenlamcfmeGhine,&au(ïi  en  des  Pourcelaines,qu’oa 
apporte  de  là  pour  vendre,  qui  eft  vu  figue  euident  ^uel4 
peinture  y eft  eu  yfage.lls  font  fias  6c  biens  entendus  a ven- 
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dre  & à aciieter , de  forte  qu’en  fait  de  trafic  ils  partiroîcnfi  , 

vn  petit  cheueu, 

Lesmarchans  de  boutique, qui  font  en  grand.nombrc 
en  chafque  yille , eftallent  à leur  huis  vne  table , où  font  ef- 
cruestoutes  lesmarchandifes  qu’ilya  feansàvendre:&  ce 
qu’ils  vendent  communément  ce  font  brocatels  ,&  toiles 
d^r,&diuerfes  pièces  de  foyc  de  tresbelle  couleur, corne  dit 
elt.  Les  autres  qui  ne  font  fi  riches  vendent  des  farges> 
des  pièces  de  cottÔ,des  pièce  de  toile  , & de  fuftaine  de  tou- 
tescouIeurs,&tant  l’vn  cÔine  l'auftre  eit  à bon  marché,pour 
lagrandc  abondance  qu’il  y a de  telles  marchandifes , & le 
bon  nombre  d’artifans  qui  les  fout.  Ceux  qui  tiennent  des 
drogues  fimples  font  pareillement  monftre  de  tout  tant 
qu’ils  en  ont  II  y a d’autres  boutiques  de  Pourcelaincs  de 
diuerfes  fortes , fçauoir  eft  de  rouges, de  verdes,de  dorées  & 
de  pailesjlefquellcs  font  à fi  bon  marché, qu’on  en  a cinquâ- 
tc  pièces  pour  quatre  reales.  Elles  fe  font  d’vnc  terre  fortç 
qu’ils  défont  & deftrampent,&  vevfent  dans  des  eftangs 
qu’ils  ont  en  ce  pays  la  fort  bienfaits  de  pierre  de  taille  Et 
apres  1 auoir  bien  manice  en  l’eau  du  plus  gras  qui  nage  par 
deflusilsenfontles  plus  fines  & le  refte  plus  il  va  en  fond, 
plus  eft-il  grolfier&  efpais.Ils  leur  donnent  la  mefmc  forme 
qu  on  fait  par  deçà,  puis  les  dorent  & leur  pofent  la  couleur 
n/,;™  ^’^’^^5  ^eur  veulent  donner,laquellc  ne  fe  perd  iamais  , &en 
/r  a cuilent  dedans  vn  four  Voila  ce  qui  eft  veu  & pra- 

r touchant  ces  Pourcelaincs,  qui  ea  plus  vray  fem- 

ce  qu’efcrit  vn  certain  Edouard  Barbofe  ea 
VnZ  hdtoire  en  Italien  , quand  il  dit  qu’elles  fe  font  d’Efcar- 
^ mer  qu  ils  deftrempent  & mettent  foubs  terre  pour 

■t*  s afiner  cent  ans  durant  ,&  telles  autres  chofes  à ce  propos, 

lelquelles  eftant  vrayes il  n’y  auroit  pasfigrande  quantité 
defditcs  Pourcelaincs, comme,  il  y en  à audit  Royaume , & 
comme  il  s’en  porte  en  Portugal , & au  Peru  , & a la  nouuel- 
le  EfpagnejSc  àd  autres  parties  du  monde  ; qui  elt  vne  preu- 
ve fiiffifante  pour  vérifier  ce  que  ie  dy , outre  ce  qu’en  tef- 
moignent  les  Chinois  conformement  à celle  vérité  La  plus 
fine  fe  fait  en  la  prouince  du  Saxij , &nelort  iamaisdu 
Royaume , à caufe  qu’elle  eft  toute  employée  au  feruice  du 
Roy  & des  Gouuernpurs,&  eft  fi  belle  qu'il  femblc  à voir  de 
très  fin  enflai. 

Les  Artifans  & mécaniques  demeurent  tous  en  certai- 
ac$  rues , ou  ne  s’entrcipict  aucun  ^ui  ne  foie  de  leur  eflat 
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©û  meftler^e  forte  que  voyant  le  premier  de  la  rue  de  quel 
eftat  il  fe  mefle,  on  peut  bien  entendre  par  c^fequent  que 

k rué  cft  pleine  de  sens  de  ce  melmeeftat.  ^ 

Ileft  commaiîdé&cniointpar  loy  que  les  enfans^  ayent  a 

fuccedcr  à l’cftat  ou  office  du  pere , & ne  fe  peuuent  mcflei  de  U 
d’ vn  autre  ffins  cono  é de  lultice.  Toutesfois  quand  il  y en  a 
vn  qreft  nche  , on  le  difpenfe  bien  de  trauai  1er  de  Ces 
mauis,maisàkchargede  tenir  toufiours  en  fa  boutique  a,Uft  t 
des  sensdel’eftat.  Pour  celte  caufc  comme  ils  fout  ainfi  d. 
toezi  «ouvris  Chacun  en  leur  dit  eftat  , auffi  ' 

êxccUens  Sc  fort  curieux  en  ce  qui  eft  de  leur  profeffion, 
comme  il  fe  peut  voir  cuidemment  és  chofcs  qui  portent 
de  ce  dit  Royaume  à la  ville  de  Manille, & aux  Indes,  8e  eu 

^LaiXnoye  qui  court  parle  Royaume  eft  d’or  ou  d’ar- 
oent  fans  marque  ni  coing, «econfiftc  feulement  en  poids,^ 
celte  occalîon  eux  tous  portent  des  pefons  8c  des  pomds 
marquez,8efe  rend  à chacun  ce  quiluy  appartient, 
pourcequ’ils  ont  la  luftice  8e  Pequité  en  grande 
^recommandation.  Au  gouuernement  de Chm- 

cheo  il  y a de  la  monhoye  de  cuiuEC 
frappee  en  coing, mais  elle  n’a 
point  de  cours  hors  de  cel- 
le Prouincc. 
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Royavme  de  la  Chine  o v ie  est 

aTcly ^ h^bitan* 

trcTchnf  *î“  ■'*  & a«  =>u- 

chofes  touchant  ce  qu’ils  p„t  de  furnaturel. 
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P’*S^^'<^^nofnbredeDîeHx  qu'ils  adorent  , 

fmen  quelque  forte  auec  Us  chofeldenofi!e  " 

M^lipen  Chreflienne. 

Vx  deux  Piouincesde  Paguia&deTo- 
anchia,  ou  nous  auons  du  querefîdent 
ordinairement  les  Roys  de  ce  grand  Roy- 
aume de  Ja  Chine,  pource  qu’eUçs  font 

plus  proches  de  la  Tarraric,  aucdlesRov, 

laquelle  ils  ont  eu  guerre  continuelle 

peut  ^f/^rrer; 
»ousa„.teschtehienLdotottr;  ë 


yqeichéle  ^ HJ„,  ,„,qt.r.fé  en  la-  L)  »ar. 

^ir;Z.’S;"po”  ,a  To,  ^ rEuangUe quü annon 

^“'îi  eftauffi  vra,  femblabk  que  quand  ledit  Sain*  pafla 

fufd.te  rdute  “:;““J'uolatri=  ne  l,a.t 

nation  à foit  ^ fioure  auec  trois  teftes. 

pasauvray  que  peut  fij,nih  » auedeflus.ou  à tout 

^ Etfeitdebeaucouppout  croire 

len,qinspoutentendte  fonttenÙ^^  , 

3ESB^s^0z 

îc,îd“:r:.î&^^^ 
‘“&p;'vs;s  Æ 
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Dom . < Croix , Portugais , & de  l’ordre  de  S 

Dominique  Icquela  cftéen  la  rill?de  Canron , efcr'uLr 
maintes  chofes  de  ce  du  Royaume  fort  bien  exademcnt 
Lire^dTrn^^’T'^^  fi"^''^  en  quelques  points  de  celle  Hi- 
i’vne  ^ Ille  qui  elloit  au  milieu 

d^elort grande  nuiere,orulyauoit  vue  maifon  fa^^eà 
guifed  vnmonaftere  de  Religieux  du  pays, & que  fe  pour 
“urS  & à regardent  quelques  cLfes 

SannelLf  7 auoit , il  vit  entre  autres  me 

Suelle  fn'm  paree  fort  curieufemët, 

toit  orne  dm  beau  parement  fort  riche, il  vitaumilfeu 
parfaitement  bien  fait  ,auec 
vn  petn  enfant  qui  1 accolloit  de  fes  petits  bras , y ayant  de! 

Iftoienf^rr'^'*  ‘^T  cela,mais  aucun  de  ceux  qui 

femble  qu’il  fera  plue  aifésc 
facileacroireccquis’ellditdel’entrce  & predLtiondu 

a!!erf  cedit RoyauLj  puis  quhl 

PP  que  les  habitans  d’iceluy  ont  gardé  &c  gLden!en- 

r a marques  & enfdMev 

fufditcs,lefquelles  môftrent  qu’ils  ont  en  quelque  conn^oif 

WduvrayDieu,lafigureduquelellesr!prc^n^^^^^^^^^^ 
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Suite  de  U I{eligion  que  tiennent  les  Chinois^  des 
Idoles  qu'ils  adorent, 

OVtre  ce  qui  a elté  dit  ci  delTustouchant  les  Idoles 
que  ce  peuple  aueuglc  & idolâtre  va  adorant , nonob- 
irant  quece  foient  gens  li  prudens  au  gouuernement  de  leur 
république , & d vn  efpnt  fi  fubtil  en  tous  les  Arts  : ils  oùt 

encoresplufieurs  autres  chofes,  qui  fontfiaueugles& im-  ' 
pertinentes , qu  elles  eltonnein  ceux  qui  fe  mettent  aies 
confidercrattentmement.  Toutesfois  fi  Ton  y aduife  de 

pres,il  n y a pas  dequoy  s’cfmerueiller,at:endu  qu’ils  viucnt 

fans  a claire  lumière  de  là  religion  Chrcflienne  , fans  la- 
quelle les  entendemens  plus  fubtils  & délicats  reperdent  & 
precipitententierement.  ^ 


^ ent  cJci”ux  Quc'le  Cieleftcrca^  ce^u'iU 

lis  croyent  , & ainli  fe  ieno.  ( 

feituy,j:iilyen  a vn  autre  demefme 

^TÆw/Æy, lequel eft  aulTicrpnt,  &qu  ace  fec  , „ & 

lé  I»  charge  des  chofes  ‘>=  ‘ct^Canfa^a  trois  furets 

au  fart  du  gouueruemeutXeurs  uoms 

foui  rea,ua  J.  T.iqmm  ,rv“r“'"  > “^““‘'^'^rced.knt- 

pouuoitdiftma  &\epatél-,n  de  rautte.Ta^^^ 

ils,à  la  charge  des  pluyes . & de  j 

Teiuuam  eftceluy  d Guiraiflent  les  homtn  , 

ouc?“esTdes  lem/iUes , & des  fruifts.  Et  le  «am  a 1= 
gouuerncmenc  de  la  mer,  & de  ceux  qui  r ’ 

font  des  facnficcs.& 

cund’euxaen  fa  charge,  leur  offrant  a cefteftet  beaucoup 

de  parfums, & de  viandes, de  beaux  paremens  & 

leurs  autels.  Us  leur  font  auffi  plufieurs  vœux5  & P* 

mettent  des  ieux  & fatfes  qu'ils  leprefentent  naïuemeut 

bicn&auvifdeuantîesmefmes.dojes.  - « 

Outre  ceux  là,  ils  tiennent  & reputent  pour  Saintts  vn 

grand  nombre  d hommes, qui  ont  furpafle  les 
Lr  , ou  en  fçauoir  , ou  en  induftne  , on  a 
clufe  &auftere,  &pareUlemét  ceux  qui  o^tv  feu  fans  faire 
tort  aperfonne,lequels  ils  appellent  en  leur  langue,  Pau 
faos,quieft  autant  a dire  que  ^ r -/v 

IhfacnficntaufTiau  Démon  , non  pas  qu  ils  ne  fçaeW  sacn^^ 
bien  qu’il  eft  mefehant  & reprouue , mais  c eft  afin  qu  il 

L leul  face  aucun  mal  en  leurs  perfonnes  , ou  eu  leurs 

‘’^'îls'out  fembhblemeut  plufieurs  p»'» 

fl  grand  nombre  , que  le  feul  dénombrement  d leeu^  feroit 

fuEpouren^olrpilervnelong^ 

pefchcroit  de  fuiure  la  briefuete  que  nous  procurons  tenir 
L celk^ci.  Au  moyen  dequoy  le  feray  feulement  mention 


T OIRb  DV  RdYAVMff 

" g---*' 

Le  premier  d’iceux,  ils  difcnt  qu’il  s’appelloit  Sichia  le 
Trantheyco,,^^ cil  de“  POcI 
çidet.  Ccituy^ci  fuc  1 inuenteur  de  la  forme  de  viure  des  re 

^efqads  de« 

m.arcnt  en  comunaucé  fans  fe  mancr,  & font  perpétuelle 
met  rcclus.Et  pource  que  ce  Sichia  ne  porcoit  poiiu  de  cL 

« ci  îmcc  * ’ p"‘  ? ili's  di- 

« CI  apics.fc  gardent  l’ordre  qu’rl  leur  a laiffi 

_ Apics  cclluy  lacftvncnomméc  Qnaiiin.iiquifuti;ileàii 

Roy  Tzonton, lequel  euttrois  filles,  dont  il  en  maria  deux 
& voulut  aufi.  marrer  Qjanrna , icelle  ne  le  vouiuJ^amaU 
luy  duantqu  elle  auort  fait  vœu  au  Ciel  de  viure  toufiours’ 

fccond  rM-  &l.amitenvn  rul 

fayon  du  Monaftere,  & luy  faifoit  porter  de  l’eau  & du  bois 

&nettoyervngraodiard.nq„’ily‘a„oit,  S.  «et  œr^t  les’ 
pinoismamtescliolesderifeed’icelle.fçauoit  clique  les 

Singes  venorent  a elle , & luy  aidoient , ^ que  1«  s’a infts 
du  Ciel  luymmientdel’eau,  & t,ue  ks  oySx  luy  bî 
defeendoiL^d  T ^eurbec,&;  que  de  grandes beftes 
tcTeRovr  “““""S”'  P°“rl“y porter  dqbois:  & 

qi^c  le  Roy  Ion  pete  ayant  veu  cela, & s’imaginant  qu’elle  £ 

veuteil  le  pouuort  faire,  ficela  s’eftaiitfipallé  comme  ils 
1 alleurcnt , il  fit  mettre  le  feu  là  ofi  elle  ellort  PII,  î 

qu^nbrulloircelreuàfonoccafi^n 

fille  fioklle  portoit  peut 

la  re  tenu  fes  cheueux;  mars  à l’inftant  futuint  yire  orLdé 
au  ne  d eau  qui  efteig, rit  tout  le  feu.  Alors  elle  s’Jffu  t 
s alla  cadrer  en  vne  montagne, oû  elle  fit  grarrde  peniten’ce 

&vefcut  fortfa.„aeine„t,&  le  pete  pour  le  peclré  par Tuv 

commis  frrt  mang  de  Icpre  & desters’^,  fans  L ram  s |“î 
medeems  luy  pendent  donner  aucun  remede’  AuTnôycu 
dequoyfa  fille  ayant  feeu  la  maladie  parefpritdediuina- 

le  aicconneut.illuy  demanda  pardon  auec  gtans  fiones 
deiepcntanccde cequ’.l luy auoit fait , & puisl’adora'’AÛ 

mefrn«nllantïoy,intqii’,lvouloircncorcZorcr,clleluY 

voulull  tefiller  St  comme  ,I  „c  fut  pas  en  fa  pu.llance  , vu 
Saint  le  mit  au  deuant,pour  domiet  à entendre  que  l’adora. 
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r f^îfnir  au  Saint  & non  pas  àelle;&auffi  toll  fatisar- 

™tl^btSrp”ta:cic)!oùüsc.f,c„.HU-ell^^ 

^ Apres  cefte  là  ils  nënent  encore  pour  Sainrevneappei- 
leeXLa,quieftoitnee&natiueaeCuch,,cn  laproum- 

le  d^Oqmâ.lIs  difent  qu’elle  eltoïc  fille  d’vn 

du  pa'S  &que  ne  voulant  point  eftrc  mariée  elle  s en  fuit  a 

du  pais,ocq  £ d’Insoa,  ou  elle  mourut  me-  Veur- 

iiÉSs=iiB 

fa^rcla^^uenca  yn  Royaume  circouoifin, il 

cour  partir  ,ils  ne  les  peurenthauder , & touseftonnezvi- 

mit  aViCe  fur  iceux  ladite  Neoma.  Le  capitaine  s eu  va  a 

elle , & luy  dit  en  toute  humilité  qu’il  alloit 

le  commandement  du  Roy,&  que  fi  c’eftoit 

luy  pluft  de  luy  confciller  ce  qu’il  auoit  a fane. p e luy  rel- 

pondit  que  s’il  auoit  enuie  de  vaincre  ceux  qu  il  alloit  pour 

Lnquefter,ilPemmenaftquâd  &luy:cequ  ilfit.ac  1 emme- 

Taal  Royaume  ofiil  alloit,  dont  les  habitas  eftoient  grans 
Magiciens  , kfqucls  lettans  de  l’hui  e dans  la  mer  faifomnr 
en  forte  qu’il  femhloit  à voir  que  les  nauires  biullafient 
D’autre  pïrtNeoma  faifoit  tant  par  fon  artMagique  qu  elle 
desfaifoit  tôut  ce  qu’ils  machinoiët,&  les  engardon  de  fai- 
re aucun  dômage  aux  Chinois  ,ce  que  veu  & confidere  par 
ceux  de  ce  Royaumejà  ils  fe  rendirêt  tous  fmets  & vaflaux 
au  Roy  de  la  Chine  .Le  capitaine  croyant  quecefuü  mii  a- 
cle,&  conieâurant  comme  hôme  fage  quece  pouuoit  ellre 
autre  chofe,pour  s’e  afl'curer  d’ausntage,  il  luy  dit  qu  a ^1- 
lefinqu’iîportaftauRoy  quelques  marques  de  la  kinae- 
té  il  luy  pleuR de  faire  deuemr  verd  vn  balto fec  qu  li  tenoit 
dedans  la  main,&qu’il  l’adorevoit  c6meS.air  de  .Elle  a 1 in- 
ftât  ne  le  fit  pas  feukmét  deuemr  verd, mais  le  redit  d auan- 
tage  fort  odoriferâr,Sc  en  telle  façon  kjorta  a ce  capitaine 

en  lapcuppe  de  fanauire,&outrecc,comeiladuintdefor- 

,une Lbl «t  bon  voyage , il  atuibua  k tom  a hd.te  îv™. 

ma.  Et  pat  ainfi  tout  depuis  ce  teps  la  lurqucsauiouid  huy 
ceux  qui  vont  nauiger  ont  coultume  de  la  po^'t^r  en  k pou- 
pe de  leurs  nauires,  corne  Sainde  qu’ilsdifentqu  elle  a cftc 

en  rinuoquant  ordinairement  & luy  offrant  des  facrihces. 


^ ^ RoyAvMB 

Ces  iaiHétS  jdont  nous  venons  de  parler, font  les  oltOl 
principaux  qu’ils  tiennent, & parmi  eux  ont  beaucoup  d’I 
doles  qu  ils  pofent  fur  les  autels  de  leurs  temples  taillee  «a 
tofie  èc  dorées , & font  en  fi  grand  nombre  que  l’ay  ou  v af 
^rmcrauP.frereHieronyme  Marin,qui  dfe  cnrié  en  la 
Orne,  & par  la  bouche  duquel  l’ai  efté  certifié  de  beaucoup 
de chofes que ie dis icy, comme  d’vn  homme  dionedefov 
qu’en  vnfeul  temple  de  la  ville  d’Aucheo  ,il  y a?oit  conté 
cent  douze  idoles:&  que  fans  cellesjà  ils  en  ont  beaucoup 
d autres  aux  chemins, & aux  rues  & aux  principales  portes 
qu  ils  tiennent  en  peu  d’efliime  & de  reuerence, comme  il  fe 
verra  au  chapitre  fumant.  Dont  l’on  voit  à plein , combien 
lont  luieéls  aux  erreurs  & à l’Tdolatric  ceux , qui  font  pri 
uez  de  la  vérité  de  noftrc  Sainde  Foy  Catholique  Chre- 
ftienne,que  tient  Sc  enfeigne  la  fainde  & vniuerfelle  Ealffc 
Cnreltienne,  _ ^ 
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de  conte  q»e  les  Chinois  font  de  lènrs  Idoles’ 

€Es  pauures  miferables  Idolâtres  tiennent  fi  peu  de 

conte  de  leurs  Dieux, qu’tl  y a grande  confiant  que 

«vnefo.slaloy  Euingelique  venoit  à auoir  entree  audit 
Royaume, ils  les  qimcroiêt  incontinet,&leurs  fupeiftitions 
aüUi,&;  fpeciallement  leurs  enchantemes & fbrcelleries  qui 
cft  vne  chofe  fort  vfitee par  tout  le  Royaume  A quoy  aide 

roit  de  beaucoup  le  naturel  des  hommes  du  pays , lefquels 

ont  tous  aociIes,&  gens  de  bon  efprit , qui  fe  foumettent  à 

Ja  radon.  De  façon  que  raconte  le  Religieux  lacobin  , qui  a 
dte  nomme  cy  deflus,queluy  citant  en  la  ville  de  Canton 
en  yn  temple  où  fe  faifoit  facrifice  aux  Idoles , meu  du  zele 
de  1 honneur  de  Dieu  il  s’aduantura  d’en  ictter  quelques 
vues  d icelles  par  terre.  Comme  les  Idolâtres , qui  eftoient 
prclèns  pour  leur  faire  facrifice  ,eufl'ent  veu  vne  fi  grande 
haidiefle,&vn  cas  fi  exhorbiDant  à leur  aduis,eux  tout  pouf, 
lez  de  furie  infernale  mirent  les  mains  fur  luy,auec  refolu* 
tion  de  le  mettre  en  pièces.  Lors  il  les  requift  doucemët,que 
deuant  que  luy  rien  faire  en  fa  perfonne,il  leur  pleut  enten- 

dre  ce  qu’il  leur  vouloïc  dire. Cefte  demande  fut  trouuee  iu, 

Ite  & raifonnable  par  lesPrincipaux  qui  eftoient  p;efents,& 
commandant  a la  commune  de  s’arrefter,  l’efeouterent 
tous  en  grand  filence.  Si  commença  à leur  dire  auec  l’epric  ' 

qu’il 
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qu’il  pîeuft  à nofire  Seigneur  de  luy  eommünijiuer  :Qae 
puifquc  le  grand  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre  leur  a^ 
ùoit  donne  de  li  bons  entendemens,qu’ils  cfgalloientca 
iceux  les  plus  poliriqües  nations  dù  monde  ,ils  aduifafient 
à ne  les.point  mal  employer  ,&  nc  les  point  alfuiéttir  à ado- 
rer des  pierres  8c  des  troncs  de  bois  qui  n’auoicntdiicours 
n’y  raifon , n’y  anffi  l’dtre  de  celuy  qui  leur  auoiî  donné  l’c- 
ftte  à eux , n’y  rdîéncede  i’im'agcr,qui  leur  auoit  fdt  eçs 
Idolcs:8c  qu’auec  plus  grande  raifon  les  Idoles  deuoiêc  ado- 
rer ic  rcüerer  les  hommes,  defquels  ils  eftoiêntlamanùfa- 
dure,Par  te  moyes  de  ces  choies  8c  autres  dires  à et  propps 
ils  s’acoilerent  tous,6c  non  fculéraent  appràuuerent  ce  qu’il 
difoir  ,mais  outre  le  remercident  bienfprt  ,s’eïcufiins  ett- 
ùers  luy, 8c  luy  difant  que perfonne  ne  leur  auoit  dit  iufques 
â lors  , nï  donné  à entendre  qu’ils  faifoient  mal  de  faire 
Êcs  facrihccs :8c  en  figne  d’aftion  de  grâces , laifians  là  leurs 
Idoles  iettées  par  terre, Scies  aucunes  d’icelles  miles  par  pie- 
, -ces,  luy  firent  compagnie  iufques  à la  maifon.  On  peut  Col- 
' ligcr  d’icy,  combien  il  feroit  facile  , moyennant  k grâce  de 
Dieu , de  réduire  ce  grand  Royaume  à noltre  fainte  foy  Ca- 
tholique fi  par  la  lumière  de  l’Euangile  la  . porte  luÿ  eftoit 
ouuerte , que  le  Démon  tient  fermée  ious  la  clef  de  fes  fauf- 
fes  illufions , par  lefquelles  il  fait  que  le  Roy,  & tous  fes 
àiftres  & Gouuerneurs  font  fi  foignêux  êcvigilansdené 
point  lailfet  introduire  aucune  nouueauté  dans  Je  Reyaû- 
mc  , ni  d’admettre  aucuns  cftrapgers,ounouueUedo^rin'è 
cniceluy  fans  le  congé  de  fa  Maiefte,  8c  de  fonConfeil,  fui 
peine  de  la  vie , cequis’éXecutecn  toute  rigueur.  îoint  qüé 
Ce  font  gens  dociles  &bien  difpofcz  pour  eftre  enfeignez  eit 
îa  Foy,&  faciles  à fc  retirer  de  léurs  faperfi:itions8c  de  MdP;*« 
latrie  de  leurs  fauZ  Dieux , defquels  ils  tiennent  fqrt  peu  dé 
Conte,  ainfi  que  dit  eftrprenans  en  fort  Ironnc  part  quand 
on  les  corrige  de  leurs  fautes,  & rcconnoilfans  le  grand  a- 
uantage , que  la  loy  Èuangcl’iqû'e  à par  deffus  leurs  cetemo- 
âies  ÔC  vanitez  8c  pour  celte  caufe  la  reçoiuent  d e bon  cœurf 
comme  ils’cft  veu  8cfe  voit  àl’Pndroit  de  plufieùrs  Chinois 
lefqùels  fc  fônt  faits  baptifer  à^Manille , qui  éft  vne  des  illcs 
Éhilippines-.auquel  lieu  ils  fe  font  domiciliez  8c  des  natura- 
ïifez  de  leurs  païs  pour  iouirds  ce  qu’ils  fÇààent  Se  cnrendêc 
leur  deuoirferuir  pour  lefalut  de  leurs  âmes  : viuans  pot^^ 
Ceft  effet  comme  bons  Chreftlens'/  tous  ceux  qui  ont 
éùtr’euxle  fa’inê^Bapsefme,  , 


Des  mAiiieres  de  S ort  dont  ils  'ufent , quanà  Us  veulent  faire 
quelque  cho/e  d’mfortance  & comme  ils  inm. 
quent  Les  Démons^ 

LEs  hommes  de  ce  Royaume  ne  font  pas  feulement  adon- 
nez à plufteurs  fupeiftitions;mais  ils  font  encore  outre 
cela  grands  deuins,&  croyent  en  augures  comme  en  chofe 
certaine  & infaillible, fpcciallement  en  vnefpecede  fort  du 
quelils  vfenttoutes  les  fois  qu’ils  veulent  commencer  vu 
voyage , ou  quelque  affaire  d’importance  comme  de  marier 
fils  ou  fille, de  prelter  d’acheter, & trafiquer  en  marehandife, 
■■oude  faire  quelque  autre  chofe  qui  foirdbuteufe  & incer- 
taine en  riliuë qu’lis  défirent. 

En  toutes  ces  chofes  ris  vfent  d’vn  certain  fort  auec  deux 
petits  morceaux  de  bois, qui  font  faits  com-me  deux  mo.ciez 
de  noix, ronds  d’vue  parr.&plat  del’autiej&lbntliezenfem- 
hle  auec  vn  fil. Usjes  iettent  deuant  leurs  Idoles  , &deuant 
que  les  ictrer  . parlent  à eux  auec  grandes  ceremonies  ,&  pa- 
loies  fort  amoureufesles  priant  de  leur  vouloir  donner  bon 
fort, car  par  iceluy  ils  atten  dent  le  bon  ou  le  mauuais  luccez 
de  l’affaire  ou  delà  iournee  qu’ils  veulent  commencer,  èc 
leur  promettant  que  fi  le  bon  fort  leur  vient,  ils  leur  offrirÔt 
ou  de  la  viande, ou  vn  beau  parement  ou  quelque  autre  cho- 
fe de  valeur.  Cela  eftant  fait , ils  iettent  les  deux  morceaux 
de  bois, & fi  par  cas  fortuit  ils  tombait  tous  deux  le  plat  def- 
fusjourl’vn  de  plat,&  l’autre  de  rond , ils  tiennent  cela  pour 
vn  mauuais  figne,&s’cn  prennent  aux  Idoles  , &leurdilenc 
force  paroles  iniurieufes,en  les  appellans  , chiens  , infâmes, 
vilains  ,& autres  chofes  s'emblables.  Apres  leur  auoir  dit 
toutes  les  iniures  qu’ils  ont  voulu  , ils  retournent  derechef 
à les  carelfcr  de  paroles  doaces&amoureul'es,&  leur  demau- 
dent  pardon  du  pafié  en  leur  promecraat  plus  de  dons  & de 
-prefens  que  l’autre  fois  fi  le  fort  leur  fuccede  bien.  Auec  cela 
ils  recommencent  à ierrer , en  procédant  de  lamcfme  forte 
qu’au  parauant,  c’eft  à fçauoir  auec  vitupérés  fi  le  fort  tom- 
be mal, & s’il  yient  b’’en,auec  louanges  6c  promelfes.  Qiiand 
ce  qu’ils  demandent  elf  chofe  d’importance  , & que  le  fort 
tarde  trop  à bien  tomber, ils  vont  à leurs  Idoles, 6c  fe  iettant 
emmy  U terre, les  foulent  aux  pieds,ou  les  plongent  dans  la 
mer, ou  les  approchent  au  fau  leslaifant  vnpeubiuÜerScvilo 


î)  s 1 A .C  H ï M B.'  , ?ï 

autre  fois  les  battent ék;  flagellent, iufques  à tant  que  les 
deux  morceaux  de  bois  viennent  à tomber  comme  ils  defi- 
lerit , c’eft  à fçauoir  le  rond  deflus , quieft  ûgne  de  bon  fuc- 
cez  àâduenireH  la  chofe  ,pour  laquelle  ils  font  le  fort, Xc 
fort  venant  ainfl  à leur  gré , ils  font  granoe  fefte  a leurs  Ido- 
les auec  beüe  Mulique&  Chanfons,cn  les  exaltant  de  ioüan- 
«es,&  leur  offrant  v ne  tefte  de  pourceau  cuite  enfùeiilee 
de  rameaux, qui  eft  vne  viande  qu’ils  eftiment  la  plus  exqui- 
ie  de  toutes, auec  vu  grand  pot  de  vin.  Detoutesles  chofes 
Qu’iIs  leurs  offrent, iis  citent  toufiours  la  pointe  du  bec,Seles 
ongles  des  oifeaux  5 Sc  le  gtoiu  du  pourceau  quelques 
«ïrams  de  riz,&  l’arroufant  de  quelques  gouttes  devin, le  po- 
ibntdansvn  plat  deffus  raatel,&eux  mangent  le  demeurant 
en  grand  ioye  au  mefme  lieu,en  prefence  de  leurs  Idoles. 

Ils  vfentauffid’vne  autre  maniéré  de  Sort,  en  iettant  plu- 
fleurs  petites  bûchettes  dans  vn  vâfc  , en  chacune  ^dcfqueî- 
ies  y a vne  lettre  efcrite  , oC  apres  auoir  bien  remue  iefditcs 
buchctteSjvn  enfant  met  la  main  dedans  le  vafe,  & en  tire  v- 
ne,&  voyent  quelle  lettre  il  y a, puis  ils  cerchent  en  vn  liure 
le  fueillec  qui  commence  par  cefte  rnefine  lettre  ,&  ce  qu  ils 
trouuent  eferit  audit  fueillet,ils  l’interpretent  ala  chofe  que 
ils  prétendent, & pour  laquelle  ils  fe  font  mis  a faire  le  fort. 

Pareillement  ils  ont  tous  entr’eux  çeffe  couffume  , quand 
ils  fe  voyent  en  quelque  tribulation  de  recourir  au  Démon, 
comme  nous  foulons  nous  autres  , ou  pour  le  moins  le  dé- 
lions recourir  à Dieu  : & parlent  audit  Deqion  d ordipairc 

en  le  réclamant  à leur  ayde,&  luy  demandant  quel  ordre  iis 

tiendront, pour  fortir  de  la  tribulation  ou  ils  fon t comme 
iis  firent  deuant  P.  Piede  de  Alfaro,  Gardien  de  l’ordre  S. 
Prançois,lors  qu’il  rcuenoit  de  la  Chine  en  l’annec  i\  8o, co- 
rne il  fe  verra  cy  apres  en  fa  relation.  L’ordre  qu’ils  tiennenc 
à iuuoquer  le  Démon  ell  qu’vn  homme  s’eftend  tout  de  fon 
long  la  bouche  contre  terre  , & vn  autre  commence  à lire 
chantant  en  vn  liure, & vne  partie  des  affiltans  a refpodre  , 8c 
le  demeurant  fait  du  bruit , auec  des  petites  clochertes&des 
tabourins , & vn  peu  apres  ceft  homme  qui  eft  eftendu  con- 
tre rerre  commence  à faire  de  grandes  grimaces  & des  ge- 
fc:s  horribles, qui  eft  vn  figne  cerrain  que  le  Démon  eft  dé- 
fia entré  dans  fon  corps.  Alors  ils  lui  demadent  ce  qu’ilsvcu- 
' lent  fçauoitjSc  le  Démoniaque  refpond,&l'e  plus.fouuent  qft 
toute  menterie  ce  qu’il  dit , encore  qu’il  l’à  pallie  le  mîeui 
qu’il  peut , tefp.ondant  ambiguement  5c  en  diuers  fens  î caç 
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quant  an  Demonjilleur  dc>nne  touficursrefponfe  j laquelle 
faut  peu  1 ouuent , ou  de  parole , ou  par  lettres , qui  eft  le  re- 
ïTiede  qü’ils  ont  , quand  le  Denion  ne  veut  point  re'pondre 
de  parole. 

Pour  le  faire  refpondre  par  lettres  ils  font  en  celle  manie* 
l'CjC’ellqu’ilseftendcntvne  mante  rouge  parterre  , & met- 
-tentdefluscerraine  quantité  de  nzefpars  efgalement  parla 
inaute,puis  tout  à l’heure  y pofent  vn  home  qui  ne  fçait  pas 
efenreauee  vn  ballon  en  main,&  lesalfiftans  Commencent 
a chanter  &a  fonner  comme  en  la  première  inuocauon.Vn 
peu  apres  le  Démon  entre  dans  le  corps  de  celuy  qui  tient  le 
ballon,  & commence  le  Démoniaque  à eferire  aucc  iceluy 
deflus  le  les  afliflans  copient  les  lettres  qu’il  forme  a- 
liée  Je  ballon, &puis  en  les  alïeinblant  toutes  trouuent  la  ref* 
|>onfc  de  ce  du’ils  demandent. Toutesfois, comme  i'ay  dclia- 
ditjtellesrclpôncesfont  le  plus  ibuuent  faulîés,&  menfon- 
geres,commeayans  à faire  ces  pauures  gens  Idolâtres  auec 
le  Pere  de  menfonge,  lequel  s’il  dit  quelque  fois  vérité  , ce 
Il  pas  qu’il  ait  volonté  de  la  dire,  mais  c’ell  pour  les  in- 
duire feus  vne  vè'rité'à  perlluerer  en  leurs  erreurs  , à luy  ad- 
iouilerfoy  à vn  million  de  menfonges  Ces  maniérés  de  fort 
&inuocationsdu  Dcmôn  font  h ordinairement  entr’eux,  & 
chofe  11  commune  eû  tout  le  Royaume  , quM  n’y  en  a pas 
vue  autre  ihieux  feeue  ni  plus  pratiquée. 


C H A P.  V. 

De  ce  qu'ilsdijent  du  commenceme'it  du  monde^^ 
delà,  création  des  hommes. 

Combien  que  les  Chinois  foiént  ïiommcs  de  Ci  clair  ef- 
prit,&de  li  bon  entcndement,qu’au  regard  d eux, ce  di- 
Dnt^rls  les  autres  nations  du  monde  font  aueugles  , houfniis 
îcs  E'pagnols  qu’ils  ont  connu  depu  is  peu  en  çà  ? & combien 
qu’ils  ayent  entr’eux  la  Philofophic  morale  & naturelle  qui 
fe  lit  publiquement  , & l’Aftiologue  aùffiifi  ell  ce  qu’en  ce 
qu’l  Is  traitent  de  l’origine  & eommencemenf-du  Monde  ,& 
de  la  création  des  Hommes, ils  tiénent  beaucoup  d’erreurs, 
quelques  vnes  delquelles  fe  mettront  en  ce  chapitre, IcfqMel- 
les-lbnt  tirées  de  leurs  mefmes  liures  , & entre  autres  d’vn 
qui  cft  intitulé,  Om  CO enunt  du  monde. 

Pxenaieremcntils  difenc  que  le  Ciel  , la  Terre  écPEaui, 


DbIa  Chine. 

eftoyent  conioin ts  enfemble  de  tout  temps, & qu’vu  certain 
qui  dt  au  Ciel  par  eux  appelle  Tayn,auec  le  gvand  ,çauoir 
qu'il, eut  fepai-a  la  Terre  d'auec  le  Ciel, demeurant  le  C,cl  U 
en  partie  fuperieure,&  la  Terre  deuallant  enbasfuyuant 
fon  inclination  naturelle  commme  pefante  & graue,au  licU 
où  elle  eft  pour  le  prefent.Cc  Tayn,.ce  difcnt  ils, créa  de 
nen  vn  hômTqii’ils  nommer  Panlbn,&vne  femme  qui  s’ap- 
pelloit  Panfoua.  Ce  Panfonpar  le  pouuoir  que  luy  donna 
îeTayn,creaaufl:idericnvn  autre  bpipme  qui  fut  nomme 
Tanhom  auec  treize  autres, tous  freres.  Le  Tanhom  fut 
homme  de  grand  fcauoir,  tellement  qu’il  mit  le  nom  à tou- 
tes les  choies  créées, & conneut  par  la  doftrine  du  Tayn  la 
vertu  de  toutes  icelles.  & la  manictc  de  les  appliquer  aux 
infirmirez  du  corps, pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies. 

Ce  Thanhom  cy  8c  fes  freres  eurent  beaucoup  d’enfans  , Sc 
principalement  le  plus  grand  appellé  Teyencom  en  eut 
douze  8c  l’a’.fné  de  tous  nÔmé  Tuhucom  cneutneuf , & les 
autres  auffi  en  curent  grand  nombre.  Il  croyent  que  les  li- 
enées  d’iceux  ont  duré  plus  de  nouante  mil  ans,8cquau 
tout  de  ces  années  finirét  tous  les  hommcs,pourcc  cu’ai  nfi 
le  voulut  Tayn  qui  auoit  créé  le  premier  homme  & la  pre- 
mière femme  de  rien, pour  fevéger  de  quelque  inmrc qu’ils 
îuy  firct,&  auib  d’enum  qu’il  eut  dequoy,  outre  ce  qu’il  leur 
auoit  ènfeigné,ils  fçauoyent  défia  prefque  autant  que  îuy 
Be  le  rcconnoilfoyent  point  pour  fupeneur  , comme  ils 
Iuy  auoyent  promis  alors  qu’il  leur  infufa  fa  Icicncc.Apies 

cela  il  adnint  que  le  Ciel  tomba, Sc  incontinent  T.ayr.  y nt  à 

le  releuer,8ç  créa  vn  autre  homme  fur  terre  romçLotZitza 
aueedeus  cornes  ,defquelles  fortoit  vn  odeur  fouefuc,&  de 
cefte  odeur  fe  pioduifoyent  hommes  8c  femmes.  En  fin  ce 
Lotzitzam  difparut,  laifl'ant  défia  beaucoup  d’hommes  8c 
de  femmes  au  monde  , d’où  font  procedez  tous  ceux  qn  ily 
a pour  le  jourd  huy.Le  premier  qui  nafquit  duditLotzitzam  , 
ildifenr  qu’il  fe  nommoit  Azalan  ,&  qu’il  vefeut  900. ans.  ^ 
Incourinent  apres  fa  mort  le  Ciel  créa  vn  homme,  qui  s ap- 
•peUoitÂtzion,faifantengrolhrfa  mere  nommee  Lutin  , à 
voir  feulement  vne  tefte  de  Lyon  , qui  elloit  au  Ciel.lî  nal- 
quiten  la  ville  de  Truchin  ,en  la  prouincc  de  Caton,  & vcf- 
cutSoo.ans  Depuis  vint  à naiftre  Vlao,Sc  ia  y auoit  dt  Hors 
beaucoupdc  gens  au  monde  , lefquels  ne  maygcr.ycnt  que 
des  chofes  crues  Scfauuages.Ccfk\faolcurd6nal  induftrie 
de  fane  de  petites  cahuettes  auec  de:s  arbres, pour  fe  garder 
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&de(cnclLe  des  beftes  farouches , qm  leur  fa ifo vent  beau 5 
coup  de  dommage, &defquelles  ils  tuoyentgrand  nombre, 
& aulli  il  leur  monftra  la  manière  de  faire  des  habillcmens. 

Apres  vint  vn  nommé  Huntzuy , qui  fufl  l’inuenreur  du 
f e u,&  qui  enfeigna  .comme  il  en  falloir  faire  , & comme  ü 
tailoit  roftir  & cui.r&  les  viandes,  & la  maniéré  de  troquer 
&de  vendre  vne  chofe  pour  l’autre  (^iiand  ils  vouloyent 
contrader  ils  s’entendôyent  l’vne  l’autre  par  des  petits* 
nœuds  quuiss’entredonnoyent  en  des  cordelette,s , â caufe 
qu’ils  n’auoyent  pas  encore  les  Lettres,  ny  la  connoifl'ance 
d icelles.  .Apres  ceftuy  là,  ils  difent  qu’vne  certaine  femme 
nommeeHautzibon  eut  vn  enfant  qui  fut  appelle  Ochau. 
teydequel  inuenta  maintes  chofes  ,&  ordonna  les  maria- 
ges, & la  maniéré  de  iouër  de  beaucoup  de  fortes  d’inltru- 
mens,. Ils  afferment  qu’il  eft  venu  miraculeufement  du  ciel 
pour  le  bien  & repos  de  la  terre,  d’autant  que  fa  mere  allant 
pa’r  yn  chemin  rencôtra  vne  trace  d’homme,  &pcfantlon 
fieddellusfutenuironnée  d’vn  efclairqui  vint  du  ciel,  & 
tout  fur  le  champ  demeura  grofl'e  de  luy.  Cclt  Ocheutey  eut 
yn  dis  appelle  Ezonlon,  qui  fut  inuent'eur  delà  Medecine, 
de  l’Aftrologie,6cde  la  ludiciairc , &monftra  à labourer  la 
terre, & muenta  la  charrue , & le  hoyau.  De  ceftuy  cy  ils  eu 
racontent  de  grandes  naerueilles,  & entres  autres  qu’il  m’a- 
geoit  de  fept  fortes  d’herbes  venimeufcs& mortelles, fans 
qu’elles  luy  filTent  aucun  mal,&  yefeut  40o.ans.  Ileiityn 
fils  appelle  Vitey  , depuis  lequel  les  Roys  commencèrent  à 
venir  reduifanc  i’eftat  enRoyaume, auquel  ils  ontfuccedé  de 
pere en  fils, comme  il  fe  verra  par  cy  apres  au  chapitré,  où 
nous  traiterons  du  Roy  de  ce  grand  Royaume , qui  eft  a 
prefént  regnant.TelIes&plufieurs  autres  folies  fe  racontent 
par  eux  touchât  le  commencement  du  mode  , d’où  l’on  peut 
colliger  le  peu  de  chofes  que  peuuët  les  hommes  fans  grâce 
de  Dieu  ,&  la  lumière  de  la  fàinélefoy  Catholique,  encore 
qu.ils  foyent  de  meilleur  efprit  qu’il  fe  puifl'e  penfer. 
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pmm  üscroyent  qm  l'^me  efl  immorielle  , & qu'il  y a vn^ 
autre  'nic,  en  Laquelle  elle  fera  funie  ou  rémunérée  félon 
les  ceuures  quelle  aura  faites  en  ce  monde,  ^ 
comme  il pienipur  leurs  Xrefoaffeei'. 


t)  1 i'  A C H I N n- 

DEcequUeiléditcy  deffus  ,1  appert  bien  eftre  vray-; 
rcmblahle  que  l’Apoftre S.  Thoma.^a  prefche  en  a, 

Chine,  d’ori  Ton  peqcaulîr penfer  que  dedans  f 

çltdemcurcimpriuiétoutcequenous  auons  VvU,  & verres 

auoirlparenckc  venté, & confonuitéauec  les  ch ofe.de  . 

noïtre  fainfte  ïoy  Catholiqueuellequ’eft  cefte  cy,dot  nous 
tuatcerünsen  ce  chapitre  touchantd’immortalice  de  amv, 
laquçfee  ils  croyenr  cous  enfemble  la  temuncranon  ou  çi- 
uilo  qu’elle  doit  auoir.eryl’autre  vie  felo  les  ceuuies  qu  eU 
k aurl  faites  en  la  conripagme  du  corps;  qui  doit  ' 

enle,urenfeoitdequoy  ,ils  ne  yiuent  point  fi 

roYentjS’ilseftoycntfans  laconnoiflanGC  de  cefte  vente. Au 

nZ^Ùc^noyl  m’alfeut^que  la  dm».  Maaelté  les  amo- 

iiGia-qaelfeioutà  laconnoiflancc  de  fon  famtnom.Ils 
tiennent  pour  certain  entre  eux  que  l’ame  a eu  fon  com- 
mencemét  du  ciel  qu’elle  n’aura  point  de  fin, 
le  ciel  luy  a donné  vn  eftre  Eternel  : & que  celle  l a qui  tout 
le  temps  qu’elle  autac.fté  dans  le  corps  , ou  Dieu  la  m-fufe, 
aura  vefeu  félon  les  loix  du  pays , & n’aUra  p^oint  fait  de  mah 
nytortàperfonne,  fera  enleuee  au  ciel,  ou  elle  viura  ecei-, 
neiiementGen  grançle  ioye  deuenant  Ange  : 8c 
quent  aufii  que  celle  qui  viura  mal,  ira  en  la  compagnie  des 
D€4ïi«ns  , dedans  de§  Ghartres  & pr-ifons  obfcures , pu  1 ou 

fouffrira  des  tourmens  qui  ne  finiront  i^mais.  ... 

llsGonfcffentqu’Üyavnlieu,  où  les  âmes  qui  doiuent- 
dcuenu-  AngesfepurgGnt.de  tout  ce  qui  les  a entacnees  de 

maUdurantVelleseftofeatdans  le  corps  , & qu  a celle  fia 
que  cela  ce  face  pluftoft,y  fert  de  beaucoup  le  bien  que  fonc 
ksiiavcns  8c  amis.  ' , ^ , 

C’cftaufilvnechofe.fort  vfitce  en  tout  le  Royaume 
faire  des  obfeques  8c  oraifoiis  funebtes  pour  les  ^efunas, 
pour  lequel  aefte  ils  ont  vn  iour  deftine  au  mois  d Aopit. 
Les  offrandes  ils  ne  les  font  pas  aux  temples,  ams  aux 
maifons  mefmes,ce  qm  fe  fait  en  eefte  maniere.Au  lour  de- 
ftiné  8c  autres  d’apres  enfuiuans  , lufques  a ,ce  que  loyent 
nchcLiez  les  fecrifices  8c  ceremomes  pour  les  Treipafiex,ou 
voitaller  par  les  rues  ceux  qui-font  entre  eux  comme  les 
Religieux  par  deçà  chacun  d’eüx  accompagne  de  deux  no- 
uices,aurquels  ils  departiflent  les,  lours  8c  maifons  ou  ils 
doiuent  aller. Arriuex  qu’ils  font  a la  maifon  ils  entrent  de- 
dans,8c  incitent  tous  ceux  qui  y font  dé  faire  priere^  lacu- 
fiçG  à leur  mode  poqr  tous  ks  defunéls  de  cche  maifonftea? 
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jC.  Histotr*  t>  V R O y a T m b 
retîîQnftrans  que  c’en:  l’intention  des  Trefpairez  d’eftre  aV- 
de  x par  eux , a fe  purger  des  macules  qui  les  empefehent  de 
deuenu-  Anges, Sc  de  louir  du  bien  qu’il  y a pour  eux  au  ciel . 

L vnd  eux,qui  cil  comme  le  Preftre  & Sacrificateur  , porte 

Tn  peti  t tabourm,&rvn  des  nouiccs  a vnc  cfpece  de  cliquet, 
tes,&  1 autre  vn e petite  clocIiette,& font  vn  autel  ®u  ils  po- 

qu’ils  tiennent  poutSainds  & Aduocatsdes  L- 

hmas,& a 1 inftant  les  pai-fumet  d’encens, de  ltorac,&d’au- 

très  bonnes  odeurs.  Aptes  cela  ils  dreflent  cinq  ou  ïix  ta- 
bles couuea-tcs  de  beaucoup  de  viandes  pour  les  Morts  & 
pour  les  Sama:s,&  incontinent  au  fon  du  tabourin  , & 
des  cliquettes  6c clochette  Mite, { qui dlvnechofé fort 
propre  pour  danfer,  à ce  que  difent  les  Eipagnols  quil’ont 
puyfils  commencêt  a chanter  certains  cantiques  faits  pour 
cela, les  difan  t autour  du  chœur:&de  temps  à autre  les  p-tits 
JiomcesvÔc  a fautcl  offrir  certainesôraifons  eferites  en  pa- 
ptei,  qui  font  les  mefmes  que  l’on  a chantées  au  fon  des  in- 
itrumens  mentidnezipuis  cela  fait,  ils  retournent  s’affeoir. 
^commencement  de  rechef  à chanter  comme  deuant  Ed 


fin  au  bout  de  leurs 
ceditvae 


X- iJll 

de  leurs  pi;ieres  & cantiques, celuy  quifa-  t l’offi- 
oTaiforiàhaute  voix,6càlafîn  d’icelle  dônedV- 
ne  petite  tablette  qu’il  tient  àla  main;  pour  ceft  effed  , va 
coup  fur  la  table , àpouy  refpondent  incontinent  les  petits 
nouices  en  mefmç  tén  baiffant  la  tefte,  & apres  prennent  de 
certains  papiers  tous  peinturez  6c  dorez  , 6c  les_bruflent  dé- 
liant I autel , Ils paffent  en  cefte  foire  tonte  la  nuid , qui  eft 
je  temps  ou  ils  font  ordinaiment  tel  office  6c  ceremonies; 
lequel  eftant  acheaé  iis  commencent  alors  6c  eux8ç  toiis 
oeux  de  la  maifon  à manger  les  viandes  qui  eftoy  ent  fur  les 
çables  que  nous  auons  ditesàquoy  ilsacheuent  tout  le  re, 
itedclanuid  lufques  àce  qu’üfoit  ioür.  Voila  les  folen- 
nitez&  ceremonies, par  le  moyen  defquels  ils  difent  que 
lésâmes  iont  p«rifiees,à  fin  qu’elles puiircnt  deuenir  Aa- 

ges;  ^ ^ ^ 

(^antaumenu  peuple',!!  croit  que  les  âmes  qui  viuent 
maljdeuant  qu  elles  aillent  en  Enfer  ( qui  eft  vn  lieu  qu’ils 
penfent  erronçment  deuoir  point  eftre  cftabli  , que  tant 
que  le  monde  ait  pris  fia  ; le  Ciel  en  pun  ition  de  leur  vie 
mauuaife  les  met  dans  des  corps  de  bufle's  Vautres  beftes 
6c  celles  qui  viuent  bien, il  les  infufe  dans  des  corps  deRoys 
6c  Seigneur , Ou  elles  font  bien  féruices.  ôcen  yrandeioye; 
auçc  mille  autres  refuenes  fc  menfonges  femblables, par 


;"„esTn«^^PWofophes autant  aü^ugles  &cfloigncï<lela 
'ïcntçA][ue  ces  Payens. 
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^eUguÙ/is  qi*’Uy  a , enfimo  e de  leurs  Su^e- 
riturs  ^ Intendant. 

Ife  trouue  tant  d=  chof«  notables  au  Royautno  delà 
1 Chine  , krqueües  font  fymbolirantes  aucc  celles  de  no- 
fcc  R h'  onChicftiennc  .V.kfta.féapcnfet la  na- 
tion dl  Je  bon  cfpiit  pour  1=  naturel . & qu’.l  eft-vta,  fent- 
blable  que  le  S.Apoftic, duquel  nous  auons  pailt  cy  deuant, 
leJr  a Idilé  par  fa  prédication  vue  fainde  occafipn  d entre- 
prendre beaucoup  de  cholcsqui  ont  quelque  marque  S:  ap- 

far  nce  de vertuXVne  dbcelles  cft,qubl  le  ttouue  entr  e,,ï 

beaucoup  de  lieui  faits  comme  Monafterespa.  toures  les 
Ailles  & Lurgades , & mcfme  parmy  les  champs , ou  il  y a 
grand  oombieVemes  & femmes  qui  v.uent  en  commu- 
nauté, &cncloiftie  Kobedience  ,a  la  mode  de  nos  iceli- 

gieux;  Us  fortes  deReligions  félon  ce  qu-on  en  a 

font  feulement  quatre  , chacune  » If  ” ^ 

qui  demeure  ordinairement  en  la  vlHe  de  Sum  t"  . 
uement  Taybiu.oà  eftleRoy  8:  f°”Confei  Ce  General 
s’appelle  Tricon  en  leur  langue  , & pouruoit  en  chafque 

ProLnced’vnProuincial,quiaflifte  & vihte  ^ , 

pentsscorrigeans  les  fautes  qu’il  ytrouue  fdonleur  r cigk 
& manière  L viure.CeProuinciajaufo  pouuoit  a vn  hom-. 

me  en  chafque  Conuent, qui  eft  corne  Pneur  onL-,a.die,au- 
quef  ils  font  to’  tenus  d’obéir.  CeGcncrai eft  pnpetuc  ta 
lu’ilvit,ficen’6ftqu’el’on  trouuc  quelques  fautes  lurluy, 
pour  lefquelles  il  mérité  d’eltrepnué  : 6cnc  I dlifeutpouit 
[es  Proumeiaux  , comme  nous  auons  de  couflumc  nous  a - 
très  mais  le  Roy  ou  fon  Cotifeil  ; eflilant  tcuf.ouis  ccluy 
qu’ils  fçaehent  eftre  de  meilleure  vie  & renommée,  fars 

Loir  efoard  en  cecas  ny  à faueur,  ny  a bngue  Ce  General 

"rrefta^de  foye  delacouleux  defaRehgion  afçauoir  de 

noir, ou  de  pâlie, ou  de  blanc, ou  de  brun,qui 

couleurs  desReligiÔsMdites,&  nefort  umais  de  fa  maise 


3^  Histoire  dvRoyav MB 

<5ue  dedans  vue  chaire  de  marbre  ou  d’or>qui effc  portée  pat 
quatre  ou  fix  homes , qui  font  veftus  de mefme  habit  Tous 
iesPvehgieuxparlent  àluy  àgcnoux,  & à vn  feel  par  deucrs 
luy  pour  icencr&  defpeicher  les  affaires  de  laRelio-ion  Ces 
Generaux  là  tiennent  vn  fort  grand  reuenu  , qui'ieur  efl 
donné  par  k Roy  pour  leur  perfonnc  &;  leur  train.,  & les 
Conuents  auffi  font  fort  bien  rentez  en  commune  partie  de 
dÔs  qu  ils  ont  eu  du  mefme  Roy, partie  de  pluffeurs  &.bon- 
nes  aumoCnes  qu’on  leur  faitaux  villes  & lieux  où  font  tels 
Conuents. Iis  font  la  requeffe  parmy  les  ruës,châtant&tin- 
tant  de  petites  cliquettes , & autres  certains  inftrumens.En 
failant  1 a queff;e,ils  portent  tous  de  grands  efuentaux , aucc 

certaines  oraifons  efcrites  defllis,lefquelles  ils  prononcent 

cedifentjls  poürlcsofFenfes&pechezdupeuple;&  toutes 
les  aumofnes  qu’on leur  doue  , il  les  mettent  fur  les  mef- 
mes  efuencaux,&  par  ce  moyen  l’efprit  de  ceux  qui  leur  do-’ 
lient  demeure  abfoult  de  tous  pechez, félon  leur  faulîe  opi- 
Eion.IlsontgencrakmenttoQtla  barbe  & la  telle  rafe  , & 

portent  vn  mefme  habit  tant  qu’ils  font, fans,  aucune  diftin- 
ttion  ni  différence , félon  la  couleijT-de  leur  Religion.  11$ 
mangent  en  commun  , & on.c  de  petites  chambiett^es  & cel- 
lules,a>kmodede  nos  Religieux, & leur  habit  ordinaire  eft 
-de  large  del  vue  des  quatre  couleurs  lufdïtes.Ilsportctdes 
chapelets  & parenoftres  pour  dire  leurs  prkres  ,.GÔ£ne nous 
nous  emferuo-ns  nous  aurrcs,mais  ils  font:  feitsid’viie  autre 
lorte,&  affiftent  a tous  les  mortuaires, parce  qu’on  leur  faio 
beaucoup  d.’aumofhes.  Ils  fe  kuenr  toutes  Jes.-nuids  dcui 
heures, deuant  le  iour,pour  faire  des  prières  corxëfpondan-: 
tes  a nos  Matines  , & {ont  à les  dire  tout  depuis  qu'ils  com- 
rnécentiufqaesàlaubeduiour  Ils  les  châtét  à-haute  voix. 
S:  en  oen  accord  & attentions,  autant  qu’elles  durent, ils  fo- 
nent  leurs  cloches  qu’ils  ont  en  ee  Royaumè  là  les  meilleu- 
res & mieux  fonnatnes  du  monde  à eau  k qu’d  les  font  pref- 
ques  toutes  d’acier. ils  paiientau  Ciel  qu’ils  tiennent  re- 
purent D^eu  , & vn  Sinquiin , quÜs  difent  auoir  efté  celuy, 
qui  a inuere  cefte  maniéré  de  viure,& dire  Sainds.Ils  peu- 
vent torrir  de  l’Ordre  quand  ils  veulent,  en  le  faifant  preal- 
Jablement  afkuoii  au  General  tant  quiîs  font  de  l’Ordre 
ilsnelepeuuent  marier, & n efl  pas  permis  aux.  hommes 
de  hanter  auec  aucune  femme  , ny  aux  femmes  auec  aucun 
hmnme,fur  peine  d’en  dire  punis  rigoureufement. 

<<uand  qudqu’vn  fc  met  en  cefte  manière  de  Religion  > le 
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f,erÊ  ou  plus  proche  parent  de  celuy  qmprent  1 habiHe- 
honà  tous  ceux  du  Conuent  , & leur  tait  vn  banquet  .oit 
folennel,Par  ladoy  S:  ordonnance  du  Pvoyaume  le  hl^ait  .e 
d’vue  maifon  ne  fe  peut  mettre  en  cefte  reigle,  & ia  caufe  de 

cela  eft, que  tout  fiLilnéeft  obliçéde  nourrir  &fuftentei 

fes  pere  & mexe  en  leur  vieil  aage.  Quand  quelqu  vu  d.  ceS 

Religieux  vientà  mourir,  ils  le  lauent  partout  le  coips.,  & 

]uy  tarent  le  poilpout  l’enten-er,&reuiettent  tous  en  duul 
pour  luy.  Le  Religieux  ou  la  Religieufe,  qm  ont  elle  pums 
Ldirciplinez  pour  quelque  délit , ne.  peuuent 
porte  Jhabit , mais  de  la  en  auanr  demeurent  en  ia-  RJi- 
Pion,auec  certaine  marque  , laquelle  dénoté  leur  fau.c 
péché, qui  ea  vn  grand  ais  qu’ils  portent  pendu  & attache  a 
Jeurcolalaveuë  de  tous , Us  offrent  au  matin  & au  fou  a 
leurs  Idoles  de  l’encens,  du  benjuini  au  bois  a &-  du 

cayolàc,qui  eft  fort  odoriferât ,&  autres  fortes  de  paftes  di- 
uerfesj& toutes: dc.tr cfbon  odeur.  ils  mettent  des  na- 

uires  fur  l’eau  qui  viennent  d’eftre  faites  & acheuees  , & ces 
Religieux  s’en  Vont  veftus  de  grandes  robes  de  foye  riches 
& magnifiques', .pour  faire  leursXacrifices  en  lapouppe  - 

cellesToù  ils  ont  leurs  Oraroires,&  lUéc  prefentef  du  papier 
peinturé  deplufieurs  figures,lequeLils  coupent  &mettet  en 
morceaux  d.euât  leurs  Idoles  , auee  certaines  cerenmnies  ^ 

cantiquebien  entonnez  en  fonnaiyt  de  petites  c oc  ette 

fontllreuerenceau  Démon,  gtlè  tiennent  peinture  cnm 
proue  afin  qu’il  ne  face  point  de  mal  aux  nauires.  v.  a i 
ils  mangent  &;  boiuent  au  mefmelieu  tout  eut  aou 
qu’ils  n’en  peuuent  plus  : & par  ce  moyen  leur  e c a ni  q~- 
la  nauire  en  demeure  bien  fanéfifiee,  & que  toutes,  ..s 

gâtions  qu’ils  entreprendront  en  icelle  doiuent  ucee  \-  a 
bientee  qu’ils  tiennent  pour  chofe  trefcertaine,ci'oyan^t 

s'ils  ne  faifoient  ainfi , & ne  les  benifloyent  a leur  mode  , il 

leur  fuccederoit  au  contraire. 


;;  C H A P.  V I I I. 

De  l'ordre  qu'ils  tiennent  à enterrer  leur  s Morts , ^ du  dueil 

qu'ils  ont  (tccouftumé  de  prier  four  eux. 

L me  femble  qu'il  ne  fera  point  hors  de  ptop°'iy;""y'y  ' 
en  ce  lieu  la  mode  qu’ils  ont  .ladu  Royaume  d cntcue 
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jesmorts,acaufe  quec’cftvne  chofebicn  notable ,& dont 
lamaniei-e  eft  telle  Quand  quelcun  meurt,  & à l’mftanc 
il  achcue  de  rendre  refprit , ils  luy  lauent  tout  le  corps, 
& incontinent  le  veftent  de  meilleures  robbes  & habits 
parfumez  & fentans  bon;e5c  l’ayans 
^reftu  lalleentlur  U plus  belle  chaire  qu’ils  ont,ou  vien- 
nent les  enfans&  la  femme  , ou  lepere  & lamere  &Iesfre- 
res,&apress’e{lrc  misàgenomc  deuant  luy  , feretirét  chaf- 
a part  tous  ploraus  & fe  defolans  Par  apres  viennent 
teion  leur  ordre  ^us  les  parens  amy> , & fînallement  les 
K^uiteurs,filedefFuna:en  auoit. Celte  ceremonie  eftâtfai- 
te  , ris  les  mettent  dedans  vn  cercueil  fait  de  quelque  bois 
odonlerant  & aromatique  ( car  y en  a beaucoup  par  tout  le 
Royaume  ) lequel  çft  bien  clos  & fermé  de  peur  de  raauuai- 
ie  Odeur:  & mcontinent  k pofent  fur  deux  bancs, ou  fur  vnc 
tarde  dedans  vne  chambre  ornée  des  plus  beaux  draps  & 
tapK  qublspcuucnt  auoir,puisIe  couurent d’vn  linceul 
bien  blanc  qm  va  trainant  iufques  à terre  , fur  lequel  elt  de- 
tirée  au  plus  prés  du  nature!  qu’iU 
cité  pofTible.  En  la  ch?bre  de  ieuant  celle  où  elt  ledit  mort, 
ou  bien  a l’entree  de  la  porte  ils  drelîént  yne  table  auec  des 
cierges  & chandelles  ardentes  , laquelle  ell  toute  couuertç 
de  pain  & de  beaucoup  de  fortes  de  fruits  i & en  celte  forte 
le  tienne  par  l’efpace  de  quinze  iours,  durant  kfquels 
viennent  chaque  nukt  leurs  Preftes  ou  Religieux  .han- 
ter  des  oraifons,&  offrir  des  facrifices.&faired’autrçsce- 
remonies  ethniques  &payennes.  Car  ils  portent  beaucoup 
de  papiers  peinturez,  &Ies  brullenten  laprefencedu  mort 
auec  mille  fuperftitions  & magies, & luy  en  mettent  deuant 
luy  beaucoup  d’autres  pendus  à de  petites  cordes , , qui  lont 
mi  cs  a pour  celteffeét  ,&  demeinentlcfiits  papiers, beau- 
coup  de  lois,&  font  de  grands  cris  à haute  voix, par  lefqqels 
lis  dilent  qu’lis  enuoyent  auciel  l’ame du  defunét. 

Les  quinze  iours  ellans  achetiez,  pendans  lefqnels  font 
tou  iours  les  tables  dreflecs  auec  beaucoup  de  viandes  pour 
aire  oire  & manger  leurs  Preftres  & les  parens  & amys 
qui  viennent  vifiter  le  mort , & les  ceremonies  eftans  délia 
taites , ris  prennent  le  cercueil  où  elt  le  corps  , & le  portent 
auv  champs, & vont  à Ton  enuoy  tous  les  parens  & amys , & 
vn  grand  nombre  de  leurs  Preftres  auec  des  chandelles  ar- 
dentes : auquel  lieu  ils  l’enterrent  ordinairement  fur  vu 
petit  tertre,  & dedans  des  fepultures  qui  fepr  fout  propres 
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3£  aftc^ces  : toutes  faites  de  pienc  de  taille , & fur  ^a®p 

dreflent  auprès  de  la  fepulture  vn  arbre  de  Vm, 
tZkiJtom  les  lie  J dediez  a telle  fepultures , & lamais 

ne  IcLoupent  s’ils  ne  tombent  eux  meimes  auec  le  temps, 

& , Il  depuis  qu’ils  lont  tombex , ils  les  la»fl<^uaa  lulqu  a cc 
qu^ils dLent & fe confument  par longtraidde  temps, les 

proccflfon.lnans  qua»d  deeux  des  m«f.ciés  & meneftnets 
qui  louent  de  diucrs  mft  umens  tout  le  long  du  chemin  iii^ 
Vsace  qu’ilsayent  laillélecoips  enlalepulture  : 8ceft 
ceft  enterrement  tenu  pour  le  plu<=  loraptueux  ôchonnora- 
ble  , auquel  ilyaplusde  preftres  &de  menaiacs  : enquoy 
ilsontdccouftume  de  confumer  beaucoup  de  I* 

chantent  au  fon  decesinftrumens  beaucoup  d orailons  a 
leurs  IdoleS)  & pour  le  dernier  bruflent  fur  la  fepulture  p u- 
(icurs  papiers  5 où  il  y a peintures  des  efdaues,  des  cheuaux, 
de  l’or,  de  l’argent, des  foyes  beaucoup  d autres  chofes, tou- 
te . lefquclles  ils  difent  que  poflldera  le  mort  en  1 autre  vie, 
où  il  vl.  Us  demenent  grande  ioye , 3c  font  des  banquets  en 

le  mettant  au  fepulchre, 

qu’ils  font  en  ce  lieu,  là  mefoic  font  les  Anges  & les  Sainûs 
qui  font  au  ciel  à l‘endroit  de  l’ame  du  defund  qu  ils  met- 

quel  ils  vfentdt  fort  rigoureux, parce  qu  ils 
fayes  de  groüe  leinc,lefquels  font  poiücx contre  la  ehaii,^ 
ceLlez  de  corde, & en  la  telle  ont  de  grans  bonnets  de  mel- 
mc  laine, faits  à grans  bords  corne  vn  chapeau  lefqucls  leuis 
viennent  lufques  fur  les  yeux.Ils  portent  ce  dueil 
ou  mere  vn  an  ou  deux  ans  durant , & fi  le  fils  ea  Gouuer- 
neur  il  fc  retire  le  plus  fouuent  auec  le  conge  du  Roy  ,laif- 
fans  l’office  qu’il  a en  quoy  ilstiencnt  vn  haut  point  d hon- 
neur,&de  grand  compte  Ceuxquine  lont  pas  fi  proches 
parës,  fe  veacnr  par  l’efpace  de  quelques  mdins  de  Imgc  ciu 
Lffé  en  teinture , enfemble  les  autres  parens  & amis , mais 
c’dk  feulement  iufques  àce  que  le  defund  foit  enterre. 

Ch  AP.  IX  . 

Delatnode qtt’iU ont âceUbrer  lenrs  Mana^es,  ^ des 

Gtremmks  depineUes  Us  vfem  en  keux. 
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CEûxJeccdic  Royaume  font  fore  foigneax  fur  rdute 
chofe  de  donner  de  bône  heure  vn  eftac  à leurs  enfans 
deuant  qu’ils  fe  defbaucheut^  fepuilfent  corrompre  aux 
vices  : lequel  foingeflcaufe  que  combien  que  le  royaume 
foicgrand,fiy  aihouces_^fois  moins  de  vices  quenon  pas 
en  d’autres  qui  font  de  plus  grande  eftenduë.  Et  vfent  en  te 
fait  d’vne  fi  grande  & defmelurpe  diligence,  qu’il  aduienc 
fouuentefois  que  lés  enfai)s  ellât  encore  tous  petits,  & mci- 
me  deuant  qu’ils  foyent  nez,  lespere'sfe  font  délia  accor- 
dez  de  les  marier  , & fe  donnent  des  arres  , & des  elcritures 
publiques  , mettant  par  eferit  leurs  accords  & contrads  de 
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- Par  tout  le  P.oyaumc,&  autres  lieux  eircÔuoifms  iufqu^s 
auxiÜes  Philippines  , c’efUa  coufluipe  que  le  mary  qoue 
la  femme  qu’il  veut  prendre  en  mariage.  Quand  le  temps 

eft  yenu,  auquel  ils  doiucntdheiointsmatrimouialemenr 

enlem,bjé,le  pere  d’elle  fait  vn  grand  fefdn  en  fa  maifon,  fe- 
momiant  les  pères  , paï  ens  & amis  du  gendre  : è’c  Je  iour  en- 
fuyuanc  le  perc  de  luy  ou  le  plus  proche  parét  en  fait  autant 
Le  ftfein  eflant  acheué,  le  mary  dône  le  douaire  a fa  femme 
en  prefènee  de  tOLiSj  &;  clic  le  donne  à fon  pere  ou  àfamere,' 
s’ils  font  viuans  , pour  la  peine  qu’ils  ont  eue  à la  nourrir* 
13’oû  s’enfuit  qu’en  cedit  Royaume  ,&  és  autres  qui  k coai 

huent, celuyja  eft  tenu  pour  le  plus  riche  lequel  a le  plus  de 
Elles. Ce  que  les  filles  donnent  de  leur  douaire, les  pcrxs  d’el- 
les^en  pcuuent  fëruir,  & le  defpendre  s’ils  ont  nek'ffiré  , & 

quâd  ils  memër,ledit  douaire  demeure  à la  fille,  à laquelle 

li  a effé  doné,afîn  de  le  laifîer  à fes  e'nfans,  ou  pour  l’emphc?- 
yer  à fa  volonté. Les  homes  peuuêt  prendre  autat  de  femmes 
qu’lis  en  pcuuent  entretenir,  mais  que  ce  ne  foit  point auce 
vne  fœunou  vne  confine  germaineîli  quelqu’vn  fe  maiie  en 
ces  deux  degrez  de  parêté,  il  en  eftpuny  rigoureufemet.  De 
toutes  CCS  femmes  ils  tiennent  la  première  pour  légitimé  & 
cfpoufe,  Sdes  autres  pour  leurs  amies.  Ils  viuent  & demeu. 
rent  auec  la  première,  & quant  aux  autres  où  ils  tiennent  en 
d uers  logis, ou  bien  ils  les  départent  çà  & là,  fi  ce  font  mar- 
chans  & gens  de  trafic  , par  les  lieux  & endroits  , où  ils  font 
Jeuis  comerces:  3e  font  telles  femmes  côme  feruantes  au  re- 
ata de  la  première.  Le  perc  venant  à mourir , le  fils  aifué 
entcae  la  plus  grade  p,irc  du  biede  la  première  femme  : Sc 
les  autres  frçres  d’apres'  fuccedent  entr’eux  par  ckal'*s  nor- 
file. b.  1,  C,.  fi  _ ?..  îQ 
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.“très.  Au  defaut  du  fils  de  la  première, le  premier  qui  vient  à 
naiftre  de  qyelqu’vne  des  autres' emporte  la  plus  grand  part 
de  la  fucceifion  & par  ce  moyen  ils  meurent  peu  fouuen:  ou 
point  du  tout  sislaifler  desfuccefleurs  delà  legitmie  efpou- 
ib,ou  des  auti-esfcmmes  ,6i  d’auâture  quelqu’ vue  de  celdires 
femmes  cornet  adulrcre(ce  qui  aduient  raremet,  tant  pour- 
cequelles  font  fort  reclufes  & honndles  que  pource  que 
l’on  tfeut  l’homepour  infâme  lequel  intente  telle  ehole  ; il 
cü  liche  au  mari  en  ks  trouuant  ikr  le  faid  de  ks  tuer  , Sc 
poureefiapre^  celle  première  colere  pallcc  il  k plaint  de 
fes  adultérés , encore  qu’il  prouue  & vérifié  le  lait , ii  citjzc 
que  la  iuftice  ne  les  condamne  point  a plus  grande  punitio, , 
qu’à  auoir  k foitet  fur  ks  cuifles:  klon  la  couftume  du  Ro- 
yaume,comme  il  fe  dira  en  fon  lieu.  Apres  celak  mary  peut 
vedre  ladite  femme  corne  fi  elle  efioit  efclaue,  & ce  pour  le 
düiiaire  qu’il  luy  a baillé:mais  nonobllant  ces  punitions,  il 
nelaiiVcpasd’ycn  auoir  entr’eux  quelques  vus  , kquels 
dilfimulenc  lefaitpour  leur  profit  particulier,  & en  ceichec 
ixiefme  ks  oceafions  : toutesjois  ficelaell  feeu , ils  ej.1  lont 
chaciex  à toute  rigueur.  On  dit  qu’aux  Prouinces  mat  vers 
la  Tartarie,&  en  la  T artarie  mefme,il  y a vne  certaine  cou- 
Itume  de  fe  marier  fort  elbangeiquiell  que  les  Viceroys  ou 
les  Gouuerncurs  limitent  aux  bornes  &c  aux  kmmes  vu  cer- 
tain temosjdans  lequel  ils  font  tenus  & obligez  de  fe  meme 
enreligion,oubien  de  (e  marier. Ce  temps  eftant  venu, tous 
ceux  qui  fe  veulent  marier  viennent  en  vne  certaine  vilk 
deftincepoureefteffeaen  chaque  Prouince  , dedans  cer- 
tains iours,lefquels  font  entr’eux  determinez.Ellat  arnuex 
en  la  due  ville  ils  fe  vont  prefenter  deuant  douze  hommes 
des  plus  principaux^  anciens  ,que  le  Roy  a nommezpour 
ce  fait, Icfqucls  prennent  pat  mémoire  k nÔ  d’eux  &d  elles, 

& leurs  qualitex,enfembie s’informent  du  bien  qu  ont  les 
hommes  pourdoüer  les  femmes  qu’ils  veulent  prendre  eu 

mariac^e.  En  apres  ils  font  vne  lifte  des  hommes  & des  km- 
mes qu’il  y a-  & s’ils  trouuent  plus  d’homes  que  de  femmes, 
ou  au  contraire  plus  de  femmes  que  d’hommes, ils  lettenc 
au.  fort , & laiffent  le  nombre  qui  refte,pour  eftrc  mauez  les 
premiers  ou  les  premières  l’annec  enfuyuant.  Les  fix  de  ces 
■douzeAnciens  fufmentionnez  font  trois  bandes  des  homes, 
en  la  première  ils  mettent  les  riches  fans  auoir  elgard  ag>-- 
tilldleny  àbeauté,&  en  la  fécondé  ceux  qui  font  moyenne- 
ment riches,  & en  kderniere  les  panures  Cependant  que 
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tesfîxdcputezfontle  dcpartemeordcs  hommes  les  autres, 
fix  font  celuy  des  femmes  en  trois  autres  bâdes  à la  maniéré 
fufdite,  & en  l’vne  mettent  les  plus  belles  J en  l’autre  celles 
^uine  fontpas  fi  belles  , & en  la  troificrme  les  laides. Le  de- 
partement citant  ainfi  fait  ils  les  marient  cnccfte  maniéré: 
aux  hommes  riches  ils  donnent  les  belles  , &cesncheslà 
hailicnt  vne  certaine  Ibmmejà  laquelle  ils  font  taxez  par  les 
luges  : puis  à ceux  qui  ne  font  pas  fi  riches  ils  leur  donnent 
celles  qui  ne  font  pas  fi  belles,  fans^u’ils  bailleur  aucune 
chofe  pour  elles  : & auXpauufesils  donnent  les  laides  auec 
tout  ce  qu’ont  donc  les  riches  pour  les  belles,  qui  eftdepar- 
tyentr’c-uxparefgâles  portios.Cela  fe'fait  (qui  eft  vne  cho- 
ie notable  fi  elle  efl  Vraye)  ils  fevoyct  tous  mariez  & pour-  • 
ncus  en  vn  mefme  iour,mais  non  pas  peut  eftrc  tous  côtens. 

Les  mariages  citant  adieuez , on  fait  de  grandes feftes  aux 
mai  Tons  que  le  Roy  tiet  en  chacune  ville, où  il  ÿ a pour  ceflr 
cffe6t  nombre  de  li6ts,’&;  buffets,  & autres  vtenlibles  ne- 
celîaircen  mefnage.:  afin  que  lés  nouueàux mariez  cepen*- 
dant  que  dure  la  felte  prennent  tout  ce  qui  leur  cftdebe- 
foin . La  folennité  eftant  acheuée  6c  le  temps  pafle,  qui  dure 
ce  dit^on  par  i’efpaee  de  cinquante  iours,les  nouùeaux  ma- 
tiez s’en  retournent  chacun  d’eux  a leurs  niaifons.  Or  ce 
que  delîus  fe  doit  entendre  du  menu  peuple  6c  des  plébé- 
iens , 8c  non  pas  des  Seigneurs  8c  Cheualiers  : car  quant  à v 
eux  ils  ne  font  tenus  ny  obligezd’obeiraü  commandement 
fufdity6cne  fe  marient  qu’à  leur  bon  plaifir  cerchant  cha- 
cun fa  pareille,  ou  gardant  l’ordre  8c  comrnandcmènt  que 
le  Roy  a donné  aux  Viceroys  &Gouüerneurs  félon  lafot- 
me  qui  s’y  doit  tenir.' 

Q^nt  au  Roy  de  la  Chine  , depuis'  qu’il  eft  marié  il  choi- 
fit  tente  concubines,  les  premières  de  tout  le  Royaume, 
îcfquclles  demeurent  dans  fon  Palaistoutle  tempsqu’il  vit 
& apres  qu’il  eft  mort,  8c  que  l’on  a fait  fes  obfequcsen 
tel  Casaccouftumees,l’heritier8c  facceficurdu  Royaume 
veft  icelles  trente  femmes  fomptueufemént  toutes  parées" 
de  beaux  attours  8c  loyaux,  puis  apres  les  fait  mettre  fur  vu 
fiege  bien  accouftré , qui  elfcdrellé  en  l’vne  des  trois  fa  les 
magniques,  lefquelles  fe  verront  aU.  fécond  chapitre  dil 
troifidmeliuie,ayât  toutesie  vifage  couucrt,dc  forte  qu’el- 
les ne  Içauroiét  eftrc  cobneues.  Et  cÔme  elles  font  ainfi  paf- 
fees , voicy  venir  de  la  fallV  où  elles  font  trente  Cheualiers 
des  principaux  du  Royaume , que  le  feu  Roy'  a nommez.'  cif 

fôn' 
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tbn  fcftament , lcf<^uels  vont  félon  leur  ordre  d’aneiennctc, 

©ü  conformément  à la  nottitnation  que  le  Roy  a faite  di- 

ceux:  &lors  chacun  d’èux  prend  l’vne  d’icelles  par  la  main, 

& l’ameae  couucrte  de  la  forte  qu’il  l’a  trouuee,iufques  à , 
fcc  qu’il  fûir  en  fa  maifon, auquel  lieu  il  latient  pour  femme 
Sc  la  chérit  & aymc  fort  tant  qu’elle  vit  : au  moyen  dequoy 
on  luy  fait  de  grands  dons  tous  les  ans , pour  aider  à fa  dcl- 

pcnfc  , & ce  fuiuant  le  teftament  du  deffunétRoy  , quels 

iuccefl’eur  fon  fils  accomplit  fort  foigneufenient. 

Anciennement  quand  les  Rois  de  la  Chine  marioient 
leurs  enfans  ou  leurs  pares,  ils  faifoient  vn  feftin  folénel  en 
leur  Palaisiauquel  ils  conuioient  tous  les  Cheualiers&  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  , leur  mandant  qu’ils  culfent  à 

amener  quand  & eux  tous  leurs  fils  & filles  ; ce  qu  ils  fai- 
foient volontiers , procurant  chacun  d’cùx  en  fon  endroit 
que  leurs  enfans  euflént  l’atiantage  par  deflus  les  autres  , Sc 
fufient  les  plus  braues  & plus  richement  veitus.,  Le  feftin  ^ 
cftant  acheué , chacun  des  Princes  s’etl  venoit  où  eftoienc 
les  Darnes  affifes  de  rang lelon  leur  aage  , & làchoifilfoic 
pour  femme  celle  qui  luy  venoit  mieux  a gré  : & lemefmc 
faifoient  les  Infantes  à l’endroit  des  Barons , & Cheualiers 
du  RoyaumetMais  pour  le  prefènt , telle  couftume  n’a  plus 
de  lieu  , pource  que  tant  les  Princes  que  les  Cheualiers  fe 
marient  tous  à leurs  parentes  , horfmis  au  premier  ou  fé- 
cond degré  , combien  que  quelquefois  le  fécond  n’y  foi^- 
pas  gardé. 

C H A P.  X. 

4’(îW»»ep<*r  tout  cedït  B^oyaume  les  paumes  ne  vont  point pav 
les  rués  ^ni  par  les  T empïè{,  ^ de  l’ordre  ipue  tient  U 
B^oy  peur  fisbBanter  ^ nourrir  cùux<iuihe 
peuuent  trauaiüer, 

BEaucoup  de  chofes  ont  efté  dites  par  ci  deuant,lefqùel- 
les  dénotent  vn£  bonne  police  audit  RO'v  aUme  & s eà 
diront  encore  d’autres  en  cette  Hiftoirc,lefquelles  font  di- 
gnes d’ertre  remarquées  : & â mon  aduis  n’eît  pas  la  moirv- 
dre  celle  qui  eft  contenue  en  ce  chapitre,  qui  eft  du  bon  or- 
dre que  tient  le  Rcy  en  fon  Confeil , à ce  que  les  pauuresn© 
aillent  point  demandant  par  les  rues  ni  par  les  temples  oïl 
ils  font  prières  à leurs  Idoles  , A cefte  fin  eft  ordonne  5c 

mefmespau- 
eaaandaat  Patt- 


commandé  par  le  Koy  fur  grandes:  peines 
ères , qu’ils  a’aiUçnt  point  publi^uemeat  d 
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ihofne&  aufiî  enioint  fur  plus  grandes  peines  à ceux  des 
villes  & autres  lieux  de  ne  nen  donner  aufdits  pauures,Ief- 
quels  leur  demanderont  l’aumofne,mais  de  le  dénoncer  in- 
continent à IuftiG£,qui  eft  vn  certain  homme  qu’jls  appel- 
lent,le  iuge  des  pauures  , afin  que  l’infradcur  de  la  loy  foit 
incontinent  puny  .CelugeefttoufiourslVn  des  principaux 
de  la  ville, ou  du  lieu  où  il  demeure , & n’a  point  autre  loin 
que  eeluy^là,  nonobllant  lequel  il  n’eftpas  louuent  de  re- 
pos:à  caule  que  comme  les  villes  font  fi  grandes&  fi  pleines 
de  gens  & les  villages  en  nombre  infiny , aufquels  il  ne  fc 
peut  faire  que  ne  viennent  à naiflede  petits  enfans  ohiez:  î 

auffiyailbienàquoyentendre,  & à prouuoir  aux  necefli- 
tez  defdits  pauures, fans  contreu£?nir  a la  loy.  | 

Ce  luge  le  premier  iour  qu’il  commence  exercer  à fonof-  | 
fice,fait  faire  vn  cry,que  tout  horhme  ou  femme  à quivien-  j 

dra  à naiftre  vn  fils  ou  fille  ohiee  &.impotente  eu  quelque  i 
partie  de  fon  corps , ou  qui  deuiendra  a l’eftre  par  maladie 
pu  accideutsayent  à le  luy  venir  déclarer, afin  qu’il  prouoye 
à ce  qui  fera  necellaire, conformement  au  vouloir  & à l’or- 
donnance du  Roy  &de  fon  Confeil.Et  celle  ordonnace,  ell, 
qu’eliant  apporté  le  petit  enfant  ou  la  petite  fille,  &veu  le 
defaut  qu’il  y a,s’il  ell  de  telle  forte  , que  nonobllant  iccluy 
l’enfant  puifle  exercer  quelque  arc  & office  , terme  cil  pre- 
fix&  donné  au  peie,dans  lequel  il, ell  tenu  de  le  mettre  en 
mellier,&  luy  faire  apprédre  fellatque  le  luge  aura  aduifé 
pouuoir  ellre  exercépar  luy  aucc  fon  hoie,  ce  qu’ils  exécu- 
tent fans  faute.  Si  d’auéture  cell  enfant  eftfi  fort  ohié,qu’il 
îuy  ell  impoflible  d’appredre  ou  d’exercer  aucun  ellatdedic 
luge  des  pauures  madeau'peredeceluy  qu’il aye  aie  nour- 
rir,en  fa  mai  fon  toute  fa  vie,  s’ila  dequoy  :&  s’il  n’a  pas  le 
moyen,ou  s’il  n’a  point  de  pere,  il  s’adrelî'e  au  plus  proche 
parent  & le  plus  richeiSc  à faute  de  ce,enjoint  à tous  les  pa- 
ïens de  fe  côcribuer  chacun  leur  part,&  de  la  bailler  à celuy 
qui  tient  ledit  enfant  en  famaifon. 

Que  s’il  n’a  point  de  païens, ou  s’ils  font  fi  pauures,  qu’ils 
ne  puifientpasfubueniràlanecelTité  dudit  enfant  3 le  Roy 
les  nourrit  & ruftente  entièrement  àfcsdefpens  ,&  le  tient 
en  fes  hofpitaux  RO  vaux  , qui  font  en  chacune  ville  de  fon 
Royaume  ballis  fort  fomptueufemét  pour  ceft  effet  ;auquel 
lieu  font  parei  llement  tous  les  hommesvieux&neccffitcnx, 
qui  ont  vfé  leur  ieunclieen  guerre, ou  feruicedu  Roy  &du 
,pays  aux  vus  comme  aux  autres  font  admiuilkrea 
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leurs  viures &neceffitezauec  grand  foin &t^lîigence  : en 

quoy  le  mefmc  luge  tient  vne  bonne  police, 6c  defl'us  luy  va 
Maifi:rca(iminili:rateur,quicftvn  des  plus  homme  de  bien 
du  lieu, fans  le  congé  duquel  aucun  des  panures  ne  peut  for- 
tir  hors  de  l’enclos  de  l’HofpitahSc  ée  congé  ne  leur  eft  ia- 
jnais  o<3:royé  pour  quelque  chemin  ou  voyage  qu’ils  veu- 
Jent  fairCjSc  pas  vn  d’eux  auffi  n’a  occafion  de  le  demander, 
d’autant  qu’ils  font  bien  fournis  en  ce  lieu  de  tout  ce  qu’ils 
ont  à faire  pour  palier  leur  vie, tant  aux  viures  qu’auxvelle- 
niens.Ioint  que  les  mefmes  pauures&hommes  vieux  nour- 
rillent  là  dedans  des  poulies,  & des  coclvôs,6cplufieursau- 
trcs  chofesjdont  ils  le  pcuuent  feruir  tant  pour  leur  fecrea- 
tion,qüe  pour  leur  profit  & contentement.  Ceft  Admini- 
ftrateur  eft  vfité  fouuent  par  le  luge  fufdi.t,8c  ce  mefme  lu- 
ge eft  aufli  vfité  par  vn  autre  qui  part  de  la  Cour  & Confeil 
du  Roy  exprefiément  pour  ceft  affaire  , & pour  vifiter  les 
principaux  Hofpitaux  de  la  Prouince  : 6c  s’il  trouue. qu’il  a. 
failli  en  fa  charge,il  l’en  demet,6c  le  punit  à toute  rigueur. 
Au  moyen  dequoy  chacun  regarde,  à bien  viure5c  âchariér, 
droit,fçachant  bien  le  compte  exad  qu’il  en  doit  rendre,  & 
en  quelle  monnoyé  il  doit  eftre  payé. 

; Les  aueugles  dudit  Royaume  ne  font  point  tenus  pour  in- 
ualidcs,ni  pour  gens  qui  foient  contraints  de  nourrir  ou  les 
parens où  leRoyipource  qu’ils  les  font  traUailIer,ou  à mou- 
dre aux  moulins  de  fromentêc  de  riz, pu  à fouffler  des  fouf- 
fiets  de  marcfchaljOÙ  à faire  telles  autres  ehofes  , efquelles. 
îa  veuë  n’eft  point  réquife.Et  fi  c’eft  vue  fille  aucugle , quâd 
elle  eft  deuenue  grande,elle  fait  le  mefticr  d,és  filles  de  ioyCj 
dont  y a grand  nombre  aux  lieux  publics, cpme  il  fe-dirà  aà 
ehapitre  qui  en  traitera  particulièrement  Ces  filles  ont  vnc 
tnereentr’ellesqui.les  farde  6c atife  , 6c  eft  dü  nombre  de 
celles  qui  ont  quité  le  meftier,  pour  eftre  vieilles  6c  ipnuti- 
les  deformais.Par  le  moyen  de  ce  bon  ordre  , qui  eft  garde 
par  tout  le  Royaumé,n6nobftanf  qu’il  fpit  fi  grand6cfi  pleia 
de  peuple^il  n’y  a aucun  pauure  qui  foit  en  neceffité , ni  pas 
in  qui  demande  l’aumoftiepubliquementtéomme  l’ontveu 
par  expérience  les  Religieux  Auguftins,&  les  Peres  de  l’Ob- 
fcruance,enfçmble  tous  ceux  qui  eftpient  en  leur  eompâ» 
gn.ie,quand  ils  entrèrent  audit  Royaume, 

Sm  du  fécond  Lmrè, 
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ROYAVME  de  LA  ChINE. 

Contenant  chofes  fort  curicufeSj^c  dignes  de  confîds 
reration,tou chant  les  mœurs  &la 
police  d’iceluy. 
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Des  I^ys  oxt  régné  en  ce  grand  I{oyaU‘- 

3 des  noms  d'iceux. 

V quatriefme  chapitre  du  premier  liute* 
i’ay  promis  de  dire  de  fuite  les  Rois  qui 
ont  régné  en  ce  grand  Royaume , enfem- 
ble  de  mettre  particulièrement  les  noms 
d’iceux.  Et  partant  pour  accomplir  ma 
promelfe,ie  mettray  icy  la  fuccelfion  d’i- 
ceux,depuisVitey, lequel  a efté  le  premier 
qui  a réduit  le  pars  en  Royaume , iufqucs  au  Roy  qui  eft  a 
prefent  régnant  en  iceluy  , remettant  ce  qui  defaudia  en  ce 
lieu  au  chapitre  fufmentionné,  où  fe  trouuera  le  membre 
des  Roys,&desanneesqu'il  y a que  ledit  Royaume  a com- 
mencé,enfcmble  la  maniéré  defucceder  à iceluy. 

Ce  Vitey  a efté  le  premier  Roy  de  la  Chine  , comme  il 
appert  par  leurs  Hiftoires,  qui  font  métion  de  ccluy  parti- 
culièrement ,&  entr’aurres  chofes  qu’elles  racontent  de  la 
perfonne-elle  difent  qu’elle  eftoit  aulfihaut  que  fept  raefu- 
res  de  la  Chine  , chacune  desquelles  fait  auant  que  deux 
tiers  d’Efpagncde  forte  qu*à  bon  conte  il  auoit  quatre  aul- 
aesêc  deux  tiers  de  haut,  §4  difent  en  outre  qu’entre  deux 
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efpâUÎcs,ilauoit  fixefvaQsde  large  , & qu’il  fut  auffi  preux 
e*  haut  fait  comme  il  eftoit  grand  de  corps.Il  eut  vn  Capi- 
taine appelléLiiichcon, lequel auec  ce  qu  il  cltoit  fort  rail- 
lant,eftoit  encore  homme  tresjin  & de  grande  prudence, 
de  forte  qu’eftant  fi  grand  perfonnage  ,il  eut  la  foie.  & la 
valeur  d’afliucttir  audit  Roy  Vitcy  tout  le  pays  qui  eft  eu  ce 

ot-andRoyaume,&  en  outre  le  faire  redouterde  tous. 

llsattriLetàccVitcy  l’inuentiondes  robbes  a veftii , & 
des  teintures  pour  les  tcindre,desnauires  pour  nauiger, 

dt  la  feie  poui  fcier  le  bou  , & ftrtous  dlfent  qu  .1  cftoit 
grand  Architcae  Scinuenteur  d’edifices  , &qu  lien  fit.giad 

nombre, & de  fort  fomptueux  Ôt  magnihques  ,lefquels  ont 
perpétué  lufques  à luy  la  mémoire  & fouuenance  de  ion  no 

Il  inuenta  auffi  le  touret  de  foyc  dont  ils  vfent  encore  apte- 
fentaudit  Royaume  , fut  le  premier  qui  amena  I vfage  de 

porter  de  l’or, des  perles  ,& des  pierreries  en  toyaux  t & des 

habits  de  toile  d’or  d’argent,  & de  foye.  Il  de  partit  tous  les 
gens  de  fon  Royaume  en  citez, yiHes  ,6ç  vidages , & ordon- 
L tous  les  meftiers  & offices,  commandant  qu  aucun 
n’euft  à fe  mefler  d’autre  eftat  que  de  ccluy  dont 
s’elloitmeflé,fans  congé  & pcrmiffion  fpecialedefaMaie- 
fté,ou  des  Gouuerneurs  de  fon  Royaume,  & que  ladite  per- 
milîionncs’odroyaftfans  grande  caufe  Tous  ceux  qui  e- 
itoVent  d’vn  mèfmc  eftat , il  les  mit  cnfcmble  en  des  rues 

pamculieres,laquelle  police  eft  fl  bien  gardee  pourleiour 

d’huy  audit  Royaume , quepour  fçauoir  de  que  eftat  font 
ceux  qui  demeurent  en  vne  rue  ,ü  ffiffit  de  voit  le  premier 
quis’y  tient  pource  que  c’eft  chofe  certaine  que  les  autres 
fontdu  mefîne;eftat  que  le  premier , ne  fe  meflant  aucun 

autreparmieuxquifoitd’autcéeftatquele  leur. 

Il fitentre aunes ehofes  vu  oldouBance qui  eltdegran- 
de  conrijcranoii  , c’eft  à fçauoir  qu’vue  femroc  ne  Mb 
point  fans  ttauailler  ou  à l’eftat  de  fou 
inoins  à fillev.ou  à ouurer  de  l’elguiUe:&  fuft  celle  lo,  fi  ge. 
nerale,qu’ilvouluft  qu’elle  fuft  gardee  par  fafeme  mefme. 

. Si  racontent  de  luy  qu’il  fuft  fort  fage  & grand  clerc  en 

î’Arologie  ,&  qu’il auoit  en  lacourt de  fonPalais  viiecti- 
taine  herbe, laquelle  faifoit  vne  maniéré  de  demonftration 
quand  il  paflbir  aupres  d’elle , au  moyen  deqaoy  elle  deda  - 
.roithaucun  auoit  quelque  mauuaife  intention  contre  le 
Roy.  Ils  difenr  encor  plufieurs  autres  chofes  de  luy  , le  récit 
defquelles  me  feroit  eftre  pat’ trop  prohxe,qm  fera  caui^- 
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que  ic  pafTeray  feulement  par  delîusjde  peur  d’ennuyer  le 
Leéreur,en  récitant  tous  les  fonges&  refucrics  de  ces  Idola- 
tresjioint  que  pour  le  regard  des  curieux, il  furiit  de  toucher 
vn  peu  de  ctialque  ehofe,laifl'antlc  furplusàleurdifcrctio. 
Ce  Roy  eut  quatre  fêmes,  & vingt  cinq  enfans  d’elles, & re- 
gnacecans;&y  eut  depuis luy  iufqucs  àceluyquificlamu- 
raiilc,de  laque  Ile  nous  auons  parlé  au  neufuiefme  chapitre 
du  premier  liure,cen  t fei  ze  Roys,  tous  de  la  lignee  de  ce  Vi- 
tey,  Wqucls  regnerent,felon  qufl  appert  par  leursHiftoires, 
deux  mille  deux  cens  cinquante  fepans.Ie  ne  conteray 
point  icy  leurs  noms, de  peur  d’eftre  prolixe, combien  qu’ils 
ayent  efté  tous  tirez  de  leurs  Hiftoires  : mais  ie  me  conten- 
tera)rleulement  de  mettre  ceuxlefquels  mefemblenteftrc 
Ecccfîairespour  déclarer  la fuccellion  delà  Couronne, de 
puis  les  cent  fei  ze  Roys  iufdits,iufques  àceluy  quieftpre- 

fent  régnant.  • ' ^ ^ 

<iernier  Roy  de  la  lignee  de  Vitey  le  preux  s’appelloit 
zintzom,  & cefullluy.qui  fîtla  muraille  fufmentienncc 
le  voyant  aflailly  du  Roy  Tartare,  lequel  luy  faifoit  guerre 
par  beaucoup  d’endroits.Pour  faire  ladite  muraille  il  prit  la 
troiüeme  partie  des  gensdu  Royaume,& parce  qu’en  l’edi- 
■ ant  il  mourut  grand  nôbre  d’iceux , àcaufe  qu’ils  eftoyenc 
loin  de  lenrs  maifons , & én- vn  air  & clymat  tout  autre  que 
ce  uyouüs.  auoyent  efté.nez  &nounis,ilvinfàeftremal 
vem  ü & hay  generallemet  de  tous:d’oùs’enfuiuit  vnc  fedi- 
«-10  de  les  vallaux  cotre  luyjlefquels  confpirerent  de  le  tuer, 
corne  de  fait  ils  le  tueren^apres  auoir  régné  quarante  ans,& 
vn  lien  fils  auec  iuyqui  eftoit  heritier  du  Royaume, nommé 
Agutri.Ce  Tzintzom  eftant  mort,&fon  fils  auiri,ilsinltal-  - 
lerent  pour  leur  Roy  vu  qui  s’appelloit  Anchofau:homme 
degrand  efprit  & valeii-  , & régna  douze  ans.Au  Royaume 
ucceda  v.n  fier,  fils  appellé  Futei,  qui  régna  fept  ans  & mou- 
rut leune;  Parle  trcfpas  d’iceluy  fa  femme  qui  eftoit  du  fag 
ynt  aregDer.&gouaernade  Royaume  en  grade  admiration 
etous  pari  efpace  de  dixhuit  ans  ?& comme  elle  ne  iaifla 
aucuns  hoirs  mafles  , vn  filsdefon  mary  Anchofau , qu’il  a- 

uoïc  eu  d’vne  autre  femme, luy  fucceda. 

Cefluy  cy  régna  vingt  & trois  ans,&  luy  fucceda  vn  fien 
IPs  nomme  Cuntey,qui  régna  feize  ans  , huift  mois.  Vn  fils 
uy  appellé  Hunrey  régna  cinqnantciquatrc  ans  : & luy 
noméChatei  &regna  treizeans.A  ce- 
iucceda  fon  fi|s  Qchautçy  qui  regua  vingt  cinq  an?;. 
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trois  mois.Aluyauffifuccedafon  fils  Coantey,qm  régna 

fcersïux  Jo.s  A Coantey  fucceda  fon fils Tx«u.ej, 

qui  resna  vingt  fîx  ans,  & quatre  mois  A ceftmja  fuc.cda 

vn  fiei  fils  appellé  Authey,qui  régna  feulemec  fix  ans  A ice- 
luy  lucceda  Fô  fils  Pintatey,qui  régna  ^ans.A  Pintatey  fuc- 

cJA  vn  fien  frere,  pource  qu’il  n’eftoit  pas  encore  marie 

qutdilmourut:&  cefrere  s’appelloit  T-ntzumy,qui re- 
gnafeulcment  3.ans,fept  mois  A ce  frererucceda  fonautie 
Lre  puifné, nommé  Kuyhannon  , qui  ne  régna  que  fix  ans. 

A ceftuy  Takcceda  vn  fié  fils  appellé  Cubû,  qui  régna  trete 

deuxaiis.  Aiccluyfuccedafon  fils  Benfcy,qua  régna dix- 
huid ans, A Benthey  fucceda fon  fîlsVnthey,qui  régna  tiei- 
zeans,auquel  fucceda  Othey  ,&  régna ry  ans  cinqmois 
Son  fils  appellé  Yanthey  régna  reulenaent  fimt 

üvn  fils  nommé  Antey.qui  tegnadix  neufans  Lepsaifee 
deceiluy  cy,nomméTantey,  alla  incontincnt  d^  vie  atie  - 

pas  aprci  fon  pere  , n’ayant  régné  que  trois  moisiSc 
L Chitey  régna  vn  an  feulement.  A ceux  Tqcceda  vn  autre 

ftereleuî-puifné,appelléQuantey,  lequel  vefeut  & régna 

^inc^rac  vLn  Son  fils  nommé  Lmthey  régna  ving&deux 
Ins  A iceluy  fucceda  vn  fils  appellé  Yâthei,qm  régna  tren- 
te  & vn  an  Yanthei , à ce  que  dit  fon  hilloire,  eftoit  de 
peu  de  fagefi'e  & d’entendement, au  moyen  dequoy  ceux  du 

Royaume  l’auoyent  en  haine,  ' t 

Si  fe  rebella  contre  luy  vn  fien  nepueu,appelle  Laup 

fe  ioigoireot  auec  lui  pour  lui  aider  & fauotiler 

uaUets  iretes.qufil  y auoit  pour  lors  a la  Cout.bicn  va.llans 

hommesd’vn^omméCLuathei  & l’autre  Trunthe.,lerquek 

proemerent  de  faire  Roy  ledit  Laupi, ponde  le  feeut.K 
L fi  puCllanime, qu’il  u-eut  pas  la  hard.elTe  d y remediei, 
6c  ne  Iceut  auffuqui  fat  caufe  que  s’efleuerent  des  ligues  par 
U Royaume,  Titans  qu,  fefireuv 

enfemW  8c  en  mefmetemps,dont  les  noms  cltoyenL  Cin- 
eoan  Sofoc , Guanfian  8c  Guanfer.  Contre  eux  eut  guerre  le 

LauPi  fous  couleur  de  fauorifer  à fon  oncle, 8c  apres  l auoir 
fait  durer  quelque  temps  fit  paix  auec  Cincoam,  8c  put  vue 
fien  ne  fille  en  mariage,  drefl'atit  mcÔtinent  guerre  aux  trois 

autres  Tyrans  auecla  faneur  de  fon  beau  pere. 

Alors  fot  diuisé  ce  grad  Royaume  en  trois  parts , 8c  (jora- 
meiiçalatirannie  que  nous  ditons.L  vnc  & la 
fuiuoit  Laupy  par  la  mort  de  l’Q..dc;6c  l’autre  Sofoc:  8e 
l’autic  Ciiicoau  toupets  dv^it  Laupi,  Le  Royaume  demcB, 
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raainhdmifé  par  quelque  temps  lufquesàce  queGuit^eŸ 
hls de  Laupy  vint  à regner  apres  fon  pcre.  Contre  luy  s’efle. 
uavntiran  nommé  Chimbutey, lequel  il  tua, & fut  en  outre 
n v^aillant, qu’il  réunir  tout  leRoyaume, lequel  auoit  elle  di- 
mk  par  refpace  de  quarante  & vn  an  régnant  du  depuis  lur 
leul  vingt  cinq  ans. A iceluy  fucceda  fon  fils  appelle  Fonrev 
lequel  régna  dix  feptans.  Pour  abbreger , il  y eut  de  cefte  li- 
gnée quinze  Roys,  qui  régnèrent  cent  foixantc  &feize  ans 
Côntre  le  dernier  qui  fut  quiontey,s’cfleua  le  tyran  Tzo- 
tiu.biyeut  du  fang  d’iceluy  huitRoys.cuircgnerentfoy- 

xate  & deux  ans.Contre  le  dernier  appelle  Sutey,s’efieua  va 

nomme  Cotey,de  la  lignée  duquel  il  y eut  cinq  ro  vs , & re- 
gaerent  14.  ans  Le  tîernier  d’iceux  nommé  Gthey,  Fut  tué 
par  vnappelléDian,&y  eutde  fa  lignee  quatre  roys,  qui 
legnerent  fCans.Contre  le  dernier  s’efleua  vn  appeIlé,Tym, 
& y eut  de  fa  lignée  cinq  Roys , & régnèrent  trente  & vn  aa 
Contre  le  dernier  de  celte  maifon  s’eflcuavn  certain  Tzuy, 
& y eut  de  fa  lignee  trois  Roys , qui  regneret  trente  fep  ans*. 
Contre  le  dernier  s’efleua  Tonco  , lequel , enfemblc  ceux  de 
ia  lignée  gouuernerent  fort  bien  le  Royaume,  & durèrent 
auiii  pluslongucmét  que  les  autres, pource  qu’ils  furet  vingt 
& vn  Roysjlefquels  regnerent  deux  cens  nonâte  quatre  ans. 

d’iceux  appelle  Tronçon  fe  maria  àvne  qui 
auoit  elte  femme  de  Ion  pere  , & s’appelait  Caufa , belle  a 
aierueillesnl  latirad’vnMonaftere,oû  elle  s’eltoit  mife  Re- 
Lpeule,&fe  maria  auec  elle.  Icelle  fe  comporta  tellement 
a l’endroi  t de  luy, qu’elle  le  fit  tuer , & gouetua  le  Royaume 
t^outeleuleparl’efpace  de  40.  ans.  Si  dit  l’Hiftoire  qu’elle 
lut  dcshonnellc  tout  about,  & qu’elle  s’abandonna  aux 
plus  grands  Seigneur  du  Royaume  , & que  non  contente  de 
cela  elle  fe  maria  à vn  homme  de  balîe,ellofFe,à  fin  d’auoir 
meilleur  moyen  de  fuiure  fes  appétits  defordonnez.  On  dit 
qu  elle  fe  tua  deuant  que  fe  marier  les  enfans  maflcs  qu’elle 
peut  auoir  4u  premier  mary  ayant  défit  qu’vnfien  nepueu 
luy  fucceda  ala  couronne.  ^ 

Ceux  du  Royaume  entendantfon  intention,  & indignez 
de  Ion  mauuais  train  enuoyerent  cerchcr  vn  fils  de  fon  ma- 
ri,nonobftant  qu’il  fuft  balLird, lequel  eftoit  fugitif;&  d’vn 
commun  confentemenr  l’dlurent  pour  Roy,  & s’appelloit 
Tantzon.  Iceluy  fit  faire  rigoureufe  iuftice  de  la  Maraftre, 
comme  c’eftoit  liiea  raifon,afin  qu’elle  fuft  punie  de  toutes 
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fescefclilncetez,&  ferait  d’exemple  à tout  le  Royaume,  II 

Y eut  de  fa  lignee  fept  Roys,lefquels  regner^et  fix  vingt  ans. 
Contre  le  dernier  nommé  Coacham  , s efleua  vn  nomme 
Dian,&y  eut  feulemét  deux  Rois  de  la  lignee,  & régnèrent 
dix  huid  ans. Contre  le  fécond  & le  dernier  s elleuaüuton, 

& y eut  de  fa  Ugnee  trois  Rois,&  ne  reg^aent  que  quinze 
ailcoDttc  le  aernier  s’eflesa  Ouiwm,  fi  y eut  de  1“7 
Rois.qui  regnerent  feakment  neuf  ans  trois  mois.  Contre 
raemiersIfleuaTozoAlni&vnfien  fis  regnerent  feu- 
lement quatre  ans. Contre  le  fils  a’iceluy  il  y eut  vn  peu  de 

o^ië^e  PM  vn  appellé  Anchiu,  lequel  letna  ,fe  lu,  fueceda 

ta  Royaumc.l.uy  & deux  autres  de  fa  lignce  regnerent  fcu- 
lemenldix  ans.  Contre  le  dernier 

de  Vitci.ptemier  Roy,&  le  tuaiilft  nommoi  Zaytzon . & 

fuient  de  la  lignee  d'iceltlydixfept  Rois  , Iclquels  .rc„uc- 

rent  tous  en  paix  l’cfpace  de  trois  cens  nnngt 

Le  dernier  de  celle  lignee  s’ap^clloit  Tepim 

ouel  eut  c^uerre  le  grand  Tartare  nomme  V zon  , lequel  cn- 
?ra  en  la  Chine  à grande  armee  & gaigna  tout  le  pume, 
&lepofléderent  neuf  Rois  Tartares  , lefquels  regnerent 
quatre  vingt  traize  ans,traittât  les  naturels  du 
4e  tyrannie  & feruitude.  Le  dernier  d’iceux  s appelIa  Tzm- 

tzoL.&futpluscruelquenul  autredefes 

& deuanciersice  qui  fut  caufe  que  le  Royaume  fe  ^euuir, 
qu’il  efleurent  fecrettemét  pour  leurRoy  yn  nomme  Hom- 
bu, homme  de  tres^grande  .valeur  ,& de  la  lignee  des  an 

ciensRoisilequelaflemblantbeaUcoupdcgcns  fit  tantpar 

fa  prouëfl-e  qu’il  chalfa  les  Tanares  hors  de  tciutle 
me  auec  grand  carnage  & occifion  de  ces  iniultc  y 
niques  vfurpateurs.  ^ , 

li  vaeu  delalignecd’iceluy  douze  Roys , en  cotant  celuy 
qui  eft  à prefent  régnant:  les  onze  precejens  ont  règne 
deux  cens  ans  durant,  iceluy  qui.  régné  a prelent  eft  le  1 1.  Sc 
s’appelle  Bonog,Sc  à fuccedé  au  Royaume  par  la  mort  de  loa 
frété  aifné  qui  mourut  d’vne  cheure  de  cheual.Ceft  vn  leu- 
ne  Prince  de  vingt  & trois  ans  félon  qnedifént  les  Chinois, 
& a encore  fa  mere  : duquel  ne  s’eftant  encore  nen  mis  par 
hiftoirc , nous  ne  Saurions  dire  autre  chofe  finon  que  c elt 
vn  très  gentil  perfonnage  à leur  dite,&bien  voulu  de  fes  frè- 
res,& homme  de  fort  bon  entendement, & grand  zélateur  de 

iuftice.il  eft  mariéàvnefiennecouline,&;enâvnhls. 

' peux  de  ce  fte  lignee  ont  gainé  deftusks  Tartares  beau- 
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coup  de  tmes, depuis  qu’ils  les  ont  chafîèz  de  la  Chine, lef- 
quclles  font  fitués  de  l’autre  coftéde  la  muraille.  Dieu  par 
fa  miferieorde  les  vueillc  amener  à la  connoifl'ancc  de  fa 
fainte  Loy,&  accomplirvn  Pronoftique  qu’ils  ont  entr’eux, 
par  lequel  ils  s’attendent  deuoireftre  feigncuriez  & rendus 
fuietsde  eertains  hommes  qui  ont  de  grands  yeux  , & de 
longues  barbes, lefquels  viendront  de  Royaumes  fort  loin- 
tains Icurcommander  , ce  qui  femblc  dénoter  &fignificr 
IcsChrelfcicns. 

Le  Roy  de  ce  dit  Royaume  efttant  refpedé  de  fes  fuiets, 
quepartoutes  lesProuineesoùilne  fait  pas  farefidence, 
lis  ont  en  la  ville  capitale  en  laquelle  le  Viceroy  ou  le  gou- 
«erneur  refide,  vne  table  d’or  , fur  laquelle  eft  tiré  au  vif  le 
pourtrait  duRoy  qui  régné  , couuerte  d’vne  belle  courtine 
brochee  d’or  fort  richement,auquel  lieuvont  tous  les  iours 
les  Loitias  ,qui  lont  les  Cheualiers  hommes  de  lettres,  & 
gens  de  Iuftice,&  font  obligez  de  luy  aller  faire  rcueiencc, 
comme  fi  e’eftoit  le  Roy  m efme.  ils  tiennent  celte  table  de- 
icouuerre  aux  iours  de  toutes  les  fe%s  qu’ils  celebrent,  qui 
font  les  nouuelles  Lunes  de  chacun  rpois,  auquel  iour  arti- 
ue  tout  le  peuple  faire  la  reuerence  à ladite  ligure , auec  au- 
tant de  refped  qu’ils  ferqient  au  Roy,s’il  y cftoit  en  perfon- 
«c.Ledit  Roy  en  fes  tiltres  & quaiitez  s’intitule, 

Monde  ^ €nfa,ntduCiel. 
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Z>ts  Ta.lais  ^ C our  du  ^oy , ^ de  la  -ville  e«  il  demeure:^ 
comme  en  toutfon  Royaume  n'y  a aucun  Stigneur  de 
vajfaux  en  propriétés 

LEfeiour  dufuldif  Roy,&pfefque  de  tous  lespredccef- 
feurs  a efté  & eft  ordinairement  en  la  prouincede  Pa- 
gula,cn  la  ville  deTaibin  dite  autrement  Suntien  , à caufe) 
ce  difent^ils  ) quelle  eft  plus  vôiiine  des  Tartares , auec  lef- 
quels ils  ont  eu  guerre  ContinuelIement,ainfi  que  dit  eft,  a- 
que  refidant  en  ce  lieu  ils  eulîent  meilleur  moyen  de 
iuuenir  aux  hafars  & inconueniens  qui  fe  pourroient  pre- 
fenter,ou  parauanture  à^^aufe  de  l’air  & climat  du  païs,qui 
cftplus  falubre  en  celte  Prouince  que  non  pas  aux  autres, 
^lefeiour  pins  plailant  &delc(ftable  de  beaucoup  comme 
le  donne  bien  à entendre  la  fignilîcarion  de  ce  mot  ici. Sun. 
WW,  qui  jaut  autant  à dire  cq  leur  langue  que  ^i/le  ceUfi^. 
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. Ccftc  dite  filleeft  fi  grande  & fpacieufe, que  pour  la  tra- 

;Vom  Ste  lesfauxbourgs.  kfquelson^^ 

L lieu  SC  de  circuit.  E.  cobrenque  « J/*' ‘S, 

les  mefmes  Chinois , lefquels  ^ 

fa  grande  richefl'e  ne 

r.;Xî.ï— 

rss”ï?E£Æ^^^^ 

?ftMt  de  belorn  ie  Lre  leuee  de  gens  pour 

pccafion  , Ils  fepourroyent  affembler  en 

mille  hommes, & les  cent  mille  d ^ le'arâd 

A l’entrce  de  ladite  ville  vers  le  cofted 

& fomptueuxPalais  duRoy.ou  ville  & 

iien  qu’il  y en  aye  deux  autres , l’vn  au 
l’autre  au  bout  dh'celle  deuers  l’Occident  Ce 
dt  fi  2t'ad,& y d tat  de fingularitez  en  iceluy ,qu  il  tapt  qua 
-tre  iours  entiers  pour  le  bien  voir  à Ipifir , 4^5  ^ 

Premièrement  ilell entouré  de  fept 
fpac.cufo,qu=d=dâslelarge^.lW 
■ îre  fe  tiennent  aisemet  dix  mille  loldats,i  iq  - . , , v neuf 

ordinaire  à l’hoftel  du  Roy  .Au  dedâs,y  a 
fales  toutes  tichemcnt  côftruites  & d 

pvi  eft  vn  grand  nombre  de  femmes,  feruat  Jr  ^ voie 

paaes  & de  Gentils  hommes.  Et  \ f nch« 

en  ce  palais.ee  fôntTi  ce  qu’ils  dite)  quatre  f*‘« 

& magnifiques, dedans  Icfqnelles  le  Roy  onn^  Pjo,,i„<;cs 

Ambafladeursvenans  des  autres Royaumes.&  Pto^^^^^^^^^ 

enfemble  aux  Seigneurs  Sc  Principaux  de  fon  ' S J 
rient  fa  Cour,  ce  qui  n’adiaent  guère  “,""'X=u 

ne  fe  laifle  point  voir  au  peuple  hors  de  fon  holl  q . ^ 

rarement, & encore  le  plus  fouuent  & prefque  a toutes 
fois  ce  n’efi:  qu’au  trauers  d’vne  verriere.  dabou- 

La  première  de  cefdites  Sales  cil  faite  de  clabou^ 

ree  fort  curieufement  auec  bcacqup  de 
de  a le  plâcher  de  l’aire  fait  de  maflonnerie  d a r e J 
de  valeur  La  troifiefme  cft  de  fin  or  excel  cm  . ,gjjg 

'maillé,La  quatriefmeeft  de  fi  grand  îlnt  au’en  icel- 

ihrpafl'e  de  beaucoup  les  trois  autres.jd  autant  que^  ,, 
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îc  ie  reprefente  le  pouuoir  & la  cheuance  de  ce  Prâd  rov  & 
pam-ce  l’appelleat^ils  en  leur  langue, 1 
il?/,afleuiat  qu  elle  mente  bien  d’auoir  rn  tel  nom  arrendu 

mode  Etfioutreleduthreforilyaeocorc  grande anan^ 
^tederoyaoxde  prix  & «leur  ineftimabIe,&T„e  chaire 

chaffees^f."’  «"«bte , dâs  lequel  f„„t  e„. 

ehallccsdespicn-es  precieufes  $c  des  efcarboucles  fî  riches 
P enJa  plus  grande  obfcunté  de  lâiimid, elles  rédent  la  fa 
& lumineufepquesyiyauoit  dedâs  beaucoup 
^echadelles  allumées  Les  parois  de  Cefte  falc  font  toutes 
fe grande  vertu  & valeur,  clabources 

auec  grad  eÿnt  & tnduftriç:&  pour  comprendre  en  vn  mot 

ceft.Ja  plus  belle  piece  qui  fe  puiflè  voir  en  tout  leRoyaum 

^ ou  dt  cocenu  tout  le  meilleur  & le  plus  riche  dhcduy  En 
ces  quatre  fales  furmeiKionneesde  Ro^  comme  nous  aLn" 
i ^«Amballades  qu’on  luy  enuoye, félon  la  quali- 

leur  Prouince  de  la  partdefquels  ils  viennent, 

leurd*Qae  audience  en  la  première  faîe,  ou  en  la  fécondé 
ou  aux  deux  autres  plus  riches  de  manière  quefi  l’Ambafî'a! 
de  vient  de  la  part  d’vn  Roy , lequel n’dl  pas  des  plus  puif- 
ians  on  luy  donne  audience  en  la  première  ,&  s’il  eft  de 
TuTs'^d’aprTs!"  ^ confequemmeut  ayx 

Au  dedans  de  ce  palais  le  Roy  atous  les  plaifi-s  & paffe- 
îeps  que  1 entedemet  humain  pourroit  fouhai  ter,  & ce  pour 

Ï ^ àLu- 

dl\n^  iamais,ou  bien  peu  fouuét  de  fon  holtel:  qui 

e t vnccouftumc  fort  ancienne,  & vfîtee  entre  les  Roys  du- 
di  Royaume,  Sc  prefque  autant  héréditaire  comme  la  fuc- 
cemon  d iceluy  Et  la  caufe  pourquoy  ils  ne  fortent  gucres, 

iJîh  nurT'  4e  leur  eftat,que  de  peur 

ueni  A ^ ‘^^'^““‘^^^'P^’^’^’^^^'^o^’Commcildtfouuentad- 
m^fm.  TT"  y ^ & plufieurs  Roys 

fnnrT  tout  le  I6g  dc  leut  tegne  ne 

fèrmTT  finon  le  iour  Qu’ils  ont  prefté  le 

^ couronne  de  Roy  ;&fi  outre  qu’ils  fc 
d oyent&refen-entfdoigneufement,iIs  ont  encore  les  dix 

auons  parlé  cydefiiis 
f ga  der  le  I aiais  du  colté  de  dehors  iour  & nuid , fans 


UÙ  en  aUam  audcdans.  il  y a beaucoup  ae 

K»œsŒ 

5 ’ °à-X-Stè„  fa>a  degouuetncroeut,ouala.foa 

donne  de  giacv  LOÏC  eu  iulc  r ^Æ^^vrimlicr  toutcclafe 

de  feruiccs , ou  pour  autre  P „ , ^ don  , & re- 

ëÈi:éS:£fii 

7s£B^ss^=éE 

Lai-e  ,&  pour  eux  entretenir  de  manière  “ 

fte  plus  qu’ilne  leur  en  faut  : ne  laifler  cor- 

les  contraigne  dê prendre  des  ptefens,  / faire 

dr.a&ŒTars“Tr«a^^^^ 

"u?&=ncor=que  ce  foitchefe  de  peu  depnx.fi  en  eft 
iipunySccKaftiéexenaplau-emen^^utengueu  . 

' , C H A P.  I I I* 

Vié  des  gens  & -^ajjAux , <iuifont  tA^Us  ^ 

trib»mres  du  K?y  de  U Chine  far  toutes  Les 

quin‘3;e'Prouiacesdt*I{oyaHtne. 

* Tant  entendu  parcy  U 

A duRoyannae  f ‘'™tn:a  "^ 

■ aise  a croire  le  nom  Regiftre  que  tiennent 
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dirent  &.aiFermenc  qu’.I  y a autantde  gens  qui  nenavehS 

lien  J comme  il  y en  a qui  pavent  fJ’anr-ir,,- “P^yeufi. 

loytlas  & des  minifties  de  luftice  n’y  cft  ta  é^ny  laG 

»»e^nonp,ns.ta„tceiIede.et,^ede" 

LaprouincedePaguiatienten  tributaires  deux  milHnnc 
fept  cens  quatre  m.lhommcsdefiluelspayent  to“t”  but  au 

S^£=ïs55aB=5 

quarante  mil  le  La  prouince  d’Okm , deufSions  de  "x 
cens  trente  quatre  mille.  Celle  de  Cinfav 
yetxecensiatre  V.ngtstn.lle 
deuxmilhonscinquantemille  CelledpT  i i ^uiuam, 
Ja  prouince  oùde’meu  e1  kov  &eftTa  Vf 

KoyaumeelIeenafixmili-oS„ttm.[irLÇ^^^^^ 

d’O^  treize  cens  cinq  mille  Celle 

d Oquiam  troismillions  & hui<flcens,mille^  Cellede^o- 

nan,  vn  million  & deux  cens  mille.  Celle  de  Xintm-. 

^illion  neuf  cens  quarante  quatre  mille  lanr  ' ^ 

]?e?LT  d quàmn^ua"  e mil! 

iiiipssisi 

"■°ni‘d-tDemon.foubslequei.Sfpiu^^^^^ 

c H A P.  I t I I, 

■Promnees, félon  la  flus  certaine  relation. 

^Oinbien  que  ce  Royaume  de  la  Chine  foitfî  jtrand  R. 

‘pwnrr  " babkans  d’f. 

Icqt^Rov^Jc  'mpofitioD  ordinaire  a 

y ^®'is  ceux  que  nous  connoiibns  càre  foubji 
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ils  ne  p\yenttribut  Q^i  feroît  vne  bonne  occafion^auec  le 
«faunaisuai  cernent  J^leur  font  ceux  qui  les  gouucrncnt, 
les  inmter  & f^ondte  àla  réception  de  1 Enangile, 

afin  de  iou\r  de  la  liberté  d iceluy.  , . »r,. 

Le  tribJt  ordinaire  que  paye  chacun  d’eux  qui  tient  feu 
& lieu, ce  font  deuxMafes  l’an  , qui  eft  vne  efpece  de  mon- 
noye  valant  autant  que  deux  reales  d’Efpagne.Eftant  ce  m- 
bur  là  fi  peu  de  chofe , & duquel  ne  payent  nen  ny  les  Loy- 
das-  qui  eft  vne  bonne  partie  du  Royaume  , ny  ksGouuei- 
neur?,&Officiers,enfemble  lesCapitaines  & foldatsuoutes^- 
LTs  la  multitude  du  peuple  y eft  fi  grande , & le  Royaume  fi 
fpacieux,que  ieulemL  ce  qu’ils  donnent  pour  la  defpcnfc 
de  la  perfonne  du  Roy  , & de  fon  Palais  auec  ce  que  valent 
les  droids  de  Douanes, ports, & autres  rentes,en  ne  contant 
point  ce  qui  fe  baille  aux  mortepayes , gens  de  garnifon,  & 

L;«s  f<?ida«au 

«eru«:&Offici=.sdetoffice  kfquelsn’en,^ 

ce  compte  : il  demeure  au  Roy  de  reueuu 

ie  mettray  en  ce  lieu,  le  CWnok 

rcPiftredkes  Comptes.  Et  encore  difent  les  Chinois  qu^ 

c’c%;  beaucoup  moins  de  ce  qu'on  luy 

que  ledit  compte  eft  du  plus  yeuxtemps  lots  que  le  ti^ 

cftoit  bien  plus  petit  qu’il  n'eft  pas  pour  le 

ce  qui  s’enfuit  eft  estraitdu  liuie  de  fa  n.aifon,& de  fes 

"n  ot  de  dixlept  à vingt  deux  carats  on 
tre  millions,  deux  cens  cinquante  fe  mille  J 

quieüvne  efpece  de  monnoyc  valant  chacune  dix  leales, 
Ivingt  quatre  mavauedis  de  Caftille.  En  argent  fin  ,tro« 
million’î cent  cinquâte  trois  mille  deux  cens  dixncnf  . 

Les  mines  de  perles , qui  font  en  grande  abondance  pat  tout 
ie  Royaume  ; combien  qu’ellesne  foyent  guère  rondes,  It  y 
valei^  ordinairement  deux  milUoiisfix  cens  trcnrem'I le 
Tacs.  En  pierreries  de  toutes  fortes , & t.reesdcs  mines,  vu 

«jiliionquatre  censfoisante  dix  mille  Taes.  n 
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ambre, vn  million  & trente  cinqmilic  Tacs.  EtenPourcei 

laines, quatre  vintgs  dix  raille  Taes. 

Outre  ce  le  Roy  a par  tout  le  Royaume  beaucoup  de  ter- 
res Iciquelles  il  a donées  à fes  Tuiets  à la  charge  de  luv  bail 
1er  vnc  partie  de  ce  qu’ils  y recueillent, ou  de  ce  qui  y croift- 
& pour  ce  luy  payent  ce  qui  s’enluit.En  riz  bel  & blancrqui 
elt  la  viande  & nourntureordinaire  dudit  Royaume  & des 
circonuoilinsd'iceluy  ( foixante  millions,  cent  foixante  & 
onze  raille, & huit  cens  trente  deux  raefures.En  orge  tinar 
neuf  milliôs, trois  ces  nonâte  & vn  mille, &neufcens  quatre 

vingts  & deux  raefures  En  bled  pareil  àccluyd’Efpagne  tré- 

te  trois  millions , üx  vingt  mille  deux  censmefures  En  fcl 
Yingt  cinq  millions,  trois  cens  quarante  raille  quatre  cens 

merures,le{qucllesilrecHeillecnfesfalines,&dontilrccoit 

vn  trcfgrad  reuenu  tous  les  ans.  En  bled  appellélvlaïz, vinat 

milliosdeux  cens  cinquâte  mille  mefurcs.  En  railler  vin^t 

quatre  millions  de  mdures.  En  paniz  quatorze  millions  & 
deux  cens  mille  roefures.  Puis  en  autres  grains  & diuers  le 
gumes, quarante  millions  deux  cens. mille  roelurcs 

En  pièces  de  loye  de  quatorze  aunes  de  longdeux  cens 
cinq  mille,  cinq  cens  quatre  vingts  & dix  pièces. En  foyeen 
ma  (le, cinq  ces  quarante  mille  liurès.En  cotton,en  capiton 
trois  cens  mille  hures.  En  ceuuertures faites  &ouuréesde 
coulcurs,huit  cens  mille  quatre  cens.  En  chimantes  de  foyc 
crue  du  poids  de  douze  liures  & demie,  trois  cens  & quatre 
vingt.  En  couuérturcs  de  cotton  de  quatorze  aunes  chacu 
nedix  cens  foixante  dixhuid  mille  & huid  cens  foixante  & 

dix  En  chimantes  de  cotton,trois  cens  quatre  mille  h vren* 

quarante  &huicl. 

Toutes  ces  chofes  furmentionnees  fe  leuent  cômedit  eft 
par  leditRoy  de  laChine,partie  dcfquelles  lui  fett  pourfour! 
nir  &aydcr  à la  defpenl'e  defon  Palais, qui  eft  trefgrande  (Sc 
de  laquelle  les  Chinois  qui  vont  aux  ifles  Philipinès  en  par- 
ient de  telle  forte  qu’il  n’en  trouuetiamais  la  fîn,&  s’accor- 
dent  tous  en  leurs  dire, qui  eft  vn  ligne  de  verité.partiepôur 
gardei  &ie.eruerau  Threfor  de  fon  efpargne , dans  lequel 

on  alîeure  y auoir  beaucoup  de  millions , ce  qui  ne  fc  peut 
faire  autrement , eu  cfgard  à vn  li  grand  reuenu. 

C H A P.  v. 

De  U gendarmerie  du  Royaume  de  U Chine, en fe>nbU  dié 
grand f dng  ^ vigilencejant  Us  yfent  a garder 
ledit  Royaume, 
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tEToiû  & la  diligence  dont  vfe  le  Roy  de  laChine  a fai- 
re adminiitrer  la  iuftice  en  fon  Royaume, félon  droid: 

Sc  équité , le  mcfme  foin  & diligence; & encore  beaucoup 
plus  grande  adl  couftume  de  mettre  au  fait  de  l’art  militai- 
re,& à preueiiir  les  guerres  qu’ü  peut  auoir  contre  lesPrin- 
ces  fes  voifînsjou  autres, &:  principalement  contre  les  Tar- 
tares  auec  lefquels  il  a eu  guerre  continuelle  par  beaucoup 
d’annees  ; combien  que  pour  le  iourd’huy  leTartarc  le  re- 
doute tant, à ce  qu’ils  difent, qu’il  fc  tient  biejicureux  d e- 
itre  fon  ami,St:  le  reconnoit  raefme  en  vnc  maniéré  de  vaf- 
felagc.  Et  combien  que  pour  le  prefent  & depuis  quelque 
temps  en  ça  ledit  Roy  de  la  Cfcinc  fc  voye  en  paix  & fans 
guerre  { au’moins  qui  foit  d’importance  ) fiefHltouliourÿ 
auffi  foigneux  a preuenir  tous  dangersdt  inconucniens,quc 
s’il  auoitplufieurs  batailles  fur  les  bras,  & de  grands  enne- 
mis en  tefte,  defquels  il  fe  d’euft  garder,  ou  cuit  enuie  d’af- 
faiiiir&offencer  , ainfî  comme  l’on  peut  voir  en  ce  qui 
s’enfuit. 

Car  outre  ce  qu’il  aënchafque  Proüincc  vn  Prefîdent& 
Confeil  de  guerre  enfcmblc  vti  Capitaine  gênerai  & autres 
gens  ordinaires  de  garnifons,pour  icuer  incontinét  des  ar- 
mées par  mer  & par  terre,  felô  les  occafions  qui  fe  pcuuenc 
preferiter.il  tient  encore  d’abondant  encbafque  ville  des 
Capitairies  & Soldats  de  garde,  pour  là  deffence  particuliè- 
re d'icelles,kfquels  font  le  guetSc  la  ronde, & pofent  fenti- 
liell.e  iour  SC  nuidjGomrae  s’ils  auoient  les  ennemis  à leurs 
portes'.le  tout  auec  vn  grand  foin  Sc  vn  bel  ordre  militaire, 
au  fait  duquel  ils  ne  cedent  aucunement  aux  autres  natios: 
combien  qu’en  courage  & en  vaillâtife  généralement  par- 
îantjil  y en  ayent  quelques  vnes  qui  les  furpaffent , au  dire 
des  fbldats  SC  eapitaincs  Etpagnols  qui  ont  efté  en  la  mef- 
me  Chiac,SC  en  ont  Veu  l’experienec  plufîcursfois. 

Ils  tiennent  aux  portes  des  villes  leurs  copagnics  de  gens 
de  guerre, lefquels  ne  laiffent  entrer  ne  fortir  perfpnne  fans’, 
ie  congé  Sepafteporr  du  luge  de  là  ville  , rcquelpafleport 
doit  eftre  eferit  en  vn  bulletin;  &fe  ferment  8c ouurerit 
iefdifes  portes  de  l’ordonnance  8c  pennifTion  des  Capitai- 
nes, lefquels  l’enuoyenttous  les  iours  mife  par  eferit  deffus 
vnais  blanchi  de  plaftre , 8C  parafée  de  leur  main.  En  ces 
y»ortes  ils  tiennent  toute  la  force  Sedafeufe  des  villes  ,8c  y 
pofent  l’Artillerie , SC  ioignant  icelles  eft àrdiriairemsnt  I# 
aaiaifo  U Sc  Ar cenal  / o u elle  fë  fait , ' 
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Qaaûiils  fciment  aufoir  lefditespottes,  ils  racftcûtTS; 
papier  coi  lé  defliis  les  iointures  d’icclles,puis  fcellent  Sc  ca- 
chetenc  ledit  papier  auec  le  cachet , quête  Gouucrncur  ou 
le  luge  delà  ville  porte  à Ion  doigt,  & à c’dteffeél  y va  en 
pcrlbnne,  ou  autre  pour  luy,  duquel  il  fe  fie  beaucoup,  6c  ne 
les  peuuent  ouurir  du  matin  tant  qu’ils  ayeut  rcconneu  le 
mefme  cachet , 6c  qu’ils  foyent  bien  afleurez  qu’il  eft  tel  6c 
en  mefme  cftat  qu’ils  i’ôt  latffé  le  foir.Par  ainfîfi  quelqu’rn 
veut  aller  hors  la  ville,oa  faire  quelque  voyage  en  diligen- 
çe, il  fort  des  le  foir  deuant  qu’on  ferme  les  portes,  6c  va  lo- 
ger aux  faaxûourgs,afindepouuoir  partir  du  matin,  car  de  ; 
fertir  alors  de  la  ville  il  cft  impoifible , à caufe  que  lefdites 
portes  s’ouurent  tard , 6c  ordinairement  apres  Soleil  leué. 

. Ils  n’vfcntpoint  deballillonsny  deforterdles,  maisde 
gras bouleuers  6c  inurailies garnies  de  greneaux  & garites, 
cùils  pofent  de  nuid  les  fencincUes,lefquelles  ilschangcnt 
&remuen.tà  leurs  heures,  allans  toufiours  les  Officiers  à 
letfr  rang  6c  ordre  aüec  grand  nombre  de  foldats  faire  la 
xonde  6c  contreronde  par  toute  la  yille,6c  ks  bouleuers.  Et 
fout  ordinairement  les  Capitaines  & natifs  desProuinccs 
qu'on  leur  baille  en  garde  , en  confideration  que  l’amouc 
ffie  leur  propre  partie  les  obligera  d’âuantagc  de  batailler 
pour  icelle , 6c  y expofet  leur  vie. 

Et  afin  de  tenir  les  villes  en  plus  grand  repos  5c  tranquil- 
lité , il  n’dt  permis  à aucun  de  porter  armes  ofFéfiues  ny  dc- 
fenüues,  fors  excepté  aux  gens  de  guerre  qui  font  foudoyez 
du  Roy,  6c  ne  lent  eli  pas  permis  d’en  auoir  en  leurs  mai- 
fons,  ny  d’eu  porter  fur  les  chaps,  par  mer  ou  par  terre.  Ou- 
tre toux  cela  le  Roy  tient  en  la  ville  deTaybin  , dite  autre- 
ment Suntien  , quhdllelieu  defarefidence  ,enfemblcaux 
autres  villes  circonuoifines , vn  grand  oft  de  gens  de  pied  5c 
de  cheual,  duquel  ilfe  fert  tant  pour  fubuenir  auineceffi-  | 
tez,  qui  peuuent  en  tels.  lieux  s’offrir  ; que  pour  la  garde,  i 
feuLcté-,  6cmaiefté  de  faperfonne. 

. Les  foldats  de  cedit  Royaume  font  de  deux  fortes  Sc  ma- 
nieresdes  vas  fot  nex  6c  aatifsdes  villes,  à la  garda  defquel- 
Jes  ils  font  elfablis:8c  ceux- là  en  leur  langucs’appelient.  Cu, 
Ilsfuccedcntà  ceftc  place  de  foldats  de  perc  en  fils , 6c  s’ils 
viennent  à mourir  fans  heritier  , le  Pvoy  y pouruoit  en  leur 
lieu.  Chacun  d’eux  à fon  nom  eferit  en  vn  créneau  des  mu, 
railles , auquel  lieu  il  eft  obligé  d’aller  , s’il  vient  dcsennc_ 
mis  àlâ  autres  foldats  font  cftrangers , 6c  foncor^ 
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«onnez  par  mois  ou  années , & ce  font  ceux  qui  font  ordi- 
nairement les  fentinêlles,&  les  monftrcs,&  qui  reçoiuent  & 
acèorapagnent  les  Capitaines  , & en  outre  font  fuicts  d’al- 
ler aux  expéditions  çà  & la,  Sc  par  tout  où  on  leur  comman- 
de :&  s’appellent,  Pe»,  en  leur  langue.  ^ ^ • 

Chaque  compagnie  de  mille  hommes  a vn  Capitaine 
&vuPortenfeigne  , & chaque  centaine  auflivn  autre  Ca- 
pitaine & Portcnleigne  , lefquels  dépendent  des  autres  : & 
partant  pour  f^auoir  le  tiorhbre  de  gens  qu’il  y à en  vnc  tret- 
graode  & grofl'e  aimee  , ônlcpeutvoir  faeillement  par  les 
enfeignes  des  milles,  lesquelles  font  fort  conneuës.  Chaque 
Capitaine  tant  des  cens  que  des  milles  a vne  maifon  bâttie 
fut  !a  muraille,auec  fen  nom  y eferit, auquel  lieu  il  cft  luiet 
de  demeurer  tant  qu’i  1 y a guerre . Les  Capitaines  font  ex  cr.- 
cer  tous  ces  foldats  chaque  mois,  voire  mefme  en  temps 
de  paix,  & les  accouftumens  àfçauoir  bien  marcher  en  or- 
donnance, vne  fois  viftc,  vne  aune  fois  le  petit  pas  , tantoit 
à marcher  & à aflaillir,  tantoftà  defmarcher  fc  retirer, 
fuyuant  le  fignal  du  tabourin  , enfemhle  à fçauoir  bien  tirer 
des  armes  dont  ils  vfeht , qui  font  ordinairement  arquebu- 
fes , picques  fortes,  rondelles,  malcus,  baguettes  ferrees , êc 
d’autres  faités  comme  yne  dèrhie  lune , haches  d armes, 
dagues,  &cûirafîes. 

Les  gens  de  chenal  allant  combatré  vfentdc  quatre  èl- 
pees  pendues  aux  arçons,.^  côbattét  de  deux  cnfemble  auec 
grande  dextrité  &gaillârdife.  Us  ont  de  couftamc  d’entret 
en  bataille  eftant  enuironneî  d’vné  grande  fuite  de  féru i- 
teurs  &domcft'ques  à pied'bicn  armez  Seequippez  le  plus 
brauement  qu’il  leur  cft  poflible.  Cesgfchs  de  cheualfonc 
lufezSc  experts  au  fait  de  la  guerre  àufli  bien  que  lèshona- 
mes  de  pied  , 8c  auec  ce  qu’ils  ont  de  la  valeur  pour  aflaillit 
& attendre  leur  cnnémy,  ils  f^aucr  vfer  d’abondât  de  maiiît 
ftratagemes  , 8c  feferuent  de  grandes  machines  8c  engins  à 
feu,  tant  en  guerre  nauale , que  fur  terre  , 8c  principalement 
de  certaines  bouëttes  de  feu  pleines  d’aiguilles  de  fer,  8c  de 
longues  fiefehes  faites  de  poudre  a canon,  auec quoy  ils 

font  vn  tres-gràndcfehec  8c  dommage  à l’cnnemy. 

Les  gens  dë  chenal  combattent  auec  des  arcs  8c  des  flef- 
Ches,  8c  auec  des  lances, Sc  des  deuxefpees  comme  dit  eft,  SC. 
aucun  d’entreuxont  des  arquebufes.  Us  ne  manient  pas 
bienles  chenaux,  à caufequ’il ne  leur  mettent  qu’vn  fer  a» 
wauers  de  la  bouche , qui  leur  ferc  de  frein  : 8c  pour  les  fait» 
, Fi 


^4  H TS  T OTR  E D V 1IR.O.Y  ATM« 

arrefterils  les  tient  auec  vne,rçfne  , en  vfant  dccris&jïe 
fouets  qui  portent,  à quoy  ils  ont  bien  de  la  peine.  Leurs 
Icelles  ne  font  pas  bien  faites  & quant  à eux  tous  ce  font  gês 
armez  à la  lcgere,&  hommes  qui  fc  tiennent  mal  à cheual. 

T ouchant  les  affaires  de  mer, le  Roy  y vfe  de  mefiue  foin 
.&prouoyance  qu’il  fait  fur  terre  , & y a ordinairement 
grand  nombre  de  fortes  de  nauircs , lefquels  auec  leurs  Ge- 
.neraux&Capitainesgardentfortfoigneufement  lescoftes 
de  tout  le  Royaume.  Ils  payent  leur  gendarmerie  tant  de  I 
mer  que  de  terre  auec  grande  libéralités  les  foldats  qui  fc 
•monlirent  vaillans  en  faits  d’arrnesfont  bien  entretenus,  & 
rcmuneiez  à leur  tour  de  belles  & grandes  recompenfes. 

Quand  ces  Chinois  prennent  quelque  prifonnier  en 
guerre, ils  n’ont  pas  la  couftume  de  le  tuer, &n’vfent  point  ' 
■de  grande  captiuité  en  fon  endroit , finon  qu’ils  le  font  fer- 
iiir  de  morte  paye  aux  frontières  qui  font  loin  de  fon  pais  | 
.©uquel  lieu  il  cft  foudoyé  du  Roy  comme  les  autres.  Ces  | 
foldats  là  portent  tous  des  bonets  rouges,  pour  eftre  diftin- 
|;uez  & remarquez, d'autant  qu’au  refte  de  l’habillement  ils 
Jie  font  point  difterens  des  Chinois.  Les  me fmes  bonnets 
^portent  ceux  qui  font  condamnez  pour  quelques  délits  à 
leruir  en  quelque  frontière,  ce  qu;  fe pratique  fort, & pour 
cefte  caufe  eft  porté  par  leurs  featéces , qu’ils  font  condam- 
nez àporter  des  bonnets  rouges. 


ChAE.  VI. 

Suite, continudtlofi  plus  particiiltere  des  gens  de  guerre^ 
*luHLy  aentoutes  lesquin':{e  Prouinces  dudit  I{pyau~ 
vne,  en  chacune  d'icelles  , tant 
à pied  comme  à cheual, 

NOvs  venons  de  dire  au  chapitre  precedent  le  grand 
foin&  folicitude  qu’ont  leSChinoisàgarder  leurs  vil- 
les,foit  en  temps  de  paix, ou  en  guerre,enfemble  les  preuen- 
tions  dont  ils  vfent  pour  ceft  effed  en  parlant  de  tout  le 
Jldyaume  en  general.  Il  refte  maintenant  detraiteren  par- 
:ticulieresgcns  de  guerre  qu’entretient  ordinairement  tout 
■ledit  Royaume  6c  chafque  prouince  endroit  foy  ; d’où  s’en- 
ficndrafacillement  la  grande  eften  due  d’iceluy. 
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Il  y â en  chafque  prouince  en  la  ville  capitale  d’icelle , vu 
Confeilde  guerre  de  quatre  Confeillers  &ç  vu  Prefident , & 
font  tous  natifs  du  païs,&bien  expérimentez  aux  armes 
ceux  à qui  touche  le  foin  & defenfe  de  telle  Proumce.Ceux 
là  (ont  appeliez  entre  eux  Capitaines,^  pouruoient  de  tous 
Officiers , & munitions  de  guerre  neceflaires,  leiquelles  ils 
cnuoientaqx  villes  & autres  lien,  où  ils  rçauenc-  qu  ileii 
eft  befoing  Et  afin  que  rien  ne  défaille  en  ce  ffiict,  ceux  du 
Confeil  des  finances  ont  charge  &c  mandement  de  leur  bail- 
ler tout  ce  qui  demanderont , incontinent  & fans  delay  , c 
nombre  des  foldats  & gens  de  guerre  qu’ilyauoit  e“chatr 
que  Prouince, en  lli477.quandlcP.Martmde HerradesSC 

fes  Compa^^nons  entrèrent  en  la  Chine,  ainfi  que  dit  elt,qui 
fuit  en  vn  temps  de  paix,&  auquel  ils  n’auoient  guerre  con- 
tre pcrfonne,eft  tel  que  s’enfuit.  , 

La  prouince  de  Paguia, où  le  Roy  eft  d’ordinaire, a deux 
millions  cenccinquante  mille  hommes  de  pied  , & quaù-e 
milles  hommes  de  cheual  La  prouince  de  Canton  a 
vingt  nulle  foldats  de  picdj&  quarante  mille  de  Cheual.La 
prouince  de  Poquien, cinquante  huit  mille  & neuf  cens  iol- 
dats  de  pied-, & Vingt  &deux  mille  qdatre  cens  de  cheual 
La  prouince  d’Olam  foixante  5c  feize  mille  de  pied,&  vingt 
cinq  mille  cinqcens  de  cheual.La  prouincede  Cmlay, qua- 
tre vingt  milles  & trois  cens  hommes  de  pied,  Sc  bienpeU 
oupasvnchcualàcaufe  qu’elle  elt  toute  pleine  ne  montai 
gnes.Laprouince  d’Oqùiam a fix  vingt  mille  fix  cens  hom- 
mes de  pied  , 6c  pas  vn  cheual  non  plus  que  1 autre  , pour  a 

mefmîiaifon.Laproûincede  Sufuam, quatre  vmgt  “xmi  - 

le  hommes  de  pied, 6c  trete  quatre  mille  cinq  ces  de  chpuaU 
Là  prouince  de  Tolanchiaiqui  eft  celle  qui  confine  auec 
lesTàrràres,  auec  lefquels  ont  eu  guerre  de  tout  teps  lesRois 
de  la  Chine,  ainfi  que  dit  eft,  a deux  millions  huid  cens 
mille  hommes  de  piedjSc  deux  cent  nonnante  mille  ae  che- 
uahqui  font  les  meilleurs  détour  le  Royaume  ,& *cs  plus 
renommez  d’iceluy , d’autant  qu’ils  font  nez  5c  nourris  en 
l’exercice  des  armes  , 5c  qu’ils  les  ont  maniées  mainces-fois 
au  pafi'é  lors  qu’ils  auoîent  guerre  ordinaire  contre  les  Tar- 
taresjqui  font  leurs  voifins.  La  prouince  de  Canfay  a cin- 
quante mille  homme  de  pied  , 6c  vingt  mille  deux  cens  cin- 
quante de  cheual  La  prouince  d’Aucheo  ,oùont  eli.ê  les  Rc- 

In^ieux  fulmenriounez;a  quatre  vingt  fix  mille  hommes  de 
picd,6c  quarante  huift:  mille  de  cheual.La  preumeede 
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Houljquarante  quatre  mille  hommes  de  pied  , Scdixliuift 
mille  neufeens  de  cheual.Laproumcede  Quicheu, quaran- 
te iiuicl  mille  iept  cens  hommes  de  pied,  & quinze  mille 
trois  cens  de  chcual.La  prouince  de  Chequeam, trente 
quatre  mille  hommes  de  pied  treize  mille  decheual.  La 
piouince  de  Saucij , quieft  la  moindre  déroutes  les  autres, 
quarante  mille  hommes  de  pied  , & fîx  raille  de  chcual  feu- 
lement. 

Tous  ces  gens  fudits  font  tenus  obligez  par  accord 
fur  ce  fait  & pallé  eu  Court  de  fe  tenir  en  chafque  Prouin- 
ce qui  fe  fair  facillement,tant  à caufe  que  le  Roy  les  paye  (î 
bien  8?  àpoindl  nommé  comme  dit  cll^que  pource  que  cha- 
cun d’eux  refîdc  ordmairemët  eh  fon  païs& maif6s,iouyf- 
lànt  de  Ton  patrimoine  & autres  bien,  afin  de  fucceder  de 
pere  ca  fils  à cefte  place  de  foldats  : finon  qu’en  temps  de 
guerre  ils  font  fuiets  d’aller  où  il  en  eftplus  deneccffité. 
Suyuant  ce  compte,  il  appert  que  les  quinze  Prouineesfuf» 
dites  lefquelles  mcritoicBt  mieux  le  nom  du  Royaume,  eu 
elgard  à leur  cftenduë, contiennent  cinq  millions  huit  cens 
quarante  fix  mille  & cinq  cens  hommes  de  pied  : & neuf  cês 
quarante  huit  mille  & trois  cens  cinquante  decheual;  le- 
quel nombre  d’hommes, s’ils  efloyent  cfgaux  en  proücila 
aux  nations  dé, l’Europe  , lcroyent  afl'ez  fuffifans  pour  con- 
quefter  tout  lemonde.Mais  combien  qu’ils  les  furpafl'ent  eu 
nombre , & les  efgalent  en  efpric,fi  eft^ce  qu’en  courage  Sc 
en  vaillatife  ils  leur  font  inferieurs.  Leurs  cheuaux  fot  pro- 
pres à faire  beaucoup  de  chemin  , & Ton  tous  petits  pour  la 
plus  part, toutesfois,  on  dit  qu'’au  dedans  4u  Royaume  il  y 
en  a de  grans,& de  bien  bons, 
le  ne  touche  point  iey  comme  moyennant  l’ayde  de  Dieu, 
& quelque  trauail&  indultrie  des  Chreftiens , on  pourroit 
vaincre  celle  grande  puilîancejcar  ce  n’en  ell  pas  icy  le  lieu 
auec  ce  que  i’eiï  ay  défia  donné  aduis  'à  celuy  à qui  ie  iliis 
obligé, ioint  qu’il  ell  mieux  feant,&  couenable  à celte  mië- 
ne  prcfcilîon  d’exhorter  à la  paix , quede  prouoquer  a la 
guerre, fi  ce  n’efloit  àcelle  guerre  que  ic  voudrois  voir  vo  j 
lonriers , fçauoir  eftauec  la  parole  de  Dieu  ,■  qui  ell  le  vray 
glaiue  trenchant , lequel  perce  pénétré  les  cœurs  d'ourre 
en  outre.  Mais  i’ay  bonne  confiance  en  la  diuine  Majellé 
de  voir  ce  que  ic  defire, durant  le  tresheureux  régné  du  Roy 
Philippe  d’Efpagne,IcqueI  a defia  intenté  celle  entreprile 
auec  grande  ferueur  de  ?ek,  ôclapourfuyuratoufiuursde 
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Heneamieaï.tancqu-ilvienMMM  boatae  fes  acfleings 

dignes  de  fa  valeur  Catholique. 
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combien  qucbeaucoup  aechofe  qui  f= 
CRoyaumlmonfttcn,  & dcclaient  allcx 

litiquc,  qu'eurent  lesGtecs  .Cariagm 

nous  font  tant  de  mention  ‘“J',  flj„eesfefont 

;^c5i‘Sî=™Ste; 

S=SîpîS2»l 

liiiifHSii 

îercl'àeTrlmi^èsc-te 

I \r<>Q  rhefs  Sc  principaux  d’icelles  ,&.  la  parlcm  I 

Sc»d«.»?to /ce  dommage  pat  l.t  med  ente 
vole  qui  fetaitpoffible.&  au  mcfme  heu  apres  auo  pue 
à?e!Uffahc  auïe  grande  » meure  deUoera«on , £e  lu.  ce 
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pus  les  VOIX  Scaduis  de  tous  en  general  & de  chafcun  d’eux 
en  pamcuher,eux  tous  de  commun  confentement,kaciianc 
bien  que  pour  leuraife  & repos  li  eftoic  beloingde^quitter 
tout  ce  qu  ils  auoyent  conquis  hors  du  Rovaume&  prin 
loing  d’iceluy,  de'làen  aüam  ne 
faae  guerie  en  aucune  part,  attendu  le  dommage  euidcnt 
quiseneftoitenfumyauec  vnpi^^  ; fe  confor- 

mèrent enfemblement  ,&  dVn  mefmc  accord  fupplierent 
le  Roy  régnant  pour  lors,  de  mander  & command^e^r  àtous 
ccuxdefonRoyaamedtans  aux  lieux  & pays  circonuoifins 
kfqucls  auoyent  efle  mis  deflbus  fou  obei4nce,qu’ils  euf. 
fentavuider&fcretirer  incontinentduy  donnant aemen. 
& nH?  il  en  deuiendrôit  plus  grand  fcigneur 

kuÎtVK  grand  reposé 

lemetcdefaperfonnc  qu’il  n’eftoitpas,  ^ 

Ledit  Roy  voy  ant  la  pétition  & requefte  des  fuietsdc 
fqnRoyadme,&eftantbie,n  alTeuré  quec’eftoitfonbiende 

peines  à tous  fes  fuicts  & vaf- 
faux  eftans.en  pais  eftranges,qu  il  eufîbnt  à vuider  dans  vu 
certam:temps,  &reuenir  chafcun  deux  à leursmaifons  ,cnw 
lembkaax  Gouuerneurs  y eftablis  &.  ordonnez  à delailTer 
& abandonner  en  fon  nomla  poffellion  & iouyfîance  def- 
cats  pais  &, contrées, fors  & excepré  aux  lieux  oü  les  habitas 
le  voulurent  rcconhoiftre  de  leur  plein  gré  , & luy  donner 
quelque  tnbut  eu  %nc  de  yaâdage , ou  aliance  ,^comme 
fon^ pour  le  lourd’huy.  lés  LechieuS  , & quelques  autres  ■ 
il  eftablir  incontinent ccfbe,  loy  & ordonnance, qui  eftgar-' 

& ordonn^^^^”’^''^  iourd’huy,par  laquelle  il  ftataa 

Prcmére»3ent  qu^aïuun  fur  peine  de  U vie  ne  ffi  ny  commen. 

^ fon 

J f > ^ f*r peine  : qu’aucun  fienfuietnenauigua'ft  hors  dit 

on  haiüsfl  camion  de  rettenir  au  tirfne  quifersh  pre~ 
fi  x ur  pane  d'eftre  hanny  & defnaturalifé  dudit  B^oyaume  Va^ 
ral  emnt  qu’aucun  c f ranger  n’cntrafl  far  mer  ne  par  terre  en 
Koy  mondes  Gouue.neursdes 
^^^tres  lieux  càiL  arriueroit , ^ que  cefe ptrmifion  ne 

}uji  de  par  eux  dince  qu'auec  grade  amfideration  & l'adutriiflant 

premièrement  loy  ay  St  dtégaidee  f inuiolablemct 

dçs  vas  cl.‘£  autres,  a eflécaufe  que  ledit  Royaume, noii^ 
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obftant  la  grandeur &eftenduë  d’icéluy  ,n’aefté  conneii 

de  claire  euidenceqae  depuis  peu  de  temps  en  ça.  , ^ ^ 

Tout  ce  que  deflus  appert  eftre  vray  & véritable , d autant 
ou  il  fe  trouue  aânli  tant  en  leurs  Hiftoires  que  par  les  rou- 
tes qu’ils  tiennent  de  tout  temps  entr’eux  pour  namger: 
par  lefquellcs  on  voit  clairement  que  les  Chinois  (ont  pai- 
Lnus  aucc  leurs  nauires  iufques  aux  Indes , ayant  c® nque- 
fté  toute  celte  eftenduë  de  pa  is,  qu’il  y a depuis  la  Chine- 
iufques  au  fin  bout  d’icelle  ,dont  il?  demeurent  paifiblcs 
pofiblTeurs,  iufques  à ce  que  fumant  ^ordonnance  fufdi  e 
l'en  fit  le  delaiflèment  volontaire. Auffi  y a il  encore  pour  le 

iourd’huv  vne  grande  fouuenance  d’iceux,&  aux  ifles  Phi- 
lippines,&en  lacoftede  Oaromandel,  qui  elt  en  la  contre- 
cofte  du  Royaume  deNarfingue.du  cofte  de  la  mer  dëCea- 

galo,oùilyavnlicunomméàprçfent:Ae  bourg  des  Chnots^ 
pourauoireftédepareux;bafty.  ^ ^ 

^11  y a pareille  fouuenance  d’eux  au  Royaume  de  Calicut* 

auquel  lieu  fe  void  grade  quâtité  d’arbres  & de  fruids , Ic^^. 
quels  à ce  que  difcnt  les  naturels , y ont  cite  portez  par  les 
Chinois  lois  qu’ils  furétfeigncurs  de  celle  terre. On  dit  aul- 
ü qu’ils  poflederent  en  ce  mefmc  temps  les  royaumes  de 

Malata, Syan&Chapaa,  & autres  circonuoifins  :&  ineimes 

on  croit  qu’ils  ont  polfedé  les  Ifies  duIapon,ce  qui  fe  colh^ 
getant  par  pluficurs  marques  de  la  Chine  , quonvoitea 
icelles  pour  le  iourd’huy,que  par  les  habitans&  originaires 
du  lieu,lefquels  font  fort  Chinoifes  , & conformez  aux  fa- 
çons de  faire  lefdits  Chinois  , auee  ce  qu’ils  ont  entr  eux 
beaucoup  de  chofes  particulières, qui  le^donncnt  bien  a en^ 
tendre  , & mefme  quelque  loix  & couftumes,femblables  a 

celles  qu’on  garde  audit  Royaume  de  la  Chine; 

^ . Pour  le  iourd’huy  les  Gouuerrieurs  des  pôizs  de  mer  dU> 

penfentquelquesfoisdefortir  nonobftant  ladite  loy  j 

puTemoven  de  quelques  prefens  que  leur  ^s  Mac-- 
chansaufquels,ils donnent  congé  fecrettement  d aller  tia- 
fiquer  aux  Royaumes  & Ifies  circonuoifines  comme  aux 
Philipoines  & ai  Heurs, oirarriucnt  tous  les  ans  pluüeurs  na- 
uirescharo-ezdemarchandifes  de  grand  prix,lefqnelles  i 
tranfpottent  défia  à grand’  quantité  en  Efpagne  , & a mtr  es 
parts&  endroits, où  ils  fçauent  qu’il  y a à gaigncr.Tellem^'t 
eue  l’auance,& le  lucre  les  a défia  portez  iufques  aMexi- 
que, auquel  lieu  arriuerent  en  l’annee,:  r.  trois  marchan 

Chinois  aücc  des  ehofes  fort  curieufi^s,lefquels  fans  y arre- 
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JtGf  aucunement  paffcrent  iufqucs  cnEfpagneAalicrent  en, 
coTc  plus  outre  à d’autre  Royaumes  plus  lointains  Toutes  I 
fois  lis  n’ont  iamais  ledit  congé  fans  auoir  préalablement 
baillecautionderecourneraupaysdedans  vnan.  I 

Ce  congé  eft  auffi  donné  par  les  fufdits  luges  & Gouuer- 
neurs  a quelques  forains, & eftrangers,  moyennant  les  mef- 
mes  prefens  qu’on  leur  fait  pour  entrer  aux  ports,  & y ven- 
dre & acheter  quelques  marchandifes,lcs  examinant  & in- 
îcrrogant  premièrement  auec  grand  foing  & aduis  que  c’eft 
reniement  pour  Ce  fait  qu’ils  requièrent  >’cntrce,&en  outre 
leuroaroyant  ledit  congé  à condition,  qu’ils  n’iront  point 
parles  villes,&ne  feiourueronten  icelles,  pour  voir  leurs 
choTes  fecrcttes  Eteft  cecongé  baillé  par  efcrit  fur  vnais, 
pialtrcjleiqoeîs  il  porter  & erigent  en  la  proue  de  leurs  vaif- 
ieaux, quand  ils  vont  forgir  a quelque  port, afin  que  lesGau- 
ocs  du  lieu  ne  leur  facent  point  de  tort,  mais  les  laiffent  en- 
trer, & leurs  permetrent  d’y  vendre  & acheter,  en  payant 
Jeg  droits  ordinaires  à leur  Roy. 

_ En  chaque  port  y a yn  Grefïiercommis  de  la  part  des 
tiouHcrneurs,  lequel  mec  par  mémoire  l’heure , &le  iour 
que  chaque  nauirc  cft  entrée: auec  ordonnancc&reole- 
ment  a chacune  d’icelles.foit  naturelle  oùcftranoerc,com-. 
me  elles  doyuent  charger  félon  leur  rum  & entrée  au  porc^ 
ce  qui  fe  garde  inuiolablcment.  Qui  eft  caufe  que  combien 
qu  il  arriuc  fouucnt  de  voir  en  vn  port  deux  mille  vaifl'eaux 
tant  grans  que  petits  , toutesfois  ilfe  chargent  & fc  defpcf- 
chent  u Icgeremcrit  & auec  auffi  peu  de  bruit,  que  s’il  n’y  en 
auoit  quVnfeul.  Parle  moyen  de  telle  permiffion  ou’op 
obtient  ainfi  par  prefensSc  argent,  k$  Portugais  des  Indes 
o^nt  trafiqué  àCanton  qui  eft  vne  prouincc  du^it  Royaume, 

« a d autres  endroits  d’iceluy , comme  il  s’eft  fccu  tat  d’eux 
mefmcs , que  des  Chinois. 
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Dh  Con/èil  I\pyal,  ^ de  V or  ire  que  tient  le  I{oyy 
fomfçamir  chaque  moti  ce  qui  fe  pafè 
en  fnn  I^oyaume, 

CH  Roy  aenIaviIlcd^Taybin,o{ii!refide,vnConreiI 
Royal  de  douze  Auditeurs  & d’vu  Prefident  , hommes 
tirez  & choifir.  par  tout  le  Royaume  , & experimétez  à gou- 
long  riait  de  temps.  D’cftie  rcceu  à ce  Confeil, 
«cic  la  plus  grande  dignité  où  peut  paruenir  ya  homme. 
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ane  comme  noHsauons  dit,  il  n y a en  tout  le 
d autant  q Due, Marquis,  Çomte,ni  SeigncuE 

Ro\^feul,&  le  Prince  fou  fils,linon  que  les  Auditeurs 
y LLi  &lesGouuerneurs  des  Piouuices,lefquels 
aececonlcil  A fontruppofex  au  lieu  & place  de 

iontprouenu  p „ 

tels  perfonnages,  ^ ^ maniéré  qu’ont  couftu- 

ainc=s  du  Royaume , i h q ^ g.  fuJMSS, 

ffiu”S 

.„icelktre.«  .e|es 

valeur  lefquelles  fontenchaflecs  dans  Ldit  t,  ^ q- 
tout  d’or.  1.,,  anivre  foubs  vn  deis  de  timk- 

C=r.eg==ftaam,l.^ 

d-or.aaquclfontbrodceslesAi 

Scpenstlftusaucc  vnhUor.La  ic  r <’?  tro»MS 

laclcuUaffiedaupiemm^^  ^ d’o.qu’êft 

lesfiafieges  ®5  ’ j , c 

ceux  d argent  ‘ („cceder.t  audits  (isgês  iS 

d’ancicnnete  , uy  . ^ ^ p j^pj-eridenCviët  à mpufir, 

ra^rXaerATducut  aptes 
place  m/nt=  celuy  ^ co 

quattiefmc  7"'';“  ““J^Xcofté  g«  If? 

les  auttestpaflant  '7'“’  ""--.‘'7,,  d'ot.kquel  il  iàilft 

fieges  d’argent, au  dernier  liej^edv  4 

jar  apresjfuyuantl^iangqucnousau 
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Acerangdcpromotion  chacun  d’iceux  peut  monter 

quand  vient  à mourir  l’Auditeur,  qui  eftoit  immediatemeÉ 
deuant , lans  qu’il  fou  de  befoing  pour  ce  de  demander  de 
nouueau  le  confentement  du  Roy , ni  du  Prefidcnt.  Mais 
quand  vn  hege  vient  à vaquer  lefdits  Auditeurs  & Prefîdenc 
y vont  par  eIcâ:ion,&  cciuy  qui  a le  plus  de  voix,  / ce  oui  fe 
fait  par  grande  équité  & droiture,  6c  fe  donne  touüodrs 
pour  le  mérité  &fuffifance)  s’ileftabfent  &gouuernant 
quelque  Prouince , ils  l’enuoient  quérir , & s’il  eft  prefent 
lur  le  heu , ils  le  mènent  deuant  le  Roy , auquel  ils  rendent 

comptedePeledionparcuxfaite  ,eftant  pl-  apres'nio; 

vouloir  de  confirmer  tel  defigné,ou  bien  de  le  reprouuer  ce 
qui  n adulent  point. 

Lors  Je  mel^e  Roy  luy  fait  faire  entre  fes  mains  vn  fer- 
ment treliolennel  a leur  mode  , comme  dit  eft , c’eft  à fça 

liov:,  Qu'il  fersedroit  ^ bonne  iufiiee  à chacun  ftUn  Us  Lotxdn 

^yaume  ■ ^ quêtant  en  ce  f^it  comme  en  U nomination  des 
■ ouuerneurs . ou  ^iceroys  , ou  autres  luges , ils  nefe  lairror  point 
*^ndmreparfaJiion  ou  afe^ion , ^ qu'iLnereceura  aucuns  pre. 

^pluCieurs  autres  cho. 
J^f  Jemblables:^  fur  tout  quHLne  fera  point  confentani  ny  partie 

ripant  de  trahifon  ^»tfe  pourrait  faive  contre  le  ]{py  en  ciuelqug 

t^rnps  que  ce  fait  :maU  au  contredire,  que  sHLen  fçait  ouenteni 
quelque  chofe  direSîement  ou  indire&ement , il aduertira  mcontU 
nentlep^y  ^ fon  Confeil  de  ce  qu'ilanrafeeu  oui  entendu:  s'efx 
jorpanttoufonrs  de  tout  fonpauuoir  à entretenir  la  paix  du  Roy  ' 
la  bonne  famé  ^projperité  du  Roy. 

Ce  ferment  & hommage  ainfi  par  luy  fait  , ils  le  mènent 
‘ U liege  vaquant  de  la  main  gauche,  &lemçtcentenpoflbf- 
hon  auec grande  folennité.apres  laquelle.fe  fuyuent  de  grâ- 
des  feftes  & refiomflances  emrny  la  ville, par  l’efpace  de 
quelques  lours,  tant  par  ceux  dû  Conleil , comme^ar  les 
bomgeois  & Coumfans  iailfant  les  marchas  leur  trafi-c&!es 

au  Roy, quand  il  eft  befoing, ou 
s ilviet  a eftre  malaae,  c’eft  le  plus  ancien  ^ udueur  des  fie- 

ncrl  plus  f6uuehtàgenoux,&fansle- 

pouiparler  dure  deux 
heures.Autnnt  en  fait  on  a l’endroit  dudit  Prciident  ou  Au- 
diteui,d  autatque  les  Viccroys,& Gouucrneurs  du  Royau- 
me  enscole  tous  les  autres  ïufticjcrs  & Capitaines  parlent  à 
) de  la  m Jrae  foite  tous  agenoux,  & renat  la  veueen  bas. 
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En  ce  dit  èonfcil  toyal  fc  fçauent  chaque  mois  toutes  les 
chofes,leiquelles  airiuec  auRoyaume,  dignes  d eftre  feeues 
l fcku  faute  en  cela:  d'autant  ,ue  les  Gouuetneuts  des 

Piouinces  ont  commandement  esptes  de  roandMfai  ef- 
ent  tout  ce  qui  futuient  en  cliaquePtou.oce,fo.t  affat  es  dç 

sù"te^ul’eftat.oudefina«ce.ouau« 

|ue:cequ’.lseffeauent  fi  foignenfement . 

qu-vne  Ptouince  foit  dill'ate  de  cinq  cens  lieues  >»Court. 

Kutef  ois  le  couit.et  ne  faut  pas  au  lout 

ceux  quiarriuent  les  premiers  attendent  e -j,.  V 

ques  audit  tour  affigné  pout  donner  les 

ceux  qui  font  loing,  pour  attiuet  suffi  a point  que  c^ 

font  pés  enuoyent  leurs  Couriiersfidiu  , qu  ils  fe  lencou- 

tient  les  vns  les  autres.  arcnPrna 

Ils  couvent  la  polte  comme  Von  fait  en 

gne,aucc  vn  cor,&ontcouftumed’auoir  vnpoidUalael  - 

lettes , nfinqu‘on  les  oye  mieux  venu-  & es  Poft  Ions  qui 

tiennentlcscheuauxdepofte,  en  oyant  e , 

fonnetes,  Jeur  mettent  la  bvibe  incontinent; 

paffcurs,s’il  faut  pader  l’eau,  comme 
Lmt  les  bateaux  tous  prefts.Veusles 
par  le  Confeil,  & pris  par  le  Prefident  rapport  de 

Lirement  , il  en  rend  conte  par  apixs  au  Roy  fort  exad^^^^ 

ment  en  la  maniéré  ja  dite;&  fur  ce  Iny  & ledit  Confeil,  i 
y a quelque  chofe  à laquelle  il  fautjemedier,pouru 
Continent  à ce  qui  eft  necefl'aire:&ii  quelque  luge 
en  commiflionpour  ce  fait , ilyeftenuoyc  i ^ 

& eu  telle  diligence  , quhl  eft  défia  fur  les  lieux  a 7 

queftedontcftqueftion  fans  que  perfonne  fçachc  aucune, 

chofe  de  l'affaire, ny  de  la  ville  ouelle  fe  tait.  r 

Et  pource  que  cela  fe  traitera  plus  au  long  aux  ehapities 
par  cy  apres, ie  feray  fin  en  ceft  endroit:  en  aduertil^t  pre- 
Stierlment  que  U Roy  fufdit  vent  eftte  tellement  Semneut 
de  lonRoyanme  & de  fes  fuiets.que  nonobftant  qu  1 foit  de 
r,  grande  Iftenduë,  & peuple  de  tant  ^ j 

leï-iln’yatoutcsfoisaacunViceroy,Gouuetneui,oaIUge, 

qui  aye  le  pouuoir  de  faire  monrit  quelqtf.n  P^' 
lafenmncen-cll  préalablement  confirmée 
Conlcil  royal , fort  & excepte  quand  .1  y a “f  “'“j" 

ment  ; auquel  temps  pour  le  danger  qu.  P°y‘°'"^‘= 
demeute,  ilelt  permis  au  Capitaine  général , ou  efonl-'5“- 
pnlt  de  faite -pendre  ou  decolkr  le  foldat  qurau.afa.t 
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quelque  excez , faus  eu  confulter  Je  Roÿ  ny  Je  confeil  • en 
prenant  Jculemcnt  i’auis  du  Threfoner  de  ÛMajefté,  & du 
Maifhe  de  Camp,  qui  font  deux  perfonnesde  ieRgrande 
authorite , lefquels  doiuent  eftre  conformes  tous  d^euxeu 
S™'"'"'  acàfautcdecene  fe  peut  faire  aucu. 
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Desüfficiers  t^VrefidentJ,<iue  le  deU  Chine  tient  par 

les  T^r.mnces  , enJimUe  de  Mre  q»e  tiennent 

ej  Officier  tau  fait  du,  gOHuernentent, 

Prouin- 

Confeildu  lov  par  le  grand 

&lestrei7pa  ^ îes  Officiers  qu’on  y enuoyeî 
par  fo?i  n Royaume  ont  chacune  à 

S^^^ei^aement  vn  Viceroy , ou  Gou- 

menHa  Pri  ^"^>;opoI^taine , de  laquelle  ordinaire- 
ment  la  Proumee  porte  le  nom. Et  comffien  que  les  officiers 

&r  n lulticc  dudit  Royaume, de  quelque  forte 

&qualitequiJs  pmffient  eftre,  s’appellent  tous  a^nerale- 
menten  leur  langue  de  nom  ici  Loyùas:  fi  eft  eequ^’e  chacua 

pa  leray  en  ce  chapitre, en  les  mettant  tous  par  leurs  noms 
propol^''  '^'*'^  Semble  que  ce  ne  fera  point  efaofe  mal  à 

magiftrat  en  chaque 
^ reprefente  la  perfonne  du  Roy, s’appelle  en 

Joufe  a ^l^gnué  eft  le  G^’une^rLur de 

tiét  vn  oen  ^ ^ appelle  Infuanto , comme  dit  eft  & 

que  le  Viccroy.Le  Correfteur 
u^erneu\- " 7 ^ Viceroy  ni  Gou- 
fes  d’i  * J ^ Correfteur  ya  aüec  les  cho- 

a deué  l l’rnfuanto,  & ceftuy- 
uotr.  lequelala  charge  d’eL 

Tonchlt  ï F-ecedent.  Le  tro.fiefme  s’appelle 

^yltt  L a"  Prefidenr  du  confe.ldes  finales, 

ayantdes  Audiceurs&  vn  confcil  complet  Reformé,  æ 


les  gages,  & tra  ^ Prouince.Le  quatnefma 

Ofocieisioy  _ ^ Capitaine  general  de  toute  la  Gen- 

dtmJêqu-Uyaeacha^^^ 

à chcual.  l'^nchaS , qui  eft  le  Preficlcnt  de  la  lu- 

ft"rcrur"iei  UùLuecfo 

iticeciuue  et  . qui  viennent  a luy  par  ap- 

decidetous  ^^^^g^^p^.Q^jince.Lefixiefmee(t 
pel  d.es  autres  IUj,es  ^ e,  du  Confeilde 


ruitft  lTpo\uu%'curV^  % 

^ Irnnel  a la  charac.de  kuer  des  gens , quand  il  en  elfe 

§'^ïiroin\  d’apprefter^des  nauircs  ,&  munitions  pour  ks 
de  befoin^  d de  terre,  enfcmble  pour  les  gar- 

^,mees  Sc  frontières, A luy  ell  enioint& 

mfonsordina  ‘ eftrangers  qui  arriuent  a fa 

recommande  d pourquoy  ils  vk- 

Proumee,  & , requifes , pour  donner  aduk 

nc„tAautr«chofoc«dcas^^^^^^^ 

actomauViceioj.  giandho^cur  K 

totKé,&ceu.quU««e^ 

X|èrd'eflit=,&choifisaaecgr,ndfom2™^^^^^^^^^ 
,„e|luy  affilent 

qui  k“fdt  enVhoftcl  du  Vieetoy,  d'as  J “ 

ïbaouc  confeil  vue  fakparticulierc  , cinq  d iccux  s aileeng 

at  cofté  droit  du  prefidenedes  cinq  ““““  “ 

Ceux  du  cofté  droit  font  plus  anciens  ,Sc  de  plus  grade  pree 
SnLcc  que  ceux  de  fautte  S .en  outre  font  d.fferens  d a- 
Te  eûi  en  ce  qu’ils  portent  de  riches  cemtuœs  garnies  d or 
& d«  Cbapealx  deeouleut  paile  j & les  autres  portent  de» 

cernturesd-argent^^^^des^ 

l^Tx'ea  vL^'hofe  qui  eftlulenia  permift  ^ 

peaux  eit  n j pq^elsAudlteurs,enfcmbk 

fesŒ:;orr::iaT:ht.nkauxefp» 
Sbe.lesarL.ries  du  L 

ils  ne  peuuSt  fortir  en  lieu, où  .1.  foicnt  J“Sit 

ade  pLli«  en  quelque  forte  que  fe  .o.ts  ® ■' J ' e«  eùC9- 
attenter, outre  qu’ilne  fetoient  pas  obeys,  ris  fctoieut  enc» 


1 . 
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re  punis  rigoureufement  au  temps  de  la  Vtfire  <^eneraI^•  « 
TU  Prefideiït  vient  à mourir  en  Tvn  des  Confeils  fufdits  U 

plus  ancien  Auditeur fuccede  en fon  lieu  & place  -c.-,rd.n! 

en  cela  & en  autres  chofes  le  rang  & ordre  que  l’ay  du  an 

chapitre  preccdcnt,où il  eft  parlé  du  confcil  royal  ^ 

’ Ces  luges  fufdits  & mentionnez  ont  tous  cntr’cuxvn. 
grande  & louable  vertu  morale,  c’eftàfçauoir  qu’ils  W 
fortpatiensàouyr  Scefcouter, encorequ’on  leu?d,e  onel 
que  cbofe  par  colere , ou  auec  grand  bruit , & confufion  de 
Toix  : & eft  telle  vertu  de  patience  la  première  chofe  qu’oa 
leur  apprend  &enfeigne  ordinairement  aux  Eftudes  Outre 
ce  i s ont  merueilleufement  bien  appris, 
parler,  melmes  al  endroit  de  ceux  qu’ils  condamnent  eu 
juftice.  S lifaut  d auanture  aller  vifîter  quelque  endroit  de 

la  Prouince,  ou  faire  quelque  enquefte  & informatio  d’im- 
ponance,c  eft  toujours  vn  des  Auditeurs  qui  -y  va  en  mm 

million  de  l’autorité  de  tout  leConfeil.  ^ ^ 

Outre  ces  lîx  luges  furnommez,  il  y en  a d’autres  infe  ' 
liears  & fubaltetnes , lefqucls  outre  ce  qu’ils  font  fo„  ref. 
pedez,  comme  le  lont  par  tout  le  Royaume  les  Officiers  de 
3uftice , fe  font  encore  adorer  par  minière  de  dire  de  leurs 
inferieurs  & fujets,en  les  traittant  tyranniquement, nonob, 
liant  leur  bonne  narure,&  patience  fufmentionnce  • qui  eft: 

la  plainte  & clameur  ordinaire  de  tout  le  commun  Ces  Tn  ' 

ges  inferieurs  font  le  Cam.c,  qui  eft  le  grand  Gonfalonier" 

& Portenfeigne  : e Porh,„ , qui  eft  le  fécond  Threforier  • lé 
yoc^,«/,qui  aent  le  feél  du  Roy:r^utc^at^i,  aui  eft  le  grand 
AIcalde,&  corne  le  Maire  ou  les  pre.uoft  de  la  ville  II  y en  a' 
aufli  trois,  qui  font  corne  les  Alcaldes  de  court  en  EfpLne 
Dommez  en  leur  lefquL  vnc 

fois  la  femaine  donnent  audience  en  leurs  maifons,&  quâd 
il  eft  temps  d ouurir  les  portes , ils  font  lafcher  quatre leti 
tes  pièces  de  canon  pour  faire  à fçauoir  à tous  qu’ils  fc  Lnc 
mettre  en  leurs  fieges , oû  ils  efeoutent  tous  "eux  qui  leur 
vont  demander  luftice.Et  s’ils  en  trouuent  quelqu’vn  de  dL 

caT en'é  dt  ""d  '""'a  chaque  Ai- 
de la  vHle  V I ? ordinaires, 

tor/n  s appellent  font  départis 

& ordonnez  par  chaque  quartier  f auec  vn  cartel  efcrit,  où 
eft  notée  lapumtionqu’ondoitfaircdudelinquant. 

hacun  de  ces  Alcaldes  ordinaires  a mille  voifins  foubs 

' . f? 


De  I à C h I n e.  7f 

fa  charge,  St  ne  s’eftend  leur  îurifdidion  hors  de  leur  quar- 
tier,Sc  ne  peut  aucun  cftre  Alcade  du  quartier  ou  eft  affifç 
famaifon.  Chacun  d’eux  va  de  nuid  faire  le  tour  par  foji 

quartier,8c  met  ordre  que  chacun  retienne  coy  en  fa  mai- 
ion  , Si  qu’on  efteigne  les  lumières  de  boûBe  heure  , pour 

éuker  le  danger  du  feu  , qui  y cft  aduenu  tref-grand  & fort 
fouuenrjàcâufc  desmailôsqui  fontferrees  fort  près  à près 
Sc  comme  collées  les  vnesauec  les  autres  , ayant  toutes  le 
haut  fait  de  bois, à la  mode  de  celles  dcBifcaye.Ccluy  qu  iis 
trouuent  auec  de  la  lumière  à heure  indue,  cfl:  püoy  rigou- 
rcufement.il  y a appel  d’eux  aux  Alcades  dcCour,mais  nou 
pas  des  autres , & va  ceft  appel  iufques  au  Vifiteur  generah 
qui  vient  ordinairement,comme  il  fe  dira  cy  apres , leqùet 
réparé  les  torts  & griefs  qui  ont  efté  commis  par  euxtousî 
& pour  cefte  occalion  il  s’appelle  en  leur  lange, Howdiw,  qui' 
eft  autant  à dire  comme  le  réparateur  du  mah&cft  ce.  luge 
là  relpcdé  par  dedus  tous. 

Outre  les  fufdits  il  y a encore  d’autres  Officiers  particu- 
iiers, comme  le  Tompo  , qui  pouruoit  aux  viures  , Se  met  le 
faux  fur  iceux.  Le  Tibuc , qU'  appréhende  & punit  les  fai- 
jieansSc  vagabonds, Le  .^imAe,quieft  comme  le  grand  Âl-‘ 
guaxil:&  le  Cl»9wc«w,qui  eft  l’AIcayde  de  la  priion  , officier 
dont  ils  font  grand  cas , à caufe  de  la  prerogatiue  qu’il'a  de 
parler  debout  aux  luges  apres  s’eftre  agenouille  deuanteux 

en  cntrant,car  tous  les  autres  par  lent, à eux  a genoux. 

Qjaand  ces  Gouuerneurs,ou  lufticiersvont  nouuellemcnt 
aux  Prouinces  & aux  Yines,aüfqucllcs  ils  font  deleguez  par 
le  gfand  Confeil , ils  enuoyent  deux  ou  trois  iours  deuanç 
leu  Lettres  de  ptouifion,lefqueIlcs,eftantycuè'î  par  ceux  da 
îieu,ûn  y obéit  incontinent , & pour  ce  faite  toute  la  Gen- 
darmerie fort  dehors  pour  les  receuoir  auec  leurs  bànnie- 
tes&enfeigncs,  & vont  auffi  quand  & eux  toutes  les  autres 
Loy  tias  & Officicrs,menantgrande  fefte  & allcgreflc.  A ces 
iours  de  réception  ils  tapifl'ent  les  rues  de  beaux  draps  de 
foyc,&  de  toiles, auec  d.cs  iôchées  deramcaux&  de  Scuts,Se 
vôt  accôpagner  lesMagiflirats  iufques  au  logis  où  iis  doiucc 
loger, auec  vne  belle  mufiq  de  plufieurs  fortes,  d’iuftrumcs, 

. Par  dcfl'us  toutes  ces  dignitez  & offices  il  y en  a vn  qui 
s’appelle  , c’eft  à dire  en  leur  langue,  Seeld’or, 

Ccftuy  lànc  part  iamais  de  la  Cour  , que  pour  quelque 
grand  affaire  d’importance  , cornant  la  paix  & trâhquilité 
de  £©«'t  le  Royàumé.Lafforme  qu’ils  tieauêc  à pquruoir  cas 
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dits,&  telles  autres  chofcs  d’Eftat  & police:tout  cela  fc  dc^ 
clareri  au  chapitre  qui  s’enfuit. 
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^ eontînuAtkn  des  Officiers  du  I{oy  de  la  Chiner 
enfemblede  la  forme  ^ manière  qu  ils  tiennent 
''  au  fait  de  lufiiee  de 

la  Volice, 

L Es  eflatsSc  offices, defqueîs  nous  auans  parlé  au  chapi- 
tre precedent, font  touspourueusdepar  le  Roy,auec 
l’aduis  de  fon  Confeihauquel  lieu  fe  traite  plus  particuliè- 
rement des  quaîitez&  parties  de  la  perfonne  qu’on  veut 
|»ouruoir,ainri  que  dit  e(t.Toute.sfois  k principale  chofeSc 
à laquelleiis  regardent  le  plus,c’eft  que  IcViceroy,Oouuer- 
neur  ou  Auditeur  ne  foit  point  natif  du  lieu  oiUl  va  pour- 
ueu:afin  d’euiter  les  dangers&  inconueniens  Icfquelspour- 
roientaiduenir  de  l’aminé  des  parens,ou  malueillapces  dej 
ennemis, & empefeheroient  par  ce  moyen  la  bonne'  execu- 
tion de  iuftice. 

Ceux  quivont  à l’exercice  defdits  eftats,depuis  qu’ils  for- 
tentdela  Cour,oû ils  font  pourueus,  toutiufques  à laPro- 
Uince  ou  à la  ville  à laquelle  ils  vont  cftre  luges,  ne  dcfpeii- 
fent  rien  qui  foit  du  leur  , pource  que. par  tous  les  lieux  I« 
Roy  a des  officiers  & des  niaifons  affieâ:ces,où  ils  font  logez 
& feruis:&  au  mefrtie lieu  leur  eft  baillé  tout  ce  qui  leur  eft 
aecelTaire  , iufques  à les  fournir  de  montures  pour  eux  & 
pour  ceux  de  leur  compagnie, ou  bien  de  bateaux, fi  le  che- 
min fe  doit  faire  par  eau, fans  qu’ils  en  payent  aucune  cho- 
fe.  Audi  eft  prefîx&  ordonné  le  viure  qu’on  leur  doit  bailler 
conformément  à la  qualité  de  leur  perfonne  , & à l’office 
qu’ils  ont  alors  qu’ils  arriuent  aufdits  hoftels. 

Par  tout  où  ils  palTentjOn  leur  demande  s’ilsveulcnt'  auair  { 

leurs  droits  en  viures,ou  en  argent  : & s’ils  ont  d’auanturc 
quelques  parens  ou  amis  qui  les  conuientthez  eux,  ils  ont 
leurs  droits  en  argcnt,&éft  tel  argent  pour  eux:  Or  dérou- 
tes ccs  chofes  comme  auffi des  liéls&tabks,  cnfcmble  des 
autres  meubles  & vteulïlles  necciraitcs  pour  la  garniture 
defdits  Iogis,c’eft  le  Ponchafî,qui  eft  corne  nous  auons  dit. 

Je  Prefident  duConfeil  des  finances,qui  en  a la  charge  parti- 
|»ilicicjde  rordoTO3îiçe  du  Roy  & de  fon  grand  ConfeU.  ' 
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f^ndils  arriucnt  à la.  ville  à laquelle  ils  vont  eitre  luges 
ou  Çouuerneurs, apres  qu’on  les  a-reGCüs  auèc  h ioye  & al- 
legrefle  que  nous  auons  dite  au  chapitre  precedent  > on  les  ' 
loge  dans  i’iioftel  du  Roy ,, auquel  lieu  leur  font  baillez  des 
fetuiteurs  pour  le  leruice  de  leur  perfonne,^  vp  giad  npm- 
hre  d’officiers  pour  l’execution  de  iufticçj  lerquels.deineu- 
rent  tous  au  m>fme  hoftel, comme  fout  Alguazils,Creffiers 
&:  pluficurs  autres  menus  Officiers.  , . , i 

Le  Roy  leur  donne  à tqus  des  gageas  & falaises  fuffifans, 
par  ce  qu’il  dtdeffendu  fur  trefgtandes  peines  à tous  plai- 
dans  de  ne  donner  aucuns  prçfeus  J ou  droits  de 
encore  plus  citroiternêt  prohibé  aux  luges  de, ne  rien  pren- 
dre. Au  ffi  pour  obüier  à tels  inconucnicns,rvne  dÇE  ordon-, 
nancesqueleur  fait  le  grandConfeil  quand  iUes  epuoyCjeilt 
qu’ils  ne  permettront  a aucun  agent  ou  plaidant  de  ks  aller, 
voir  en  leur  logis , & qu’ils  ne  pourront  prononcer  aucun 
adle  iudiciairc  qu’en  plaine  audience, St  en  public,  Sc  leurs 
Officiers prdens,  lequel adle  fe  fera  de  tellp  forte  : que  tous, 

• ceux  qui  fpnt  en  la  falle  le  poutront  ôuir  ; ce  qui  fe  fait  en 
celle  forme  . ; . , , . . . ^ . s , 

Le  luge  s’efUnt  mis  au  liege,ïes  Kuilîie.rs  s’en  vont  à (’en-, 
trccdelaSde,lejfquelsn,ommentàha,utevoix  la  perfonpe 
qui  vient  pour  auoir  iullice  ,,  & difent  auffi  ce  qu’elle  de- 
mande.Le  fuppîiant  entre , & incontinent  fe  met  à genoux; 
yn  peu  loin  du  luge , ■ puis  au  mefme  lieu  propofe  ce  qu’il 
4eman4e,  & ce  de  bouche  & à haute  vbix,qomme  ks  Huif-^ 
îieiSjOu  bien  pat  eferit.  Si  la  demande  dl  par  eferit  yn  des 
Greffiers  la  prend  & la  lit  deuant  le  luge  ,, lequel  rayant  en- 
tendu  , ordonne  fur  le  champ  ce  qui  luy  fcmble  dire  de  iu-, 
ftice  , en  marquant  la  demande  de  fa  propre  main  auec  dq 
l’encre  rouge  , Sc  mandant  par  icelk  ce  qu’il  veut  ^entend 
dire  fait. 

' Les  luges  font  tenus  & obligez  par  expfes  cgmandemenc. 
du  Roy  d’aller  tenir  l’audience  à ieunjSdansbojre  gpute  dq 
vin:6cellvnecouil,ume  fi  inuiolable  entr’eux , qqe  cçluÿ 
qui  iroit  à l’ençontre  ferqit  puny  rigpureuferuept.Et  com- 
bien que  par  forme  de  médecine  il  leur  fpit  permis  de  de- 
fieuner  deuant  que  d’aller  tenir  l’audiéce  auec  quelque  cÔ- 
lerue  ou  choTe  feraMablç , il  leur  eft  toutesfois  défepdu  do, 
boire  du  vinffi  peu  que  ce  foit,(?£  pour  quelque  iudifpofiriQ 
ou  maladie  tant  griefue  foit^eIle,qui  leur  puific  venir  :ten|,t 
pour  moindrç  faute  de  faillir  à tenir  l’awdiece,quc  de  la  te? 
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nir  en  apres  auoir  beu  & mangé.  Au  moyen  de  ccdc  formé  | 
de  iu(i:ice,quiregarde  ainfî  fi  regidement  en  public  ^ ilcft' 
irapoffible  àvnoÆcierde  fe  laiiîer  corrompre  , fans  que  le 
fçache  quelqu’vn  de  fes  compagnons  d’office,  & comine  on 
viede  telle  ligueur  aux refîdences,  cela efteaufe  que  cha- 
cun fe  garde  c4e  fon  Coilcguejcomme  d’vn  aducrfaire&  en- 
îiemy  capital  en  ce  fait. 

Ils  font  fortexa'ds  entr’eux  ,tant  les  Greffiers  & Algua- 
iils,  comme  les  autres  Officiers  à exécuter  de  poind  en 
poinél  ce  qu’on  leur  eommanderô..  fiquelqu’vn  faut  en  cc  j 
qui  eftdefa  charge  , on  luy  met  tout  à l’h.'ure  vne  petite  j 
banneroie  en  lamain,&lc  fait^on  mettre  àgenoux,  demeu*  j 
rantainfiaueccefte  marque  tant  que  l’audience  felcue  Et  | 
lors  le  luge  commande  aux  bourreaux  qui  font  là  prefens, 
de  fulliger  le  délinquant, & luy  fait  donner  autant  de  coups 
que  femble  mériter  fa  fautedaquclle  chofe  n’eft  pas  autre- 
ment tenue  ignominieufe entr’eux, pource  qu’elle  cft fort  j 
fréquente  & ordinaire. 

Q^nd  i’vn  defes  Ingesfevapourmener  par  la  ville  (ce 
qu’ils  ne  font  guere  fouuent,  afin  de  conferuer  leur  autho- 
rité)  il  cftaccompagné  des  officiers  de  luftice  entclrang 
&ordre:que  les  deux  premiers  vont  auec  des  mafl'es  d’argét, 
faites  en  guife  de  celles  que  portent  à Rome  les  bedeaux 
des  Cardinaux, '&  font  te  lies  maffes  grandes  & longues  , 8c 
pour  donner  à entendre  qu’ils  font  Officiers  du  Roy.  Les 
deux  d’apres  portent'chaeun  en  la  main  vn  Rofeau , qui  eft 
haut  & dtoitipour  monftrer  qu’ils  doiuent  faire  droite  iu- 
ftice,&  que  telle  la  fera  le  luge  qui  pafîe  par  là.Les  deux  au- 
tres o,ui  les  fuiuent  ont  a^iffi des  rofeaux  comme  eux,  mais 
ils  les  trainent  à terre  auec  de  longues  ceintures  rouges, où 
il  y a des  houpes  au  bout , qui  font  les  infbruniens  auec  Icf- 
que-ls  ils  battent  Scfulbigent  les  delinquans.  Apres  ceux  là 
fuiuent  encore  deux  autres  lefqucls  portent  des  petits  ta-  ! 
blons  faits  en  maniéré  de  rondelles  blanches,  où  eft  inferir , I 
le  nom  du  luge, enfemblc  l’office  & la  qualité  d’iccluÿrpuis 
tous  les  autres  qui  lont  en  grand  nombre  luy  font  compa- 
gnie par  honneur. 

Les  premiers, que  nous  auoiis  dit  qu’ils  portent  des  rnaf- 
fesjvont  criant  à haute  voix  , & aduertilî'ant  le  peuple  de  fc 
rangerêc  faire  large  emmy  la  rue, afin  qucle  luge  pafle  ; à 
quoy  on  obéit  à l’inftant  & auec  grand  bruit  & émotion» 
pource  qu’on  fç,ait  bien  par  expérience  , que  fi  quclqu’vn  y 


De  t a C h I n e.  Sï 

failloitjil  en  feroit  puni  fur  le  champ, en  la  rue  mefmej&sâs 
aucune  rcmilTion.  De  maniéré  qu’on  leur  porte  yn  fi  grand 
refpcâ: , qu’il  n’euft  loifible  à aucun  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’il  foit , quand  ilsapprochentpres  de  luyjde  fe 
fiouger,  ny  trauerfer  par  la  rue  ( pourueu  que  cene  foie 
point  vn  lugefuperieur,  car  alors  le  luge  fuL)altcrne&  infe- 
rieur vfedcmcfme  rdpeûen  fon  endroit  )&  fi  quelcju'yn  y 
Contreuient,il  en  eft  incontinent  puny  au  mefme  lieu . 

En  tous procez, tant  en  matière  ciuile  que  criminélle,!es 
luges  procèdent  toufiours  par  eferit , & font  leurs  Actes, & 
examinent  les  tefmoings  publiquement  en  la  prefeneç  des 
OdîcierSjde  peur  qu’ils  n’vfent  en  leur  endroit  de  quelque 
cautele  ou  faufl'eté , en  les  interroguant  farce  qui  n’eib  pas 
befoing  de  leur  demander,  ou  en  eferiuantee  qu’ils  ne  de-, 
pofent  pas.  Ils  examinent  particulièrement  & à par  chaf- 
que  tefmoing:&.  s’ilsfe  contredifent  en  leurs  dcfpofitions, 
ils  iss  rccolent  & confrontent  tous,  les  interroguent  les 
vns  les  autres,  tant  qu’ils  yicnnent  a alterquer  enfemblé- 
ment,afin  que  par  les  raifons  qu’ils  allèguent  la  yerité  eu 
foie  mieux  connue  Et  quand  ils  ne  la  peuuent  tirer  claire- 
ment par  ce  moyen  , ils  leur  baillent  la  gefne  pour  les  faire 
conlefler,  fors  & excepté  aux  perfonnes  de  quali  té  qu’ils 
tiennent  pour  gens  véritables,  aufquels  il§  adiouftent  foy 
fans  la  gefne,  > 

Aux  affaires  de  grande  importance  ,&qüi  touchent  de 
grands  perfonnages,  les  luges  ne  fe  fient  pas  aux  Greffier 
pour  eferire  les  informations , mais  eux  mcfmes  efcriuent 
de  leur  propre  main  tous  les  aétes, regardant  vne&  plufieurs 
•fois  ce  que  depofent  les  tefmoings , laquelle  diligence  eil 
caufe  qu’il  y en  a bien  peu  fouuent  qui  fe  plaignent  d’a- 
uoirreceu  aucun  gtiçf  de  leurs  luges  : qui  eft  vne  grande 
vertu, & laquelle  meriteroit  bien  d’eftre  imiteede  tous  ceux 
qui  font  en  eftat  de  ludicature , pour  obuicr  à maints  in- 
^onueniens  qui  arriuent, faute  d’eftreiauffi  foigneux  que 
ces  Gentilsjlefquels  auecce  qu’ils  font  bonne  droiteiufti- 
ce  à tous  efgalement  fans  ac(feption  de  perfonnes  vrent  en- 
corcs  de  quelques  preuentions  à ceft  effeâ; , & de  plufîcurç 
autres  chofes  qui  font  dignes  d’eftre  imitées. 

Premièrement  CCS  luges  làpartous  lesendroits  dclevif 
iurifdiétion  comptent  les  maifons  qu’il  y a en  charquclicu, 
& les  mettent  dix  à dix  en  des  tableaux  , lefquels  font  pen- 
dus à chafque  maifon  qui  fait  la  derniere  de  la  dizainet& 

' ? - 
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lontappofé'z.lesnonis  de  dix  hàbitans  Sc  voifîâs^auec  rne 
brdotinance  & commandement , par  lec^uel  ücfl  enioint 
à tous  en  general, & â chafcün  d'eux  en  particulier^ 
que  fi  tofl  qu’ils  eniendroht  que  queiqu’vn  d’entreux 
aura  fait  quelque  chofe  contre  iby^mefme,ou  contre vn 
autre,  qui  foit  au  prciudice  de  la  république  ou  du  voifî- 
Bage,ils  iront  incontinent  le  dénoncer  à lüfticc,  afin  que 
îe  délit  foit  puny  j & que  la  pi^ition  ferue  d’attiendement 
au  délinquant,  St  d’exemplediwx  autres,  & qu’a  faute  de 
ce  quiconque  n’ira  point  le  déclarer , fera  contraint  de 
fübixla peine  que  le  délinquant  deuoit  endurer, comma 
s il  auoit  fâif  la  faute  lay  mefmerCclaeft  eaufe  entr’eux 
qu'vn  voiflu  efclaire  l’autre  ,& qu’il  eft  foigneux  de  voit 
comme  il  vit  : ®e  qui  les  fait  tenir  le  plus  du  temps  fur  leurs 
gardes  de  peur  qu’ils  ne  foyent  aCcul’ez,  ou  que  leurs  enne- 
mis ne  fe  vengent  d’eux , fi  d’aduénture  ils  les  ont  aceufez 
fluparauant.  ' . ; . 

Ç^uand  l’vn  de  ces  dix  voifins  veut  changer  deruë  , ou 
aller  demeurer  à vne  autre  ville, ou  faire  quelque  log  voya- 
ge ; il  effc  tenu  de  fonrier  vne  clochette , ou  bien  vn  bafïin  de 
cuyure  pâr  toute  la  dizaine  & le  quartier , dix  iours  deuant 
qu’il  s’en  voife,&aduertir  tous  les  voifins  corne  il  cit  preft 
des’en  aller,&  en  quel  endroit  il  va, afin  que  s’il  doit  de  i’ari 
gent , ou  fi  on  luy  a prellé  quelque  cholc,on  luy  aille  de- 
mander deuant  fon  départ,  & que  parce  moyen  perfonne 
n’y  perdre.  Que  fi  d’auanture'  vn  tel  s’en  va  fans  auoit  fait 
preallabiement  celle  diligence , les  luges  contraignent  les 
autrès  voifins  de  la  dizaine  defnommeZ  audit  tableau  de  pa- 
yer pour  luy  ce  qu’il  doiÇjà  faute  d’aubir  fait  àfçauoir  fon  * 
déllogement,&  auoir  àduerti  les  créanciers, ou  la  lufticé. 

Ceux  qui  doiücat,  & ne  veulent  point  payer  j là  debte 
eflant  vérifiée  : ou  les  executc  en  leurs  biens  & s’il  n’en  ont 
point, on  les  fait  mettre  en  prifoh  : leur  donnant  vn  certain 
terme  dans  lequel  ils  dqiuent  payer,  fi  ledit  terme  efeheu 
ils  n’ont  payé, ou  autrement  dèu^émet  contenté  le  créancier, 
ils  font  fuftigez  pour  la  premi  Aé  fois  modérément , & leur 
tftprefixvn  fécond  tcrfiic , lequel' s’ils  laifl'ent  pafler  fans 
fatisfaire  , ils  font  fuftigez  pou'r  la  fécondé  fois  plus  afpre- 
ment  que  la  première, & par  mefme moyen  àttermoyez 
jpour  la  troifiefme  fois , à quby  s’ils  fontfaure.on  procédé 
fa  l'encontre  d’eux  cômmc  deuant,  & font  fuftigiez  fi  cruel- 
lement qifonîésdtetait  de  cOupSi  Qui  eftcaufç  quecha- 
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qu’yn  d’eux  «fl  foigneux  dépaver  ce  qu’il  doit , ou  qu’il  re- 
cerche  fes  parens,pour  luy  aider  à s’aquiter , ou  bien  qu’il  fe 
donne  pour  efclaue  au  créancier, de  peur  de  foufFrir  le  roiri:^ 
ment  de  la  priCon,DU  la  peine  du  fouet  quiefl  cruelle  & in- 
fupportable. 

Ces  meCmes  luges  vfent  de  deux  fortes  de  gefne  pour  fça- 
uoir  la  vcriié, quand  il  ne  la  peuuent  tirer  autrement  ny  d a- 
mitié  ny  de  rufe:ce  qu’ils  ta,fchcnt  toutesfois  premièrement 
par  tous  moyens  à eux  pofTiblcs.  L’vne  de  ces  fortes  de  gefne 
donnée  aux  pieds, & l’autre  aux  mains:&  font  toutes  deux  lî 
terribles, que  c’eft  grande  merueille  fi  aucun  le  peut  endu-  ^ 
rer  fansconfeÜer  ce  que  le  luge  prétend  f^auoir.Etne  fc 
doneiamais  ne  l’vne  ne  l’autre  fans  information  precedent 
te, à tout  le  moins  femipIeine,ou  qu’il  n’y  aye  tant  d'indices 
&deconie(ftures,que  cela  ferue  de fuffifante  informatioi^ 
pour  le  fait. 

La  gefne  des  mains  fe  donne  auec  deux  baflons  gros,com- 
me  deux  doigrs,&  longs  d’vn  e.fpan,&  fpnttousronds'ôc  fa* 
çonnexau  tournpir , ayant  des  trous  de  part  &d  autre  , oïl 

Î’Ô  paffe  deux  cordes  coulifles  auec  Icfquelles  font  çrrez  peu 
à peu,puispreffez  tellement  les  doits  des  mains  qui  font  mis 
entre  les  baflôs,  qu’ils  fe  viennent  à roprc&  defnouer  par  les 
iointures,auec  vne  douleur  incrediblc  des  patieriy,lefqucls 
iettent  de  grands  cris  & gemiffemens  douloureux  . qui 
efmouuent  les  afllftans  à grande  pitié  & compadion.  Que  fi 
d’auanîure  ils  ne  confeflent  rien  pour  cefte  gefne  fi  cruelle, 
& appert  toutefois  aux  luges  par  les  tefmoms  ou  indices, 
queltdeniant  cft  coulpable  : ils  luyfont  donner  inconti^ 
nent  la  gefne  des  pieds , laquelle  eft  bien  plus  cruelle  que 
celle  des  mains, & eft  de  celle  manière, 

On  prend  deux  baflons  quartez , longs  de  quatre  cfpans, 
vnde  large,lefquels  fe  ioignentcnfemblc  auec  vn  crochet^ 
j&:  ont  des  trous  de  part  & d’autre, dans  lefquels  paffant  ynç 
corde  coulifie  ,on  met  entre  les  baflons  les  cheuillcs  des 
pieds  de  celuy  qu’on  yeutgcfner,puis  on  frappe  defiu&uuec 
vn  marteau  pour  donner  plus  de  force  aux  coups,au  moyeu 
dequoyonleur  défait  tous  les  os,  auec  bien  plus  grande 
douleur  qu’en  la  gefne  des  mains,  nonobftant  qu’elle  foiç 
fi  grande  que  dit  cft.Pour  donner  ces  deux  fortes  dégefns^ 
les  luges  fouuerains  & fuperieurs  s’y  trouuent  toufiours 
eu  perfQnne,&  fe  donnent  telles  gefncs  bien  peu  fçuuçn* 

9 ^ 
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d’aatant  que  les  Criminels  confeflent  la  vérité  deuanrque 
de  s’y  voir  expelezaimant  mieux  mourir  d’vnc  autre  more 
•noms  violentc>que  foufFrir  ces  cruautex  de  torture. 

Q^uant  aux  pnfons  dont  ils  vfent, clics  font  parc  llemenc 
cruelles  & rigoureufesjcomme  nous  dirons  cy  apres  en  Icuî 
chapitre  particulier.  ' . 


Chap.  X, 

Des  Fijiteurs  qm  le  de  La  Chine  enuoye  tous  les  Mt 
yifiter  les\ugts  des  Prouinces;^  de  la 
funition  qu'ils  font  de  ceux  quüs 
trouutHt  en  faute. 

Le  foin  & la  vigilance  de  ce  Pince  Payen  eft  fi  grandes 
à ce  que  fes  luges  &:  Officiers,  tâtViceroyi  & Gouucr- 
ncurs,que  Prefidents  & autres  perfonnes.fè  comportent 
bien  en  leur  deuoir,  que  combien  que  chafeun  d’iceux  ne 
fort  que  trois  ans  en  charge , au  bout  defquels  ildortren- 
dr^Gompre  eftroitcment  de  tout  le  temps  de  fa  rcfidence 
par  les  luges  à ce  députez, lefquels  s’appellent  Chaenesy  tou- 
tesfois  le  mefme  Prince  depefehe  fecrettement  d’anen  an, 
àchaf^ue  Prouincedes  antres  lugesôc  Vifiteurs , nommes 
ie»;Æ«,qui  font  perfonnages  de  mife , & aufquels  il  fc  fient 
beaucoup  pour  la  grande  expérience  qu’il  a de  leurs  ferui- 
ces,enfemble  de  leur  vie&  mœurs>&  bonne  adminiftratioa 
de  iufticc. 

Ces  Vifiteurs  vonts’enqueftant  de  lieu  en  lieu,  & de  vil- 
le a autrcjfans  fe  donner  à connoiftre,  & s’informent  fccret- 
tement  des  torts  & griefs  que  font  les  lufticiers  de  la  Pro^ 
uince  robtçnant  du  Roy  pour  ceft  eftcéf  tant  de  pouuoir  & 
d authorite  par  les  Lettres  de  prouifion  & commilfion  à eux 
addre{Tantes,que  (ans  recourir  à luy , ils  peuuet  & leur  loift, 
cntrouuant  les  luges  en  faute , les  appréhender  & punir 
«U  les  fiifpendre  pour  vn  temps , ou  bien  les  priucr  entière- 
ment,& en  fomme  faire  tout  ce  que  bon  leur  femblera.con- 
zormement  à leur  pouuoir  & commifiion  : pourueu  qu’ils 
pè  s ingèrent  point  de  donner  fentence  de  mort  contre  per- 
lonne, d'autant  que  nul  Magiftrat  ne Icpeut  faire, fans 
en  dem.ander  premièrement  l'aduis  du  Roy  , comme  dit 
cft.  Et  afio^que  ces  vifitesfefacent  auec  plus  grande  équi- 
pé & ydlité  du  public , quand  on  expédié  té  lies  prouifions 
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onfaitfairekrermentde  fîdtiité  aux  luges  commis  & de- 
leguez, ce  qui  fc  fait  en  leur  donnant  à boire  par  tro’^fois 
d’vH  certain  breuuage  dont  ilsvfent  , qui  eft  laconfi-'ma- 
tion  de  leur  ferment. Et  afin  que  le  tout  fc  face  plus  conuer- 
tement , ceux  du  Conleil  commandant  aux  Secrétaires  de 
tenir  prcffces  lefdites Lettres, en  laifl'ant  en  blanc  le  nomde 
celuy  qui  doit  aller  en  commilTion  ,& de  ccluy  de  la  Pro 
uincc  où  il  va  mettant  rculementlc  ftile  ordinaire,  & en  tel 
cas  accouftumé,qui  Qu'en  quelque  lieu  cju’îr a le  luge  où  le 

Loytioi  portant  Les  pn fentes  Lettres  de  prouifion  , « luy  foitobey 
comme  ieu  Ej^y  mefme. 

Lefdites  Lettres  eftant  feellées  , le  Prefident  du  Confeil 
Royaly  appofe  le  nomdu  Vifiteur , & de  la  Prouince  qu’il 
vayifîter,  & iceluy  Vifiteur  les  ayant  receuê's  , partdcla 
Cour  fi  fecrettement  & fi  inconnu  que  perfonnene  fçait 
quel  il  eft, ni  où  il  va, ni  pourquoy. Eftant  arriué  aux  ifles  5c 
autres  lieux  de  la  Prouince  à la  Prouince  à laquelle  il  efh 
cnuoyc,il  fait  vne  fecrette  information  dugouuernement 
du  Viceroy , ou  du  Gouuerneur , & s’enquefte  comme  les 
Officiers  font  leur  office , fans  qu’on  appcrçoiuc  quel  il  eft, 
ni  ce  qu’il  prend.  Apres  au  oir  fait  Tes  cheuauchets  ça.  &:  là 
par  la  Prouince  ,&  s’eftre  bien  diligemment  informéde 
tout, il  s’en  va  \ la  ville  métropolitaine  , oùrefident  les  lu- 
ges,contre  lefquels  il  a fait  l adite  information,  & regarde 
le  iourauquelilss’afi'cmblent  tousauec  le  Tutan  ou  le  Vi- 
ceroi,pour  faire  laCôfultation  generale,qui  fe  fait  vne  fois 
îc  mois. Comme  Icfiits  luges  font  au  Confeil  à faire  ladite 
Çonfultat  ion, fans  penfer  parauenture  à ce  qui  doit  adue- 
nir:&;  voicy  le  Vifiteur  à leur  porte,  qui  commande  au  por- 
tier d’aller  dire  à ceux  du  Confeil  qu’il  y a là  vn  luge  , le- 
quel veut  entrer  dedans,  pour  leur  déclarer  vu  mandement 
de  la  part  du  Roy.  ' 

LeViceroyqui  entend  bien  parles  paroles  que  ce  peut 
eftre, fait  ouurir  les  portes  incontinent,  puis  luy  8c  les  au- 
tres luges  defeendent  de  leurs  fieges,pour  aller reccuoir 
le  vifiteur , comme  leur  luge fuperieur , lequel  entreauec 
la  Prouifion  patente  en  fes  mains  , ce  qui  ne  caufe  pas  peu 
de  crainte  5c  apprehenfion  à eux  tous , & particu  licrement 
àceux  qui  fe  Tentent  coulpables  en  leur  cor.fcience. 

A l’inftant  fe  lit  la  prouifion  , 5c  icelle  Icue  ,^Ie  Viceroy 
feleuede  ion  fiege , 5c  luy  fait  de  grandes  reuerencesSC 

fubiniffions , & apres  luy  tous  les  autres , cofûffie  le  reepû- 
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noifîancpoiîrfnpeneur,&luyreiïüanc  obeifTancc. 

Alors  il  Ce  met  au  plushautôc  eminent  lieu  de  leurs  fie^cs 
& là  leur  fait  la  harangue  acGouftumee  eu  tel  cas  , par  la- 
quelle il  leur  parle  de  fa  venue, & de  la  yifîte  par  luy  farte, & 
comme  il  s?eft  informé  au  vray  de  leurs  aéiions. 

En  apres  auec  des  paroles  de  grand  poids  & authorité  , il 

prife  & louange  ceux  qui  ont  bien  exercé  leur  charge,  & eu 
tefmoignage  de  ce  les  gratifie  à l’rnftant  des  plus  hauts  fie- 
ges  , & leur  promet  faire  bon  récit  & au  long  au. Roy  ,& 
à fonConfeil(du  bon  feruice  par  euxfait,^fin  d’eftre  recom- 
penfez  comme  ils  méritent  : puis  d’autre'part  il  reprend  ai- 
grement les  autres  qui  ont  failly  en  leur  deuoir . 

Cela  fait, il  leur  lit  là  deuant  tous,  la  fentence  qu’il  a ful- 
minée contr’eux , eu  leur  difant  fommaircment  les  chofes, 
où  il  les  a trouuez  coulpables,&  pour  lefquels  il  leur  donne 
tdle  fentence, laquelle  tant  rigoureufe  qu’elle  paille  eftre, 
cft  execuree  fur  le  champ , fans  oppofition  ou  appellation 
quelconquemomme  auffi  n’y  en  ajl  aucunement  de  la  fen- 
tence de  tels  Vifiteurs.  Aceluy  qui  mérité  d’ellrepuny  ou 
repris  , il  luy  fait  olter  premièrement  les  marques  de  luge 
^qui  font , comme  nous  auons  dit  par  cy  deuant, la  Ceintu- 
le  Chappeau  à petit  bord , auec  lefquelles  on  ne  leuç 
oferoit  rien  faire,  ni  donner  aucune  punition  , &fiquel- 
^u  vn  1 attentoitdc  fa  puifiTance  abfoluë , il  feroit  priué  de 
Ton  offiee,&  auroit  mefmc  la  telle  trenchee  j puis  fait  exé- 
cuter incontinent  la  Icntence  qu’il  a donnée  contre  iccluy. 
Et  s’il  y a fufpenfîon  portée  par  icelle  , ilpouruoitauffitolt 
d’autres  luges  aü  lieu  & place  de  ceux  qui  font  fufpendus, 
admoneftantles  nouueaux promeus  par  la  peine  exemplai- 
re 4es  autres  de  bien  verfer  en  l’Office , où  il  les  commet  au 
aomduRpy. 

Ces  ’V’ifiteurs  ont  pouuoir  Sr  puilTance  aucunefois  de  re- 
Compenfer  ceux  qu’ils  rroupent  auoir  bien  &deuemér  exer- 
ce leur  charge  voire  iufques  à les  pouuoir  inftaller  aux  pla- 
ces & charges  plus  honorables.  De  maniéré  qu’eftast  ain- 
fi  apparente  & manifefle  la  recbmpenfe  qu’il  y a pour  les 
bons,&  la  punition  rigoureufe  qui  cil  alleureepour  les 
mauuais  : cela  ell  caufe  que  ce  Royaume  de  la  Chine  ell  l’vn 
des  mieux  gouuernez  qui  foyent  aumonde:ce  qui  appert 
tant  par  la  conférence  & comparaifon  des  vns,que  nous 
auions  rapportée  en  plufieurs  endroits  de  celte  Hiftoire, 
comme  par  b bopne  expérience  que  nous  auons  des  autres 
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GesmefmesVifiteursontGOttftumedtïifirales  Eftudes-, 

qiie  le  Roy  tiem  à fes  defpeos  en  chafqüe  Promneexomme 
Sous  diiôs  cy  aptes, & d’ciaminer  les  Efcholiecs&  cflud.ans 
a'ieelIc5,encoutageât  de  louange  ceux  qm  profitent  & tra- 
uaillent.&pun.fiintdufoüer  SC  delà  pnfon  ceuxqtn  feroc 

au  conttairc,iufques  dlcs  ofler  defd.tes  Eftudes  Laquelle 
chofe,enfemble  les  remunetatious  & Degrei  qui  f=  donnée 
à ceux  qu'on  ttouue  fuffifans  Sccapables  . fe  diront  ample- 
ment  & bien  aù  long  envn  çhapiue  ,oànous  en  traiterons 
cy  apres.  ^ 


■ C H A P.  XII. 

Des  pifms  ^ chartrès  dont  Us  yf  de  lama^ 
mere  qu’Us  tiennent  À mfiictet 
tesdelinquans. 


Comme  les  luges  & Officiers  font  feueres  & rigourei^r^ 
à punir , auffiïc  fo'ntjïs  à faire  empnfonnéx  dans  leurs 
prifons  , qui  font  cruelles  &:  rigoureufes  ,&  par  le  moyeti 
dcfquelles  ils  conferuent  en  paix  & imftiçe  vn  li  grand  Roy- 
kuine:&commc  il  y a beaucoup  de  gens,auffi  y a il  beaucoup 
deprifons &detrcs^grandcs. 

II  y a en  chaque  ville  principale  des  quinte  Prouinces 
treize  prifons,  toutes  entourées  de  hautes  murailles  > & de 
tel  efpacc  chacune,  que  fans  le  logis, ou  demeure  1 Alcayde 
& fes  Officiers , enfemble  les  foldats  de  garde  qui  font  leans 
d’ordinaire:  il  y a encore  des  yiuiers  & des  iardins,  des  pla- 
ces & de  grandes  courts,  où  fe  pourmenent  de  iour  les  pri- 
fÔniers  qSi  y font  pour  fautes  legetes:  & outre  ce, des  tauer- 
hes  & cabarets,  où  fe  vent  Sc  apprelle  de  la  viande,  auec  des 
l'o»es  & boutiques  parées  de  toutes  les  chofes  que  les  pri- 
fonniers  font  de  leurs  mains,  pour  fe  nourrir  & entrerait. 
Car  s’ils  ne  faifoient  ainfi , leur  bien  n’y  fuffivoit  p as,  citant 
détenus  en  prifon  fi  longuement  comme  ils  font, encore  que 
ce  foi  t pour  peu  de  chofeice  qui  aduient  tant  pource  que  les 
Villes  font  grandes,  Sccmpcfchées  de  beaucoup  d’affaires 
que  pource  que  les  luges  font  fort  tardifs  a prononcer  les 
fcntenccs  & le  font  encore  d’auantage  aies  mettre  à execu- 
tion .Pour  celle  caufe  il  aduient  fouuentefois  que  ceux  qu^ 
a condamnez  à mort  font  détenus  fi  longuement  en  pnlon, 
qu’ils  viennent  à f mourir  de  vieillefle  , ou  de  maladie  , oa 
fckn  dc  la  rigueur  d’icçlie prifon,  deuant  que  d’eftre  excce^ 
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uz  par  mfhce  .De  ces  trci ze  pnfons  fufditcs , il  y en  a près, 
que  toufiomsi^uacrequi  lot  pleinesde criminels  cor^dam 
nez  a moic,6c  a chafcune  d’icclIes  y a ordinairement  vn  Ca- 
pitaine auec  cent  foldats  Icfqucls  Ibnt  départis  & ordonnez 
parentr’eux,  pour  fane  la  gardeiour  & nui^. 

Chaque  criminel  porte  vn  grand  tablon  a Ton  coldede- 
mieaulnede  large  :qui  liay  vmt  pendre  iufqucs  aux  ge- 
noux , & eft  ledit  tabion  ijlanchy  de  cerufe  tout  par  délits 
lurquoycftcfcrite  &contenuëla  caufe  pour  laquelle  il  eft 
condamné  à mort , qui  tft  extraite  du  liure  du  Tuoc,&  donc 
CD  a autant  par  deuers  luy  l’Alcayde  de  la  priton,pour  rcdrc 
compte  de  teus  ceux  qu’il  a eu  en  charge,  quand  par  les  lu- 
ges ou  Viiiteurs  requis  en  fera. Et  ont  coultumede  tenir 
leurs  Criminels  auec  les  ceps  aux  pieds,  & les  menotes  aux 
mains  cafen  ez  dedans  des  chartres,lefqüelles  refpondêt  fur 
la  court, auiquels  lieux  lesUfficiers  de  la  prifojti  les  tiennent 

couche zia  bouche  contre  terrc,&  tous  entendus  defî'us  des 

plinch.s  faites  expies  pour  cela, & leur  mettêt  par  deflhs  de 
gLoiies  cheines  de  fer,lcfquellçs  palïet  par  des  anneaux,  qui 

font  rais  entre  chaque  prifonnicr, auec  quoy. lis  font  Cpref- 

fez  qu’ils  ne  fe  peuuent  tourner  de  cofté  ne  d’autre  ; puis  ils 
mettentencores  par^deiTus  eux  d’autres  planches  de  bois, 
fanslaifler  plus  d’eîpace  entr’eux  que  ce  qu’ils  faut  pou^ 
Jeur  VI  fage  : toutes  lefquelies  chofes  fe  doiuent  entendre  de. 
ceux  qui  (ont  condànez  à mort.  T elle  pri  Ion  eft  R pénible  Sc 
facheurejqueplufiears  fedcfefpcréc  de  tue  eux  mefmcs,pour 
îie  point  endurer  ia  rigueur  d’icelle. De  lour  ils  les  tirét  def- 
dites  Chartres , & leurs  oftent  les  menotes , afin  qu’ils  puif- 
fenttrauaîller  & gagner  pour  eux  nourrir.  Ceux  qui  n’ont 
point  moyen  de  viure,  m peiTonne  qui.  leur  en  baille, le  Roy 
leur  donne  vne  certaine  portion  de  riz,  de  laquelle  ü viuér, 
■Rucc  le  labeur  qu’ils  peuuent  faire  de  leurs  mains. 

^lamais  ne  s exécutent  les  fentences  de  ceux  qai  foht  con- 
dânez  à mortjfinô  lors  que  vicnnét  les  vifîreurs  ou  lucres  de 
lefidence  fufdits  appeliez  en  leur  langue  U»cî^-,s,&chenef^ 
lelquels  font  leur  vifite  fecrettemét,  corne  il  s’eft  dit  ci  def- 
fusen  leur  chapitre  particulier. Ces  lugesVifitenr  toutes  les 
prifons,  & demandent  la  lifte  des  condamnez,  & la  caüfe  de 
leur  codânation,  & côbien  que  les  fentences  d’ieeux foicnt 
confirmées  de  par  le  Roy  & fon  grand  confeilrfi  les  reuoient 
iis  dercchef,admettaiisàceft  affaire  pour  leurs  Affeems  les 
luges  iaerquelsfont  cmaneesks  fentenceS;,  ou  les  Licutc- 
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cas  d’rccvix  en  leur  abfcence, pour  eftre  par  eux  informez  de 
boviche  des  crimes  de  chsquc  criminel  en  particalier , 
voir  il  lefdites  fentences  fonc  bien  donnes.  Cefte  diligence 
eftant  faite,  ils  en  choififfent  par  toure  la  bande  vo,  des  plus 
coalpables , & commandent  à l’Alcayde  de  préparer  to\]  t co 
qu’il  faut  pour  les  mener  au  fupplicc  : cequ’eftant  fait, il  les 
examinët  pour  la  t.  fois  Sc  regardent  derechefkurs  crimes,  ^ 
pour  voir  s’il  n’cftpoît  pôlfiblc  de  les  fauuer,&  s ils  en  trou» 
uét  quelqu’vn  qui  n’aÿe  padÜeaucoup  de  charge,  ils  le  iepa- 
tent  d’auec  les  autres:puis  font  tirer  3.  pièces  de  canon,  qui 
clt  le  lignai  lequel  fe  done,afin-qu’on  mette  dehors  ceux  qui 
doiuent  cftrèïufticiez.  Pendant  que  cela  fe  fait  ils  vont  cô- 
fulrer  s’i  Is  n’e  peuuent  poit  deliurer  aucun,  & s’il  ne  fe  peut,- 
ils  font  tirer  derechef  les  pièces  de  canon, comme  deuantife 
deuant  que  fortir  du  confeil,ils  reuoyet  encore  fômaireinec 
les  charges  de  ceux  qui  font  condamnez  à mort , pour  voir 
s’ils  ne  trouuent  point  quelque  rcmede , ^^il  s’en  prefente 
quclqu’vn,ou  pour  le  moins  quelque  apparece,ils  les  fot  ra- 
mener à la  prifon  , où  aucuns  d’entr’eux  remennent  à leur 
grand  regret , pource  qu’ils  aimeroy eut  mieux  mourir  vne 
fois, que  fouffrir  ainfi  cÔtinuellemct  la  rigueur  de  telle  pn- 
fon.  Durant  cefte  cfpace  de  temps  qu’ils  fe  mettent  à reuoir 
lefdits  proeçs  criminels , iufque  a leur  finale  refolution,  ils 
font  affeoir  iiir  des  tas  Sc  monceaux  de  cendte  tous  ceux  qui 
font  condamnez , & là  leur  donnent , à manger. Toutes  ces 
diligences  eftant  laites,  s’ils  ne  trouuent  point  de  remède 
pour  en  deliurer  aucun  ils  font  lafeher  pour  le  dernier  coup 
trois  pièces  de  canon, 8c  incotinent  fe  fait  la  iuftice  de  leurs 

criminels, félon  la  fentence  de  chacun  d eux. 

ies  Genres  de  mort  dont  ils  vfent,  c’eft  de  pendre,  d’em- 
pafler,&  brullerj  toutefois  la  peine  du  feu  eft  feulement  or- 
donnée 'à  Ceüic  qui  ont  efté  traiftrcs  au  Roy . Corne  on  ache- 
uede  lafeher  le  dernier  canon,  on  commence  à Tonner 
les  cloches,  au  Ton  defquclles  s’excite  vn  grand  bruit  parmy 
ia  ville,à  caufe  qu’i  1 ne  fe  fair  guère  fouuent  iuftice.  Le  iour 

qu’elle  fefait,üs  ferment  tous  leurs  boutiques,  Scn’y^à  au- 
cun qui  trauaille  iufques  à ce  que  le  Soleil  Toit  couche,  fça- 
tioir  eft  apres  que  ceux  qu’on  a exécutez  ont  elte  enterrez 

auec  grand  coniioy  8c  comp.ignie.  Le  lendemain  de  cefte 

iuftice, les  mefmes  luges  font  la  fécondé  reueuë,  8c  voyeni. 
la  lilte  de  ceux  qui  font  aceufez  de  larrecin,qui  eft  vn  cas  8c 
exce Z qu  ils  hay ent  fort  8c  s’ils  ks  trouuent  coulpables , ils 


les  font  fuft]gcr.&  mener  en  grande  honte  & isnominîp 

esrues  & piacespublzques.auecvntablonpcldu^^^^^^ 

]a  façon  & maniéré  que  nous  audns  dit  ci  de4nt,  fur  lequel 
taolon  font  efents  leurs  crimes:  &entelcftat  fout  traLz 
paiTOiIesruéstroisou4.iours  durant 

(^ind  a leur  manière  de  bailler  le  fouet , ils  ont  couftu- 

me  de  fuftigerlesdelinquans  fur  les  cuilTes  avanr  If* 
.ourné,  & Icsmains  Iié?s  Jerriere:  &p“ù 

cer»„,es  cannes  de  rofeau de  qu^atte  doi^ 
fc  d vndo,£tdcmuellesiIsIa.flènttrcmpere„dercaufafi,, 

de  fouets  deux 

bomttauxfuft,ge„tenfcmble,l'vn  eu  vnc&mbe,  & l’autre 
enlautre  :&y  vontfibourrelIement,que  celuyàqui  ilseû' 

donnent  fix  coups  ne  fe  fçauroit  tenir  lurfes  pieds,!  celuy  à 
u.nt  Aufli  les  larrons  dudit  Royaunie  meurent  tous  la  plus 

tres  qui  font  fouettez  aux  priions  , on  tient  pour  certain 
quilenmeurt  tous  les  ans  en  diaque ville  Lpitale  des 
Piouincesplus  de  fix  mille.  A l’cxecurion  de  ces  luftices  les 
luges  y affilient  toufiours  en  perfonne:&  afin  qu’ils  ne  foiet 
efmeus  a compaffion, pendant  quelles  fe  font?iIs  paffient  le 
aiab\“’°“''““  -li-ou.ou  à aut/eschor!: 

ns  adultères  y tout  tous  punis  àriiort  ; & ceuxauile 
foufftent  &ycoufe„te„t  f/equiuefettouue  taSle 

yl  ment  de  peines  rigoureufes.inuentccs  pour  ccll:  efFet. 

J ^ M ej  ^fiholes  quHly  A enleur  B^yaume, 

& d'(i»tres  clnfeicmieufes  ace  propos. 

de  propos,  apres  auoir  traité 

loP^ies  ! f corn  me  i 1 y a de  gtads  Alho- 

rbnfpc  r naturels  & moraux  , plufeurs  autres 

deleui  c"^!'^*^^  ^ Je  grand  police:  de  parler  maintenant 

Venant  donc  au  i . poiua:,ie  di  que  combien  que  par  tout 
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IcditRbyaumc  il  y aye  fort  peu  de  gens  qui  ne  fçaclient  lire 
& efcrire  : fi  it’ont  ils  point  entr’eux  vn  certain  nombre  4e 
Lettres  comme  nous  auons  nous  autres,  mais  tout  ce  qu’ils 
eferiuentc’eftpar  figures  &caraaeres  ,&  ne  rappixnnent 
qu’à  long  traia  de  teiiips,  & auec  grande  peine  & difiicuke, 

d’autàt  que  chaque  parole  prcfque  a fon  caradere  particu- 
lier Ils  rrtarquent  Sc  dénotât  le  Ciel,  qu’ils  appellent 


en  leur  langue  , par  celle  fëlile  lettre  que  voicy 
&leRoy  qu’ils  nomment  [Bviitay)  par  celte  cy; 

& confequemment  ainfi  la  terre , lâ  mer  & les  au- 
■ _ très  Elemens , vfant  de  plus  de  fix  niille  carraaerei 
tous  dii-ferés,  lefqnels  ils  marquétpropremët&  d’vne  m'aia 
bien  legere  j eômeil  s’elt  veu  maintefois  aux  Philippines  à 
l’endroit  de  pluficurs  Chinois, tat  de  ceux  qui  y demeurent, 
que  des  autres  qui  y arriuent  chaque  iour . C’ell  vne  langue 
qui  s’ented  mieux  eferite  que  pionôcce,tout  ainfi  que  l Hé- 
braïque,à caufe  des  petits  poinâis  qui  y font,par  lefqiiels  va 
caraàere  fignifie  la  raefme  chofequi  fait  vn  autre  caiadcrfi 
diffcrentjce  qui  ne  fe  peut  pas  fi  bien  diftingucr  en  parlant, 
Leureferitureeft  au  rebours  de  la  nollre  , pource  qu’ils 
font  les  lignes  de  haut  en  bas  fortefgaies,&  bien  arrengéesa 
commençant  au  contraire  de  nous  autres,de  la  main  droité 
à la  gauche. Ils  garder  cemefme  ordre  en  rimprimeric,aiii- 
fi  qu’il  fe  dira  par  ci  apres  , & comme  il  fe  peut  voir  auiour- 

d’huy  à Rome  en  la  Bibliothèque  du  Palais , & auffien  la 

librairie  que  le  Roy  d’Efpagne  a faite  au  monaftere  S,  Lau- 
rent le  Real,  & pareillement  à d’autres  parts  & endroits,  oà 
il  V a de  telles  cfcriturcs  & caraderes.  Vne  chofe  y a qui cft 
admirable  en  ce  fait,  c’eft  que  combien  qu’ils  parlent  en 
cedit  Royaume  de  beaucoup  de  lâgues , & que  les  vncs  foicc 
toutes  differentes  des  autiesmeâtmoinsils  s’entj^ndenttous 
generalemêt  par  eferit  encore  qu’ils  ne  s’entêdct  pas  en  par- 
lant:& la  caufe  de  cela  eflqu’vnemcfmc  figure  &caia£lera 
fionifie  vne  mefme  chofe  enuers  eux  tous,nonobftât  qne les 
vnsSc  les  autres  les  pronôcêtpar  diuersmots.  De  telle  forte 
cftlecar  --  rafterequi  fîgnifie(i:ûf)  fçauoireftceftuy 

cy  , car  ro"'  entëdet  bie  qu'il  veut  dire(off)  & tou- 

fcsfois  ""^y^les  vns  l’appellêt(Ie»^i)  & les  autre(F«j& 

ainfi  cÔ  fequemmét  de  tous  les  autres  nos&  cara- 

iâeres.Aa:  moyëdecclcsIappônoisXechiés,Coehichinois, 


ÿi  Histo^rhbvRoyavme 

ceux  de  Samatre,  & autres  peuples  circôuoifins  & adiaccnâ 
coramunjqueur  tous  par  eient  auec  les  Chinois  fufdits , & 
toiitesfois  en  parlant  les  vns  aux  autres , ils  ne  s’entendent 
Eor  plus  que  font  les  Grecs  & Allemans. 

Quantalcurs  Efcoles,  & eftudes,  le  Royen  tientpar 
_ toutes  les  villes  à fes  propres  cou  rts  Scdelpcus,  tantpourV 
aprcndre  à lire,  à efcnrc  , 3c  à compter , que  pour  en'eîpner 
la  Irt-ulofophie  morale, & naturelle, l’Afttologie, les  lojx  d"u 

Royaume , & pluheurs autres chofes fingulicres  & curieu- 
les.  En  ces  Elcoles  enfeignent  & tiennent  les  chaires  les 
plus  cmmcns  hommes  qu’ils  peuuent  trouuer  aux  Faculte.z 
& fdencesidemameie  qu’ils  n’y  en  a aucun  tantpauure 
foiy  1,  qui  n’appreime  à lire  & à ercrire  : car  ne  point  fça'- 
uoircelaeft  tenu  entr’cux  pour  infamie.  Aux  grandes 
eftudes  arriue  grand  nombre  d’ElchoIiers  Icfquels  s’elFor- 
cent  de  bien  cftadier  & profiter  , d'autant  que  c’eft  le 
moyen  par  lequel  ils  acquièrent  pîurtoft  le  nom  dcLoytias, 
ou  Ch'uahers,  & autres  tiltres  de  dignité  : comme  il  fe 
dira  plus  clairemcntau  chapitre  qui  s’enfuit,  où  il  eftpar^ 
^ de  la  forme  & maniéré  qu’ils  tiennent  à donner  le  deoié 
de  Loycias, pareil  à celuy  d^  Dodeur , lequel  fe  donne  enuc 
jiousaurrcs. 


^ A ces  Ertudes  petites  & grandes  , Je  Roy  y enuoye  tous' 
les  ans  desVrtireurs  pourvoir  & entendre  comme  on  y pro- 
fite & fçauoir  quels  font  les  Mairtres&fuperieurs,  & telles 

autres  chofes,  qui  concernent  le  fait  du  gouuernemcnt  feo- 
lartique.Ces  V fiteurs  en  fail'ant  telles  vifitcs  honorent  de 

paroles  & de  louanges  ceux  qui  ertudicnt  bié,  en  les  exhor- 
tant & encourageant  de  continueriSc  au  côtraire  font  met- 
tre en  prilon&punir  les  autres  qu’ils  voyentertre  inha- 
biles aux  lattes,  & n y faire,  pas  leur  deuoir.  Etquant  à 
ceux' qui  n’y  font  pas  propres  ou  bien  qui  ne  veulent  pas 
eim  acr,  il  les  ortenc  incontinent  des  eftudes,  afin  qu’ils  fa- 
cent  place  a d autres  qui  y feront  mieux  leur  profit. 

Ilsont  grande  abondance  de  papier , lequel  ils  font  de 
to-  les  de  cannes  Sc  rofeaux  fort  aisémet:au  moyen  dequoy 
il  crt  a foa  bon  mai\  he  , & les  liures  imprimez  aufli  : ma4 
en  1.1  p.u  O.J  r d’iceux  on  ne  peu  eferire  que  d’vn  cnrté  à 
pu  equ  iltfttropmincc&del  é.  Ils  n’efcriuenr  pas  détel- 
les plumes  que  nous  autres , mais  ce  font  plumes  de  roseau 
Je  bouc  dcrqnellescrt  fait  comme  celuy  d’vn  pinceau  de 
peintre , & noaobftaiit  cela , il  ne  laille  pas  d’y  aûoii  entre 
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«ux  de  braues  & excelleiis  Efcriuains } lefquels  patuienncni; 
par  la  plume, 

Quandils  efcrmentà  gens  de  marque , ils  dorent  toute 
la  mlarge  du  papier,  l’enluminent, & la  lettre  cflant  çferi- 
te,ils  la  mettêt  dans  vnc  bpurfe,qui-eft  faite  du  mefme  pa- 
pier j & elt  bien  dorée  & peinturée  , puis  ils  ferment  ladite 
bourfe,  St  la  cachictent  en  apres,  pourcc  que  la  lettre  éft 
pliée  tant  f;ulf“ment.  Et  yfent  tant  entr’eux  de  telles  lettres, 
que  combien  que  quel qii’yn  aille  vifiteryn  autreenpcr- 
fonne,  il  po'teroutesfois  vne  lettre  qu’il  luy  pre  fente  mef- 
me pat  laquelle  il  dit  qu’il  luy  yient  baifer  les  mainSjde  for- 
te qu’l  laduientfouüentesfois  qu’il  n’y  a pas  plus  de  dix  ea- 
raderesefcrits  en  toute  la  fueille.  Ces  lettres  fe  vendent 
ènez  les  libraires,  &;  y en  a de  toutes  fortes,  pour  grans  per- 
fonnages,  pour  gens  médiocres, pour  prier, pour  reprendre,' 
ou  pour  recommander,  & finalement  pour  tout  ce  qu’on 
yeur,&  dt  de  befoinjen core.que  ce  foit  pour  vn  defFy,car  ce 
iuy  qui  l’acheprc  n’a  autre  ciiofe  a faire  qu’à  le  figner&  feel- 
1er,  & puis  l’enuoyer  à qui  s’adrefle  le, cartel. 

Voila  les  curiofitezdont  ils  vfent , fans plufîeurs  autres 
qui  fe  verront , Ôc  fe  font  veues  au  difeours  de  celle  Hiftoi- 
te,  on  atout  le  moins  touchées  & enditéesfommairement: 
èàrlabreucté  que  ic  procure  tenir  par  tout  me  me  permet, 
pasd’biftoriec  plus  am'plement  beaucoup  de  chofes,  que 
fauray  icyàdirê. 

' C H À P.  X I III. 

■ . h- 

t>e  VexâLwien  qu'ils  fant  â ceux , aufqueU  ils  -veulent  deùner/é 

degré  de  LoytiM,  qui  efi  comme  celuy  de  DoSieur  entre  noUi 

^ dç  la  forme  qu'ils  tiennent  à le  donner,  enfemble  Ix 
longue  fomtnenadequ  ils  leur  font  faire, 

LEs  Vififeurs,  quciious  auons  dit  eftre  enubyez  de  parle 
;iloy  Sc  fou  Confeil  pour  vifitet  les  Prouinces,  eotrç  les. 
chofes  qui  leur  (ont  les  plus  recommandées  , c’etf  yifité 
des  Eftüdes  que  ledit  Roy  entretient  par  toutes  les  yillca 
principaleSjComme  dit  cfti&qiiticeux  Vifiteurs  poUiioirSC 
pui fiance  particulière  de  gradner  les  Efcholicrs,  qu’ils  ver- 
ront auoir  fait  leur  cours,&:  eftre' capables  de  ce  degré  , qui. 
eft  autant  que  de  les  faire  Cheualicrs , Sc  les  rendrehabileS^ 
&' idbmés  dé  pouuoir  tenir  eftat  dé  ludicature  , 6c  Office  d$ 
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gouucrncment.Ecquela  mode  Scceremoaies  qu’on  fait eft 
digne  d’eftre  feeuë  & entendue , ie  la  dcclareray  en  ce  lieu, 
delaiwefme  forte  &manierc  qu’elle  m’a  efté déclarée  par 
le  P.  Martin  de  Herrade , & fes  Compagnons^  lefquelsont 
veu  donner  ledit  degré  en  la  cité  d’Aucheo  ^ ville  dudit  Ro- 
yaume de  la  Chine. 

Le  Vifiteurdonc  acheuant  la  vifitede  la  Prouince,  Sta- 
ples auoir  puni  les  delinquans,& rémunéré  ceux  qui  le  mé- 
ritent ( ce  qui  fe  fait  touüours  en  la  ville  Métropolitaine  & 
capitale  d’icelle)  fait  faire  incontinent  vn  cri  public,par  le- 
quel il  ordonne  & commande  qu’ayent  à venir  àla  mefmc 
ville  capitale  tous  les  Efclioliers  & Eftudiansqui  veulent 
psfler,  &dcfquels  fecrouuent  fuffifans  & capables  d’eftre 
■ examinez  pourreceuoir  k degré Loytias,  qui  eft  autant 
comme  celuy  de  Dofteur  entre  nous  autres,  combien  que 
Jeraot  der  Loytiat)  fignifie  en  leur  langue  ( cheuaUer.) 
Tous  les  Efcholierscftans  afîcmblezau'iour  aftigné , & fe 
p'referuant  deuant  ledit  Vifîteur,  rWait  vne  lifte  & catalo- 
gue d’eux  tous  , &deterraine  à queliour  fe  doit  faire  leur 
examen:  Ce  iour  détermine  eftât  venu,  1e  Vifiteur  en  l’hon- 
neur de  ceftefefteinuite  tous  les  Loytias  de  Lettres  qu’ilya 
en  la  ville  , & apres  le  feftin  iuy  &eux  enfcmblement  font 
le  fafditexamen  à touterigueur,  les  interrogeant  fur  toutes 
chofes  6c  fpecialemcnt  fur  ksLoiit  8c  Ordonnances  du  Roy- 
aume,félon  lefquelles  ils  (ioiùent  iuger  &gouuèrner:eftans 
plus contens  qu’ils foyent  bien  verfez  8c  entendus  enieek 
les  ,q  a’és  autres  facultez  requifes,Sc  auec  cela  qu’ils  foyent 
gens  d’honneur  8c  de  vertu.  Ceux  qu’il  trouue  eftrc  douez 
dé  CCS  parties  , il  les  met  par  lifte  , 8c  leur  aftlgne  le  iour, 
auquel  il  leur  doit  donner  le  degré  ce  qui  à accouftumé  de 
fe  faire anec  grandes,  ceremonies  8c  applaudiflemcns  des 
perfonnes  > en  prcfence.defquelles  le  Vifiteur  leur  confère 
au  nom  du  Roy  les  marques , 8c  enfeignes  dudit  degré  -,  en- 
femblele  nom  8c tiltre  de Loyt'uss, comme  dit efl::8c  font Icf- 
dites  marques,  8c  enfeignes,  vnc  Ceinture  garnie  d’or  ou 
d’argent,  8c vn  Chapeau  ayant  deux  certains  fanons pen- 
dans  par  derrière,  de  la  forte  8c manière  que  fe  dira  au  cha- 
pitre qui  enfuit:  lefquels  Chapeanx  8c  Cemtures  font  les 
vrayes  marques  par  Idquelles  ils  font  drfferens  du  vulgai- 
re: Sc  fans  lelquellcs  aucun  d’iceux  ne  peut  fortir  en  public. 

Et  combien  que -les  Loytias  autant  ceux  qui  le  font  par 
les  Lettres , çomrqe  les  aut^s  qui  le  font  par  les  Armes , ou 
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ie  gfacc  du  Roy,  ayent  tous  le  rtiefme  nom  & tiltre  dcLoy  - 
lias  ; fi  ne  font  il  pas  de  pareille  eftime  & autorité  les  vns  èC 
les  autres.  Car  ceux  du  Confeil  royal, cnfemble  les  Gouuer- 
jscurs,yicerpys,5cVifitcurs  font  Loytias  par  examen , & les 
Capitaines  generaux  Alcades j Corredeurs’ , èc  Threfo- 
riers  le  font  de  grâce  duRoy.,  en  recompenfcdc  quelques 
fjerüiçes  par  eux  faits.  Ges  derniers  icy  ne.  iouyffent  pas  de. 
plus  grand’ franchife  ou  nobleffe,& n’ont  point  plus  d’hon-; 
ncur  particulier  que  les  autres  Loytias,  & d’iceux  y a grand 
nombre  en  chaque  yillç.  , 

Il  y en  aencores  d’autres  de.grande  eftime, qui  font  mis  àiï 
fécond  degré,  ^ ce  font  ceux  qui  paruiennent  àtelle  digni- 
té par  la  difdpline  militaire,  yeftantefleusparlesGene- 
raux  , lefquels  en  ont  le  pouuoir  autorité  du  ROy  , après 
qu’ils  ont  fait  prenne  dp  leur  perfonne  en,  faits  d’armes  auec 
tefmoignage  de  foy.  A iceux ,,  outre  le  tiltre  qui  leur  eft 
donné , font  encore  offers  & o«3:royez  les  moyens  poui  eux 
entretenir  honnorablement  & auec  profit , n’eff:ant  pas  la 
couftume  d'entr’eux  de  laiffer  pafler  aucun.faitdevaillan- 
tife  fans  en  faire^beaucoup  d’eftinre , & le  guerdouner  libe- 
ïalement  qui  eft  çaufe  que  les,  plus  petits  loldats  s’efforceE 
tous  d’enfuyurc  &imiter  àqui  micuxles  pfus  vaillans  &; 
principaux.  Q^nt  àleur  maniéré  de  proumener  .le  Gradué 
parmi  la  ville  , d’autant  qu’elle  mérité  bien  d’eftre  enten- 
due, èc  que  ie  veux  auffi  m’aquttter  de^ma  promeffe  ic  la  di- 
ray  le  plus  briefuement  qu’il  fera  poffiblc.  , , 

Au  iourafligné;  pour  donner  le  degré.,  tous  les  LoytiaS 
s’aflémblcnt  derechef  aücc  le  Vifîteur , çn  larnaifou  & fale 
Royale,ou  ils  ont  fait  l’cxamen, tous  bien  en  ordre  & veftus 
de  leurs  plus  beaux  açcouftrenQ.ens  , ,&  comme  ils  fontainft 
afiémblez,yoicy  entrer  ceux  qui  doiuent  receuoir  le  Dçgté 
çftant  en, chauffes  §ç, en  pourpoint , & habillez  brauement, 
êideuant  chacun  d’enxcftvn  Parrinauec  les,  marques  8c 
enfeigne qu’on  doit  donner  aufiÜol,  Icfquclles,  marques 
chacun  d’eux  demande  pour  foy  au,  Vifîteur  entrefgrandc 
humilité , & Ce  mettant  à genoux.  Surquoy  ledit  Vifiteut 
ajant  puy  leur  pétition  leur  fait  faire  le.  ferrnêt  en  la  forfnc 
& maniéré  qui  s’enfuit,  ^ Offices e^m leur fèm 

r ont  con fer  e\,iLs  y ver  feront  Joigneufement  3 en  faijknf  iufiicè  éfL 
gaiement  i toutes  yerfonnes  3 Ù"  (Qu'ils  ne  \receuront  aucun  don 
o,nprefent  qti’il  fait  3^  ^uHls  feront  fdeles  au  ^yifani.efire 

itimak  confentans  ep  aucune forte  de  trahifn  contre  lûf  ; ^ ainf^ 
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flujtsurs  autres  chofes  où  Us  s 'arrêtent  ajfe'^  Long  tefnff. 

Le  ferment  cftant  ainfi  fait , le  mefme  Vilitcar  parlant  à 
cuxenlaperfonneduRoy  , leur  met  les  marques  &enlei- 
gncsfurdites,  & leur  donne  quandaitclk-sksfacultezy 
annexées,  en  les  embrafiant  incc»ntinent  luy  & les  autres 
Loytias  qui  font  piefens.  Apres  cela  ris  lortent  de  la  laie  en 
qrdre,& alors  on  (onne  des  cloches  de  la  ville,  krquellcs 
font  fort  bonnes,  & en  grand  nombre  par  tout  le  Royaume, 
& au  mefme  inftant  fe  tuent  beaucoup  de  pièces  d’artille- 
rie, &c  autant  l’vn  comme  l’autre  dure  longuementj  puis  ce- 
la fait  ils  menct  pourmencr  les  nouueaux  Graduez  par  tou- 
te la  ville  auec  bonne  compagnic,&:  de  la  forte  que  s’enfuit. 

Premièrement  vnc  quantité  de  foldats  vadeuantauce 
des  tabourins&  des  trôpettes ôc  autres  fortes  d’inftrumcs  de 
Mufiquesrapres  eux  forces  maffier  & bedeaux:  puis  les  Loy- 
tias eftans  à cheual  j ou  dedans  des  chaires  couuertes , tous 
en  rang  Sc  ordre:en  apres  font  les  Pafrins,& derrière  eux  les 
Graduez  eftans  en  ehaufles  & en  pourpoint,  corne  dit  eft,gc 
montez  ddî'us  de  beaux  cheuaux  blancs  tous  bardez  &ca- 
paralonncz  de  richefl'es,  houfles  de  toile  d’or,  portant  cha- 
cun d’eux  vne  liuree  dé  tafetas  par  deflus  l’efpaulc,  & des 
Chapeaux  fur  la  tefle  , ayant  deux  fanons  pendans  par  der- 
rière, comme  ceux  qui  font  aux  mitres  des  Euefques,qui 
eftla  marque  laquelle  n’efl  concédée  à aucun  qui  ne  fort 
de  l’vne  dès  trois  fortes  de  Loytias  fufmentionnées.  Sur  le- 
dit Chapeau  y a deux  bouquets  * -qui  font  d’or  ou  d’argent 
doré,  fait  en  maniéré  d’vn  rameau  de  palme.  Deuant  cha- 
cun d’eux  vont  fîx  enchafleures  de  bois, portée  chacune  par 
quatre  hommes, dedans  lefquelles  eft  tendue  vnepiece  de 
ï'atin  , où  efteferit  en  lettres  d’or  l’examen  fait  au  Gradué, 
èc  en  qu’elles  facülteZ  , cnfemblc  le  tiltre  à luy  donné  pour 
ccftecaufe,  & les  armoiries  d’iceluy , auec  plulîeurs  autres 
chofesque  i’obmcts  de  peur  d’cllrc  au. fît  lÔgqa  e leur  pour - 
menade  laquelle  dure  huid:  heures  entières. 

Ceiourlà  tous  ceux  de  la  ville  gardent  la  feflc , & font 
force  dan  Tes,  & principalement  les  plus  grands  & apparens, 
trois  ou  quatre  iours  de  fuitte,  durans  lefquèls  ils  feftoyent 
le  noHUeau  Loytia  , & luy  vont  faire  reuerence , & luy  con- 
gratuler fa  dignité  , s’efforçant  chacun  d’eux  de  tout  leur 
ponuoir  àgaignerfa  faucur  & bonne  grâce.  Depuis  ceiour 
làildeuicnt  capable  & idoine  à tenir  tout  office  ou  goùucr- 
Pement  quel  qu’il  foit,  & pour  cdlefFcd  s’en  va  eu  Cour 
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incontinent  pour  y paruenir , portant  quand  & luy  les  mar- 
ques Si  enfeignes  de  fon  degré, qu’il  a pofees  & veftues  pour 
cftre  conneu;au  moyen  ddquelles  on  luy  fait  honneur  par 
ic  chemin  &eft  reccu  & logé  aux  ho{teisduRoy,qu’i]ya 
en  chafquc  endroit  pour  ceux  de  fa  qualité, 

Eftant  arriué  a la  Cour  il  varendre  l’obcidanceauPre- 
fidét  & Auditeurs  du  Gôfcil  royal  chacun  defquels  luy  con- 
gratule la  dignité  par  luyreeeuë  nouuellement  auccbcaur 
coup  de  louanges  & gratifications  : luy  promettant  de  le 
prouuoir  quand  l’occafion  fc  prefentera  , &en  lieu  ou  ils 
fçauent  qu’il  pourra  feruir  & mériter  félon  fa  capacité  Sd’e- 
jtamen  qu’il  a fuby:&quc  comme  illê  comportera  droite- 
mentaux  charges  aufquellesilfcra  admis,de  mefme  en  fe- 
rajl  toufiours  plus  auancé  & honnoré.  Apres  celle  congra- 
tulation il  cil  couché  le  iour  eufuiuant  fur  le  regiftre  de  fon 
Confeil  ,&  de  là  en  auantfemetàfaire  la  court,  & gagner 
îa  bonne  grâce  des  Auditeurs , iufques  à ce  qu’il  foit  de  par 
eux  pourueu  à quelque  charge  & gouqernementrce  qui  ne 
tardeguereà  venir,  àcaufedu  Royaume  qui  cil  fi  grand, 
Repeuplé  de  tant  de  prouinces  & de  villes, félon  çç  qui  s’eft 
peoentendre  par  le  difeours  de  celle  Hiltoire, 


ChAP.  XV. 

Cammt  l'imentionde  l'tyirtiUerie  aefiéenvfkge  en  ce 
I{0)/4ume  de  la  Chine ^hien  long  temps  deuan^ 
t^u'elle  n'a  efié  en  Europe. 

De  toutes  les  chofës  qui  font  contenues  en  celle  Hi- 
ftoirc,ni  de  plulieurs  autres  que  i’obmetspour  briefue- 
té.iln’y  en  a aucune  qui  ayerant  fait  eftnerueiîlcr  lesPortu- 
gais, quand  ils  commencèrent  à trafiquer  à Canton , qui  eft 
vne  ville  de  ce  Royaume  delà  Chine,  ny  tant  elbahir  les 
Callillans,qui  elloycnt  aux  illes  Philippines,^  lefquelsbic 
long  temps  apres  partirent  dhcelles  pour  aller  auditRoyau- 
me,que  lors  qnhl  trouuercnt  de  l’Artillerie  en  iceluy, 
& entendirent  par  bonne  fupputation  tireede  leurs  hilloi* 
res&desnollrcs,que  l’vlage  d’icelle  y elloit  bien  plus  an- 
cien qu’il  n’a  pas  cité  en  l’Europe:  auquel  lieu  elleeom  ». 
mençaenran  :;30.par  l’indullrie  d’vn  ÂlTeroand,qiii  n’elt 
point  nommé  en  pas  vne  Hiftoirc  , lequel  a'ulîi  nemeritç 
pas, le  nom  d’inuenceûr,  à ccque  difent  ces  Chinois,  eoHi* 
- ■'-*  H i 
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me  il  fc  peutvoir  à rûeil,"mais  de  defcouurèn't  feirtcmcnt:at, 
tendu  c|uelefdifs  Chinois  fe  vantent  d'auoir  efté  les  prc- 
miets  qui  l’ont  inucnree,&  l’vfage  d’icelle  auoir  cfté  de  pât- 
eux communiqué  aux  autres  pays  & nations , où  l’on  s’en  , 
fert  pour  le  iouid'huy. 

Si  difeht  les  in’efmes  Chinois,que  l’inuenteur  d’icelle  ç’a 
efté  le  premier  Roy  qu’il  y a cii  audit  Royaume,  lequets’ap- 
pelloit  Vitey,&  que  ccluy  qui  luy  eti  doilna  l’inuention , ce 
fut  yn  certain  Elpritqui  fortit  de  deflous  terre  pour  la  luy 
monftrer  &:  dcfeouurir  ,afin  que  par  ce  moyen  ilfepeuft 
défendre  des  Tarcares  qui  luy  faifoyent  guerreilequel  Ef- 
pritjrelon  les  enfeignes  qu’ils  en 'donnent  j & qu’ils  le  met- 
tent par  leurs  Hiftoires  j & rinduftrie  qühl  inucnta,femble 
auoirefté  quelque  Efprit  ennemydu  genre  humain,  &cc 
pour  fa  ruine  &dcitrü<feion,ain;(i  comme  l’expcriencenous 
le  monftrc  pour  le  iourd’huy.Et  ce  que  dcflùsmonftre  auoir 
quelque  apparence  dé  vérité , en  ce  que  ce  Roy  fufdit  fut  vit 
grand  forcier,  comme  il  appert  parcelle  herbe  qu’il  auoic 
en  la  Court  de  fon  Palais  dont  nous  auons  fait  ineution  aù 
chapitrcjoùilaeftéparléd’iceluy.  ' 

Et  quand  cela  ne feroit  crédible  à caufe  du  longtemps 
qu’il  y a qui  ef toit  ce  Roy  , fi  eftceehofe  treQrertaine  que 
quand  CCS  Chinois  furent  au  Royaume  de  Pegu , allèrent 
conquefter  l’Inde  Orientalefdequoy  il  y a plus  de  1500. ans 
ils  menoyent  de ‘pareils  engins  à feu, dont  ils  fe  feruirènt  en 
lacoaquefte  , & apres  icelle  en  laiflérent  les  euidencesen 
quelques  pièces  d’Artillerici  que  les  Portugais  trouuerent 
depuis,  aufquclleseftoyent  engrauecs  les  Armoiries  de  la 
Chine, enfemblc  les  lances  qu’elles  auoyent  efté  faites  tou- 
tes,lefquclleschofes  fe  rapportoyent  entièrement  au  temps 
qu’ils  furent  en  ladite  conquefte/  ' 

L’Artillerie  que  vit  le  Peré  Herrade  & fes  compagnons 
cftoit  fortdntiqüe  Semai  faite  ace  qu’ils  difcntj&n’eïtoyét 
la  plus  part  d’icelles  que  des  petites  pièces  de  canon  , pro- 
pres à ruer  des  pierres,  toutesfbîsdifoyent  auoir  entendu 
qu’il  y en  auoitdebic  faites  & bien  polies  en  d’autres  Pro- 
lUinces  du  Royaume,  Ce  deuoit  eftre  deccffcelàque  vit  le 
Capitaine  Arriede  , Icquer  en  yne  Lettre  qu’il  efcriuit 
au  Roy  d'Ffpagne  , luy  donnant  aduis  de  qu’ilauoit 
veu  audit  Royaume, dit  entré  autres  chofes  eequis’eru 
fuit 

• ^esChimiientPrfageàe  tmi  iutmt  musAmre^ 


^ l'JLniUerie  qu*ils  mt  efi  heUe  ^ homte  , ^ mieux  fendue  ^ 

^Ui  forte  que  là  nefire,*  ce  que  ten  ny  feu  yoir  ^ iuger  far  quel-  ; 

quesfuBs  Ils  ont  en  chacune  ville  une  maif  on  particulière, comme  ! 

un  iJrctnalyoà  elle  fe  fait  d'ordinaire  , ^ ne  U mettent  feint  def-  j 

fus  des  tours  ny  forterejfes{car  ils  n'en  vfet point  far  tout  le^oyau^  ..  \ , 

me)mais  deffus  les  fortes  des  uiUe^lefqueUes  fortes  enfemble  leurs  j ] j i , 

groffes  murailles  ^grands  fo(feoi^,qu'ils  feuuenp  combler  rem-  ' I i 

fhrde  l'eau  des  rimeres  d'alentour  quand  la  necepté  le  reqmerty  I 1 

font  les  meilleures  ferterefes  qu'il  y aye  audit  I^oyaume.  chaf-  j , ] 

que  fo  rte  de  ville  y a vn  Capitaine  auec  grand  nombre  defoldats,  - | 

lefqmls  font  garde  nm£î  fcf  iour,&  ne  laijjent  entrer  dedans  an-  j ! ' 

cun  e franger  fans  congé  ^ licence  farpiculfre  du  Qouuerneurde  : j | 'i 

la  ville.  • t I ^ M 

Doncques  de  ce  que  deflus  appert  eftre  ventable  ee  que  ; } j ' 

i’ay  mis&  proposé  en  ce  chapitre  couchant  le  temps  & l’an-  j i 

tiquîté de  rArtillerie  audit  Royaume,  comme  ils  en  font  lj 

les  premiers  autheurs  & inuenteurs  : d’ou  appert  aufli  fem-  ^ jj 

blablement  eftre  prouenu  l’inuention  de  l’Imprimerie, en-  lî 

corc  que  ce  foit  vne  chofe  fi  contraire  a l’autre,  & d effeéts  fi 

difiPeiîns,  comme  nous  voyons, de  l’anciçnneté de  laquelle  ' 

au  raefme  pays , & Royaume  le  yay  parler  prefentement  aia 
chapitre  qui  enfuit. 


Ghap.  XYI. 

Comme  l'art  de  l'Imprimerie  efi  bien  plus  antique  audit 
B^yaume^qu'ilnlefi pas  en  nojîre  Europe. 

L’Inuentipn  admirable  de  l’Imprimerie  a efté  vne  chofç 
fi  fubtile  Sc  ingenieufe , qu’il  eft  tout  certain  que  fi  elle 
venoic  à faillir,  on  verroit  faillir  quand  & clic  vne  grande 
partie  de  la  mémoire  & fouuenance  de  tant  de  grans  perfon- 
nages  qui  ont  flory  ^ux  ficelés  heureux  du  pafl'ci&  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  font  floriflans  pour  le  iourd’huy  ne  pren- 
droyent  point  tant  de  peine,  ni  ne  coceuroyct  en  eux  fi  grJd 
defir  d’acquérir  quelque  hpneur  aux  Lettres  & aux  armes,fi 
leur  mémoire  nedeuoit  durer  d’au  ahtage  que  leur  vie,  ou 
vnpeu  plus.  Mais  laiflant  ce  difeours  àpatt , & taifantlcç 
grans  effets  de  ceftctubtilc  inuention  , de  peur  de  me  dila- 
ter par  trop  à les  dire;  ie  m’occuperay  feulement  à vcnfîcp 
le  fuiec  de  ce  chapitre  par  l’exemple  de  plufieurs  Liurcs , qui 
fetrouuent  eu  leurs  Hiftpires  au^noftres,lefquclsfççGnc 

' TT  . , 


a 
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fuiSfans  pour  vérifier  mon  direw 
L’inuéntion  donc  de  i‘Iraprimerie,comme  tient  la  com- 
mune opinion,a  comencé  en  Européen  l’an  de  grâce  14^8. 
& eft  attribuée  a vn  Allemand  appellé  lean  de  Gutrenberg, 
& ticnr^on  pour  tout  certain  que  le  premier  moule  dont  on 
imprima  fe fit  enlâ  ville  de  Mayence  en  Allemagne,  duquel 
lieuvn  autre  Allemand  nommé  Conrad  en  porta  l’inuen- 
tion  en  Italie , & que  le  premier  Liure  qui  s’imprima  ce  fut 
vnœnuTc  de  S AugufHu,lequel  eft  intitulé, De /«cité  deDiew; 
& en  cela  font  d’accord  des  grands  & graues  Autheurs, 
To.utesfois  fuiuant  ce  que  les  Chinois  a{îeurét,fon  premier 
commencement  a efté  en  leur  Royaume:&  l’inuenteur  d’i- 
ceile  vn  certain  homme  qu’ils  reuerent  pour  Saiél  du  Cieh 
d’où  longtemps  apres  en  feroit  venu  l’vfageen  Allemagne 
par  la  rttflîe  & la  Mofcoiiie  , par  lefquels  endroits  on  tient 
pour  certain  qu’on  y peut  venir  par  terre:&quedes  mar- 
ckans  qui  venoient  de  la  Chine, &de  I Arrabic  heureufe  tra- 
fiquer en  ladite  Allemagne  par  la  mer  rouge  , y apportèrent 
des  Hures  ,fur  lefquels  ledit  Guttemberg  ( que  les  Hiftbires 
font  Autheurjprit  motif  & occafion  d’en  faire, 

Cequ’eftant  ainfi, 'comme  lefdits  Chinois  le  tienneat 
bien  vray  & authentique , il  eft  euident  que  cefte  inuention 
eft  venuè  d’eux, &qu’i. Ile  a efté  depuis  communiquée  à nouâ 
autres:&  pour  le  croire  y fert&  aide  fort, de  ce  qu’il  fe  trou- 
üe  entr’eux  pour  le  iourd’huy  beaucoup  de  Hures, iefqucls 
ont  efté  imprimez  plus  de  cinq  cens  ans  deuant  que  iamais 
en  a commencé  i’inuention  en  Allemagne  , félon  noftre 
comptejdefquels  Liüres  i’en  ay  vn  par  deuers  moy,&  en  ay 
veu  d’autres , tant  aux  Indes,  qu’ê  Efpagne,&  en  Italie  Et  de 
fait  quand  ledit  P,  Herrade  & fes  Compagnons  reuindrent 
de  la  Chine  aux  Philippines  , ils  ch  aporterent  grand  nom- 
bre d’iceux  traittans  de  routes  diuerfes  matières , lefquels 
ils  auoient  achetez  en  la  ville  d’Aucheo  , & eftoient  im- 
primez en  diuers  endroits  dudit  Royaumejcombien  que  la 
plus  part  l’euft  efté  en  la  Prduince  d’Ochian,  où  eft  la  meil- 
leure Imprimerie  Et  eh  euflent  apporté  d’auantage,à  ce 
qu’il  ditjpourcequ’ily  auoitlà  de  belles  grandes  librairies 
& à bon  mar'chéjfî  le  Viceroy  ne  l’en  euftdifi'uadé  & empef- 
chéj  lequel  craignant  paraduenmrc  que  parle  moyen  d’i- 
ceux ne  fefceuflétlcsïccrets  du  Royaume  (qui  eft'  vne  efio- 
fe  laquelle  ils  s’efforcent  de  cacher  le  plus  qu’ils  peuuent 
^ux  eftrangers  j leur  epuoya  dire  qu’on  l’auoit  aducitÿ 
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qu’ils  alloyent  achetant  des  liurcs  pour  emporter  à icut 
pays  J mais  qu’il  leur  GonfeiHoit  de  n’y  plus  employcrd'arr 
gent,pource  qu’il  leur  en  bailleroit  pour  néant  tant  qu’ils 
^ voudrpyent:cc  qu’il  ne  fitpastoutesfois,ou  pour  larai- 
fon  fufdite,  ou  volontiers  par  ouhliance. 

Ceux  qu’il  auoit  défia  achetez  quand  il  receut  ce  mandc- 
pientdu  Viceroy  ,dut|uel  nous  venons  de  parler,  efloyent 
.en  bon  nombre,  & d’iceux  a efté  tiré  fommairement  la 
part  deschofes  que  nous  auons  mefmes  en  celte  Hiftoirc 
pour  donner  vnc  briefue  connoi fiance  de  l’eftat  dudit  Roy-? 
aurae,iufqucsà  ce  qu’elles  fie  puiflent  mettre  plus  amj  iemSç 
& au  long  quand  on  les  aura  entendues  auec  le  temps  , êc 
ne  le  peut  faire  aisément  pour  leiourd'huy,  àcaufede  la 
nouueauté  d’icclles,  &4u  peu  de  con'noiflance  qu’on  en  a. 
Qui  eft  l oçcafion  laquelle  m’a  meu  & raefime  forcé  de  paf- 
fer  fous  fîlence  beaucoup  de  fingularitez  tenues  fur  le  lieu 
pour  vrayes , & vérifiées  du  depuis , dequoy  l’ay  efté  repris 
par  desperfimnagesqui  auoient  bonne  connoiflance  d’i- 
celles. Si  melèmbic  qu’ibne  fera  point  hors  du  propos  de 
rnettreau  chapitre  qui  enfuit  les  matières  dont  traitoyent 
les  liurcs  fufmcntionncz , afin  de  faire  croire  plus  aifémenc 
ce  qui  a efté  narré  en  plufieurs  endroits  de  celle  Hiftoire, 
& s’offrira  à narrer  par  cy  apres,  touchant  la  curiofiré  SC 
bonne  police  du  Royaume. 
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Det  Lîttres que le"P  Herrade  é^fes  ComfAgmns  af>per- 
terentd»I{opaumede  U Chine  des  matièr  es 
dont  ils  traitoyent. 

L Es  liurcs  que  le  P.  Herrade  &fes  Compagnons  appor- 
tèrent du  Royaume  de  la  Chine  cftoyent  en  grand  nô- 
bre, comme  dit  eft,&traitoyent  de  plufieurs  matières  diuer- 
fes, comme  ilfe  verra  en  ce  qui  s’enfuit , & eftoyent  ainfi  in- 
titulez. ^ 

I.  De  la  defeription  detout  le  Royaume  de  la  Chine  , 6c  a 
quelles  parts  & confins  eft  fitueeVhafeune  des  quinze  Pro- 
ùinces  .auec  la  longueur, largeur  de  chàlcune  d’icelles, Sc  les 
Royaumes  qui  leur  confinent. 

a.  Des  tributs  Sc  reuenusdu  Roy  de  la  Chine  j enfemblç 
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l’ordre  de  fon  Palais,  &:  des  gages  ordinaires  qu’l  î baille  à 
fcs  Officiers  : auee  les  noms  de  tous  les  offices  de  fa  maifon 

6, dupouuoir  de  chacun  d’eux.  * 

^ Des  tributaires  qu’il  y à en  chaque  Prouince,&  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  exempts  de  payer  tribut,  eafembleie 
temps  & l’ofdre  qui  eft  requis  à leuer, 

4,  La  maniéré  de  faire  des  nauires  de  plufîcurs  fortes , & 
comme  il  faut  nauiger,  aucc  la  hauteur  des  ports,&  la  qua- 
lité de  chacun  d’eux  en  particulier. 

5.  Du  temps  & ancienneté  du  Royaun5e,&  en  quel  temps, 
femble  du  commencement  du  monde,  & en  quel  temps,  Sc 
j>ar  qui  il  commença. 

16.  Des  Roys  qu’il  y a eu  audit  Royaume , & comme  ils  ont 
fuccedéen  iceluy,  &dc  la  forme  qu’ils  ont  tenuëàgouuer- 
xicr,  auec  la  vie  & les  mœurs  de  chacun  d’iceux. 

7.  Des  ceremonies  qu’il  faut  faire  en  facriSant  aux  Ido- 
les (Icfquelsils  tiennent  pour  Dieux;  en  femble  les  noms  de 
chacun  d’iceux j&  le  commencement  qu’ils  ont  eu,&  le  teps 
auquel  fe  doiuent  faire  les  facrifices. 

S . Ce  qu’ils  fentent  de  l’immortalité  de  l’Ame,  du  Ciel , & 
derEnferrcnfemblc  leur  mode  d’enterrer  les  Trefpafléz , & 
les  obfeques  qu’on  doit  faire  pour  eux,auecle  dueilque 
chacun  éft  tenu  & obligé  de  porterjfelonl’affiaité&allian- 
ce  qu’il  auoit  auec  le  defunâ. 

ÿ.  Des  Loix  & ordonnances  du  Royaume, & en  quel  temps 
& pour  quellespcrfonnes  elles  ont  eflé  eftablies  : auec  les 
peines  qui  font  inapofée^  au  centteuenans  à icçlles , & plu- 
Îîeurs  autres  chpfcs  concernantes  le  fait  de  police  & gou- 
uernement. 

10. Plufîcurs  Hures  de  fimples  & herbes  medecinales,auec  la 
manière  de  les  appliquer  pour  la  fantc&  guarifon  des  mala- 
dies. 

11.  Plufieurs  autres  Hures  d’Autheurs  en  medecinedudit 
Royaume  , tant  anciens  que  modernes, auec  le  Régime  que 
doiuent  tenir  les  malades, tant  pour  dire  guaris  de  maladie, 
que  pour  fepreferuer  d’y  tomber, 

J X.  De  la  propriété  des  pierres  & métaux  ,&  autres  chofeç 
naturelles, qui  ontenfoy  quelque  vertu, & comme  les  per- 
les,l’or  5c  l’argent  & autres  métaux  peuuent  feruiràla  vio 
humaineicn  les  conférant  les  vns  aux  autres  par  le  profit  ôc 
ytilité  qui  procédé  chacun  d’iceux-. 

Du  nombre  desCfeux  Sc  du  mouuemenc  d’iceux  : tn 
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fcmble les  Plancttes,&  Eftoilcsj&i  de  leurs  effeds  & influea- 
ces particulières. 

34.  De  tous  les  Royaumes  & nations , de  qui  ils  ont  cora- 
uoiflâtices  ; enfemble  les  chofes  particulières  qu’ils  fçauent 
de  chacun  d’iceux.  ■ r ,t 

! Tf.  De  la  vie  de  ceux  qu’ils  tiennent  pour  Saints;  eniembic 
I le  lieu  ou  ils  ont  vefcu',  & en  quel  endroit  ils  font  morts  Sç 
ont  efté  enterrez. 

j6.  De  la  maniéré  de  iouçr  aux  dames  & aux  Efchets^  en- 
femble  le  ieu  de  la  Mourre,  des  Morefques , & Matafins , 5ç 
telles  autres  fubtilitez  qui  fc  font  auec  les  mains , & les  of- 
felets.  - 

17.  Delà  Muliqac& «lâchant,  auec  les  noms  des  Inuen- 
tciiri.'  Enfemble  des  fcienccs  de  Matcmatique , 4uec les  rci- 
gles  èc  préceptes  pour  les  apprendre. 
i2.  Deseffeds  du  petit  enfant  edant  au  ventre  de  la 
mere,  & de  l’cttre  8c  nourriture  d’iceluy  en  chacun  moisj 
çnfcrable  quel  eft  le  temps  aftré  où  delàftré  pour  fa  naif- 

iance.  . 

j6.  De  l’architedurc , de  toutes  fortes  de  fabrications; 
auec  le  long  8c  large  que  doitauoir  va  balliment, pour  dire 
de  proportion. 

xo.  Desproprietezde  la  bonne  8c  mauuaife  terre, auec  les 
fignes  pour  la  connoiftre  ; enfemble  les  choies  qui  peuuent 
croiftre  8c reueler  en  Tvn  8c  en  l’autre. 

a.1.  De  l’Aftrologic  naturelle 8c  Indiciaire,  8c les rcîgles 
pour  les  apprendre  ; auec  la  manière  de  drefler  des  figures 
& caradercs  pour  iUger  8c  prognoftiquer. 

ai, De  la  Chiromancc,  8c  Phyfiognomie, 8c  autres  fignes  na- 
turels, auec  la  fignification  de  chacun  d’iceux. 

X3  Ledile  de compofér  lettres  mifliues;auec  les  tiltres  qu’il 
faut  approprier  à chafeun  félon  la  dignité  ou  qualité  de  leur 
perfonne. 

;i4.La  manière  de  nourrirSc palefrenier  les  chenaux; Sccoiq- 
îne  il  les  faut  apprendre  à courir  8c  a cheminer, 
a y.L’art  8c  iniirudion  de  diuiner  par  les  fonges;auec  la  ma- 
nière de  faire  des  Sorts  quand  on  veut  commencer  quelque 
voyage,  ou  entreprendre  quelque  autre  œuure,  l’illue  du- 
quel eft  incertaine. 

ïè  Deè  façons  Sc  fortes  d’habits  , dont  vfent  tous  ceux  du 
Royaume, en  cemmençant  àla  perfonnç  du  Roy,  enfera- 
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i)le  les  marques  & cnfeigncs  que  portent  ceux  qui  y gott^. 
ucrnent  - / 

17 . La  manière  de  faire  des  Armes, & de  tous  inftrumens 

âc  guerre,  auecl’enfeignement&  pratique  de  bien  ordon- 
ner des  bataillons 

î8.  Tels  & plufieurs  autres  Liures  furent  apportez 
par  les  Religieux  ruimentionncz,defquels  ont  efté  tirées  les 
chofes  qui  fe  font  dite^  & fe  diront  par  cy  apres  en  cefte  hi- 
ftoirc, -ayant  cfté  interprétées  par  des  perlounes  nces &nal 
ciuesdela  Chine,  & depuis  nourries  aux  Philippines  en  la 
compagnie  des  Efpagnols  y rdidans.Er  ont  en  outre  aflburé 
les  mefmes  Religieux  auoir  veu  de  belles  & amples  Librai- 
rics,& en  grand  nombre  aux  villes  oùiis  ontefté,£;fpecia- 
îementà  AucheOj&àChincheo.  ^ 
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De  l'ordH  & watilere  que  tiennent  les  Chinoise»  leurs 
hxnqmts'.enfembledes  fefies  ^folennite-^qu'ils 
ont  couiHume  de  célébrer. 

Ayant  touché  en  quelques  endroits  de  cefte  Hiftoirc 

des  feftins  ^ des  banquets  que  font  les  Chinois  5 il  me  i 

femble  qu’il  lcra  bon  de  dire  la  maniéré  qu’ils  tiennent  e« 

en  iccux, comme  ellant  fingulicre  & curieufe,&  mefme  dif- 
fcrentcyle  celle  dont  nous  vfons,  & auons  veu  vfer  ailleurs,  ^ 
tant  en  la  façon  de  manger  , comme  aux  autres  chofes.  Car 
tousces  Chinois  font  les  plus  gra  ns  faifeurs  de  banquets 
qu  il  y aye  au  monde , d’autant  que  comme  ce  font  riches 
gens  n’ayans  pas  beaucoups  de  foin,&  viuât  fans  la  connoif- 
fancede  la  lumière  du  Ciel  ( nonobftant  qu’ils  croyent  Sç 
cofefïent  1 immcyrcalitéde  l’Ame,  enfemblela  recompenfe, 
ou  la  peine  qui  les  attend  en  l’autre  vie  , félon  lesœuurcs 
qu  ils  auront  faits , comme  nous  auons  monftré  ci  deuant) 
anlîî  s addonnent  ils  tant  qu’ils  peuuent  au  contentement 
de  ce  monde, & à toutes  fortes  de  paflctempsicn  quoy, com- 
me auffien  leur  commun  viure  &.  traite  ment , ils  fe  feruent 
âuec  vne  grande  police, & vn  trefbon  ordre. 

Si  ont  tous  entr’eux  cefte  coufta me  que  combien  qu’il 
y aye  cent  perfonnes  de  conuicz,  chacun  d’eux  toutefois  a 7 
fa  table  à part , ou  il  mange  feul.  Leurs  tables  font  fort  bel- 
les & exquifes,  toutes  dorees  & peinturées  d’oyfeapx,  de  ; 
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ipaïCâges,&:  de  chafle,  & de  telles  autres  varictcfifîaisâtes  Sc 
agréables  à la  veuë.  Ilsncffjcttencpointdc  nappées,  inais 
ièulemcat  quelque  pièce  de  damas  ou  d'autre  foye , qui  péd 
iuf^cs  àterre  : & aux  coins  d’icclIes  y mettent  torce  petits 
panniers  bien  gentils,  faits  de  fil  d’or  ou  d’argent  ,& tous 
pleins  de  fieurs&  de  chofettes  de  fucre,dont  ils  font  de  peti- 
tes mignardifes  & curiofitez, comme  font  Elepfians, chiens, 
cerfs, Sc  plufieurs  autres  fortes  de  belles  & d’oyfeauxjlc  tout 
doré  & peinturé.  Au  milieu  de  la  table  iis  pofent  la  viande  a 
poinét  5c  en  ordre  j tant  de  volaille  , ôc  autre  chair , que  de 
poilfon , duquel  ils  font  force  potages  & faupiquéts  bien 
apreftez , & les  feruent  dedans  de  beaux  plats  faits  de  pour- 
celaine  ou  d’argent,  toutesfois  bien  péuvfent  de  ceux  dar- 
gent:Ils  n’vfent  guere  de  ceux  d’argêt,  fi  ce  ne  font  les  Vicc- 
roys.Ils  n’ot  point  befoin  de  nappés,ni  de  fcruiettes,pource 
qu’ils  mâgent  fi  proprement,  qu’ils  ne  touchét  aucunement 
la  viande  aucc  les  mains,  mais  auec  de  petits  baltons 
dorez , ou  d’argent , ou  tout  d’or , faits  en  manière  de  four- 
chettes,auec  quoy  ils  mangent  fi  dextrement,  que  combieu 
que  leurs  yiâde  foitd’vnc  choie  fort  petite,fi  n’en  laiflent  iis 
rien  tomber.  Ils  boiuent  beaucoup  de  fois, mais  bien  peu  â 
chaque  coup,5c  pour  ccft:  efteû  vfent  de  petites  talîès. 

A tous  ces  feftins  & banquets  fe  trouuent  plufieurs  fem- 
mes ttudndes  & patelines  qui  ioücnt  & chantent  ,5c  difent 
des  plaifanteries  Sc  fornettes  pour  faire  rire  la  compagnie, 
& y a auffi  force  meneft tiers  Sc  balleleurs,  ioüeurs  de  feup- 
plefl'es  & farceurs  , iefquels  reprefentent  naifuementbie» 
des  ComcdieSjils  pallcnt  la  plus  part  du  iour  en  l’vn  de  cef- 
dits  banquets , à caufe  de  l’abondance  Sc  diuerfitc  des  vian- 
des qu’ils  feruent,  lefquellcs  lont  ordinairement  de  plus 
de  cent  fortes  , quand  la  qualité  du  conuiélerequict,  oude 
ccluy  qui  fait  le  banquet  : comme  il  fe  pourra  voir  en  la  re- 
lation des  religieux  Auguftins , qui  fe  mettra  au  commen- 
cement de  la  fécondé  partie  de  cefte  Hiftoire  : auquel  lieiz 
eft  raconté  le  feftin  que  leur  fît  l’Inllianto  ougouuerncuc 
de  la  Prouince  de  Chincheo,8c  IcViceroy  d’Auchcojenfem- 
hle  les  récréations  5c  paûetcraps,  dont  iis  vfent  tant  que  du- 
re le  repas. 

Ils  dre  lient  à chaque  perfonne  beaucoup  de  tables  , mi- 
festoutes  d’vne  rangée  en  diuetfifîant  le  nombre  d icelles 
folon  la  qualité  des  banquetans.  En  la  première  table  od 
eitalüs  le  c.omlié.,  iis  mettent  defl'us  les  viandes  , lefquclîcfi 
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font  cuite®  & apprdlécs , enfemble  les  mets  de  fucre  ou  de 
mafiepain  pour  Je  deflèr.c , êc  auxautres  tables  enfayuantcs, 
aaçoit  qu’il  y en  aye  vingt , ils, mettent  defliis  beaucoup  de 
lortes  de  viandes  toutes  crues  comme  chapons,  oifons,  ca- 
nars, poulies, pièces  de  bœuf  ralees,iambons,&  plufieufs  au- 
tres.T out  cela  demeure  fur  lefdites  tables  iufqncs  à la  fin  du 
^epas,&  tant  que  les  conuiex  s’en  veulent  aller  : & alors  les 
ieruiteurs  de  eeluy  qui  a fait  le  banquet  les  prennent , & les 
portent  déuant  le  conuié  iufques  à fa  maifon  auquel  lieu  ils 
ks  laiflent  auec grandes  ceremonies.  Qiiand  ils  font  vn  fe- 
ftin  a vn  Viceroy,a  vn  Ambafladeur,  c’eitauec  fi  grade  del- 
penfe  & maje{lé,qu’il  y cçfument  beaucoup  de  bien  • & ont 
coulfume  quelquefois  tels  fefeins  de  durerymgtiourstous' 
de  (uitte,eflant  le  dernier  aufii bien  ferai  que  lepremier. 

Quant  à leurs  feffes&folennitez,  ils  les  célèbrent  tou- 
tes de  nuid,  &fe  font  ordinairement  aux  nouuelles  Lunes, 
lelquellesiis  foleunifent  auecbelles  mufiques .&  inuen- 
tions  i&  fpecialçment  celle  qu’ils  font  à leur  premier  iouf 
de  1 An  , lequel  ca  C fe|on  leur  conte  ) le  premier  iour  de  la 
lune  du  mois  de  Mars.Cèiour  là  ils  fe.veaent  tous  maenifi- 
quemët  tant  hommes,  que  femmes,&  met  tent  fur  eux  leurs 
plus  belles  bagues  & iôyau'x,faifant  brauade,&  ornant  leurs, 
maifos  & portes  de  beaux  tapis  & draps  de  foye,  & de  toiles 
d’or  de  plufieurs  foitcsj  & y tnettat  force  fleurs'&  rofes,qu’iF 
y a la  pour  lors  en  abpnçiance.^  & plantant  à toutes  Icspor- 
tes  de  grans  mays  & arbres,  oùfohtappenducs  plufieurs  lu- 
mières & châdeiles.LesArcstriumphaux, qu’il  y a aux  rues, 

& en  grand  nombre , comme  dit  ea , font  tous  bourdez  à 
ombragez  de  fucilles  ce,  méfme  iôur , àuec  grand  nombre, 
de  lumières  & chandelle  y appofees  y Sc  de  beaux  draps  de 
damas,  & de  foye  de  plufieurs  fortes.  A ces  feftes  & folenni- 
tezalTiftentlesPrefties&Sacerdpts  richcment,veltus,&  of- 
frent leurs  facnfices  fur  les  autels  au  Ciel  & à leurs  Idoles,' 
en  chatant  plufieurs  cantiques.Bref,c’eft  vne  iournec  en  la- 
qué le  us  fe  refiouyflènt  tous  généralement  auec  diuerfitc 
de  mufique  tantde  voix  qüed’inftrumens,defquels  ils  fea- 
uent  fort  bien  iouër. 


que  virent  les  religieux  i^ugu- 
Itinslulditsjc’cfloicnt  lyres,  violons, guiternes,  doucines, 
xebecs,clairons,haubois,efpinettes  harpes, & fleures,  & au- 
tres pareils  & femblables  à ceux  ciefquels  nous  vfons , fi.- 
non  qu’ils  clloient  vn  peu  dilFsrens  de  form'e  &;  façons.  Ils 
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àccor^ent  leurs  voix  aucc  leursditsinftiumensmcrucilleu- 
femcnt  bien,&  auec  vne  bonne  harmonie  & ont  tous  com- 
munément bonne  voix.  En  ees  feftes  & iblennitez  il  fe  fait 
des  farces  &;  comédies  fort  plaifantes  & de  grande  récréa- 
tion , & les  reprefcutent  bien  âu  naturel , & au  ec  des  habits 
qui  font  fort  propres  à ce  faire , félon  le  perfonnàge  qu’ils 
doiuent  ioüer . Tout  le  temps  que  ces  felles  durent, ils  tien- 
net  toufioürs  leurs  tabl^  dreflces  & coui^ertes  de  plufieurs 
viandes,  tant  de  chair  que  de  poiflbn,  & de  toutes  fortes  de 
fruid:s,&  de  bon  Vin  , lequel  ils  font  ordinairement  de  pal- 
me , auec  vne  certaine  meflange,  laquelle  luy  donne  botx 
goufl  ils  boiuent&  mangent  tout  le  long  duiour,euxSC 
leurs  Preftres  tout  leur  faoul,&  tant  qu’ils  n’en  peuuët  plus: 
&eft  vne  chofe  tenue  pour  certaine  entr’eux,&receuë  de 
tous, que  comme  ils  pafleront  ce  icur  là,  de  mefme  paflèroe 

ils  l’année,ou  en  triftefle,ou  en  ioye. 

Qi^nt  aux  feftes  qu’ils  font  en  leurs  mariagcs,©u  en  bos 
iuccez,  ie  n’en  parle  point , de  peur  d’eftre  trop  long  ■ enco- 
re que  les  recreatiofis  foient  fort  diuerfes , & qu’ils  mettene 
peine  en  icelles  de  fuir  tout  chagrin  & mélancolie. 


Ch  AP.  XXX, 

t>e  la  mde  de  falaer  audit  ^oyauntt)  çjJ)  de  quelques 
eeremenies  defqueües  Us  vfent  à ce  faire. 

IL  n’y  a aucune  nation  au  mode, fi  barbere  & fauuage  foit 
ellc,laquelle  aye  efté  trouuce  iufqu’à  prefent , fans  quel- 
que maniéré  de  courtoifie,ou  ceremonie  à fe  faluer , quand, 
on  fe  rencontre  , ou  vifite,  ou  qu’on  veut  traiter  cnfemblc 
de  quelque  affaire  particulière  De  cela  auons  ample  con- 
noilfance  parles  Hiftoires  anciennes,  & vne  fuffifante 
preuue  en  ce  que  nous  en  auons  veu  & entendu  aux  Royau- 
mes & Prouinces,  qui  ont  ofté  defcouuertes  de  noftre  tëps. 
Toutefois  ie  fçay  pour  certain,que  ceux  de  cedit  Royaume 
furpafl'ent  en  ce  fait  toutes  les  autres  nations , à ce  qu'en  di- 
fent  ceux  qui  ont  hanté  & trafiqué  auec  eux  ; pource  qu’ils 
ont  tant  de  ceremonies , & de  fi  frequentes  & vifîtees  entre 
eux, qu’il  y a des  liures  pleins  de  ce  fujet,&  de  la  mode  qu’ô 
doit  tenir  à les  faire  , félon  la  différence  desperfonnes.  De 
toutes  iefquelles  chofes  , ie  mettray  leukment  celles  ea  ce 
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chapitre  ,Iefquelles  me  femblent  fnffire  pour  donner  aucn- 
cement  à c6aoifti  e,&  vérifier  ce  que  dcfliisj  vfant  en  ce  fait 
de  la  breiteté  que  i’ay  gardée  iufques  ici  en  cefte  Hiftoire. 

Ils  tiennent  pour  grande  inciuilité  j denefepointfaluer 
les  TUS  les  autres  quand  ils  fc  voyent, ou  fe  rencontrent,  en- 
core que  la  connoifl'ince  qu’il  y a entr’eux  ne  foit  pas  gran- 
dc.La  lalutation  du  commun  peuple,  quand  il  fc  rencontre, 
c’eft  de  ferrer  la  main  gauche, & la  couurir  auec  la  droite  en 
les  approchant  incontinent  à la  poitrine  ,&  lesioij>nant 
toutes  deux  enfemble,  auec  plufieurs  inclinations  de^efk: 
pour  fignifier  qu’ils  s’ayment  l’vn  l’autre  aufîi  fort  que  leurs 
mains  iont  ferrées  ensebk , S:  que  leurs  amitié  n’elt  pas  feu- 
lemenc  en  la  ceremonie , mais  a'uffi  au  cœur 5 ce  qu’ils  don- 
nent à entendre  par  plufieurs  paroles , lefquelles  ils  s’entre- 
difent  au  mefme  téps,qu’ils  font  ces  ceremonies  des  mains. 

Les  Seignefirs  & coiutifans  vient  d’vne  autre  mode  qui 
leur  femble  plus  belle  & hônelfce,  & eft  que  quand  ils  fe  ren- 
contrent les  vns  les  autresi,  ils  s’arrêtent  vn  peu  deuantque 
de  s’approcher , & incontinent  tendent  les  deux  bras  accro- 
chez auec  lesdoigtsdesdeux  mains,&pliczen  forme  d'arc-' 
puis  fc  font  la  reuerence  beaucoup  de  fois , débattant  entre 
eux  qui  partira  le  premier  , pour  ccfitinuerfon  cheminas: 
plus  lontjce  perfoimesde  marque,  plus  demeurent  ils  à fai- 
, xe  telles  ceremonies.  Quand  fe  menu  peuple  trouuequel- 
qu'vn  des  principaux, qui  eft  fuperieur  en  dignité, ou  en  au- 
tre chofe,iIs  s’arreftenttout  incontinent  de  pied  coy,  & at- 
tendent au  mefme  lieu,  en  baillant  la  teftc,&  auec  vn.grand 
filence,  iufques  à tant  qu’il  foit  pafté  : touresfois  la  plufpart 
d’entr’eux  le  fait  plus  ordinairement  par  crainte  , que  par 
honnefteté  &c  courtoifie  ; pource  qu’ils  Içaueut  bien  par  ex- 
per  jéce,qiie  celuy  qui  faut  en  cela'  en  eft  payé  fur  le  champs 
&fuftigébien  afprement. 

Q^nd  aucun  d’entr’eux  va  parler  à vn  Loytia  , il  fe  met 
à genoux  dés  qu’il  entre  en  Jafale,où  éft  leditLoytia  , en 
baifsâr  la  telle  & les  yeux  encôtre  terre, &. va  touliours  à ge- 
noux de  cefte  lorte  iufques  au  mitan  de  la  fale , auquel  lied 
il  s’arrcftc,&  fait  fa  requefte  auec  vne  voix  fort  humble  ,ou 
bien  la  donne  paf  efcrir:puis  ayant  receu  fa  refponlc,s’en  re- 
tourne à reculons  , allant  toufiours  à genoux  etnmy  la  falé 
; iufques  à tât  qu’il  foit  dehors, fans  tourner  le  dos  au  Loyna' 
<^efi  ceux  qui  fc  vificé.t  font  efgauxcn  dignité, ils  fe  fôtde" 
graùdes'rcuerences  &i‘alutations  Tyn  àrautrejtafchât  cha- 
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ttlQ  JPcUXlyaîncre  foù  compagnon  en  courtoifîe , eû  quop 
ils  confumcnt  bien  du  temps,  fc  des  paroleè  . Quand  l’vn  v» 
vifîter  l’autrCjCcKiy  qui  cft  vifitéyforc  iufqücs  à :1a  nie  apres 
la  vifîtitiorijcboduifant  celüÿ  qui  l’a  vifîté,5c  eft  cefte  cerc* 
monie  fort  vfîtéd  dii  conimun  > quand  ce  font  gens  èfgaux’y 
©upeüdifFcrensrtrnàrautrc.  ,, 

, Ils  Tfent  aufli d'vne  façonde  faire  fore  cftrange,ny  iamai^ 
ouÿ  en  pas  vnc  autre  nation , qui  cft  que  fi  d’auenturè  quel» 
qu’vn  de  dehors  lèsi  vient  voir^ou  autre de^là  villcSc  du  licUÿ 
& que  quand  il  l’appelle  à fa  porte  ^ ou  le  trouuc  partn  jr  U; 
rue  ,celuy  qu’il  vient  yilitct  n’eft  pas  bien  en  bfdtc  (encore 
que  ccluy  qui  le  vient  voir  parle  à luy,  Sc  foit  fon  plus  pro 
chc  parent  j ovi  conneu  de  longue  main  j toutesfois  J’autre 
ne  luy  téfpondmot,  Sc  rie  fait  pasfemblantdé  Je  Voir  né 
connoiftre  : niais  lü^  tourne  le  dos,  & s’eri;  va  de  ce^pas  à (à 
maifoQ,  ou  il  yeft  yiftement  fes  plus  beaux  hiabits.-puis  fprt^ 
dehors  pour  reccuoir  celriy  qui  Vient  voir , aucc  âuite  bèaii' 
fcinblant  que  s’il  ne  l’auoi  t point  yeuriy  tcnçontré  auparaW 
uant.  Ccfte  ccrcmbnicfe  garde iüfaiUiblement  j car  elle  eft 
tenue  cnti’cux  pour  traditiûu  fort  àntique>  5c  pour  chofe 
fondée. en  religion.-  jî  ■ - ! ■ ^ ; s,  ,■  , 

, Ils  font  grand  eàrrclTe  à leurs  hoftes,  en  leur  donnant  in- 
continent id  collation  àucé  forccsfrüits’&  corifiturcs  j Sc 
leur  faifant  boire  .de  bon  vin  j ou  d’vnè forte  dc  breiiuagc: 
dont  ils  vfçntgcrieralémcnt  ;par  tout  le  Royaume , qui  ,eft 
fait  de  eertaines  herbes  micdecidàlespbür  le  cœur  * : lequel 
breuuagc  ils  tienrienti  ordinairement  cKaud  en  leurs  mai*- 
foris,  afin  d’eftre  prclf  à boire.  Celle  ceremonie  fc.  pratique 
aulfi  entre  ks  yoifins,  quand  ils;  fc  vifiteqt  l’vn  l’autre.Maia 
^uând  il  adüiént  que quelqü’yri  d'vri  lièu  rècôntre  vn  aütr e 
dedehors , lequel  il  conaoit , ou  yn  qui  cft  du  mefme  liéUj' 
lequel  il  n’aura  pas  vcù  quelque  temps  | incôntiriertticcluy 
du  lieu  deniande  à l’àutre  s’il  a beu  5è  imângé i & s’il;dxt  que 
aori , il  le  nienc  tout  de,  ée  pas  à la  plus  prochainc  tauerne* 
auquel  lieu  il  le  carreflê  Sc  fcftoÿe  .mà|riifiqücmcnt  : cir.en 
tout  ce  pays-lâil  y a bien  moyéD  de  ce  faire  à;,c3ufc:qü’attX 
places  Sc  aux  rues  de  leurs  villes  Sc  autres  lieux,  SCîJIüx  farix-i 
bourgs  mcfme, il  ÿ a beaucoup  dè  tauernes,où  l’Ori  fail  graA 
cherc  Sc  à peu  de  fraix,  à raifôde;|  viurcs,lefqUeIs  yfôt  tOua 
à fort  bon  marché^  comme  dit  elï.îQdé  j[îd’adi^enturcJc.du^ 
de  dehors  relppnd , à |’%U qu^l^  à dclîa  beu  Sc  fnangé , ceffc 
auste  le  riaene  ï cer  taines  beutiqljçSÿ  où  y a tout  plein  4^ 
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ibrtes  de  Confitures , fruits  & mafïepains , & autres  telle» 
friandifes  : & en  ee  lieu  luy  donne  libcraletnet  la  collation. 
Ils  yfent  auflî  d’vn  fort  grand  refpeétenuers  les  femmes, 
tant  de  dehors  que  du  pays  ,&  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’elles  foyent , & fpecialement  à l’endroit  de  celles 
qui  font  mariées , tenant  pour  blafmc  & vitupère  de  leur  di- 
re paroles  deshônefles,  & de  ne  les  point  faluer,  ny  leur  fai- 
leplacc  quand  elles  paflent  par  la  rue  ( ce  qui  leur  adulent 
peu  fouuent  comme  dit  eft  ) auquel  lieu,&  en  tout  autre  en- 
droit en  public  elles  fe  comportent  fi  honueftement , qu’el- 
les ne  donnent  occafion  à perfonne  d’vfer  d’inciuilité  en 
leur  endroit.  Auec  les  forains  Sceflrangers , ilsfontmer- 
ueilleufcment  bien  appris  , & principalement  les  gens  de 
marque  : comme  il  fe  verra  aux  relations  , qui  fe  mettront 
en  la  fécondé  Partie  de  ceftehiftoire  ,lcfquelles  en  parlent 
par  experience. 
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Cemmént  Us  femmes  dudit  ^eyaume  tiîuent  fortreclufesi 
^ à fuel/e s conditions  ils  permettent  des 
femmes  publicques. 

La  principale  inuention , qu’ont  le  Roy  & les  Gouuer- 
neursdu  Royaume  (corne  il  fe  collige  de  leurs  Loix)  & 
la  chofe  qui  leur  eft  la  plus  recommandée,  c’eft  de  prefer- 
uer  leur  République  de  toutyiee,  irapofant  des  peines  à 
ceft  effeél , & les  exécutant  fans  remifîion  :qui  eft  caufe 
qu’ils  font  tous  foigneux  de  bien  viure , de  peur  d’encourir 
en  icelles.  Et  iugeant  en  eux  mefmes  que  la  libéralité  & def- 
honnefteté  des  fe  mines  eft  la  chofç  la  plus  preîudiciable  en 
ceft  affaire  ,&  laquelle  ruine  & deftruit  plus  aifément  les 
Republiques, tant  bien  côpofécs  & ordonnées  qu’elles  puif- 
fent  eftre  ; à cefte  caufe  ils  obuient  à ce  malpar  maints 
tons remedes&antidotes preferuatifs,  en  eftablifl'ant  des 
loix  & couftumcs,qui  côtredifent  formellement.  Ce  qui  eft 
caufe  que  çombienqu’ily  ayetant  d’annees  que  ce  Royau- 
me a commencé , & qu’il  foit  fi  grand  & fi  ample  , comme  il 
s’eftpeuentendre  par  cy  douant  : il  y a toutesfois  moins  de 
danger  particulier  en.iceluy  que  non  pasend’autres,lef- 
ue  font  pas  fi  anciens  ne  tant  peuplez  d’habitans  ; cot 
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çuife  fait  de  telle  forte,  qu’vne  femme  libre  & desfionne- 
ue  eft  eonneue  par  fon  nom , & pour  telle  qu’elle  cft  parmy 
toute  vne  grande  ville,  pour  lepeuqu’il  y en  a de  telles.  . 

Or  entre  les  autres  moyens  Scremedes  dont  iis  vfent  pour 
ce  fait , cclîe  loy  en  efl  l’vne , par  laquelle  if  eft  commanda 
cxpreilemcnt  à cous  ceux  qui  ont  cfes, filles  de  les  nourrir 
clofes&  reclules  perpétuellement,  fi  toft  qu’elles,  com- 
mencent à auoir  vfage  de  raifon,  en  les  tenant  toufiours  oc- 
cupées à quelque  chofe  : afin  que  l’oyfiueté,  qui  eft  lamerç 
des  vices , ne  trouuc  point  de  place  en. elles , pour, y plantçr 
rien  de  mauuais.  Cefte  loy  comprend  aufiiles  femmes  qui 
font  mariées,  & eft  par  tout  fi  generale,  que  iufques  aux  fil- 
les & femmes  des  Vicerois  & Gouuerneuis,  voire mefmes 
iufques  à celles  du  Roy,  on  dit  qu’elle  l’obferue  , & qu’icel- 
les font  toufiours  filant  de  l’or , où  de  lafoye , ou  du  lin  , ou 
faifant  quelque  autre  cKofe  de  leurs  mains  eftimant  celle 
làeftre^digne  d’eftre  blafmée  , qu’elles  verront  cftre  affe- 
(ftionnée  au  contraire. Par  infi  cefte  reigle  de  viùre  fi  eftroi- 
te,en  laquelle  les  filles  en  viennent  à naiftre , enfemble  l’c- 
:}i:emple  que  leurs  donnent  leurs  meres  , lefquelles  font  tou- 
jours occupées  aux  exercices  fufmentionnez,celaeft  caufç 
que  ladite  couftume  loiiable  & trefque  digne  d’eftre  imftce: 
cft  défia  changée  & conuertie  en  nature , de  maniéré  que 
on  leur  commandoit  d’eftre  o y ftues,  ellés.prendroÿent  eclg; 
pour  vn  tourment  perpétuel. 

Au  moyen  de  cefte  ordinaire  5c  volontaife  occupation,' 
les  femmes  de  cedit  Royaume  font  reclufes  de  telle  fortCi 
que  c’eft  merueille  & nouueautc  d’en  trouuer  vne  qui  aillé 
parmy  là  ruë , ou  la  voir  en  vne  fenefire , ce  qui  ne  leur  fert 
pas  de  peu  pour  viure  houneftement , comme  elles  font.  Si 
d’auentui'e  quélqu’vn  fort  dehors  pour  quelque  chofe  for- 
cée & neceflaire, comme  pour  la  maladie,  ou  la  mort  de  foii 
pere,ou  autre  chofe  femblabîefcar  d’aller  Voir  leurs  parésSc 
amis , ce  n’eft  pas  la  mode  des  femmes  audit  Royaume) 
alors  elle  va  dedans  vne  chaire  à bras,  qui  eft  couuerte,  fans 
cftre  veuë  de  perfonne, comme  nous  aüons  dit  ailleurs. 

D’autre  part  ceux  du  mefmc  Ro  yaume  confiderant  à parÈ 
eux,  que  pour  conferucr  la  commurie  honefteté,&  par  meft. 
me  moyen  obüier  à plus  grand  mal,  c’eft  vne  chofe  necef- 
faire  de  permettre  des  femmes  publiques  : à cefte  caufcilV 
les  fouffrent  & endurent  entr’eux  : toutesfois  en  celle  foi> 
? que  leur  mauuais  train  n’apporte  aucun  incooueîjiejai,’ 
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lequel  püîflc  tourner  confequemment  à l’endroit  des  pni- 
dcns&chaftesj  Aràifon  dequoy  elles  fè  logent  toutes  aux 
faux  bourgs , & hors  des  bourgs  & des  villes , & leur  cft  cn- 
ioint  eftroitemêt  de  fe  tenir  en  ce  lieu/âs  pouuoir  fortir  de 
la  porte  durât  qu’elles  font  ec  mefticr,auec  tref  eftroite  dc- 
fenfe  fur  peine  de  la  mort  à elles  œefmes,  de  ne  point  entrer 
dans  la  ville  en  façon  quelconque.  Aufll  font  telles  femmes 
fl  peu  cftimées  entr’eux,  que  pour  cefte  caufe  celles  qui  s’en 
meflentfont  ordinairement  la  plus  part  de  bafle  qualité, 
fçaüoir  cft  efclaues,ou  eftrâgere  ou  fillesvcnducs  par  leurs 
meres  eftans  petites  : qui  cft  vnc  efpccc  de  feruitude  perpe- 
tuellc&plcinede  grande  cruauté  de  laquelle  on  vfc  audit 
F.oyaume,&yeftpcrmifc&accouftumee. 

6'i  eft  la  manière  telle  que  les  panures  vefues  qui  font  en 
liecciritépeuücnÉ  vendre  Icursenfans  j pour  fe  fubuenir , en 
les  obligeant  à vne  feruitude  perpétuelle  laquelle  chofe  eft 
f pearii(ç,qu’ii  y atout  plein  de  riches  marchandsrqui  font 
gros  trafic  eu  ce  fait , lequels  achetant  ainfi  des  petites  filles 
les  nourriflène  fort  foigncüfement , & leur  apprennent  à 
ôhanter  &ioücrdcsinftrumens<  & telles  autres  chofesde 
plaifir  : puis  quand  elles  font  grandes,  les  mettent  aux  mai. 
fous  que  nous  aüonsi  diC  cftrc  alïïgnées  aux  femmes  publi 
Ôues.  Le  premier  iôutqu^iïs  U dédient  à ce  meftier,  & de- 
vant que  la  mettre  & proftrtuer  au  lieu  public  , ils  la  mci- 
nent  deuant  vn  luge,  que  le  Roy  entretient  en  chaque  ville 
pour  prendre  garde  à telles  femmes , & empefeher  qu’il  n’y 
aye  nÿ  bruit  ny  noife  tntrc-cllesilequel  luge  la  reçoit, & par 
mefmc  moyen  la  met  & inftaiïc  de  fa  main  audit  lieu  public 
èc  depuis  ce  iour  là  le  nourrieicr  n’a  plus  d’autre  iurifdiftio 
deflus  elle , linon  de  venir  aii  ïoge  par  chaque  mois  pour 
receuoif  fon  tribut'  (quiluyàcfté  défia  taxé  parlcmclmc 
luge  conformément  aux  deux  partics,&  en  outre  cftrc  payé 
de  tout  letêps  qu’ily  a qu’il  la  achetée  & nourrie^  &Iuy  a 
appris  ce  qu’elle  fçait.  Tel  fexc  dcfçmeseftdegrandplai- 
fîr&  paflc-tempsàiouêr&  chanter  ,&  font  fort  adroites  à 
ce  faire, & mefmc  à ce  que  difent  les  Chinôis,  elles,  s’accou- 
ifcrent  bien  raignardement>  & fe  fardent  fort. 

Parmy  ces  femmes  il  y en  a beaucoup  d’aucugfcs , qui 
ne  font  pas  elclaues,  mais  franches  & libres  j Icfquclles  fc 
merreue  a ce  mauuais  train  pour  gaigner  leur  vie  :&  font 
telles  femmes  aueuglcs  parées  & attirées  par  d’autres  qui 
Toyeuc  clair , iefqucilesfontordinaircraent  celles  ^uiour 
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çaffê  leur  iettticfle  en  tel  lieu, ou  il  leur  eft  commande  de 
«l’en  fortir  de  leur  vie, de  peut  qu’ô-a  que  telles  femmes  def- 
hontees  negaftent  les  autres.  Quant  à ce  qu’elles  gagnent 
tout  ce  qui  leur  refte  apres  que  le  nourricier  eft  pavé  : elles 
le  baillent  à leur  luge  & Intendant, lequel  leur  garde  fidele , 
ment,  & en  rend  compte  tous  les  ans  aux  Vifîteurs  ,pui3 
quâd  elles  font  vieilles,  le  leur  baille  & diftribu'e  de  fa  main 
aduifant;  à leur  çompaffer  fi  bien  le  tout  qu’elles  n’ca 
ayent  point  faute  ny  rieceffité  / ce  que  toutesfois  aduenant, 
alors  on  leur  dÔne  gages  pour  fc  nourrir , afin  qu  clics  s oc- 
cupent à aççouftrer  & parer  les  femmes  aucuglcs  fufmen- 
tionnees  , ou  bien  on  les  met  àl’hofpital  que  le  Roy  tient 
pour  ceux  qui  n’ont  pasmoyen  4c  viute,çommc  nous  auons 
iit  parcydeuant^ 

Quant  eff  des  petits  garfons,  que  les  meres  rendent  auffi 
par  nccciîité  ( comme  dit  eft  ) iceux  font  mis  en  meftier , 8c 
quand  ils  font  aprisdoiucnt  ferait  leur  nourricier  en  cedit 
meftier  iufques  à yn  certain  temps  prefix , apres  lequel  font 
tenus  les  nourriciers  de  leur  donner  liberté,'Sc  en  outre  Icut 
çcrchcr  femnie , & les  marier , & mettrç  en  lieu  ^ en  train, 
ou  ils,  puiffent  gagner  leur  yie  ;àqu0y  faire  ils' font  con- 
traints par  toutes  voyes,  de  iuftice , au  cas  qu’ils  ne  vueil- 
lent  de  leur  bon  gré  Auffi  fqnç  tenus  & obligez  de  leur  part 
lefdits  ieuBes  hommes  : en  figne  & rceonnoiflanee  de  bien 
fait  par  eux  receu  , d’aller  chez  leurs  nourriciers  k premiet 
lourde  l’annee,k certains  autres  iours  figUale?;  âuec  quel- 
ques dons  & prefeusidemeurant  par  ce  mioyen  ^ kurs  enfant 
& pofterité  francs  & libres,  entièrement  à l’endrojç  d'ieeux 
nourriciers , 5c  n’ayant  point  d’autre  obligation , que  celle 
qui  demeure  toujours  entre  lefdits  nourriciers  & leurs  af- 
franchis , pour  caufe  de  la  nçurriturc  & cncretçucmcnt 
precedent.  ' " i 


Ç H A F.  XXI, 


^rtes  ^ej^eeesitntiuîres  qu'il/ ont  en  gŸandmmhre^ 
tamfurmerqnefuŸlesriumet:^  comme  ils  fs 
foHruoyent  ^ fomnijfent  defoiffon 
pur  toute  l' année > 
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L y a audit  Royaume  fort  grand’quantité  de  Nauîies  6c 
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d’icelîesfqui  j[onjt  fort  longues)  enfcmble  par  les  riuiersqui 
traucrfent  par  la  plus  part  des  Prouinecs  ) & font  pareille- 
ment grandes  ,&  en  grand  nombre  )&yatant  de  gens  fur 
ccsriUieres,quc  les  hors  d’icelles  femblent  des  villes  fort 
peupîees  ,d’oix  vient  que  l’on  fait  eftat  qu’il  n’yaguerc 
moins  de  gens  ddlus  l’eau  que  deflas  terre  CesNauiresfe 
fontfortaifément  &àpeu  defrais,àcaufe  que  par  tout  le 
Royaume  il  y a grande  abondance  de  bois , de  fer,Sc  autres 
matureaux  en  tel  cas  requis , Ipeciallement  d’vne  certaine 
cfpece  de  bitume, qui  efl  plus  fort  que  le  Brays,dont  nous  v-^ 
fons  nous  autres  pour  calfeutrer, moyennant  quoy  elles  de- 
tiennnent  fortes  comme  roche.  Celte  abondance  de  maté- 
riaux,& le  grand  riombre  d’artifans  de  ce  meftier , auecce 
quepluûeurs  n’ont  pas  lieu  fur  terre,  où  ils  puiflent  gagner 
leur  vie,  pour  le  gran4  monde  qu’il  y a,  tout  celaeftcaufe 
idequoy  il  s’en  fait  telle  quantité.  Ils  vfent  de  beaucopdé 
fortes  de  hauirés  & de  bateaux  , ïefquels  ont  chafeun  leur 
nôm  & vocable  particulière. 

Les  grandes  nauires,qui  font  pour  faire  lôgs  voyages  s’ap- 
pellent en  leur  langue  îmeos , & quand  elles  fe  font  expiés 
pour  guerre  ils  tiennent  encore  plus  grandes,  auec  de  hau- 
tes toureHes  en  la  poupe  & en  la  proue,  faites  corne  celles 
que  portent  Icsnauires  de  Leuant,&-les  vefTeaux  des  Por- 
tugais qui  vont  auix  Indes  5 &yafi^randnombre  d’iecllesj 
qü’viî  general  de  mer  en  peut  alîembler  en  quatre  iours 
plusdelix  cens  voiles  Celles  dont  ils  vfent  ordinairement 
"pour  charge  font  grefque  de  pareille  façon  & grandeur 
h’y  a point  autre  di|Ference  , linon  qu’elles  font  vn  peu  plus 
balles  depoüpe  & de  proue.  11' y en  a d’auçres  vu  peu 
moindres  qui  font  faites  comme  dés  fregates,& portent  à 
quatre  rames  pout  banc  où  y a fix  hommes  , & quelquefois 
quatre  à tirer:  & font  fort  propres  pour  entrer  où  pour  for- 
tir  par  la  rade,  & tout  autre  endro  p,  où  il  n’y  a pas  beau- 
coup de  fond  : & les  nomment  en  leur  langue,  Banceens.il  y 
en  a d’âutres,qui  lont  plus  larges  , que  celles  là,&  les  appel- 
lent tÆWfeÆj,  &portènta  huit  rames  pour  banc  , auec  lîx 
rameurs  a chacune  , Dè  ces  deux  dernières  efpeces  de  vaif- 
feaux  vfent  ordinairement  les  Courfaires  ( d’ont  y a grande 
multitude  en  toute  celle  merjd’autant  qu’elles  font  le« 
gérés  pour  fuir  ,&  pour  alî'aillir&  courir  fus,  quand  il  en 
ellde  befoin.Il  y ad’autics  vaiflèaux , qui  font  longcÔmc 
galkres  ,piis  faits  comme  elles  jhqjfmis  qu’ils  n’ont  point 
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d’efperons,&  font  fort  larges,&.ne  demandent  guère  d’eau- 
On  fe  fert  d’iceux  pour  tranfporter  des  marchandifes  de 
lieu  à aune  j à caufe  de  leur  grande  Iegereté,&  qu’ils, , 
montent  &auallent  par  les  riuieres  fans  grande  force  de 
bras. 

Outre  les  vaifleaux  fufditsjil  y a encores  beaucoup  d’au, 
très  fortes  de  barques:&  de  bateaux.Sc  les  aucuns  d’eux  gar- 
nis dallées  & galeries, où  ilya  force  fenefttes  à clairc- 
uoyes , toutes  d’orees  & peinturées,  & Ipeciallement  à ceux 
que  fot  faire  les  Vicerois  ou  Gouuerneurs  pour  leur  rccrea- 
tio.Des  nauires  Iunques,dont  nous  auons  parlé  cy  délfus  le 

Roy  en  a des  années  fournies  par  fesprouinces, toutes  com- 

pofees  de  foldats  &c  Capitaines  , pour  prendre  garde  que  les  . 
nauires  du  Royaume  & celles  qui  viennent  d’alentour  pour 
trafiquer  voifent  & viennent  feurement,&  ne  leur  foit  faiét 
aucun  tort  par  les  Courfaires.Lamefme  diligéce.fe  fait  def- 
fus  les  riuieres  auec  des  brigatins  d’arniaifon,faits  exprelTc- 
ment  pour  ce  fait  -,  y ayant  dedans  des  gens  de  guerre , qui 

font  foudoyezdu  Roy  pour  y demeurer  d’ordinaire. 

Le  bitume  dont  on  braye  lefdits  vaifleaux,  & lequel^ corn- , 
me  i’ay  dit  ) fe  trouuc  en  grande  abondance  par  tout  le 
Royaume , s’appelle  en  leur  langue , lapes  j ou  ( comme  les 
autrcs)Z.a^«jr,&  fe  faitde  chaux  8c  d’huile  depoiflon,8cd  v- 
ne  pafte  appellee  H^iname;  8c  outre  ce  qu’il  eft  dur  8c  fort  te- 
nant { comme  dit  eft)  il  engendre  encore  fort  peu  d'efeume 
& d’orduretqui  eft  caufe  qu’ vn  vaifleau  des  leurs, dure  deux 
fois  autant  qu’vn  des  noftres,toutesfois  ils  n en  font  pas  fi 
légers  pour  aller  à voile. 

Les  poupes  qu’ils  ont  pour  tirer  de  l’eau  en  ces  nauires 
font  fort  differentes  de  celles  dont  nous  vfons,  8c de  plus 
grande  induftrie  8c  profit  : car  elles  font  faites  de  plufieurs 
pièces  à guife  de  féaux  8c  autres  engins  , dont  on  fe  fert  aux 
puits  8c  cifternes  , 8c  les  mettent  au  long  des  nauires  du  co- 
fté  de  dedans,  Sc  les  vuident  fi , facillement  qu’vn  homme 
feulcftantaffis  démenant  vne  roue  auec  les  pieds,  comme 
qui  voudroit  monter  par  des  degrex  ofte  en  yn  quart 
d’heure  route  l’eau  d’vn  grand  nauire  ,tant  y en  puifleila- 
uoir 

Il  y a beaucoup  d’hommes,  qui  ont  efté  nex  $c  nourris 

dans  les  nauires  Sc  bateaux  (comme  dit  eft  ) lefqucis  ne  fu- 
rent iamais  en  leur  vie  àterre  , 8c  ne  fçauent  point  a’autre 
jneftier  ny  mefnagemet,que  celuy  qu’ils  ont  hérité  d?  leurs 
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pères  J qui  cft  d’aller  en  vnedcccs  pauires  ou  bateaux,  & 
jnener  çà  & là  les  marcliandifes,  ou  bien  de  pafler  des  gens 
pedaflf  ccsvaifl'eaüx  ilsont  leurs  femmes  &enfani&Tont 
Tü  mefnage  aux  riuiercs , tout  ainfî  qu'on  fait  aux  villes  & 
autres  lieux  peuplez  fur  terre, où  ils  fe  paffent  bien  de  ban- 
ter,d’autant  qu’ils  nourrifl'ent  dans  leurfdits railTcaux  tout 
ce  qui  eft  requis  à leur  viure,  comme  font  f ouïes, oyes  ca- 
nars,pigcqns,&  autres  fortes  de  volaiIlés&  de  viandesuoint 
qu’ils  trouuent  facillement  ce  qui  leur  defaut  dans  les  ta- 
oernes  & boutiques , qu’il  y a là  fur  les  riuiercs  en  auffi  grâ^ 
«le abondance , 8c  aucc  autançdc  chofes^  rares &exquifes, 
qu’il  s’en  puiffe  trouuer  en  tneville  marcliande  & bien 
fournicuqfqùcs  ày  auoit  plufieurs  fortes,de  draps  dé  feyc. 
de  1 ambre  & du  mufc,&  telles  autres  chofes , qui  foùt  plus 
cnrieulés  que  nccellàires.  Ils  tiennent  auflTi  aux  coftez  de 
leurs  dites  barques  force  cuuiers  ou  il  y a des  diraoPers^  & 
autres  petits  arbres  à fruits, cnfcmblc  de  petits  jardiUcts  ,a- 
tiecdesfleurs&  des  herbes,  mcfmc  pour  leur  vlage  ^|eur 
récréation  : puis  au  milieu  de  tout  cela , il  y a de  pètits  ri- 
tiicrs  rielqucis  font  fournis  de  poiflbn  yif,  qu’ils  prennent 
©rdrnairemçnt auxretz,*  i- ^ * 

Car  quant  à la  pefchcric , le  Royaume  cft  autant  bien 
tournv  & amandé  de poifTon, qu’autre  qui  fc  puiffe  voir  tant 
à caufe  dcfditcs  barques  ^ bateaux, qui  font, en  i telle  abon- 
dancç,que  pource  qu’il  y a force  pefeheurs  en  la  incr  & aux 
riu^rcs,  Iclquels  pefeheurs  ordinâircmét  aueclesrets&au- 
tres  engins:puis,  portent  leur  pefehe  (i  laqùelle  eft  prefquc 
anfinicjpar  les  mermcsriuicrcsbicn.cinqcês  lieuesdoing  au 
dedans  du  paisigardant  &i^ourrïflât  le  pôiffon  dedas  les  vi- 
oicrs  fufdiM  : ce  qu’ils  » font  facilenient , cà  leur  chingéant 
eau  par  chacun  iour,  & leur  donnant  à manger  des  enofes 
qurlcur  r font  propres  '&  naturcllesV  La  plus  grande  & plus 
ôrdinâirepcfchcduditRpyaumc;  , enfrois  mois  de 
1 annec,'^fçauo;ircft  cnLcuficr  & Aurif,  lorsque  les 
eaux  croiflcnt  plusffortjparcè  qu’en  ce  temps  Içs  poiflons  de 
la  mcr  montent  a hionf  les  < riuiercs , pour  fe  ‘ vuider  & def- 
Chargcrrauqucl  licols iaiflént  leurs  petits  poiffons  que  pat 
apres  pref^ent  ccnx,Iefqücls  s’occupent  à ce  meftier  , puis 
les  nourriffcnt  dans  les  viuiers,qu’iis  ont  aux  barques  & ba» 
etaux,commcditcft.  . i’ 

Deuers  ces  pefeheurs  arriuc  de  tou  tes  les  parts  du  Royau. 
înc,pour  acheter  du  Pqiftbn,  vue |ufioité  de perfonnes  auef 


T 
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vn  gifani  aombfe  de  barques , dedans  defquelles  j a grande 
quantité  de  pannièts  d ofier  couuerts  & enuirpnnc^dç  car- 
ton, ou  de  gros  papier  baigné  en  huile , afin  que  Tcau  n’co 
f uiflç  forrir , donnant  à manger  au  poiflbn  en  la  maniéré 
que  defirus,&  leur  changeant  d-cau  foigrieufement  par  cha- 
cun iour . Par  ainitft  débite  le  petit  poilTon , Sc  n’y  a fi  pau- 
me qui  n’en  acbepte,puis  le  mettent  dans  de  petits  Tiuiers, 
qu’ils  ont  chacun  d’eux  en  leur  maifon  j[  comme  chofe  fore 
pratiquée  par  tout  le  Royaume)  auque|  lieu  ledit  poiflba 
deuiét  grâd  en  peu  de  ternps,&bô  à mâger  en  le  nourriflant 
defîcte  de  bufles,  ou  de  yacheS^ou  de  pigeos,  On  a aulïi  cou- 
llumc  de  tticttrc  de  ce  petit  poiflbn  dcdan»dcs  toflex  de  yil- 
lesfqui  cft  caufe  d’y  en  aubir  par  tout  en  abondanccjSc  tous 
ce  qui  eft  nourry  en  iceui;  elt  pour  les  Gouucrnéùrs , ou  les 
luges  ; n’eftant  permis  d’y  pefeher , fi  ce  n’eft  de  leur  com- 
mandement. ' Çes  Goviucrncurs  &ccs  luges  font  fort  cou- 
ftumiersdefe  reçr'cet  par  les  riuicrcs  , & pottrceft  eflfeft, 
ont  pluficurs  cfquifs  fur  l’eau  » qui  font  couucts, le  garnis 
dedans  de  belles  chambres  & cabinets  bien  proprement  ela- 
^ourez  aucc  force  feqcftres  & galléries>où  ils  fc  vont  pour- 
mener  & mettre  à Pômbre  foqy  de  beaux  Sc,  riches  tapis  qui 
font  là  téqdus  ,^  autres  chbfcs  y conteauës  poux  leur  don- 
tier  pUifîf&  contentement.  ^ 
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D*vfte  mode  f«rt  Jlnguliere  que  les  ChitteU  om  entr*euÉ 
i nourrir  des  Caruirs  en  abondances  ^ 4 de 

frais  enfembied’vnflaifantef^inge. 
f nieufe  faconde  fefeher  ) delà- 
quelle  ils 'rfent. 

¥Ayaht  fi  grande  multitude  de  peuple  en  ce  Royau- 
me de  la  Chine , félon  qu’il  s’eft  peu  entendre  par  le 
progrez  de  celle  Hiftbir'e  i ÔC  n’cllant  permis  à perfonne  de 
demeurer  fans  rien  faire /comme  nousauons  monftrépar 
cy  deuant  : cela  cil  caufe  que  les  cfprits  des  paüures  gens 
citant  aiguifez  par  la  Ncceflité,mcrc  $c  inuentricc  des  Arts, 
s’occupent  à ccreher  des  nouucllcsinuehcions  pour  gagner 
leur, vie, & auoir  ce  qui  eft  ncccflàireà  leur  rnefnagc.Et  par- 
tant plufleurs  de  cedit  Royaume,  voyant  que  la  terre  y eft 
lîbicn  occupée  & cuit  iuce,  qu’il  n’y  en  apasvnelpain  fans 
maiftre  le  retirent  dcllus  les  riuie£cs,qui  font  belles  & 
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des  en  ce  pays , en  font  illec  de  leur  demeurance  dedans  des 
Barques  &nauircs,  comme  dit  eft  auquel  lieu  ils  tiennent 
leurs  familles  defldus  des  couuerts  qu’ils  dreflent  pourcllre 
à l’abry,&  fe  fauuer  des  pluyes,&  du  Soleil,&  des  inclémen- 
ces du  ciel.  Là  chacun  d’eux  s’occupe  au  meftier  qa’ilfçait, 
& à celuy  qu’il  a hérité  de  fon  pere,  & à plufieurs  autres  ibr- 
tes  de  mefnagemens  j l’vn  defquels  & le  plus  frequent  & or- 
dinaireeftde  nourrir  en  quelques  vues  de  leur  barques 
desCanarts  en fi grand  nombre,  que  c’eft  en  partie  delà 
viande  la  plus  commode  du  Royaume,  & leur  manire  de  ce 
faire  eft  telle. 

Ils  ont  de  grandes  cages  faites  de  cannes  de  rofeaux , qui 
font  auffi:  longues  que  tout  le  couuert  derrière  leurs  bar- 
ques où  il  peut  tenir  aifément  quatre  mille  canarts,  lefquels 
cftansla  dedans  y pondent  leurs  œufs  le  plus  dii  temps  en- 
des  nids,  qui  font  arrangez  pour  ceft  efFeéf  en  plufieurs  en- 
droits de  la  cage.  Ces  œufslà  le  uourrifîier  les  ofte  du  nidy 
& fi  c’eft  en  temps  d’efté,  les  met  dedans  du  fumier  de  bu- 
flesjou  de  celuy  tnefme  des  canarts  f qui  eft  fort  chaud  ) au. 
quellicuilleslaillcjmtantde  iours,  qu’ils  fçait  parexpe-' 
rieuce  qu’ils  les  y faut  tenir  pour  les  faire  efclorre  ; au  bout 
defquels  il  les  tire  dudit  fumier,  & les  caffe  vnà  vn,  & de 
chacun  œuf  fort  vn  petit  canartonice  qu’ils  font  de  telle  in-; 
duftrie, qu’il  ne  leur  en  meurt  pre.fque  pas  vn,qui  eft  la  cho- 
fe  qui  fait  le  plus  esbahir  ceux  quiies  vont  voit  faire  par  cu- 
ïiofitéfeombien  qu’il  n’y  en  aye  pas  beaucoup  qui  y vaifenc 
à caufe  que  telle  couftume  eft  ancicnneSc  font  ordinaire  par 
tout  le  Royaume)  .Et  d’autant  qu’ils  font  oefte  mefnagerie 
là  tout  le  long  de  l’annee,&  que  durant  l’hiuer  le  fîeus  a me- 
ftier d’eftre  aydé  de  quelque  chaleur  extérieure  pour  faire 
efclorre  lefdits  œufs,ilsvfentd’vne  autre  inuention  qui  eft 
d’aulîigrande  induftrie  qu’c  la  première,  & éft  de  la  forte 
qui  enfuit.  : 

Ils  prennent  vn  grand  canniflade , oucage  derofeau,fur 
laquelle  ils  eftendent  le  fumier , puis  mettent  tous  les  œufs 
dellus&les  couurent  bien  chaudement  du  mefme  fumier. 
Cela  fait, il  s’opofet  fous  ladite  cage  de  la  paille, ou  quelque 
autre  matière  aifee  à brufler,  à laquelle  ils  mettent  le  feu, 
lequel  dure  tour  le  temps  qu’ils  fçauent  y deiioir  eftre  pour 
faire  efclorre  lefdits  œufs,&  alors  ils  les  calfent  de  la  façon 
que  deflus,&.  d’iceux  fortent  & s’cfclofent  de  petits  canar- 
fe.mble  a Yoii'  desform.lie- 
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rcs  Eftansefclos , il  les  mettent  & pCenten  vne  autre  cage 

qu’ils  tiennent  pi-efte  pour  cefteffeft,  dans  laquelle  y aplu- 

feurs  erâds  canarts, qu’ils  ont  inftruits  à couurir&coetiuer 
les  petits  deffous  leurs  ailles  i & là  leur  donnent  à manger, 
en  temps  & lieu,  iufques  à ce  qu’ils  fe  fâchent  pouruoir  par 
leur  bec,  Sefortir  dehors  pour  aller  herber  aux  prez,  au  aux 
terres  enfcmcncées  5 en  la  compagnie  des  grands.  Et  com- 
bien que  ce  beftail  mange  fort , 5c  multiplie  en  fi  grand 
nombre  , qu’il  aduient  le  plus  louuent  y en  auoir  pltisde 
mille  ; files  nourrifl'ent-ils  àpeu  de  frais , 5c  auee au- 
tant d’indultrie,  qu’ils  font  à les  procréer  6c  efclorre,5celfe 
de  celle  maniéré. 

Au  matin  ils  leur  iettent  à tous  du  riz  cuit,  8c  en  fi  petite 
quantité, que  cela  ne  leur  va  pas  iufquesàla  pance,puis 
leurs  ouurent  la  porte  de  la  cage  qui  eft  tourneevers  le  bord 
de  l’eau , 8c  leur  mettent  vn  pont  de  cannes  00  ro féaux , le- 
quel du  depuis  la  barque  iufques  audit  bord,ilsfortent  tous 
dehors,  6c  fautent  d’vne  telle  impetuofite  les  vus  fur  les  au- 
tres, que  c’ell  vn  grand  pafl'etemps  de  les  voir.  Tout  le  long 
du  lour  ils  fc  pourchaffent  çà  8c  là , 8c  vont  paiflant  au  lonç 
de  l Vau,  8c  par  les  ter  res  femees  durizjqu’ilyalàaupres^  a 
raifondequoy  les  maiftres  8c  proprietaires  defditçs  ççrres 
reconoifl'ent  en  quelque  chofeceuxà  qui  font  les  canarts, 
pource  qu’ils  purgent  8c  efpluchét  l’herbe  , fans  faire  aucun 
mal  aü  riz.  Le  foir  eftant  venu , on  leur  fonne  la  retraite  de 
dedans  la  barque  aucc  vn  petit  tabourin  , 8c  alors  ils  fe  lan- 
cent tous  de  grande  impetuofité  dedans  l’eau, puis  s en  vont 
par  deflus  ledit  pont  de  cannes  ourofeaux,  qu  on  leur  tient 
drefi'é  tant  qu’ilsfoyent  dedans  -,  8c  oyant  le  fon  du  tabourm 
chafquebahdereconnoiftfibien  fa  barque. , qu’elles  ne  s’y 
trompent  iairiais,encoreS qu’elles  foyent  beaucoup  enfem- 
ble  , pour  autant  que  chafquc  barque  a vn  fon  diheren  1 1 vn 
de  l’autre, à quoy  les  canarts  ont  leur  oreille  toute  faite. Ce- 
lle forte  de  mefnagerie  eft  fort  frequente,Sccomme  par  tout 
le  Royaume  ,8c  pareillement  bien  profitable,  entant  que  la 
plus  part  du  peuplé  s’en  nourritiSc  font  tenus  ces  canarts 

pourvue  bien  bonne  viande,  8c  de  bonne  nourriture, 8c  qui 
eft  à bon  marché,  attendu  qu’il  s’y  en  nourrit  en  fi  grande 

quantité  en  tout  temps, 5c  auec  fi  peu  de  frais. 

Ils  vfent  àufliau  mefme  Royame  d’vne  maniéré  de  pel- 
cher,qui  n’eft  de  moindre  induftrie  que  la  nourritureues 
danarts,8c  mérite  bien  d’eftre  entendue.  Le  Roy  en  foutes 
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les  villes  qui  font  deflus  le  bord  4c  l’eau , certains  lo^is  & 
inâifonsjou  eft  nourrie  tous  les  a|is  grande  quantité  de  cor- 
beaux marins, que  nous  appelions  blongcons,  auec  lefqucls 
ils  pefehent  certains  mois  durant  fçaupir  eft,  lors  que  les 
poiftbns  fe  defehargent  4e  leurs  œufs;  Ce  qui  le  fait  en  ceftç 
«latijere.  Ilsoftentlefdits  Plongeons  hprs  de  leurs  cages 
6c  iuchoirs , & les  portans  au  bord  des  riuieres,  où  ils  tien-  ■ 
nent  grand  nombre  de  barqqcs  pour  la  pefche , lefquellcs 
font  pleines  a moitié  d’eau,  & toutes  arrangées  en  rond, 
lient  chaque  Plongeon  auec  vne  loqgue  cordes  par  deflbus 
les  ailles,  & leur  ayant  ferré  la  poche ^uec du £1,  afin 
qu’ils  ncpuilfentpointauaierde  poiflbn,.Ies  lancent  dedâs 
fcâupourpçrcherjcequefont  lesplongeons  d’vn  fi  grand 
courage,  que  ç’elf  merueille  de  les  voir  plonger  fi  agile- 

inen^  Ayant  bien  nagé  & barboté  entre  deux  eaux,  & tant  I 

qu’il  eft  de  befqin,pour  remplir  de  petit  poilîbntout  ce 

3u’ils  ont  de  yuide  depuis  le  beç  iufques  au  iabot,i|s  fortent 
ehqrs,&s'enuolentàla  barque  fort  |egeremcnt  , auquel 
lieu  ils  dégorgent  le  poi|(on  qu’ils  ont  pris  en  l’eau , qui  eft 
tout  vif  ( car  les  barques , comme  nous  auons  dit, font  tou- 
tes bien  mifes  comme  il  faut,  afin  qu’il  ne  fc  meure  point  de 
foilTon  J puis  s’en  retournent  de  yol  pour  repefeher  comme 
âeuant,  - ' 

Ils  fpnt  ces  exercices  là  quatre  heures  durant , & font  fi 
adroits  àicçluy:  qu’ils  ne  s’empefehent  point  Tyn  l’autrej 
continuant  toufiours  ainfi , tant  que  l’eau  de  la  barque  feric 
toute  pleine  de  poiflbn.  Alors  on  leur  defliç  la  cprdç  qu’ils 
ont  par  la^pance , laquelle  les  çmpefche  de  manger  ,puis  on 
les  lafehe  dedans  l’çaû , afin  qu’ils  pefehent^  pour  çux  mef-  | 
mes  jdequoy  ils  ont  befoin  ',  d’autant  que  k iour  precedent  i 
la  pefche, on  leur  ofte  couftûmierement  leur  ordinairçfqui 
eft  vn  peu  de  millet  ) afin  qu’ils  plongent  de  meilleur  çou-  i 
rage. Apres  qu’on  les  nlaiflé  manger , jSc  ^çpofçr  quelque  ^ 
temps, on  les  retire  de  la  barque, & fout  remportez  au  logis,  j 

"où  eft  leur  repaire  & nourriture,  ordinaire , duquel  lieu  on  ! 
les  ramené  tous  Icsmois  que  la  pefche  dure, de  trois  en  trois  ( 

iours,pour  faire  le  melme  exercice,  lequel.  fi  grand  ^ 

palîètemps pour  eux, qu’ils  le  feroyent  volontiers  toute  ! 
î’annee  Durant  ces  trois  mois  depefçhe,il  fe  prend  Mot  de  ! 
poiflbn , que  tpuc  le  Royaume  s’en  pouruoit(en  la  façon  8C  ' 
maniéré  que  nous  auons  dite  au  chapitre  antécédent  j qui 
eft  caufe  qu’il  en  eft  aufli  bien  fourny  corne  de  toutes  autres 
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i;hofes , & qu’on  y maage  tous  les  iours  du  poiffoû  fiais , 
on  veut, encore  qu’on  foit  fort  loiii  de  la  met. 
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J)e  lu  couYtoifieique  fait  le  I{py  dudit  "B^yaume  aux  tÀnAafftm 
deurS)Ufquels  vont  par  deuers  luy  de  la  part  d‘yn  Bpy* 

9tt  Trince, OU  de  quelque  Communauté . 

AYant  à parler  aii  chapitre  immédiatement  cafuiaant 
de  l’Ambaflade  que  Dom  Philippe  Roy  d’Efpagne  cf- 
meu  d’va  zelc  Catholique  a enuoyée  par  deuers  le  Roy  ds 
laChine, laquelle  toutefois  pour  bônes  caufesSc  raifons  àcç 
le  mouuans  s’eft  dilFerce  iufques  à ce  que  fe  prclcnte  qucl«> 
que  certaine  oceafioii  ( laquelle  comme  ie  croy  fc  prelen- 
tera  en  peu  de  temps;il  me  ferable  que  ce  ne  fera  point  hors 
de  propos  de  traiter  au  prefent  chapitre  de  l’honneur  ^ 
courtoifîe  que  le  fUldit  Roy  a accouftumé  de  faire  aux  Anw 
balîadeurs  des  Roys, Princes,  Seprouinces,  qui  y ont  par  de» 
uers  liiy  en  quelquO , forte  d’Ambalfade  que  foit  ; d’autaeç 
quec’eftynechoftfîngüliere  curieufe , & qui  eft  requife 
& neceflaire  en  (ÎO  lieu  > afin  d’entendre  la  police  de  cedit 
Royaume, duqücl  nous  parlons  en  ceftcHiltoire. 

Tous  ceux  donc  qui  entrent  en  la  Chine  auec  ce  tiltre 
d’AmbafTade,orc  qu’ils  foient  enuoyez  de  la  part  des  Roys, 
amis  oU  ennerais,mnt  traitez, refpcâ:cz,&carrclFcz  auec  vn 
auin  grand  foin  , comme  fi  c’elloit  la  perfonne  mcfmc  qui 
les  enuoyc.AufqUels, outre  que  font  gardées  en  leur  endroit 
les  immunitez  & exemptions  ordinaires , qui  font  en  vfage 
chez  tous  les  Roys,  & fpecialement  qui  ne  leur  foit  fait  au- 
cun tort  ou  leurs  perfonnes (encore  que  l’Ambalfade  foit  de 
çhofe  qui  tourne  au  mefeontenrement  du  Roy , ou  bien  au 
dommage  & inconuenient  d’iceluy  ) font  d’abondant  con- 
cédez & oârroycz  plufieurs  priuileges  fpçciaux.  Quand  ils 
entrent  au  Royaume  par  quelque  prouincc  que  ce  foit,  le 
premier  Gouuerncür  ou  luge  du  lieu  va  au  deuant  d’eux  eu 
perfonne , pour  les  receuoir  Sç  bienucigner  de  belles  haran- 
gesSç  cerenionies.  il  fait  ceft  accueil  & réception  eftant 
accompagne  de  tous  Sc  chacun  des  Loytiasqui  font  audit 

lieu,auec  les  autres  Officiers  du  Roy,çnf€mbIc  les  Capital* 
nes£c  foldats. 
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Q^ând  ils  arriuent  par  mer  & vicnaenr  à dcfLarquef,  oïe 
©e  permet  point  qu’ils  marchent  fur  terre , encore  qu’il  y 
ayebienpeude  chemin  depuis  l’abord  iufquesoùils doi. 
uent  allerjcar  on  tient  huidt  hommes  tous  prefts  à l’orée  dut 
port,3uec  vne  chaire  de  marbre, ou  d’autre  eftofFe  plus  pre- 
tieufe, garnie  de  perles  & courtines  de  veloux  ou  de  damas, 
ou  de  toile  d’or^ laquelle  chaire  eft  gardée  pour  tels  fucce z 
en  chaque  ville  principale  ou  cité,de  l’ordonnance  & com- 
mandement du  Roy,  Audi  a ordinairement  le  mefme  Roy 
en  toutes  les  cirez  & grandez  villesdefon  Royaume  en 
^rand  hoftel  feigneunal&  particulier, pour  y loger  tels  per- 
fonnages,  & pareilicmét  les  luges  qui  paflent  par  telles  vil- 
les ou  citez,  en  allant  à l’exercice  de  quelque  eftat  , lequel 
hoftel  ell  garni  de  fon  Alcayde,&gens  de  iêruice,enfemble 
de  fort  beaux  lits,  & tapifleries , & de  tous  autres  meubles 
&vtenfiles  necdîaires  pour  loger  non  feulement  vn  Am- 
balfadeur,  mais  plufieurs  enfemble,'  fans  que  l’vn  empef- 
che  l’autre. Ils  luy  font  côpagnie  iufques'  audit  holtel  ( foit 
qu’il  voife,  àcheuaijou  en  litiere,qui  eft  le  plus  ordinaire) 
& là  le  laiflent  tous  auec  grandes  ceremonies  i demeurant 
feulement  aucc  luy  ceux  qui  le  doiuent  feruir,&  vn  capitai- 
ne auec.mille  ou  deux  mille  foldats  pour  le  garder  iour  & 
nuid,  & l’accompagner  par  tout , iufques  à ce  qu’il  forte  du 
Royaume. 

Le  lendemain  le  va  vifiter  le  luge  ou  Iç  Gouuerneur , du- 
quel il  a efté  receu , & apres  luy  auoir  demandé  les  chofes 
ordinaires  & en  telles  vifîtes  accouftumées  , s’informe  de 
luy,&;du  Roy, ou  Prince,  de  la  part  duquelileft  enuoyé  , 8c 
en  outre  de  ce  qui  fe  peut  fçauoir  fommairement  touchant 
la  caufe  de  fa  venue.  Cela  fait , il  defpeche  fur  le  champ  viï 
courrier  au  Gouuerneur,ou  au  Viccroy  de  la.Prouince  (le- 
quel fait  toufîours  farefidence  en  la  ville  Métropolitaine 
d icellejScce  Gouuerneur  ou  Viceroy  enuoyc  pareillement 
le  mefme  courrier  par  deuers  le  Roy  & fon  grand  Çonfeil, 
&parmelme  moyen  vnaduisàl’Ambafl'adeur,  le  priant 
d attendre, ou  yn  faufeonduit,  l'aduifant  de  l’aller  trouuct  : 
auec  vn  mandement  fpecial  aulugedu  lieu,touchanrla 
courtoifîc  & bonne  chere  qu’il  doit  faire  à l’Ambafiadeur, 
félon  la  qualité  du  Roy  qui  l’enuoye,ou  de  la  perfonne  mef- 
mêdiceluy  Ambalfadeur  que  luy  a fait  entendre  le  luge 
par  vn  mot  d’aduis  ) cnlemblc  le  nombre  de  foldats  quidc 
doiuent  accompagner,&ainj[iconfequcmmeût.cout  lcrefte 


Delà  Chine.  m 

,àppaitenant  à fon  voyagejle  tout  fiparticulie’rement  décla- 
ré,qu’il  fpçGific  le  viure  qu’on  doit  bailler  chaque  iour  à luy 
& à tout  fon  train  , auecle  dénombrement  des  lieux  où  ii 
doit  loger, & l’ordre  qu’il  y faut  garder. 

Lefaufeonduit  lufmentionné  eft  enuoyépar  effcrit  fur 
vn  tablon  crcfpy  de  plaftre,  à lafaçon  & maniéré  que  nous 
auons  défia  dite  par  plufieurs  fois , auec  de  giâds  caraderes 
de  lettres  contenans  fommairement  de  quel,  Roy  eft  en- 
uoyételAmbafladeur  ; Sceftcetablon  bailiéàvq  certain 
homme , qui  le  porretoufiours  deuanc  iceluy  Ambafladeùr 
par  tout  où  il  va.  Mais  çeluy  qu’enuoye  par  apres  le  Çonïeii 
royafi&auquelcft  pareillement  contenu  lefaufeonduit  de 
l’Ambafiadeurpour  pouuoir  alleriufquesàla  Court  eft  bie 
d’vne  autre  forte  5c  maniéré  5 car  il  eft  eferit  en  parchemin, 
& enluminé  auec  le  feci  d’or  du  Roy  y pendant  5c  attache: 
&femet  leulemcnt  ledit  feël  en  cas  femblable,  ou  ésLet- 
tres  de  prouifion  qui  s’expedient  aux  Viceroys , Le  long  du 
ehcminjileftdefrayéluy  Scceuxqui  l’accompagnent  aux 
(defpcns  du  Roy,lefquels  fpm  baille  z 5c  fournis  pour  ceft  ef- 
feftpar  lesThreforiers:  Se  partous  les  lieux  où  il  paflèjluy 
eft  fait  vn  grand  honncùr  5c  accueil  , auec  prefens  5c  ban- 
quets. 

Le  iour  qu’ildoit  entrer  en  la  ville  de  Taybin',  dite  au- 
trement Faquin  ( où  c’eft  que  demeure  IcRoy  } on  voit  al- 
ler au  deuant  de  luy  hors  la  ville  pour  le  receuoir  tous  les 
Chcualiers  de  la  Court , 5c  les  Auditeurs  du  Confeil  royal 
auecque  le  Prefident , ( lequel , à ce  que  difent  les  Chinois, 
fort  auec  prefque  autant  de  fuite  ôc  de  maiefté  que  le  Roy 
mefmejScfitelAmbafladeur  eftà  vngrandRoy,  le  Prefî- 
dent  va  à gauche  de  luyj  fin®n  il  fe  met  au  cofté  droit , &c  va 
deuifaut  aueelüy  débouché  abouche,  ou  par  truchemand, 
en  l’interrogeant  de  fon  portement,  5c  de  fa  venue,  5c  autres 
chofes  femb labiés  iufques  à ce  qu’ilsarriuent  à la  grand’ 
place  du  Palais  5 auqueriieu  l’ayant  logé , 5c  le  laiffantauee 
quelques  vns  pour  luy  tenir  compagnie,  le  Prefident  s’en 
retourne  à fa  maifon,  auec  la  fqite-que  nous  auons  dite. 
Quand  ils  prennent  congé  de  luy , ledit  Prefident  luy  don- 
ne pouuoir  au  nom  du  Roy  de  creer  tout  autant  de  Loytias 
qu’il  luy  plaira,  5c  de  deliurer  vrrcertain  nombre  de  prifon- 
niers  condamnez  à mort,  5c  faire  plufieurs  autres  grâces 
particulières. 

. A ceux  qui  entrent  audit  Royaume  auec  le  tiltre  d’ Am- 


nt  HifToiRs  T>y  Royavmit 

baflade,  quelque  faute  ou  délit  qu’ils  puiflent  comiaettre; 
«’eft  fait  aucun  tort  en  leur  perifonne,nonobftanc  que  le  dé- 
lit foit  contr’eux  vérifié.  Et  qué.célà  ne  foit  âinfi,on  Je  peut 
fçaiioir  par  l’exemple  d’vn  BartheicmiPerés,Portungais  le- 
quel ayant  efté  enuoyé  aii  mefnie  Royaume  par  l’ordonnatt- 
ce  du  yiéeroy  èc  Lieutenant  general  des  Indes  j auec  vnc 
Ambafladc  d’ÉmanuezRoy  de  Portungal,’fuil  aùec  ceux  de 
fa  compagnie  deuant  le  Vicèroy  de  la  Prouincé  de  Canton 
par  les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Malaquc , Icfquels  fe  trou- 
uans  audit  liéu,&  s’en  allant  à là  Court  pour  négocier  quel- 

Î[ues  affairés  de  leur  Roy  j teftificrent  que  l’ambailade  que 
aifoit  le  Portungais;  eftoit  à faufles  enfeignes , & que  c’e- 
ftoyentdesefpions  dudit  yiccroy dés  Indes, lefquels  vc- 
noient  voir  les  fortereflès  de  là  ville  pour  le  circonuemr  par 
apres  & la  prendre  j tomme  ils*  âudient  fait  en  beaucoup 
de  lieux  defdites  Indes-.reqiieràntfur  ce  le  Viceroy  (tant  ils 
pourfiiiuoient  faufTemént  leur  maüüais  vouloir  & inten- 
tion ) qu’il  luypluft  les  appréhender  ,&  faire  punir  com- 
me efpionsjs’omànt  à luy  fournir  & bailler  pleine  & entic- 
ic  information  de  tout  ce  qù’ils  âuoient  teffifié.  De  forte 
que  le  Viceroy  apres  auoir  pensé  fitr  ce  fait  ,&  pris  l’aduia 
desLoytias  delà  ville  ficdes  Auditeurs  du.Confeil,  fit  ap- 
préhender les  Portuga.is,&:  mettre  en  eftroite  & féûreprifoa 
prenant  leurs  confelïions  auec  gràndriifeSc  prudence:  3c 
comme  il  trouuoit  de  la  contraàitiért  c’n  icelles,podrce  que 
quelques  vns  d’entreux  de  grande  crainte  qu’ils  auoient, 
en  confeflbient  d'àuantage  qu’on  ne  leur  en  demàndoit , & 
^ifoient  mefme  contre  la  vérité  de  ce  qui  eftoit , les  fenten- 
cia  a mort  fuiuant  les  informations, & leurs  Loix,&  enüoya 
lafentcnte  au  confeil  pouf  confirmer,'  en  intention  de 

l’execùter.  • ■ . , 

Veue  par  le  confeil  royal  ladite  fentencé , & eu  egard  à 
la  qualité  des  accufei, en  laquelle  ils  eitoiët  entrez  au  Roy- 
yaumcjils  n’infîrmercnt  pas  feulement  icelle  fcntence,mai8 
mandèrent  encore  auviceroy,qu’ileuff  à lés  eflargir  incon- 
tinent,& les  lailfaft  aller  fains  & faufs  à l’Inde , de  laquelle 
ils  eftoient  venus  ( nonqbftant  que  les  Ambàffadcurs  du 
Roy  de  Malaque , qui  eftoient  pour  lors  en  Court,  per  feuc- 
raflènten  leur  mauùaifc  intention  ; & qu’il  leur  foumift 
catieremenc  tout  ce  qu’i Heur  feroit  de  befoin  pour  aller 
iufques  audit  lieuradiouftant  en  outre  au  mandement , que 
ÿoséquefut  vray  tout  ce  que  les  fufdits  Àmbaftadeurs  tc- 
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ftifioicnt,  & ccqijc  les  prifonaicrs  auroient  confelTé  dc 
crainte  ôc  apprchenfion  de  mourir  i aucun  tore  portant  ne 
leur  deuoit  eftrc  fait , eu  efgard  qu’ils  eftoient  entrez  au 

Royaume  en  tiltrc  &:  qualité  d’Ambaflâde, 

Reucnant  donc  à noftrc  propos  apres  que  l’Ambafladeur 
ç’eltrafrefchi&repofédu  chemin  , & que  les  Seigneurs  de 
laCour  luyoncfaitplufîeursfcftins  &;  banquets  , le  Roy 
îuy  affigne  le  iour  auquel  il  doit  aller  parle  r à luy  ( ce  qui  fe 
fait  auec  vue  grande  compagnie  de  tous  les  Cheuàlicrs  de 
la  Cour  & du  Prefident  duConfeil)&; alors  luy  donnent  au- 
dience vue  & plufieurs  fois , & tant  qu’il  eft  befoing  pour 
l’affaire  qu’il  va  traiter  en  l’vne  des  trois  falles  magnifiques 
dcfiquelles  nous  auons  parlé  cy  deuant.  Apres  que  l’Ambafr 
fadeur  a expédié  fes  afPairesj  & qu’il  êlt  chargé  de  p.Tefcns,il 
s’en  retourne  deuers le  Roy  qui  l’aenuoyé,  luy  eftant  faite 
par  le  chemin  la  mefme  courtoific,dont  on  a vfé  en  fon  cn- 
droit, quand  il  eft  entré  au  Royaume.  ■ 

• Q^nd  eft  des  Ambafladeurs, qui  font  enuoyezdelaparé 
de  quelque  Republique, ou  Communauté  eftant  des  appai- 
tenances  du  roy  aume , on  ne  leur  fait  pas  l’accucil  8c  réce- 
ption que  deflus,mais  d’vne  autre  forte  & maniéré , poürcc 
qu’ils  entrent  dans  les  villes  eftans  accorhpagnez  feulcmêc 
du  Correfteur,  lequel  a la  charge  de  les  loger  dans  lés  ho- 
ftcls, que  le  Roy  tient  pour  eefteffeâ:  , & leur  bailler  audit 
lieu  tout  ce  quiieur.cftneccflairc.Ce  Corrcifteur  s’enquefte 
d’eux  de  la  caufede  leur  venue,  & en  donne  aduis  au  Prefi- 
dent  du  Cohfcil,&;  le  Prefident  i’cnuoye  au  Roy  lequel  af- 
figne le  iour , auquel  il  leur  donnera  audience^à  condition 
que  quand  ils  s’acheminerôt  par  deuers  luy  , ils  irôt  a pied» 
ou  fur  vn  cheual  fans  bridcjayant  feulement  Vn  licol,  en  fi!- 
gne  d’humilité, 8c reconnoiffanee  de  vafiéiage. 

Au  iour  afligné  de  l’audienced’Àmbaflade  fort  de  l’hofteï 
en  la  compagnie  du  Corredeur  qui  l’a  receu  la  première 
fois, en  gardant  par  luyl’ordonnanêc&condition  preferite, 
& allant  en  vnc  grande  place  qui  eft  deuant  le  Palais  R.o- 
yal, demeure  làiufques  à ce  que  vienne  par  deuers  lay  vn 
certain  Officier  du  Roy«(  qui  eft  comme  Maiftre  des  cere- 
monicsjlequel  fait  fi'gne  de  marcher, & luy  demonftcc  l'en- 
droit,où  ilfe  doit  agcooüi lier  la  première  fois, en  ioignanc 
les  mains  en  haut  en  figne  d’adoration,  8t  tenant  lesyeujê 
vers  le  liefi  ,odon  luy  dit  qu’eft  le  Roy  , tant  que  dure  la 
ècrèra'o'nié.îlva  pofiif'iiuaut  ftm  chemin  de  cefte  manière. 
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en  faifant  encore  le  long  d’iceluy  cinq  autres  adorations 
(embiablcs  à la  precedéteâufques  à ce  qu’il  arriuc  à la  pre- 
mière fale  du  Palais, où  l’on  va  par  Ynefcalier;  auquel  lieu 
elt  le  Prefident  aflis  en  grande maiefté,&reprcfentant  la 
perfonne  du  Roy  j lequel  apres  auoir  ouyTAinbafladele 
renuoye  pour  l’heure  fans  luy  rien  refpondre , iufques  à ce 
qu’il  en  aye  donné  aduis  au  Roy,  enuoyant  ledit  aduis  in- 
continent par  leCorredeurfufdit,  lequel  à la  charge  de  lo- 
ger tels  Ambâiïadeursj& leur  bailler  & fournir  ce  qui  leur 
clt  neeefl'airc,tout  le  temps  qu’ils  font  en  Cour. 

C H A P.  X X I I I I. 

Ve  l’ t^nthaffade  qtte  U d'Ejpagne  a,  tnuoyé  nu  I{oy  de  la 

chine  ^ des  chofes  à ce  le  tnouuans,enfemble  , des  occa-^ 
jtons  pour  lef quelle  s elle  a ejlé  dijferee. 

POuffinScconelufionde  la  première  partie  de  celle  Hi- 
ftoire  en'laquellc  i’ay  fomtnairemêt  déclaré  les  chofes 
qii’on  a peu  entendre  du  grand  Royaume  de  la  Chine  ob- 
metantplulieurslingularitez  , dont  i’ay  mémoire  particu- 
lierejles  vus  pour  cltre  apocriphes , & les  autres  par  ce  que 
elles  font  admirables  en  ce  qu’on  n’en  a iamais  ouy  depa- 
reilles(lefquelles  félon  l’aduis  des  hommes  fages  ne  fc  doi- 
iient  point'delcouurir,  tant  que  le  temps  & l’experiencc  les 
ayent  rendus  plus  crédibles) au ffi  pource  que  ie  prendray  en 
meilleure  part  qu’on  me  reprenne  d’auoir  ellé  brief  au  récit 
des  chofes  fufditcs  comme  ont  délia  fait  quelques  vnsjque 
d’auoir  ellé  trop  long&  prolixerpour  ces  caufes  laiflant  que 
i’auoy  délibéré  d’adioufter,ie  parleray  feulement  en  chapi- 
tre final  de  rambalTade,Lettres  & prefent,  que  ie  receu  de  la 
part  de  Dom  Philippe  Roy  d’Efpaignejl’an  lySo.afin  qu’a- 
tiec  d’autres  religieux  de  mon  ordre  ie  m’acheminalîé  de 
fon  Royaume  de  Mexique  deuers  la  Chine  pour  aller  ofirir 
le  tout  en  fon  nom  au  Roy  de  ce  grand  Royaume. De  toutes 
Jefquelles  chofes, ic  declareray  en  ce  lieu  ce  que  i’en  fçay , & 
entant  que  ie  le  puis  faire  fans  paflér  les  bornes  de  fidelité 
(attendu  que  l’ambalfade  n’a  point  sllé  parachcuee,n’y  d’i- 
celle refulcé  l’efFeélqu’onpretendoit.), Toutefois  i’aygrâd* 
confiance  en  ladiuincMajcfléauec  le  foin  & la  bonne  dili- 
gcncedudit  Seigneur  Roy  d’Ëfpagne,  qu’on  aura  bien  toft 
la  fin  qui  s’en  defire,&pour  laquelle  a ellé  achemiace  l’Am-' 
^Aflade,&  le  furplus. 
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LesEfpagnols  demeurant  aux  Iflcs  Philippines*,  dites  au, 
treinentIflesduPoncnt,YGyantleschofes  exquifes  d’or 
de  foye, 6c  beaucoup  d’autres  de  grande  valeur,  qui  yenor 
yenc  du  Royaume  de  la  Chine, &arriuoient  a leurs  ports,  §£ 
confiderànt  que  ceux  qui  les  amenoient  les  vèndoieut  à pe- 
tit pris, au  regard  de  ceux  qui  les  cftimoient,  6c.ellât  en  ou- 
tre acertenez  par  les  Chinois  de  plufieùrs  fîngularitez, qu’il 
y auoit  en  cerrç  ferme, dont  auons  récitées  quelquesvnes  en 
celle  Hiftoire,eux  tous  délirant  ie  falut  & conuerlion  , des 
ànies  de  cedic  Royaume, & pareillement  éfmeus  ôc  incitez 
du  grand  proht  qui  pourroit  venir  par  le  trafic&commerce 
qu’on  auroit  a'uec  les  mefmes  Chinois,  furent  caufe  que  les 
Gouuerneurs  6c  les  principaux  de  layiîle  deManille  délibé- 
rèrent enfcmblemcnt,auec  l’aduis  du  Prouincial  desAugu- 
ftins,  6C  de  plulieiirs  autres  grattes  ôc  notables  Religieux  du 
mefmc  Orde  { kfquéls  ont  dléles  premiers, qui  ont  pref- 
ché  l’Euangilc  en  Ces  contrées  là,ô£  baptifé  vne  grande  par» 
tie  des  habitans,  6c  fait  plufieùrs  autres  chofes,dont  ie  Içau- 
rois  bien  que  dire,fi  elles  faifoient  à mon  propos  6c  n’efloit 
que  ie  fuis  partie  en  cé  fait  ) d’enuoycr  au  Roy  Catholique 
des  perfonnés  graues , ôc  aufquelles  fuit  adipuftee  entière 
foy;pourluy  faire  relation  de  la  connoilîance  qu’on  auoiç 
dudit  Royaume,ôc  luy  dbnnér  à entendre,  comme  il  eftoit 
neceflaire  à toutes  cesifles (qui  eftoicnr  ficnnes)pour  lacor 
feruation  de  leur  eftat  , defé  faire  amis  des  Çhiriois  leurs 
circOnuoilins  , 5cquede  ce  faits’en  enfuiuroient  infinies 
commoditez:  6c  pareillement  le  fupplier  que  ccfulirou 
bon  plaifir  d’enuoyer  vu  A'mbaflade  au  Ro.y  de  ce  mefmc 
Royaume, pour  plus  grande  confinnation  d’amitié,  auec  vn 
prefentconfiit^neenquelqueschofes,  dont  yfe  en  fes  ter- 
res 6c  paas  de  par  de'çàjlefquelles  feroient  fort  eftimees  en  la 
Chine, ôc  donüeroient  occafion  de  faire  êntree  à la  predica-r  . 
fion  de  PEùangile  , ôc  donner  commencement,  à plus  grand 
commerce  ôc  trafic  encre  les  Efpagnols  Sc  lefdits  Chinois; 
d’ôu  s’enfuiuroit  la  fufdite  commodité  à tous  fes  pars  Sç 
Royaumes  pohr  vne  infinité  de  choies, tant  en  ricbeflesquc 
en  autres  fingularitez,  lefquellés  leur  yiendroient  de  ladi- 
te Chine.  . . ' 

Ayant  donc  diligemment  regardé  cntrkux  qui  leroit^ 
Jepcrfonnage,  lequel  ils  pourroient  enuoycr  à ynugrand^ 
ôc  long  voyage  , pour  aller  fupplier  le  Roy  d’Efpagne  de  cq 
que  deflus,  ils  furent  d’adùis  de  s’ad'refiel  au  Prouincial/ 
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lies  Auguftins,qui  s’appeloit  F.Diego  de  Hcrrete  ( homme 
fort  dofte  & deuotieux , lequel  auoit  vnc  grande  expérien- 
ce de  l’dtar  des  fufdites  Illes,  pour  auoir  cfté  du  nombre  de 
fceux  qui  les  ont  premièrement  defcouuertcs  )&  le  prier 
qu’il  luy  pleuft  pour  l’amour  de  Dieu  Scleferuicedu  Roy 
Catholique , & le  bien  des  mermes  Iflcs  , prendre  la  peine 
d’aller  faire  la  requeiteieftans  tous  bien  alleurei,  quêtant 
pour  les  bonnes  parties  qui  eftoient  en  luy  , comme  pour 
l’ac'quitdcccfte  charge,  nul  autre  ne  pourroit  mieux  efFe- 
dluerleur  defu  i ni  perfuader  audit  Seigneur  Roy  l’impor- 
tance de  l’ambafladeiqu’il  luy  fupplioicnt  d’enuoyer,  & tel- 
les autres  chofes  confernantes  le  fait  defdites  Iflcs, lefquel- 
Jes  ils  luy  deuoient  recommander. 

- Celle  deliberation  fuft  généralement  approuuee  de  tous 
& acceptée  par  ledit  Prouincial , lequel  partit  aufli  toftdes 
Ifles  dedans  vn  vaifleau  qui  eftoit  tout  preft&equippé  pour 
aller  à la  neuae  Efpagne  , qui  fuft  en  l’annec  iiyj.  & à fon 
embarquement  raccompagnèrent  le  Gouuerncur  , & tous 
ceux  de  la  ville  (defquelsii.eftoit  bien  fort  aimé  , pour  fa 
famtc  vie  & bonnes  mceursjen  priant  tous  fort  affedueufe» 
ment  de  reücnir  le  plultoft  qu’il  pourroit  aufdites  Iflcs , oû 
il  clloit  fi  fort  aimc,&  fa  preféce  tât  requife.  Il  leur  promit 
de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  luy , & pour  recompenfe  de  la 
peine  qu’il  prenôit  pour  leur  regard  les  requit  de  le  recom- 
mander à Dieu  , & le  prier  qu’il  luy  pleuft  luy  donner  va 
bon  voyage , ce  qu’ils  luy  promirent , & accomplirent  foi- 
gneufemcuÉ. 

Sur  cela, il  fit  voile  aü  mois  de  Nouembre  audit  an , & ar- 
riuanten  tcmpsraifonnàble  àlaNeuuc  Efpagne  ,furgità 
la  ville  de  Mexiquejauqucl  lieu  fe  rembarquant  fur  la  mer 
du  Nortji  I abbordaSi  arriua  à auffi  bon  temps  le  i ;.d’Aouft 
ch  l’an  enfiiiuant  à $.  Lucat  de  Berramcdc  en  Efpagne,  me 
menant  en  fa  compagnie.  De  là  nous  fufmes  à Seuille  le 
iburd’apres  ,duqucllieu  nous  parti fmes incontinent  pour 
nous  en  aller  âMadrid(ou  cftoit  le  rov  Catholiquc)&  y ar- 
riuafmes  le  quinzieOne  de*Srptcmbre,en  l’an  mil  cinq  cens 
lèptâtc  quatrc,&en  la  mefmc  femaine  quevindrét  Icsnoü- 
uellesde  ia  perte  de  la  Goulette.  Si  toft  que  nous  fufmes 
àrriueznousallafmes  baifer  les  mains  audit  SeigneurRoy, 
& luy  ptefenrafmcs  les  lettres  de  fonGouuerneur  , & de  la 
ville  lefquelles  il  receur , &nous  aufli  de  fort  bon  oeil  j fé- 
lon fa  bénignité  acccHiftumcej  &.  cuit  fort  volontiers  la  re- 
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^ucfle  en  ce  quelle  eftoit  fondée  fur  vn  fainél  dcfîr  & profi- 
tablc,&  nous  dit  qu’il  naanderoit  à fon  Confeil  de  regarder 
particulièrement  furccft  affaire  , &aucc  la  brcueté  requi- 
fe,nous  remerciant  du  long  voyage,  que  nous  auious fait 
pour  fon  feruice,3c  pour  luy  donner  aduis  du  defcouuremêt 
duRoyaumefufmentionnéî&des  autres  chofcs  conccrnau> 
teslefaitdesifles. 

Si  manda  incontinent  qu’on  euft  à nous  fournir  & dcli- 
urer  tout  ce  qui  nous  feroit  de  befoin,tant  que  nous  ferions 
en  Cour  Sc  nous  enchargea  par  mefme  moyen  de  faire  en- 
tendre l’occafion  de  noftie  venue  à fon  Prefident  du  Con- 
feil  des  Indes , qui  eftoit  Dom  luan  de  Ubando  3 auquel  il 
‘ recommanda  de  pefer  le  tout  aueç  grand  efgardSc  délibérer 
fur  iceluy  apres  auoir  traite  auecque  fon  dit  CÔfeil  des  In- 
des de  ce  qui  feroit  bonde  faire  en  tel  négoce  : ce  que  fie 
ledit  Prefident , comme  il  apparut  par  les  cffeéls.Car  bien 
peu  de  iours  apres  il  nous  donna  prompte  expédition  de 
tout  ce  qu’on  demandôit  pour  les  Ifles,fort  &;  excepté  ce 
qui  concernoit  l’ambaflade  deuers  lé  Roy  de  la  Chine , la- 
quelle comme  choie  Plus  importante , & quirequeroit  plus 
4e  temps  gc  d’aduis , fe  di&ra  lors  pour  vnc  meilleure  oc- 
•cafion , 

Cela  eftant  rcfolu , & apres  auoir  pris  quarante  Religieux 
& plufieurs  lettres  du  Roy  Catholique  touchant  l’cftat  & 
gouuerncment  dn  nouueau  Royaume  de  Mexique  fufnom- 
menous  retournafmes  à ScuiHe  au  mois  delanuier  enfay- 
uant , en  l'an  mil  cinq  cens  feptantc  cinqjauquel  lieu  ic  de- 
meureray  par  le  commandement  dydh:  Seigneur  Roy , 
pour  certaines occafiÔSj&leditProuincials’embajqua  auec 
les  quarante  Religieux,  & partit  au  mois  de  luin  , faifant 
bon  voyage  iufques  à la  nouuellc  Efpagnc  ,&de  la  fingla 
dedus  la  mer  de  Midy  iufques  à defcouurir  les  Ifles  de  veuë; 
auquclendroit  le  temps  vint  a fe  changer, & leur  fur  force 
d’aborderà  vnc  Iflc  de  Gentils  ,lefquels  tuerent  geaftora- 
merent  mefehamment  tous  lefdits  Religieux, fans  qu’enfut 
rechapé  pas  vn  , horfmis  feulement  vn  Indien  natif  des  If- 
les  (que  nous  auions  mené  en  Efpagne  quand  &nous  au- 
tres ) lequel  arriua  depuis  à Manillcj&;  y porta  les  nouuel- 
les  comme  ces  traiftres  Gentils  auoyent  mafsacré  les  Reli- 
gieux , Sc  aufli  rompu  & defehiré  les  papiers  qu’ils  auoyent 
porter, leur  déclara  en  outre  tout  ccquis’çftoit  enfuyui^ 
Cemefehef  eftant  fceuparle  Gouucrnepr  les  autres 
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Jiabitans  des  Iflcs  allée  vn  tel  regret  Scdeplaifir  qu’on  peut 
fentir  en  tel  caSj&fe  voyant  en  la  mcfme  necelfité  qu’ils 
s’eftoyent  veus  auparauant,  à caufe  de  la  mort  du  liidit 
■Prouincial  & compagnon  jenfemblc  des  Lettres  du  Roy 
d’Erpagne,  qui  dloient  perduesdlsaduiferent  de  rekrirc 
audip  Seigneur  Roy  , & le  fupplier  derechef  touchant  ce 
qu’il  leur  auoit  odtroyé  en  pattic  ( dont  ils  ne  fçauoyent  en- 
core rien  )&  pareillement  de  l’ambafladc , qu’ils  auoyent 
demandé  deuers  le  Roy  de  la  Chine  radioulfcant  nouuelles 
occafîons  à leur  requeltc  j afin  que  par  le  moyen  d’icelles  il 
leur  filt  ce  bien  ( dont  ils  rauoyent  défia  fupplié  ) touchant 
laditeambaflade,  commcçhofe  qui  eltoit  de  grande  im- 
portance par  toutes  les  Ifies. 

Quand  le  Roy  d’Efpagne  receut  ces  lettres  conformées  à 
ce  qu’on  luy  auoit  demandé , il  fit  Gouuerneur  des  Ifies  va 
Cheualier  , qui  s’àppelloit  Dbm  Gonçale  de  Ronquille, 
homme  de  grand?  valeur  & prudence,  & lequel  luy  auoit 
fait  plufieurs  bons  feruices  ,rant  au  Peru,  qu’au  Mexique. 
Iceluy  ayant  entendu  comme  ceux  des  Ifies  demandoient 
inltammcnt  rambafladc,&  comme  il  importoit  debeaur 
coup  qu’elle  fefift, donna  dés  mémoires  au  Roy  d’Efpagne, 
Çciceux  de  fon  confeil fur ceft[affaire comme perfonnage 
à qui  touchoit  le  fait  des  Ifies , pource  qu’il  en  eltoit  défia 
nommé  Gouuerneur  ] àquoy  luy  fuit  refponduqu’ileuftà 
partir  en  diligence  âuec  lesfoldats  qui  alloient  deuers  fon 
gouuernementjâ  caufe  del’vrgente  necellitéquileprefen- 
toit  aufdites  Ifies  que  quant  à l’ambaflade,  qui  n’eftoit 
paschofe  fi  preflécijiy  necellaire,on  en  traiteroit  plusà 
loifir  ,& entemps  & lieu, -que  le  Confeil  aduiferoit  eftre 
plus  commode  pour  ce  faire , & que  lors  on  en  confulteroit 
aucclcRoy  Catholique,  à ce  que  luy  qui  eftoit  le  maiflre 
de  l’affaire, cuit  à ordÔner  fur  icelle  ce  qu’ilverroit  eltrepP 
expédient  à la  gloire  de  Dieu , & au  feruice  de  fa  perfonne: 
& auce  celte  refponfe  ledit  Gouuerneur  s’en  alla. 

. -Si  efeheut  au  mois  d’Aoull  l’annced’apres,qu’on  vint  de- 
rechef en  Efpagne  de  la  part  des  Ifies  [aufquellesn’eltoit 
encore  arriué  le  Gouuerneur  deuant  dit  ] pour  requérir 
plus  inltammcnt  ce  qu’ils  auoient  demandé  les  autres  foisj 
enuoyant  quand  Scieur  requelle  la  relation  du  P.  Martin 
de  Herrade,Prouincial  des  Auguftins,6c  de fes  compagnes 
Religieux,  cbntenaBtrentreed’iceux  dans  le  Royaume  de 
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la  Chine,  aucc  les  chofes  qu’ils  y auoient  vcues  & entcduës 
[ comme  il  fe  verra  plus  au  long  par  cy  apres  en  la  fécondé 
pâme  de  cefte  Hiftoire.  ] Le  Roy  d’Epagnc  voyant  cela  re- 
folut d’enuoycr  cefte  ambaflade  qu’ils  luy  auoyent  deman- 
dée par  tant  de  fois  jce  qui  aduint  lorsque  commençoitlc 
voyage  de  Portugal , qui  eftoit  de  grande  occupation  &im-^ 
portance  ; ligne  bien  appert  8c  manifefte  ,que  telle  choie 
le  fai  foi  t parlavolonté  de  Dieu, en  la  main  duquel  eft  le 
cœur  du  Roy  comme  dit  le  fage. 

Qiiant  à la  nomination  du  perfonnage  qui -deuoit  eftrc 
cnuoyé,il  aremit  à la  diferetion  de  fon  Confeil  Royaldes 
Indes,où  eftoit  pour  lors  Prelident  Dom  Antoine  deMene- 
fes, lequel , comme  le  l’eufle  efté  voir , pour  communiquer 
aucc  lu  y de  quelques  affaires , dont  on  mechargeoit,  5cde 
plulleurs  autres  dont  il  s’informoit,& en  telles  communi- 
cations euft  traité  auecmoy  par  plulieurs  fois  dediuerfes 
chofesdela  Chine,&du  Royaume  de  Mexique  [ où  i’auois 
touliours  demeuré  depuis  l’aagede  dixfept  ans]feperfuad^ 
par  celle  longue  fréquentation  , aucc  le  bon  vouloir  qu’il 
me  portoit  que  ie  fçauroy  bien  mettre  à execution  la  vo- 
lonté du  Roy  Catholique, lequel  entédoit  que  ce  fuft  vn  Re- 
ligieux qui  allait  faire  telle  amballade  j ioint  auffi  qu  il  fça- 
uoit  bien  que  tout  mon  defir  eftoit  de  procurer  ie  falutds 
^es  panures  âmes  Idolâtres  , &pouuoir  faire  quelque'  bon 
feruice,qui  fut  agréable  à mon  Roy, 

T outes  ces  confiderations  preditesjauec  l’experience  des 
nauigationS(§c  la  cônoifl'ance  du  lieuôc  des  gens  que  i auoy, 
luy  firent  iuger  que  i’aideroy  de  beaucoup  à l’effeét  de  1 en- 
treprife  5 que  ledit  Seigneur  Roy  ceux  des  Illes  pieteri- 
doyent.Et  par  tant  s’eftant  refolu  en  ceft  aduis,&  dailleurs 
fe  voyant  preflé  de  partir  auec  le  Roy  Catholique  audit 
voyage  de  Portugal , remit  l’expédition  de  ma  defpdchs 
aux  Seigneurs  du  Confeil  royal,  ou  il  prefidoitj  Itlquels 
cftoyçnr  pour  lors  le  Licentie  Galca  de  Salaçar  j le  Doéieur 
Cornés  de  Santifteuan,  le  Licentié  Efpadero,  le  Licentié 
Dom  Diego  de  Zungia,lc  DodeurVayllo  , le  Licentié  E- 
mao  , le  Licentié  Gedeon  de  Hinojofe:  par  le  comman- 
dement dcfquels  ie  parti  de  la  Cour , Sc  m’en  allay  à Seuille, 
où  ilauoitcfté  ordonné  que  fe  feroient  les  préparatifs,  des 
chofes , que  ie  deuois  porter  deuersle  Roy  de  la  Chine, 
Jedemeuray  là  quelques  iours  à folliciter  Sc  hafter  Sc 
d’autant  qu’elles  s’offroyent  en  fi  gc^nd  nombre , que 


150  Histoire  dvRoyavme 

les  qui  efloyenc  les  plus  ncceflaires  ne  pouuoycnt  pas  eftrc 
preftes  ny  expédiées  pour  le  temps,  que  la  lîotte  deuoir  par- 
tir : ledit  Seigneur  Licentié  de  Salaçar,  lequel  prefidoit 
pour  lors  en  la  Chambre  de  la  négociation  de  Scuille  , en 
aduercit  le  Roy  d’Efpagne  ( qui  eftoit  en  la  ville  de  Bada- 
io Z , occupé  aux  afraires  du  Royaume  de  Portugal  comme 
dit  eft  ) afin  qu’il  mift  tel  ordre,  qui  luy  plairoit  aduifer. 

Si  enuoya  dire  ledit  Seigneur  Roy,  que  nonobftant  le 
recardemét  des  préparatifs, la  flotte  ne  lailfaftpas  départir 
&que  quand  à moy,  i’atteodifie  toufiours  à Seuille  , tant 
que  tout  ce  qu’il  cftoir  befoin  de  porter  deuers  le  Roy  de  la 
Chine  fut  fait  & parfait , félon  & comme  il  l’auoit  enioinç 
& commadé:&que  quand  tout  feroit  pieft,on  équipait  vn 
nauirc  ou  vn  gallioft  s danslefquels  fe'fift  le  voyage  iufques 
à la  nouuelle  Efpagne , afin  que  n ous  peuflTions  atteindre  en 
ce  lieu  les  vaiffeaux,  lefquels  partoyent  chafque  année  poûr 
aller  aux  Philippines  deuersNoel. Ce  mandement  fut  diffé- 
ré iufques  au  commencement  de  Carefmc  , tant  pour  plu- 
fieur  schofes , qui  fc  faifoyent  ,&  n’auoyent  peu  ellre  ache- 
uées  en  fi  peu  de  temps,comme  pour  la  Coqueluche  vniuer- 
felle  laquelle  couroit  celle  aune  là  par  toute  l’Efpagne. 
Aptes  que  tout  fuft  mis  à point  &cn  ordre,  les  lettres  du 
Roy  Catholique  me  furent-  baille  es  par  le  mandement  du- 
dit Sieur  Licentié  de  Salaçar  , cnfcmble  les  autres  chofes, 
que  ie  ne  veux  point  icy  déclarer  , entant  qu’elles  font  en 
trop  grand  nombre, & que  i’ay  cllé  long  en  ce  chapitre; 
ioint  qu’il  me  ferable  que  le  dilerçt  & le  fage  leélcurles 
pourra  iuger  de  foy  mefme,cn  confidelanr  d’vne  part  la  ma- 
gnanimité du  Roy  Catholique  qui  les  enuoyoit , & imagi- 
nant d’autre  par  la  grandeur &chcuance  du  Prince,  à qui 
elles  s’addrefibyentjdont  nous  auons  allez  parlé  au  difeours 
de  celle  Hilloire. 

le  voudrois  bien  qui  me  fuit  loifible  de  raconter  le  tout 
partirulieremént , & mettre  icy  la  copie  des  lettres  que  le 
Roy  d’Elpagnc  cnuôyoir  à ce  Roy  payen  ( comme  ellanc 
bien  digne  de  fon  autheur)mais  d’autant  que  l’eftcâ:  ne  s’en 
efl  point  relilTy , & que  ic  n’a  y pas  congé  de  ce  faire  de  la 
part  de  ceJuy  qui  me  le  peut  donner  auec  ce  que  ic  fuis 
pour  le  prefent  en  vn  lieu  J où  ie  ne  le  puis  demander  , ic  ne 
m’enhardi  ray  pas  d’auantage  , de  peur  d’exceder  les  limites 
de  fidelité. Pourtant  il  fuffira  de  fçauoir, que  tant  lefdites 
Lettres  & amballade, comme  l’olîre  d’amitié  que  faifoitpar 
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icelles  le  Aoy  d’ECpagne , n’eftoient  à autre  fin  & intention, 
que  pour  attirer  IcRoy  delà  Chine.,  enfcmble  tous  (es  fu- 
icts  & vafl'âux  a la  connoifl'ance  du  vray  Dieu  , & receuoir 
noftre  faintefoy  Cathoiiquc:& pareillement  leur  faire  en- 
tendre le  errand  erreur  où  ils  clloient  n’ayant  point  laeon- 
noilfanc^duvray  Dieuicrçateur  ducicl&de  la  terre  ,&de 
toutes  les  créatures  du  monde,  vifibles  & inuifibles:falna- 
tear  6c  glonficateur  de  ceux  qui  croyent  en  luy  parvnc 
V raye  connoifl'ance  , 8c  obciflcntà  fa  lainéleLoy  déclarée 
par  fa  parole , & confirmée  par  fes  miracles: & telles  autres 
choies  à ce  propos,  , . 

Ayant  eu  ainfi  maeommifllon  5c  defpelche  , le  party  in- 
continent d'Efpagne , 5c  m’acheminay  vers  le  Royaume  de 
Mexique, auquel  lieu  ejdant  arriué,5c  s’y  offrant  d auenturc 

vninconucnient,dontleRoy  Catholique  auoitcoraman- 
dé  à Ton  départ  qu’on  ne  fîlt  faute  de  l’aduemr , 8c  eftant 
chofe  necefl'airc  de  le  mander  & faire  à fçauoir , auant  que 
de  palTcr  plus  outre  : le  Viceroy  du  Royaume  ( qui  eftoit  le 
Comte  de  Corunejtrouuâ  bon  que  ie  retournafle  àLilbon- 
pc,’ou  eftoit  ledit  Seigneur  Roy  pour  luy  faire  entendre  les 
diffieuitez  , qui  s’eftoient  trouues  enyne  afi'emblee,que  Ion 
Viceroy  auoit  fait  des  plus  grands  Principaux  du  pays,tou- 

chantlapourfuitedc  l’ambaflade. 

Sur  celle  refolutionie  party  du  fufdit  Royaume,  5c  repris 
la  route  d’Efpagne, laifl'ant  leprcfentfufmentionne  dedans 
la  ville  de  Mexique,  entre  les  mains  des  Principaux  Othci- 
èrs  , tant  qu’cull  e{lé  ordonné  ce  qu’il  fafloit  fane  o irait 
prcfent.Ietrouuay  le  PvOy  d Efpagne  àLilbpnne  , lequel  a- 
pres  luy  auoir  prefenté  les  Lettres  qu’on  luy  efcriuoit,lur  ce 
fait, 8c  déclaré  l'aduis  de  l’ambafl'ade  deirufdite,prit 
re  en  grande  recommandation , 8ç  fe  chargea  luy  mefme  de 
ccrchcr  les  occafions  , pour  effeéluer  Ton  bon  zelc  5c  intcii- 
tion:  comme  iccroy  qu’il  s’y  eftdcfiabien  employé  & s’y 
employé  encore  à prefent  par  tous  moyens  à luy  pofliblesj 
Seque  nous  yerronsenbref  nollre S. foÿ  Catholique  Ro- 
maine plantée  en  la  Chine,  8c  la  faufl'e  Idolâtrie  exilee 
hors  du  Royaume.  Ce  que  i’efpere  ckuoir  auenir  bien  tedt, 
Dieuaydant  attendu  qu’ilya  défia  dans  le  Royaume  des 
Rclio-icux  Auguftins,  5c  des  Obferuantins  de  S.  François, & 
des  Cufdites  auec  ( qu’on  appelle  là  les  Peres  de  S . Paul  ) dej- 
quelsilyen  adefia  cinqou  fix  de  refidens  en  la  ville 

Xauquin,  oùc’eftque  dcmeurele  Viceroy  ,8c  y eut  fait  de- 
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fei  vn  comient  depuis  l’an  1 58  j.auec  vneEglife  où  ils  diïênt 
Melle  d’ordinaire,  & tientj^n  pour  tout  certain  qu’ils  ont 
eu  congé  dudit  Viceroy  de  pouuoir  aller  librement  par 
tout  le  Royaume.Que  s’il  eft  ainfî , comme  iecroy  , il  faut 
prefumer  que  le  Viceroy  leur  a odroyé  ledit  congé  auec  la 
bonne  permilîion  de  fou  Roy  autrement  il  ne  feroit  pas  û 
Ole  de  ce  faire.  ^ 

Pour  le  iourd’huy  i’entends  qu’vn  bon  nombre  de  Reli- 
gieux d Efpagne, de  l’Ordre  fainà  Dominique,  vont  audit 
Royaume  de  la  Chine, pai  l’ordonanee  & commandement 
du  Roy  Catholique,  &des  Seigneurs  de  fon  Confeil  royal 
des  Indes , afin  d’aller  à reutreprife  des  Religieux  fufnom- 
mezide  la  part  defquels  , enfemble  de  leur  fainéleté  & 
grandes  lettres  , on  peut  efperer  quelque  grand  elFea,  qui 
iofailliblent , comme i’efpere  ,pourucu  qu’ils 
s vniflènt  tous  cnfemble  en  charité , comme  fetuiteurs  d’vu 
mefme  maillre,&  ouuriers  d’vn  melmc  ouuragc.Car  par  ce 
moyen  les  vns  faifant  leur  deuoir  d’vn  collé  , & les  autres 
d autie,&  ellant  aflillez  de  la  grâce  de  Dieu , auec  quelque 
peine  & indullric  qu’ils  pourront  mettre , ils  gagneront  ks 
cœurs&Iesvolontezdc  ces  Idolatrcs,6cofteront  au  Démon 
la  pc^ellion  d’vn  lî grand  Royaume, qu’il  retient  Se  vfurpe 
miullement  par  tant  d’annees , le  reduifant  fous  la  puifl'an- 
cc  de  celuy  qui  elt  le  vray  Seigneur  par  création  & rédem- 
ption. 

Aquoyneferuirapas  de  peu  le  grand  dclîr  qu’ont  les 
Chinois  de  piocurcrlçur  falut,& dont  ils  moftrét  de  giads 
& euidens  tefmoignagesjce  qui  leur  vient  (à  ce  qu’ils  difet) 
pour  auoir  leu  en  leurs  Hures , Que  du  cafîé  d'Occident  leur 
doit  -Tenir  U vraye  Loy  , laquelle  les  enleuera  au  Ciel  pour  y 
efîre  ^Jnges-Az  forte  que  comme  ils  voyent  venir  à leurRo- 
yaiimcles  Religieux  de  par  deçà  lefquels  ils  penfcntellre 
du  vray  cofté  d’Occident,ainfitiennét  ils  fans  doute  que  la 
CI  oiance  qu  ils  leur  portent  elt  celle  légitimé  & vraye  loy, 
par  1 obferuance  de  laquelle  ils  doiuent  menterau  Ciel,  6c 
deuenir  Anges.  A cela  les  ont  afFeélionnez  de  beaucoup  les 
Commendefrtens  de  noltre  Foy  & le  Catechifme  aulfi  qui 
efl  traduit  en  leur  langue, & qui  court  défia  en  plufieurs  en- 
droits duRoyaume;occafionnaque  plufieurs  d’entr’eux  des 
plus  principaux  fe  font  conuertis  àN.  Foy  Catholique  -,  & 
que  les  autres  eltans  aidez  du  ciel , 5c  incitez  par  l’exemple 
des  conuertis  commencent  à demander  le  S.  Baptcfme , le 
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fcjuel  on  diffère  encore  de  leur  bailler  , de  peur  d’efmouuoir 
quelque  fcdition  au  Royaume,&afin  aulTi  que  quand  on 

ieuroaroyera,ilsfoieptplusfermeScnlaloy. 

Dieu  vulillçfauonrerle  fa  grâce  celle  encrepnfe  qui  eft 

fienne,Sf  l’acheminer  toufioursala  gloire  de  fon  Sain<a 
Nom,  fà  i’exaltation  de  fa  Foy  ,afin  qu’vne  h grande  multi- 
tude & infinité  d’ames  rachetées  de  fon  précieux  Ikng 
puiffent  eftre  toutes fauuees  , & pour  ce  faire  luy  plârfe  ip- 
Lrerlefeoy  d’Efpagne  fufnominéacontinucr&pourfui- 

ure  ce  qu’il  a fibien  commencé, enflammant  de  louraau- 

Jele  zlleardenîde  {on  copursSç  mettant  a rnere  de  luy 
tout  ce  qui  le  pourroit  refroidrr  Car  il  n y a pas  de 
doute  que  le  Üemon  noftre  aduerfairc  n cm- 

pefehe  vne  fl  bonne  œuurc  par  toutes 

Yoyes  & manières  : Mais  ‘poutre 
Dieu  & fa  diuine  volonté, il 
' n’y  a ne  pouuoir  ne 
fa^ffe. 


fin  dtt  mifeftne  Lim, 
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Gontcnant  îe  voyage  qucP.M  ar  t i n de  Hcrradc,&  F, 
Hieronyme  Marin  auec  ceux  de  leur  compagnie  ont  fait 
deuers  ce  Royaumeen  l’an  1^77  enfetnble  leur  entrée  en 
iceluy , & tout  ce  qu’ils  y ont  veu&  entendu  l’cfpace  de 
quatre  mois,«ç  feize  iours  qu’ils  y ont  cfté. 


Us  Efpdgnols  de  Mexique  pdjfent  4ux  l(îes  VhU 
Itp^mes ^auquel  lieu  ils  ont  eonmijfance  du 

grand  B^oyaumsde  U Chme . ' 

Om  Louysde  Velafquc  Viceroy  & Lieute- 
nant pour  le  Roy  d’Elpage  , cftant  Gouuer- 
neurau  Mexique,  fa  Majeflé  luy  manda 
.qu’il  euft  à préparer  viie  groll'e  armee  deffus 
lia  mer  de  Midy , &lcuer  des  gês  neceflaires 
Jpour  cefl:  effea,&qu’il  l’ëuoy  aft  defcouurir 
les  Ifles  Occidétalcs , dites  à prefentPhilippjneSjdcfquelles 
auoitiadonné  connoiflance  le  fameux  Capitaine  Magel- 
lan , quand  il  circuit  tout  le  monde  auec  la  hauire  vidloire. 
Le  Viceroy  fit  loigneufement  &cn  diligence  ceque  ledit 
Roy  luy  manda,  ayaht  rais  fus  à très-grands  frais  vnc 
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groffc  armée  ,1a  ht  dcfancrer  &:  partir  da  port  de  Natiuité 
en  l’an  mil  cinq  cens  nonâte  quatre  enuoyant  pour  General 
d’icelle , & Gouuerneur  du  pays  qui  Ce  defcouuriroit  au  vo- 
’yagede  Seigneur  Michel  Lopés  deLcgaipi  ( lequel mourut 
depuis  aux  meünes  Ifles  auec  le  tiltre  d'Adelantade;  yn  an 
deuantque  P.MarnndeHerrade  & î:  HieronymcMarm 
Scieurs  compagnons  entraflenten la Chine,lesElpapols 
defcouuurent  lefdites  îfles  , & en  peuplèrent  qudques 
ynes  au  nom  de  leur  Roy , Sc  fpccialcment  celle  de  Mam  - 
ie qui  a cinq  cens  lieues  détour,  6c en  laquelle eftla ville 
Luli'onditcautrementManiilc,qui  eft  comrncla  Métro- 
politaine de  l’Illc , 6c  oi\  les  Gouuerneurs  qu’il  y a eu  depuis 
que  les  Philippines  fc  font  defcouuertes,  ont  fait  leur  refi- 
dence  ordinaire  , ôc  y a elle  fondée  l’Eglife  ^thedrale , Sc 

rEuefchc,eftantpourueud’iceluyle  R. P.  DoniDoniin^ 

que  de  Salaçar  de  l’ordre  des  freres  prefeheurs , prélat  douT 
Jes  parties  de  fainaete,vie  6c  bonnes  lettres  requilcs  en  cel- 
le Prouince,lequel  fut  facré  à Madrid, l’an  fy?.  Et  y amef- 
mementpourleiourd’huyen  ladite  ville  trois  monaftercs 
de  Religieux,  l’vn d’Aguftins  (lefquelsont  cfté  les  pre- 
miers , quîfont  entrez  aufditcs  Ifles  par  le  commandement 
du  Roy  d’Efpagnc , 6c  y ontprefehé  l’Euangile  au  profit  Sc 
fruit  des  âmes , 6c  au  grand  trauail  Sc  danger  de  per- 

fonnes , pour  leur  auoir  à plufieurs  d’entreux  coulte  la  vie. 
Le  fécond  eft  vn  monâftere  d’Obferuantins  de  S.  François 
de  la  prouince  S . lolcph,  lefquels  ont  feruy  de  grand  exem- 
ple 6c  l édification  en  ce  pays.  Le  troifiefnic  de  religieux 
de  S Dominiquc,lcfquels  eftâs  allez  aux  mefmes  Ifles  quel- 
ques années  par  apres,'  n’yontpas  moins  fait  ques  les  au- 
tres: 5c  pareillemct  depuis  peu  de  temps  en  ça  s’y  font  tranl- 
portez  des  ïefuites  qui  auront  grandement  aidé  aux  defluL- 

ditsrdigicux . , 

Les  Efpagnols  cftans  arriuez  a ces  Ifles  eurent  inconti 
nenc  connoifl'ance  du  grand  Royaume  de  la  Chine  , tant  a 
la  relation  des  habitans  8c  originaires , lefquels  leur  racori- 

toyent  les  merucilles  dcce  pays,  que  par  le  rapport  qu  lU 

ouyrent  6c  entendirent  peu  de  iours  apres  de  quelques  na- 
uircs  qui  arriüeiét  àlcurport  auec  des  marchandifcs,  & au- 
tres chofes  fort  finguliercs  dudit  pays  , lefquels  leur  racon- 
tèrent particulièrement  la  grande  eftenduëdeleur  Royau- 
me 8c  les  richefles  d’iccluy,&  plufieurs  autres  chol«  qui 
ont  efté  défia  dites  en  la  première  parue  de  celte  hiftoirc. 


Histoire  dV  Rctyavmb 
De  manière  que  les  Religieux  Auguftins  ( lelqucis  eflroicnc  ' 
^ Spécialement  le  Prouincial  de 
Herrade  fufnomme,  perfonnage  de  grande  valeur,  & tref- 
dode  en  toutes  Iciences  voyant  comme  ces  Chinois  qui  ve- 
noientainfi  trafiquer  aux  IflesfurpalToient  de  beaucoup  les 
Infil  airescn  toutes  chofe,&  fignammentenfait  depolice 
& d entendement  • ils  conceurent  incontinent  en  eux  mef- 
mesvnpnd  defir  d’aller  prefeher  l’Edangilc  à vne  telle 
nation  fi  capable  pour  la  receuoir , & le  propofant  de  l’efFe- 
auer  , commencèrent  a apprendre  leur  langue  auec  grand 
foin  & eftude , laquelle  le  fufdit  Prouincial  apprit  fi  bien  & 
en  peu  de  temps , qu’il  la  rédigea  par  art,  & en  fit  vne  Gram- 
maire auec  le  Didionaire.  Apres  cela  ils  firent  beaucoup  de 
pefens  a ces  marchans  de  laChine,afin  qu’ils  les  emmenaf- 
ÿn  t quand  & eux  i leur  manftrant  de  trelgrâds  fignes  & tef- 
moignagcs  aufaindzele  qmeftoiteneuxjiufques  às’ofFrir 
eux  mefmes  pour  efclaues  aufdits  marchas,  afin  de  pouuoif 
entrer  au  Royaumes  y prefeher  par  ce  moyen  5 toutesfois 
pas  vne  de  ces  diligences  ne  reiiffit  à efFec%tant  qu’il  pleut  à 
N.  Seigneur  de  defcouurir  vn  meilleur  moyen,lequel  fe  diri 
au  chapitre  qui  enfuit.  ^ 


C H A P.  I ï. 


timahonComfairedelaChinefefakpuîJJantdejjui 

mer , ^ def  :onfit  Fintoquidn  ^ CoHr[aire 
du  mefme  J^oyaUmé. 

Les  Efpagnols  ioüÿfloient  paifiblEmentde  lanouuclle 
habitation  de  Manille, ne  fe  deffiâs  d’aucun  accident  ni 
tralrifon  d’eDnem's,eftât  les  Ifles  toutes  pacifiques  & obeif- 
lames  au  Roy  d Efpagnci  au  moyen  dequoy  ils  continuoiéc 
Chinois,  qui  leur  fembloit  eftre  vne  feu- 
rete  luftilante  pour  leur  promettre  le  repos  où  ils  fe  voyoiét 

auec  ce  qu’ils  fçauoient  bien  y auoir  loy  & ordonnance  en 

ia  Chine  défendant  a la  nation  de  faire  guerre  hors  duRoy- 
aume  comme  i’aydircy  deuanten  la  première  partiei' 
quand  vn  nomme  Limahon,l’vn  des  plus  fameuxCoürfaiics 
rie  la  Chine  i dcrqucls  ordinairement  elle  cft  pourucuë  le' 
ongde  lacoltc  , tant  pour  la  multitude  des  vagabons  pro. 
ttename  de  l’infinité  du  monde , comme  au/fi , & qui  eft  Ia> 


ptincipalc  occafion  pour  la  tyrannie  des  Gouucrneurs  & 
Masiftrats  a l’edioit  du  commun  peuple  à eux  louiims)  ab- 
bordaaufdites  Ifles  à greffe  armée  en  intention  d'y  faire 
dommage, commt  il  fe  dira  ci  apres.  Ce  Courlaire  eftoit  de 
la  ville  de  Truche®  en  la  Prouince  de  Cuy  tant,  que  les  Por- 
tugais appellent  Catin,  né  de  païens  médiocres  , lefquels  le 
Bourrirenttout  le  temps  de  faieunefleen  vices&cnhbcrté: 
au  moyen  dequoy,  auec  ce  qu’il  cftoit  mcfchatde  fa  nature 
èc  enclin  à mal , i!  ne  voulut  apprendre  autre eilat  quebri- 
gander  & deftïouffer  par  les  chemins,  auquel  art  il  deuint  h 
bon  maiftre,  qu’en  peu  de  temps  ilaflembla  vne  croupe  de 
plus  de  deux  mille  garnemens  qui  fe  mirent  a le  {uiurc;&  fe 
fâisat  leur  Capitainevint  a eltre  fort  redouté  par  toute  celle 

^^TcRoydelaChine&fon  confeil entendant  cela  man-.,. 
derentau  Viceroy  de  ladite  Prouince , qu’en  la  plus  grand* 
diligence  que  faire  fepeuft  il  affemblaftvnearmce  degens 
degm-nifondela  frontière  ,6c  procurait  de  le  prendre  6c 
amener, ou  l'enuoyer  vif  à la  ville  de  Taybin,ou  s’il  ne  pou- 
uoit  faire  autre  chofe , enuoyer  fa  tefte.  A ce  mandement  le 
Viceroy  fit  affembler  la  gendarraenencceflaire  pour  al- 
ler apres  en  diligence  ; ce  qu’entendant  ledit  Courlaire,  & 
voyant  qu’il  n’eïloit  affez  fort  pour  fe  défendre  contre  l’ar- 
mec  qui  Iqy  venoit  fus  à grand’  puiffance , 5c  que  le  danger 
cftoit  euident,  s’il  attendoit  d’auange , il  fit  auffi  toft  ferrer 
bagage  6c  s’en  alla  quand  6c  fa  troupe  à vn  port  de  mer  di- 
ffant  quelques  lieues  de  là , où  il  courut  fi  fecrettement,& 
en  telle  viftefle  6c  diligence  , qu’il  fe  fift  maifhe  dudit  port 
& de  tous  les  vaifléaux  y eftans,  deuant  que  les  habitans  qui 
ne  penfoient  pas  à vn  tel  afi'aut  le  fentifient  venir  ou  appro- 
cher. Si  fe  lance  incontinent  danslefdits  vaifîeauxaüecfcs 
gens  , 6c  leuant  les  ancres  fe  va  mettre  en  pleine  mer , eftî- 
mant  r comme  il  eftoit  vray;  qu’il  feroit  plus  feulement  îâ 
que  fur  terre.  Se  voyant  défia  maiflre  de  ceffe  mer,  il  com- 
mence à piller  autant  de  nauires,  qu’il  rencontroit  tant 
cftrangetes  que  du  pays  i au  moyen  dequoy  il  fe  fournit  m 
peu  de  iours  de  mariniers  6c  d’autres  chofes  qui  luydefaiî-, 
loient  pour  ce  nouucl  exercice  , pillant  6c  faccageant  tou- 
tes les  villes  maritimes  de  celle  cofte  , 6c  commettant  plii- 
fieurs  autres  exces  6c  outrages.  De  maniéré  que  fefeotane 
fort  auec  vnc  armee  de  ^o.  vaiffeaux  qu  ilpoffedoit  lors» 

tant  de  ceux  qu’il  auoitprisau  premier  port  ,que  des  aU" 
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très  qu’il  auoit  dcfrobbcz  fur  mer  ; & fe  voyant  accompa- 
gné d’vne  grand’brigade  de  gens  efFrontez,&  de/îa  tous 
acharnex  à pilleries  & eitufion  du  fang  humain  il  pourpen- 
fa  de  plus  grandes  chofes , & les  mettant  a efFed  s’auantura 
d’aflaillir  de  groflés  villes  où  il  perpétra  mille  cruautez,  au 
moyen  dequoy  il  deuint  fort  craint  & redouté  j non  feule- 
ment tout  le  long  de  ladite  cofte  ou  il  eftoit  tant  coaneu, 
mais  aulTi  aux  autres  plus  lointaines , pour  le  grand  bruit 
quicouroitdefes  adestant  inhumains^  Continuant  ainh 
ceft  exercice , il  vint  rencontrer  vn  autre  coutfairc  comme 
Iuy,appellé  Vintoquian,natifpareilIement  de  la  Chine,qui 
cftoitde  repos  dans  fes  nauires  fans  aucune  crainte;5c  vfanc 
defori  accouftumee  hardi fle  combatit  contre  Ion  armee< 
laquelle  combien  qu’elle  fuft  de  fôixanté  voiles  que  petits 
que  grlds,ac fourme  dedans  de  vaiilans  hommes, ü defeon- 
fit&  luy  prit  cinquante  cinq  vailTeaus,  elchapant  le  VinroT 
quian  auec  les  cinq  autres.  Adonc  Limahon  fe  voyant  aueç 
vne  armée  de  quatre  vingts  quinze  nauires  , & vn  grand 
nombre  de  gens  dedans , tous  hommes  vaiilans  & hardis 
( lefquels  fçauoient  bien  que  s’ils  eftoie-u  pris  ils  ne  mour- 
roient  que  par  les  mains  de  lufticejs’afl'eura  de  fa  perfonne,' 
& chalî'ant  loin  toute  peur,  machina  nouucdîes  me'chancc- 
tez,  ofant  non  feulement  enuahir  de  grandes  villes , mais 
aufliles  piller  & rainer; 


Chap.  iir. 

Vne armee  î' AfTemble enU  Chineeontre  lexourfaire  Limahon, 
luyfe  retire  d T ott’^uacaotican  auquel  lieu  il  a.  con- 
notjpiHce  de  l'ejîat  des  "Philifi fines. 

CHafqueiourfe  multiplioycnc  les  plaintes  &Ics  do- 
léances,que  les  Chinois  eftans  ainfi  mal  traitez  de  Li- 
mahon faifoyent  au  Roy  & àfon  confeil  au  moyen  dequoy 
fut  mande  derechef  auV iceroy  de  la  Prouince  que  le  Cour- 
aduifalt  de  le  predre  aux  mains  leplu- 
IColtqu  ilfcroitpolïîble.  Si  mit  fus  le  Viceroy  en  peu  dé 
loursvnearineedefix  vingts  & dix  grolTes  nauires, aucc 
quarante  mille  hommes  dedans, & fa[{am  General  de  route 
1 armee  vn  Cheualicr  nommé  Omocon,Iuy  ordonna  d’aller 
cercher  &pourfuiurc le  Courfairc  auec  mandement  exprès' 

defe 


V 


D E t A C H i N K. 

â’cuft  à ce  faire  expofer  fcs  gens  & fcs  vaiflèaus  en  Ranger, 
De  tout  cela  fuft  aduerti  incontinente  Lixnaixûn  par  quel- 
ques liens  am's  fecrets  jtelleraent  que  cônfiderant  qu’on  le 
vouloir  pourfuire  a bon  efcient , & qu’j l'eitoit  inferieur  à 
l’cnemien  gens  Sc  nauires,il  s’aduifaft  ,de  ne  pas  attendre, 
& par  ainfi  lailfant  la  cofle , s’alla  retirer  à vne  Ifle  fecretee 
& inconneuë appeliee  Tonzuacaotican  ,àquarante  licut's 
loing  de  la  terre  ferme  , & litucc  en  la  mefme  route , par  où 
l’on  vaaüx  Philippines.  Ayant  retiré  la  iotte en  celle  Ijle 
il  tint  là  quelque  temps  fans  ofer  retournera  la  terre  ferme 
fçaehant  bien  que  l’armee  du  Roy  gardôit  la  cofte,  & com- 
bien qu’il  enuoyaft  quelques  hauires  faire  des  coùrfes  fi 
n’exphotoiêtjls  rien  d’importance,mais  furent  mis  en  fui- 
te par  ladite  arriuee  duRoy.Durantfon  feiour  en  ladite  If- 
le  il  faifoit  par  fois  des  fornes  aucc  quelques  liés  vaifleaux, 
& en  efeumoit  tout  autant  qu’il  rcncontroit  aucc  des  max- 
chandifes  & autres  chofes  allant  & venant  d’ vne  lile  à au- 
tre ;&desl{lesàiaterreferme:entre  lefquels  il  aduint  que 
il  prit  deux  nauires  de  raarchandsChinois,&  faifant  regar- 
der fous  le  couuert  vit  qu’ils  mportoient  en  iccluy  tout 
plein  de  riches  marchandifes,&  vne  bonne  quantité  d’or, & 
des  reales  de  vingt  fols  qn’on  leur  auoit  baillées  en  efehan- 
ge  pour  d’auties  da»rees  & marchandifes  qu’ils  âuoient 
înencçsaux  llles.Si  s’informa  d eux  de  l’eftat  & fertilité  de 
ces  Ifles,&  particulicrcment  des  Efpagnols  qui  demeuroret 
à Manille, lefquels  pour  lors.n’eftoient  pas  plus  de  foixarate 
& di x(eftant  allez  cous  les  autres  dcfcouurir&  peuplernou- 
üellesllles  ) Sciugeant  que  fi  peu  de  gens  qu’ris  eftoient  là 
ne  fe  doutorét  point  d’cnnemis,&  pour  celle  caufe  n’ellorét 
inunis  d’aucun  fort  , & que  l’artillerie  qu’ris  auorentnon- 
obftant  qu’elle  full  bone,n’elloit  pas  prtfte  ni  mifcàpoint 
pour  fe  défendre  ni  ofFenfer  auec  iccllc,il  fe  propofa  d’y  al- 
ler auec  fa  flotte  & fesgens  pour  les  ruer,  &fe  faire  raaiftre 
tant  de  Manille  que  des  autres  Ifles  circonuoifines  : afin  dç 
le  mettre  la  en  feureté  contre  la  puiflance  de  fon  Roy  le- 
quel le  faifoit  cercher. Si  tollpenfé  , fi  tôft  fait  , Sedémara 
d^'ù  il  cftoic  en  la  plus  grande  diligence  qui  luy  fuit  pof- 
fiblé. 


Histoire  dvRoyavmb 


- . .G  H A P.  II  II. 

Comme  L'mahon  tire  deuers  tes  PhiUpfmesi^  aborde 
près  de  Manille, 

SE  délibérant  donc  le  Gaui-faiie  d^allei- prendre  les  Phi- 
lippines; & apres  auoir  tué  les  Efpagnols  (ce  quiluy 
fembloit  fort  facile  pour  le  petit  nombre  d'iceuxjs’en  faire 
Roy  & fouucrain  j eftimantpouL  eltrc  là  en  feureté  3c  fans 
crainte  aucune  de  la  grande  puilfancedu  Roy  de  la  Chine» 
éftant  loing  de  là  fortit  d’entre  les  lufdices  Mes  où  il  eftoic 
retiré  en  finglane  vers  les  Philippines  & en  piffant  a la  veue 
de  Ifles  des  llloquesprcs  la  villedc  Fernandine  , quiauoit 
elté  ballie  de  nouueau  par  le  Capitaine  de  luan  Salfcde  qui 
eftoit  pour  lors  LieurcnatduGounerneur  en  ce  lieu  C^aatre 
îicuës  de  là  il  rencontra  tne  petite  galere  qu’auoit  enuoyee 
ledit  Salfede  pour  auoir  des  viures  aueervingtein^q  foldats 
feulement  j6c  quelques  galiots  aueceux  cftans  les  vus  & les 
autres  en  petic  nombre, comme  gens  qui  penfoieat  aller  ea 
lieu  feur  & fans  danger  de  rencontrer  des  ennemis.  Lima- 
hon  defcouurant  ladite  galere , fit  ramer  deuers  elle  & l’in- 
ueftit , puis  l’ayant  prife  y mit  le  feü  8c  tua  tous  ceux  qui  c-* 
ftoient  dedans, fans  pardonneràmefun.Cela  faitilpourfuic 
la  route  félon  fon  defi'cin,pafi'ant  à veuë  dcFernàdinc , mais 
non  pas  fi  fecrettement^qu’il  ne  fuftbicn  veu  des  habitaris 
kfquels  en  furent  aduertis  , le  Lieutenant  du  Gouuerncur 
tufnommé  s’eftomiant  de  voir  tant  de  nauires  enfembiefee 
qui  n’e  s’eftoit  ramais  veu  autour  de  fes  Ifles  s’efibahit  mef- 
Kic  ledit  LieutcnâcjSc  n’e  feeut  lors  que  penfer.  Enfin  voyâc 
qu’eHesprenoient  la  route  de  la  ville  de  Manille  , 8cpour- 
penfanten  foy-mefmc  qu’vne  fi  grande  armée, ne  pouuoic 
venir  de  celle  part  pour  le  bien  des  habitans , lefqucls  ne  fc 
doutoientpas  d’vntelabord-SceflaienteD  bien  petit  nom- 
bre,‘’ainfi  que  dit  eft  ; il  délibéra  en  la  plus  grande  diligence 
qu’l  1 fufl:  poffible  , 8c  auec  fi  peu  de  gens  qu’il  peut  afiem- 
bler , qui  elfoit  de  cinquante  quatre  Efpagnols  feulement 
de  partir  incontinent,  & fafehet  à les  deuancer, encore  que 
ce  dnifb  cftre  à tout  péril  & fortune, afin  d’aduertir  ceux  de 
Manille  & leur  aider  à tenir  l’artillerie  preflc,cnfemblc  les 
autres  chofes  requifesScneccflaires  pour  leur  defenfc.Ceftc 
refolution  fuft  fraiiçhçioêc  exccutcc  parieCS^itaine, lequel 
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fuft  e'aiîfs  que  la  ville  & tous  ceux  qui  eftoicnt  deîans:  , ne 
furent  faccagezne  ruinez  ; jaçoit  qu’il  ne  fulliamais  pofl^- 
blc  d’aeheuer  tout  le  dommage  , d’autant  que  comme  ils 
auoicnt  de.petits  vaifleaux  & bien  peu  de  gens  de  chofme. 
mal  entendus  à la  rame  ( pour  n’auoir  pas  eu  le  loifir  ni  la 
commodité  d’y  prouuoitjà  caufeds  leur  foudain  partemEc) 
auec  ce  qu’lis  aÛoientdc.lieu  àautre  prendre  des  viurcs 
pour  leurçrouifionjcela  fufi  caufe  qu’ils  n’arriocrept  pas  fi 
toft  qu'ils  defiroienc  &:  en  efloit  de  befôin.  Limahon  qui 
elloit.defa  part  bieri.fournÿ  de  munition  & autres  chofes 
neccli'aires , ayant  toufiours  le  temps.propre  &.à  foujiait  les 
deuâça  & vint  arriuer  à lanfc  delà  ville  de.  Manille  la  veille 
ûintAndré  en  l’an  15-7 4.auquel  lieu  ilfurgit  la  inefrae  nuiét 
auec  l'a  flotte.  Et  voyant  que  riflue  de  ion  entrepriie  confi- 
floiten  diIigence,toutrur  le  champ  deuant  que  d’eîlrè  ap-i 
perceu  de  ceux  de  la  ville , ni  des  autres  d’alentour  ( à quo y 
Juy  aidoit  beaucoup robfcurité  de  la  nuiâ:}il  mitdâs  quci- 
ques  vajfleau.quatre cens  hommes  d’eflite  .,  de  la  vaillance 
delquels  il.eftoit  bien  afleuré,  & commandant  à leurs  capi^ 
tainesde  mettre  toute  diligence  d’arriuer  à la  ville  deua’nc. 
leiour , les  dcfpefcha  & leur  commanda  qüe  , la.  ptemierc, 
chofe  qu’ils  fifl'ent , ce  fuft,de  mettre  le  feu  à la  ville.,  Sc.pac 
apresde  tuer  tout  fans  laillér  en  vietefte  d’homme, leur  pro-» 
mettant  de  les  aller  trouuerau  poin^du  iour  pour  les  re- 
courir s’ils, en  anoiént  de  befoiii  comme  il  fie.  Mais  comme, 
rien,  ne  fe  fait  fans  le  vouloir  & permilfion  de  Dieu  , il  fuft 
poflfbleau  courfaire  d’exeeuter  sô  entrejirire  auec  les  qua- 
tre cens  hommes  ainfî  qu’il  auoit  projétté , d’autant  que  U ( 
mefme  nuiét  s’elkua  vn  vent  en  terre  qui  augmentoit  d’au-^. 
tant  plus  fort  que  la'nuiélfefaiCoit  plus  grande,  8c  leur  fuft 
tellement  contraire  que  nonobftant  toute  là  force  & indu- 
ftrie  qu’ils  mirent  àluy  rcfilter , ils  ne  peurent  defharquer 
de  nuid , fi  fe  la  ne  fuft  aduenu  , il  n’y  a point  de  dou-, 
te  qu’ils  enflent  execute  leurmàuais  defîein  , auec  la  perte 
de  toute  la  ville  & des  habitans  j ayant  délibéré  de  la  ruiner 
§:  deftruire, comme  il  appert  par  le  mandement  qu’il  auoiç 
donné  à fes  Capitaines. 


C H A P.  V,', 

X^imahon  enmye  quatre  eetu foldatsirnttnt , four  bruflex 
ville  de  Manille, aMCquels  refijlant  vaillammens 
les  EJ^agnsls, 

tl  % 
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LEs  fuG^its  quatre  ccn^  ChipoîS  , nonobftant  tout  l’em- 
pcfchement  que  leur  fit  lèvent  totiairt,vindr?t  appro- 
cher ^ yne  lieuë  près  de  la  ville  , le  lour  & teflc  faind  An- 
dré,fur  les  huid  heures  du  matin,  auqueUieu  laiflant  leurs 
va]fleaux,&.iautant  à terre  ils  commercèrent  ? l’inftant 
auec  plus  grande  diligence  qui  ie  puifie  dire  à marcher 
en  ordre  de  bataillon  , fçauoir  «.ft  deux  cens  arqucbufiers 
deuantj&deuxcen-  piquiers  derrière  , 6c  comrne  «ils  furent 
apperceusde  quelques  vns  de  la  ville  ( ce  qui  ne  fe  pouuoit 

faire  autrement  pour  eftre  le  pai.  plat  & dcfcouucrt , & les 

foldats  en  grandnôbre  ceuxjà  en  vont  incontinent  aduer- 
tir  les  autres,  & entrant  de  cepaïsdans  la  ville,  fe  mettent 
à cricr  à haute  voix.  A l’arme  , A 1 arme  , voicy  venir  les  en- 
nemis. Mais  leur  adueitifleivent  femitdebien  peu  pour- 
ee  qu’il  n’y  auoit  pcifonnc  qui  les  cier  ft,cuidant  eux  tous 
queccfuftvnedmeute  faite-  à plaifir  par  les  naturels  du 
iieujou  quelque  baye  qu’ils  leur  veuluflent  donner.  A tant 
eltoict  approchez  les-  ennemis  infques  à la  maifon  du  rrai- 
ftre  de  camp  nommé  Martin  de  Goyti  comme  la  première 
de  la  vile  du  ccltéque  les  ennemis  venoient  deuant  que 

lés  Efpagnols,&  les  foldat^  c^ui  eftoiêt  dedas  Ict  puifie  voir, 
& mefmes  deuant  qu’üs  fufl'ent  bien  certains  du  bruit  & tu- 
multe qu’ils  entendoient-.Si  mettent  incontinêt  le  feu  à ce- 

fte  maifon  ,& tuent  le  maiftie  de  camp  & tous  ceux  qu’ils 
'trouucrent  dedans  fans  qu’en  rechappall  aucun  ,finonla 
femme  laquelle  ils  laiflèrer.t  bien  fort  blef.ee  , & toute  nue 
croyant  qu  elle  fuft  morte  des  coups  qu’ilsluy  auoient  bail- 

lez, dont  routesfoiselle  gu arit  par  apres. Durant^ce  premier 

mafl'acre  ceux  de  laville  s’afleurerent  de  la  vérité  qu  ils  n a- 
üoient  pas  voulu  croire,  & combien  qu’en  vn^tel  fuccez  & 
euenemenr  qu’ils  n-’auoientiamais  pourperfé  , ils  fuflent 
tous  comme  efperdus  & fans  aucun  f ntimerr  rficommen- 
cerentjls  à la  paifin  à fentir,&  mirentreus  la  main  aux  ar. 
mes  , pour  tafeher  3 fauuer  leurs  vies.  Si  s'en  vont  incon- 
tinent quelques  foldats  deuers  la  plage  , marchant  ei  ti  eux 
cil  fi  peud’o'dre  , que  tels  kicccz  peuiient  pcrmcrtie,6c 
comme  ils  alloicnt  ainfi  pefi.^  méfie, les  Chinois  qui  les  ren- 
contrerent  les  mirent  tous  au  fil  de  l'efpec  , fans  qn  en  ré- 
chappait aucun  : qui  fuft  r.au<e  ouc  les  autres  fe  rafiemblcnt 

& fe  mettant  en  bon  ordre  font  refiftence  aux  ennemis,  lef- 
cuelsentvoienr  dans  la  ville  en  mettant  le^eu  par  tout , & 
^xiîuit  défia  viétoire,  Si  monftrerent  enceia  les  Efpagnols 
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la  proucfle  Scvaillantife  qu’ils  font  couttumiers  de  ce  faire 
en  tels  hazards , & fuft  fi  grande  leur  refidcnce  & accompa- 
gnée d’yn  tel  courage , qu’ils  retindrent  la  furie  de  ceux  qui 
auoVenccfté  vainqueurs  mfques  alors  ,&  mefmes  lesiirent 
retirer  (nonobltanc  la  différence  qu’ilyauoit  des  ynsaüx 
autres  ) au  dommage  des  ennemis,  & fans  perte  notable  des 
Efpagnolsjiefquels  firent  a£le  de  proüefleen  la  fufdire  refî- 
{tence.Cc  confiderant  les  Chinois, voyant  que  leurs  vaif- 
feauxeft  yent  demeurez  bien  loing  pour  n’auoirfceu  ap'- 
procher  plus  près  àcaufe  du  temps , ils  ferefo  lurent  de  laif- 
fer,  l’aflaut  en  tcleftar  qu’il.eftoit,&  d’aller  mettre  à fauüe- 
té  leurs  vailfeaux,&  (e  refrefehir  du  trauail  pafle  pour  rcue- 
cir  puis  apres  auec  leur  General  Liraahon, qu’ils  attendoyée 
& poutfuiure  leur  éntreprifc, de  laquelle  ils  dpéroyëtaüoir 
aifémenc  la  fin,E{tans  venus  à leurs  vaifl'.aux  , & le  defBant 
de  quelque  furpnfle,jls  dreflerent  à l’inftant  des  prouès  vers 
la  route  où  ils  auoyent  laifié  la  flotte  , &.  apres  auoir  vn  peu 
vogué  la  virent  fortir  d’voe  pointe  qui  eftoit  à veut  de  Ma- 
nille, au  moyen  dequoy  finglantà  elle  approchant  de  la 
nauire  Capitainefic  ,où  eftoit  le  courfaire  Limah6n,luy  ra- 
contèrent  de  point  en  point  toutce  qüi  eftoit  aduenu  ,'ÔC 
comme  pour  le  vent  contraire  ils  n’auoyent  peu  venir  au- 
temps  qu’il  leur  auoit  commandé , & eufl'ent  bien  defiréjd® 
manière  que  n’ayant  feeu  mettre  fin  à leur  entreprife  ils  l’a- 
uoyent  voulu  fui'pcndre  en  fonabfence  pour  vnc  meilleure 
occafion.Le  Courfaire  les  remercia  de  ce  qu’ils  auoyent 
fait,&  les  exhortant  de  prendre  courage  , leur  promit  les 
jendie  contens  en  brief,  & fur  ce  propos  fit  drefl'er  la  proue 
de  fa  nauire  Capitainefle  vers  vnpott  appellé  Cabite  diftSt 
à drux  licués  deManillçjd’où  l’on  auoit  veu  tout  pl^inpaf- 
fer  la  fufdire  flotte. 


Ch  A P,  VI, 

Le  G ouuerntur  de  M anille  fe  fortifie  four  attendre  l*affaut 
det  chinois, il  combat  centre  eux,^  fait  leuerle 
Jiegex  Limahm, lequel  au  partir  de  Pafeya 
Jaificdufaysfiméfurleflemede  Ta- 
gajinan. 

N cefte  faifoneftoit  Gouucrneur  des  Ifles  & delà  vilfp: 
^ de  Manille  yn  nommé  Guydç  Labafiaie  ,lc<^uel  pgr  Iç 
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deccz&trefpas  (de  Michel  Lopés  deLefgapi  aùoït  fuccede 
au  gouuernement  de  l’ordonnance  8c  commandemént  du 
Roy  d’Efpagne.  Iceluy  confiderant  d’vne  parc  la  grande 
armee  & puiliàircé dudit  Courfaire,  & voyant  d’ailleurs  le 
peuderefifèencequ’ilyaUoitenla  ville  , aflcmbla  fe  plu- 
ftoü:  qu’il  put  les  Capitaines  & habitans,  & auec  l’aduis 
d eux  tous  délibéra  de  faire  quelques  gabions  pourrehfter 
le  mieux  qu’on  pourroit , cependant  qucl’cnnemyfeiour- 
neroitau  port  fiirmentionné;  car  d'abandonner  lavilleil- 
iie  leur  eftoit  pas  Ibyfîble  : craignant  de  perdre  leur  crédit 
lequel  ils  vouloyent  garder  toute  leur  vie  attendu  que  fans 
iceluy  ils  ne  pourroyent  tenir  êepofleder  en  fenreré  lesaui 
très  ifles  voifioes.Cela  eftant  refolu  l’efFeâ:  s’enluiuic  in- 
continenCjÔc  mettant  tous  la  main  àl  aeuLire  fe  fortifièrent 
en  diligence  deux  iours  & deux  nuiéts  durant  que  le  Cour- 
faire mit  venii-jfans  rien  laiflèr  en  arriéré  ny  excepter  au- 
cune prfonne  de  quelque  qualité  que  ce  fuit  fçaehaat  bien 
les  bràues  foldatsque  demeurant  leurs  vies  faunes  ils  aui 
royent  rnbyen  par  apresdeferafrefchirdutrauail  &de  la 
peine  quhls  auo'yent.  ” 

. Moyennant  ce  labeur  continuel  ils  firent  vn  fort  détona 
iieaux  qui  eftoyent  pleinsde  grauois,  auec  des  ais  & autre* 
chûfes,  que  la  breueté  du  temps  leur  permit. puis  braquè- 
rent à l’ihftant  deflusiquatre  bonnes  pièces  d’artillerie  qu’il 
y audit  en  la  ville, lelquelles  ellans  arrangées,  & tous  les 
gens  de  la  ville  retirez  dansce  petit  fort  qu’ils  auoyent  ain- 
fidrefl'é  par  la  prouidence  de  N.Seigneurfcomme  il  cltcre- 
diblcjtout  à point  la^  nuiéb  de  deuaht  l’aifâut,vint  le  Capi- 
taine luan  de  Salfcde,LieutenantduGou0ernéurde  la  ville 
de  Fernandine.,qui  comme  ditéftcy  defl'usjvcnoit  fecourir 
les  ËfpagnolsdeManille,  la  venueduquel  enfemblede fes 
compagnons  fut  le  principal  moyen  de  là  confideration  de 
la  ville  ^ de  tous  ceux  qui  eftoyent  dedans.  Car  letrauail 
qu’ils  auoyent  eu  au  commencement  à refifter  à la  peine 
quhls  auoyent  prife  à fe  fortifier  pour  i’auenir  , puis  la  peur 
qu’ils  auoyent  encorcs  pour  le  danger  où  ils  s’eftoyent 
Veus  aueccc  qu’ils  eftoyent  en  petit  nombre  : tout  cela  les 
auoit  bien  réduits  au  befpin  d’vn  tel  fecours  que  ceftuyjti. 
lequel  fuit  miraculcufcment  enuoyé  de  Dieu  qui  ne  vou- 
îoit  pas  que  tât  d’ames  qu’il  y auoit  lors  de  baptifees  en  ces 
ïfles  & marquées  du  carraftere  delafainte  Foy  vinflent  dè- 
l^chef  à eftix  efçlaues  duJDcponïdeJa  puiûànce  duquel 
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les  aaoir  deliureespar  fpn  infinie  mifericorde,ni  que  fe  per  • 
dift  l’occafion  du  conaïncree  qui  ell: entre  leidites  Ifles  ^ la 
Chine  au  moyen  dequoy  fadmine  maieftéa  parauentu-re 

ordonné  la  falutation  de,ce  Royaume.  . 

Tclrenfort  inopiné  les  fit  tous  reprendre  courage  Srafler-^ 
rance  de  rerdter  vaillamment  aux  ennemis  , comme  ils  s j: 
employèrent  rneontinentrear  le  lendemain  matin  qui  fut 
deux  iours  apres  laflant  de  ces  quatre  cens  auanturiersjdonç 
clfc  parlé  cy  delTus,,  le  Çourfaire  eftoit  deuantleiour  ancp 
fon  armee  an  front  du  port  faifantd’cfbarquer  iufques  àfii^ 
censfoldarsjlcfquels  entrant  à l’inltant  dedans  la  viUe  eud 
renr  commodité  de  la  faccager  & brufler  fans  danger  de 
leur  perfonnes  comme  eftant  abandonnée  des  habitans  lef- 
quels  pour  leur  plus  grande  feureté  s’eftoyent  retirez  atpfi 
que  dit  eft  ; dedans  le  fort  de  l’ordonnance  & conagrande- 
ment  du  Cppuerneur.  Ayant  mis  le  feu  à la,  , ils  vont 
aflaillir  le  fort  eftans  ancharnez  du  meurtre  paflé,Sc  perfua- 
dezdetrouuerpeu  de  refiflencc  , ce  qui  n’aduint  pas  pour, 
tant  comme  ils  penfoyentjmoyennant  le  bon  courage  Sc 
■vaillance  de  ceux  de  dedans  de  fprtc  que  ceux  qui  fe  bazar, 
derentd’entrerau  fort  l’acheterentbien  ehereinent,  & leuE 
cncoufta.la  vie.  Les  Chinois  voyant  cela  fe  retirent  apret . 
auoir  combatuprefquc  tout  le  iour  ,&  perdu  deux  censho^ 
mes  à l’aflaut  fans  plu fieurs  autres  qui  furent  blefléz  ; n’e-, 
liant  morts  que  deux  feule-jmçntdu  cpflé  des  Efpagnolsjfea^ 
uoir  eft  Sauçhe  Horriz  portejsnfeigne , & françifqvie  dd 
Leon jlügeSc  Alcade  de  la  ville.  ■ 

Ce  fonfiderant  Limahon  homme  fin^  de  yifefprit , SS^ 
voyant  queo’cfloit  perdre  temps  & gens,  de  -vouloir  pour^ 
fuiure  piiis-auant  contre  la  vaillance  des  EfpagnolSj  qui 
eftoit  tout  autre  que  celle  qu’il  auoir,experimentee  iufques 
alors, iltrouua  plus  expédient  de  s’embarquer  ^ faire  voilé' 
auport;de  Gabitefufdic  diiquelil  eftoit  parti, Pourtant  re-, 
cueillant  foigneufement  cous; les  morts, Sc  regardantcncorp 
deux  iours  en  ladite  Ifléàles  faire  enrerrer,il  partit  apres 
de  ce  lieu  reprenant  la  niefraé  route  qu’il  auoitt.enuç 
quand  il  vint  deuers  Mapille!  nauigea  tant  qu’il  abborda  à 
vn  grand  fleuue  appelle  Pangafinan  ,diftanr  à quarante  lie»* 
ûësde  là  Eftant  en  ce  lieu  & le  trouuant  debonne  afîiettc 
& commode  pour  y,  demeurer  à feureté  contre-ceux  qui  le 
cerchoyent  de  l’ordonnance  du  Roy  de  la  Chine,  il  fe  refo-» 
lut  d'y:arreltcr  § s’en  fairç  tnaiftre , çoip.me  il  fit  sas  grande 
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peine, & par  îc  moyen  d’vn  fort  qu’il  y balliik  à vnc  lieue  aqb 
deflus  d’iccluy  fleuue , auque4  lieU'  il  fc  tint  par  quelques 
lours  leuârtriburdcs  naturels  du  païs  comme  viay  leigneup 
ôiallant  delà  auec  fes  nauires  piller  & efeumer  tous  les  yail- 
féaux  qu’il  rencontroit  en  celle  cofte  , & faifant  courir  le 
bruit  qu’il  auoit conquefté  les  Philippines  Si  partieoecis, 
partie  mis  en  fuite  tous  les  Efpagnolâ  de  dedans,  Par  ce  mo- 
yen il  fc  rendit  fort  redoutable  à tous  lespeuples  ciicouoi- 
èns  du  fufdit  fleuue,de  maniéré  qu’ils  le  reccurent  pour  fei<. 
gneur,&  comme  tel  luy  rendirent  obeiÆince  & tribut. 

Ch  A P.  vil, 

Salfede  M .deeamp^va  cL  l'encontre  de  Limahon,f0  mettant  U 
ft  u dfon-armee  le  tient  ajfiegé  trois  mois  durant  dans 
vn fortjduquel  ledit  Lmahon  ejchxp^e  en 
■ finjubtilement. 

I’  S T A NT  par  le  Gouuerneur  des  Mes  ceuxqHÎ  efto- 
yent  pour  lors  dansManille  entendu  le  bruit  que  faifoit 
éourir  le  Couifaire  par  tous  les  lieux  où  il  allait  d’auoir 
tué  & déconfit  les  Efpagnols,&  confiderant  à par  eux  que 
s’ils  n’obuioyét  dû-commencement  a ce  faux  bruit, il  pour- 
toit  caulèr  quelque  grand  incônuenient  à l’auenir, qu’on  ne 
poutroit  pas  réparer  fi  aisément  quefîlon  yremedioitde 
bonne  heure  , & que  fi  ceux  qui  leur  eftoycnr  amis  & vaf- 
faux  en  toutes  ces  Ifics  croyoyem  ce  que  difoit  le  Couifai- 
re ils  pdurroye-nt  en  fin  Te  rebeller  p l’encontre  d’eux  • & les 
niettre  à mort,  attendu  qu’ils  sltoyent  vn  fi  grand  tiombre 
de  naturels  ,&  bien  peu  , s’eft  ms' toufiours  bien  màiiitenus 
iufques  alors  par  la  feule  renômee  d’cltre  icuincibles, dé- 
libérèrent d'amafli  r tous  le  plus  de  gens  qu’ils  pcuiroycnr, 
& fe  métrant  tous  en  bon  ordre  d’aller  pourfuiure  le  Cour- 
fairé  qu’ils  fçanoyent  bien  s’eftre  nèCeiraircmeut  retiré  vers 
ledit  lieu  j &■  n’ofer  retourner  à la  Chine  pour  la  grande 
crainte  qu’il  auoit , iugeant  fagement  cntï’cux  que  le  pre- 
tialant  de  leur  part  des  mefmes’rufes  & ftratagemes  def- 
^uelsil  auoit  vfc  ils  pourroyent  prendre  au  bric  , coir. me 
luy  leur  auoit  fait  ,s’afl'.urant  que  combien  qu’ils  ne  le 
peufient  ruii,cr,au  moins  pourroyent  ils  venger  la  perte 
qu’ils  auoyent  teceue  de  luy, au  moyen  de  quoy  on  defeou- 
Vriro^Icsménteriesqu’iiaîioit  femees^dero^iï^i®^'^ 
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4eracqreroiêttQuIîoui:s  en  leur  feureté  accouftumee,8cea 
plus  grande  réputation  a l’aduenir  à l’i  u iroir  de  ceux  qui 
les  connoiflent  &gagneroicnt  l’amitédu  Rov  de  la  Chine, 
auquel  il  eitoit  rebelle. Celle  deliberation  tuli  mife  à eiFcâ: 
auec  le  plus  de  diligcce  que  k teraps  & l’aftaiie  requcroir, 
& cependant  vindtent  certaines  nouuellcs  que  le  Gourfaire 
s’eftoit  arrefté  aufleuae  de  PangafînâjOÙü  elloit  de  repos. 
Les  nouuclles  eftans  venues  qui  turent  fort  aggrcablesauîC 
ErpagnolSjIeGouuerneur  fit  mander  tous  les  habitans  d’a- 
lentour,leur  commandant  devenir  où  il  cftoit,&donna  ad- 
uis  au  merme  temps  aux  Commandeurs , ou  Seigneurs  des 
Ifles  des  Pintades, à ce  qu’ils  fe  trouuafl'ent  au  mel'œe  lieu 
auec  le  plus  de  gens  & de  nauircs  qu’ils  pourroienc  , tant 
d’Eipagnols  que  de  natu-rels.  A ce  commandement  gene- 
ral fut  promptement  obey  ,&  vindeent  le^  naturels  du  païs 
trev^volonticrs  J & nommcnaeiït  ceux  deidites  Ifles  d.es 
Pintades. 

Auec  cefl:  amas  de  gens.  & tous  les  autres  de  la  ville,  rc- 
ferué  feulement  ceux  qui  demeurèrent  auccques  le  Gou- 
verneur pour  la'garde  d'iccile  & du  fort  fait  de  nouueau, 
qui  cftoit  toutefois  bon  & de  defenk  , partit  le  Capitaine 
Juâ  de  Salfcde(a  qui  led.tJCiQUuerneur  auoit  i’a  au  nom  dix 
Roy  d’Efpagnccôferé  Peftat’dèMaiftre  de  câp  vacant  par  la 
mort  de  Martin  d^-  Go\ti,qui  mourut  côme  dit  efl , au  pre- 
mier alfaut  deManille)nienât  en  fac^pa^geie  deux  censcin- 
quâte  fbldats  ETpagnolsv&dcüx  mil  ciuqcens  Indiens, tous 
amisScconfederez  qui  alloicnt  en  intention  devenger  i’in- 
iure  tcceucjoude  mourir  en  la  pourfiritte.  Toute  ceftege- 
-darmeries’embarqua  dedans  de  petits  xiauires  fi  deux  fré- 
gates qu’ils  auoieut  amenées  des  Ifles  v 01  fines,  n’ayant  peu 
attendre  d’auanrage  pour  la  brcüeté  du  temps  que  reque- 
toit  ce  voyage, ni  cerchcr  de  plusgrands,vaificaux,lcfquels 
toutefois  ne fefuflcnt  aifément  trouucz,  encore  qu’ils  euf- 
kne  attendu,  d’autant  que  la  petite  galcre  qui  efloit  au 
port  de  Manille, cnfemble  les  autres  gros  va.iflcaux  auoient 
elle  bru  fiez  par  les  feabitans  du  lieu  quand  ils  virent  venir 
leCourlairedeuersla  ville,fe  murinanr  pour  cefte  caufe  à 
l’encontre  des  Efpagnols,aufquels  toutefois  ils  auoier  rou- 
Çoursefté  obeïflans,  depuis  qu’ils  cftoient  entrez  aufdites 
ifles, pour  la  grande  opinion  qu’ils  auoient  conceuë  de 
leur  puiflance,  LeMaiftre  dëcamp  auec  lesfoldats  p edits 
partit  de  Manille  le  x-.iour  deMars,  l’an  lyi^y.Sc  arriua  à la 
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Jïoucbe  du  flequè  de  Pangafîn^n  le  mercredy  fainâ:  enfui- 
uant  au  point  du  jour  fans  eftre  yeu  de  perfonne  afin  d’aller 
lagement  en  celle  affaire  comme  chofe  qui  le  rçqueroit.  Si 
fit'des  barquer  incontinent  tous  fes  gens  & quatre  pièces 
d’artillenejfermant  la  bouche  du  fieuuç  auec  toutes  les  na- 
Tuires  qu’il  auoit  fait  enchefner  les  vues  aux  autres,  afin  que 
perfonne  ne  peuft  entrer  ne  fortir , ni  faire  fçauoir  fa  ve- 
nue audit  Coprfairc,  commandant  à quelques  vns 'l’aller 
reconnoiftre  fon  atmee  ^ 8c  le  lieu  où  il  s’eftoit  fortifié , ôc 
leur  commandant  fur  tout  de  faire  en  forte  qu’ils  ne  fùf- 
f .nt  point  defcouuerts, d'autant  que  la  fin  de  leur  entreprife 
coniiltoitdu  tout  encela  Les  Capitaines  executerent  fon 
eommandement^&  trouuerent  le  Courfaire  lequel  ne  pen- 
foit  non  plus  popuoir  receuoir  en  ce  lieu  aucun  dommage 
pomme  il  auoit  trouué  ceux  de  Manille  alors  qu’il  vint 
l’aiiieger.Ceile  affeurance  luy  prouenoit  des  aduertiflemës 
qu’il  receuoit  de  la  Chine,  par  lefquelson  l’aficiiroit  que 
i’^çoit  qu’on  deliberafl:  au  Royaume  expedier  gens  contre 
luy,  toutcsfoiscela  neferoitpasfitoftpreft  , &qu’onne 
pourroitfçauoirnitrouuer  celieu  où  il  eftoit,  & moins 
entendre  que  lesEfpagnols  desPhilippines  feroient  demeu- 
lex  fans  vaificaux,pour  auoir  efté  brûliez , ioint  que  lefdits 
Efpagnols  auoient  efté  fi  mal  traitez  qu’ils  aduiferoient 
pluftoft  a fe  réparer  & reparer  la  perte  paffee  , qu’à,  fe  ven- 
ger d’aucune  iniure.  _ . 

Le  M.  de  camp  ayant  entendu  cefte  melgarde  du  Cour- 
laite, & s’eftantbien  informé  du  chemin  le  plusffecrct 
qu’il  falloir  tenir  pour  aller  là  où  il  eftoit , commanda  au 
Capitaine  Gabriel  deRibcra  qu’il  partift  viftcmcnr  par  ter- 
le  auec  fes  gens, & que  le  pluftoft  & auec  plus  grand  bruit 
qu’il  pourroit  il  donnait  vne  alarme  à l’ennemi  , & par 
mefme  moyen  enioignit  aux  Capitaines  Pedre  de  Chaues 
& Laurent  Chacon  qu’ils  fc  milfent  dedans  des  vaifl'eaux 
légers  fur  ledit  fleuue  auec  quarante  foldats , en  leur  mefu- 
rant  le  temps  de  telle  forte  que  tant  ceux  qui  marchoyent 
parterre , comme  les  autres  qui  alloienc  par  eau,  vinifent 
àrriuerenfcmblement  au  lieu  oùeftdit  le  fort  du  Courfai- 
re,& donner  tous  l’alarme  en  vn  mefme  inftant,pour  mieux 
paruenir  à leur  entreprife  : demeurant  quant  à luy  anec  le 
refte  de  fes  gens  pour  leur  aider  & fecourir  où  feprefente- 
roit  l’occafion.Ce  deffein  reüffit  fi  bien  que  les  vns  & les  au- 
tres firent  lei^r  deuoiricar  ceux  qui  eftoient  fqr  l’eau  bruilç» 


I 


De  là  Chine-  149 

«ent  toute  Parmee  l’ennemy  , & ceux  qui  yenoienf  par 
terre  vindient  par  le  moyen  de  ceux  qui  auoientmisle  ku 
àentrer-dans  là  palifl'ade  que  Limahon  auoit  fairte  pour  fa 
defenie  jenfemblcpourlagarde  defesgens  8c  de  fon  fort, 
auquel  lieu  ils  mirent  pareillement  le  feu  & tuerent  plus  de 
cent  Chinois  :&  prirent  plus  de  foixante  & dix  femmes  pri- 
fonnietp  qu’ils  trouuerent  en  la  pahflade^  Comme  le  Cour- 
faire  ôuyt  le  bruit,  il  fe  retira  incontineht  dedans  fon  fort, 
lequel  bien  qu’il  euft  cité  par  luy  fait  pour  fe  défendre  fi, 
l’arnieedu  Roy  de  la  Chine  qu’il  fçauoit  bien  fe  prépa- 
yer contre  luy  le  venoit  là  allàiUir , luy  fauua  la  vie  pour 
lors.  Car  il  fit  lortir  dedans  quelques  foldats,&lesenup- 
ya  donner  vneefcaririoviche'aux  Efpagnolsqui  cftoie'nt 
bien  las  du  trauail  du  lour  & de  chaleur  infuportable 
qu’on  fin  toit  du  feu  des  nau  ires  & des  maifonsde  la  palifia- 
dequibrufloienten  vn-mefme  temps.  Les  Capitaines  vo- 
yant cela  ,&  s-apperceuant  que  leurs  gens  alloieuren  de- 
lordre  & que  quant  à eux  ils  ne  pouuoientpas  fouftenir  l’ef- 
carmouche  fe  trouuant  auffi  laifl'ez  que  les  autres  r nonob- 
£lant  que  le  renfort  que  leur  auoit  enuoyé  le  Maiftred© 
camp  les  euft  recreez&  rafrefchis)founercnt  alors  la  retrai- 
te 3 yant  perdu  cinq  Efpagnols  & plus  de  trente  Indiens  que 
^uerent  ce^x  du  Gourfaire,  auec  quelques  autres  qui  furent 
bleffez. 

Le  lendemain  le  Maiftre  de  camp  mit  incotinent  tous  fis 
gens  en  ordonnance  de  bataillon  , Recommença  à marcher 
ideuers  le  fort  en  intention  de  combatte  lU  occafion  fe  pre- 
fentoit , & y eftant  arriué  fi  campa  à deux  cens  pas  près  ou 
enuiron  rmais  ilcrouuaque  le  Courfaire  s’eftoit  bien  for- 
tifié toute  la  nuift&  qu’ily  auoit  danger  d’alfaillir  le  fort  â 
caufe  de  trois  gioflés  pièces  d’artillerie  qui  eftoyent  là  tou- 
tes braquees  auec  plufieurs  autres  canons  & engins  à feu 
Ce  confideréjSc  veu  qu’ils  auoient  de  petites  pièces  pour  le 
battre  & fort  peu  de  munition,  pour  l’auoir  défia  toute  em- 
ployée en  fe  défendant  aux  afiàux  que  le  Courfaire  leur 
auoit  donnez  à Manille;  le  Maiftre  de  camp  eut  fur  ce 
l’aduis  des  Capitaines,  délibéra  que  puifque  l’ennemyn’a- 
uoit  aucunes  nauires  pour  fuir  par  eau  ,ny  moyens  pu  pré- 
paratifs pour  eu  faire, ny  pareillement  guere  de  viuresfayas 
eftéarsauee  les  nauires  ( c’eftoit  le  plus  expédient, & où  y 
àuoit  moindre  danger  de  tenir  le  fort  affiègé  Redeirieu- 
Kr  là  de  pied  cçy , attendant  que  la  famine  les.  contrai- 
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gnitt  de  fe  rendre  à leur  merci, ou  venir  à quelque  compofî- 
tion  , laquelle  ils  aimeroient  plus  cher  rcceuoir  quelle  que 
cefuft,quc  felaifl'er  mourir  de  male  faim,  Cefte  delibera- 
tion fembla  benne  à tous  , & routesfois  fucceda  au  rebours 
/de  ce  qu’ils  penfoient , d’autant  que  pendant  les  trois  mois 
du (iege qu'ils tenoient par  eau  & par  terre,  le  Courfaire 
qui  eftoit  fin  & inuentif , fit  faire  dedans  le  fort  quelques 
barques,  &les  equippa  le  mieux  qu’il  peuft,  &en  vne  nuiâ: 
s’échappa  dedansauec  fes  gens  (comme  il  (c  daa(choie  qui 
fembla  impoÜ)ble,&fit  bien  efbahu  les  Elpagnols,  & enco- 
re plus  de  voir  qu’il  eltoit  parti  fi  fecrcttementfansauoir 
efté  apperceu  ni  de  ceux  de  l’eau  ni  de  ceux  de  terre. 

Q^t  aux  fuccez&  occurrêces  qu’aduindrent  en  ces  trois 
mois  ie  me  déporté  de  les  dire  , bien  qu’il  y en  aye  de  nota- 
bles ,eftant  mon  iùtention  de  narrer  les  caufesqui  ont  f^if 
entrer  les  religieux  Aug  iftinsSc  leur  compagnons  dans  le 
Royaume  de  la  Chine  , raconter  ce  qu’ils  ont  dit  y auoir 
veu,pour  àqnoy  mieux  paruenir  i’ay  hiftbrié  iufques  â pre* 
fent  la  venue  de  Limahon,&  tout  le  refte  que  defl'us, 

Chap.  VIII, 

Qfnoncon  capitaine  du  l{oy  de  la  Chine  venant  en  qwfîe  apre^ 
le  Com faire  Limahon  Je  rencontre  amc  les  EJpagnols . 

PEndantquc  duroitle  fïege  que  nous  aupns  raconté  an 
chapitre  antécédent.:  il  alloii  & venoit  quelques  vaif- 
(èaux  àla  ville  de  Manille  (laquelle  ainfi  que  dit  dt,u’eftoi; 
qu’à  quarante  lieucl  loin  de  bouche  dufleuue  de  Pagafi- 
nan  j pour  apporter  des  viures  & autres  chofes  ncccfl'aires  à 
ï’entretenement  de  l’armee.Si  aduint  vn  iour  qu’vnnauire 
de  Michel  de  Loarche  (dans  lequel  eftoit  le  P.  Herrade, 
Prouincial  desAuguftinsjqui  eftoit  venu  voir  le  M.de  camp 
à Pangafînan  , & s’en  rctournoit  à Manille  tenir  le  Chapi- 
trcjfe  rencontra  au  fortir  du  port  & ille  de  Balian  à fepr  lie- 
uefsde  là,  auec  vne  autre  nauire  de  faintt  Gley  qui  drtflbit 
la  proue  pour  entrer  au  port:&cuidâi  que  céluft  vn  vaiflèau 
des  ennemis  fingla  deuers  luy  auec  vne  autre  nauircdeco- 
pagnie,bicn  qu’il  n’y  euft  en  tous  les  deux  que  ledit  P.  Pro- 
mincial  auec  cinq  autres  Efpagnols&  fes  mariniers  Le  naui- 
re fainâ  Gley  voyant  qu’on  venoit  versluy  fe  voulut inet- 
treen  fuite , ce  que  toutcsfpis  ne  pouuant  faire  acaufe  du 
vent  qui  eltoit  contrairc>celafuft  caufe  que  les  deuxnaui- 
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res  où  eftoicnt  les  Efpagnols  qui  alloient  en  voile  & rame 
appi-ochei-entenpeu  de  temps  l’vnde  l’autre  de  la  portée 

d’vn  coup  de  canon  & encore  plus  près.  ^ 

En  l’vn  de  ces  deux  nauiies  cftoit  vn  Chinoisnomme 
Sinfay  qui  auoir  efté  trafiquer  fouuent  àManille  & eftoit  ai- 
mé &.  conneu  des  Efpagnols  , & entendoit  bien  leur  langue? 
lequel  comme  il  vir  que  c cftoit  vn  nauirc  de  la  Chine  qut 
n’auoit  pas  l’apparenfce  d^’cftievaifleau  de  Couriaiie , pria 
les  Efpagnols  de  ne  point  tirer, 6c  ne  luy  faire  aucun  tore 
tant  qu’il  feeuft  au  vray  qui  eftoient  ceux  de  dedans.  Adonc 
fe  mettant  defl'us  la  proue  du  nauirc  & demandanc  aux  au- 
tres quels  ils  eftoient, 6c  de  quelle  qualité  , il  iceucque  c e- 
ftoityn  vaifieau  de  l’armcc  enuoyee  de  par  le  Roy  de  la 
Chine  contre  le  Courfaire  Limahon  ,& qu’ayant  laifle  la 
flotc  derriere,ils’eitoit  mis  dtflus  metpour  aller  defcpuurir 
les  Ifics,&  fçauoir  par  mefme  moyen  s’il  n’y  feroit  point , ÔC 
que  pour  mieux  s’en  informer  ils  alloient  au  port  de  Bu- 
lian  duquel  ils  eftoient  partis  en  mefme  temps  que  les  deux 
nauires  defquelsils  s’eftoient  voulusfuir , ctaignantquc 
ce  fuflent  gens  dudit  courfaire.  Au  moyen  de  ce  pourparler 
ils  s’alicurent  les  vns  les  autres , 8c  s’approchèrent  enfem- 
blement  en  toutes  paix  8c  amitié, puis  fe  mirent  inconti- 
nent les  Efpagnols  en  vn  efquif,  8c  allèrent  au  nauire  Chi- 
nois menant  auec  eux  le  fufdit  Sinfay  poureftic  Icurtru- 
cheman.  ' , ^ 

En  ce  nauirc  eftoîtvn  homme  d’authoritenomcOmon- 
con  lequel  monftra  au  Prouincial  8c  aux  autres  Efpagnols 
Vne  patente  de  fon  Roy,  par  laquelle  luy  8c  fon  Confeil 
pardonnoit  àtous  les  foldats  de  Limahon  s il  le  vouloient 
abandonner , 8c  fe  ranger  du  parti  de  la  couronne  , promet- 
tant de  grand  dons  8c  grâces  à quicôque  le  pourroit  appré- 
hender, ou  tuer.  Alors  Sinfay  luy  raconta  comme  le  Cour- 
faire auoit  abbordé  les  Illes  ,Sc  tout  ce  qui  eftoit  aduenu  au 

fiege  fufmcntiôné , 8c  comme  ils  le  tennoient  alTiege  furie 

fieuuc  Pangafinan , 8c  d’eù  il  luy  eftoit  impoflible  d efehap- 
per.  Le  Capitaine  Omoncon  fut  fort  aife  de  ces  nouuclles, 
&en  tefm®ignage  de  ce  les  embralTa  beaucoup  de  fois,  Sc 

leur  fit  mille  autres  carrefles  dcclaratiues  de  la  ioye  , 8cde 

fait  s’en  vouloit  retourner  fur  le  châp  deuers  l'armee  : t®u- 
tefois  pour  s’en  informer  d’auantage  luy  ayant  efte  alleurs 
qu’on  attendoitles  nouuellcs  comme  le  Courfaire  feroit 

gris  ou  rais  à mort, il  s’aduifa  puis  qu’il  eftoit  fi  pics  duMai- 
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fti-e  de  camp  de  l’aller  voir  premièrement  en  la  corripa?nîè 
de  Sinfay , qui  eftoit  conneu  des  vns  & des  autres , & par  le 
moyen  duquel  fepourroir  mieux  faire  vn  traitté  de  paix  &, 
d amitieentre  lesChinois  & les  Efpagnols,&  vn  bon  accord 
entr’eux  tpaehant  la  mort  oti  la  capture  du  Courfairc.  Auec 
celle  refolutionilsfe  defparnrcdt  tous  d’enfemble , allant 
les  vns  a.Pangalmanou  ils  arrmerentle  mefmeiour,&  les 
autres  à Manilie,pour  aller  quérir  des  viùres. 
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Omoncon  efl  fort  hiin  receu  dit  maiflre  de  camp , f im  hebergi  d 
AîattiUe par  le  G ouuerneur ^auquel  Lieu , 'accorde  le  yeya- 
ge  de  la  C hme  auec  les  Ü^Ligieux  tydugHjîms. 

Le  Maillre  de  camp  ayant  entendu  lacaufe  quiamenoit 
Omoncon  Juy  fit  vn  fortborrracueil  , & tout  plein  de 
coui-toifie,& luy  monlfcrant  le  deftroif.où  il  tenoit  le  Cour- 

laire  ( duquel  il  fembloit  cflre  irapoflibk  qu’il  ne  peut  s’ef- 
efiapper  s il  ne  prenoit  des  ailles  comme  vn  oifeaujiuy  con- 
leilla  que  tandis  que  viendroitl’iflué  qu’on  fouhaitoit  la- 
quelle ne  pourroit  beaucoup  tarder , il  s'eh  allait  à Manille 
quî  eftoit  proche  de  là , pour  illec  fe  repofer  & recreer  auec 
Je  Gouuerneur  & les  autres  Efpagnols  y eftans^artendu  que 
t cltoit  allez  de  luy  feul  pour  faire  ce  qu’on  pretendoit  fans 
qqclaflotedu  Roy  de  la  Chine  bougeaft  du  portoùeik 
eltoit  en  feureté  j & pour  ce  s’offrir  à îu'y  bailler  vn  nauire  à 
rames  de  ceux  dot  il  fe  feruoit'  pour  faire  apouter  des  viures 
& munitions , & enuoyér  auec  luy  le  Capitaine  de  Chaues,' 
lequel  pour  quelque  aufre  occafion  deuoit  aller  àManille, 
lalieurat  qu’il  luy  icdroit  le  Courfaire  m'ort  ou  vif  au  plu- 
itoit  que  pourroit  permettrele  temps  à àcheuer  telle  entre- 
prile.  Omoncon  trouuant  bon  ce  que  luy  difoit  le  Maiftre 
de  camp  y aquiefça,&  s’embarquaUten  la  compagnie  dudit 
capitaine  enuoya  Ton  nauire  en  haute  merpour  autant  qu’il 
cltoit  grand  &:demandoit  beaucoup  d’eau  , lequel  toutes- 
tois  vint  à rebroulfer  au  merm  flenue  par  le  vent  contraire 
ce  que  ne  fît  ccluy  à rames  où  il  eftoit  ,'lequel  coftoyanr  la 
riue^a  ’abri  du  vent  arriua  en  peu  de  ionrs  au  port  deManil- 
ie,ouils*urent  bien  receus  &fcftoyez  du  Gouuerneur. 
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Omoticon  fe  tint  en  ce  lieu  quelque  temps,  aU  bout  du- 
quel voyant  que  le  fiege  alloit  en  longueur  , & que  fa  de: 
meure  pourroit  engendrer  quelque  foupçon  de  fa  mort , Sc 
confiderant  d’ailleurs  que  la  flotte  enuoyee  contre  Lima;- 
hon  eftoit  detneurecen  l’attendant  ,&  que  ce  CouiTaire  ne 
pouuoit  elchapper  des  rtiains  des  Efpagnols  qui  le  tenoient 
affiegé  Icfqucls  i’enuoyeroient  fans  doute  vif  ©u  mort  au 
Roy  comme  iis  luy  auoient  prOmisidelibera.de  s’en  retour- 
ner à la  Chine  auec  ces  bonnes  nouüeiles , en  intention  de 
reuenirvne  autrefois  pour  amener  ledit  Courfaira,  aufli 
loft  qu’il  leroit  pris.  Sur  cefte  refolution  il  va  au  boutdc 
quelques  iours  chez  le  Gouuerneur  luy  communiquer  ce 
qu’il  aüoit  délibéré  à celle  fin  qufil  luy  permift  de  le  mettre 
àexebution.  Le  Gouuerneur  trouua  iolçtbon  fon  aduis , Sc 
luy  confirma  la  promefle  du  Maiftre  de  camp , fçauoir  eft, 
quefitoftquele  Coürfairc  feroitprisoumis  àmortilnd 
faudroit  de  l’enuoyer  au  Roy  de  la  Chine , oUiien  qu’il  fe- 
roit  mis  en  lieu  fcur,dont  on  luy  donroit  aduis  afin  de  ren- 
uoyer  quérir, ou  bien  y venir  luy  mefme , promettant  au  re- 
ftc  de  luy  fournir  abondamment  tout  ce  qui  luyferoitne- 
ceffaire  pour  Ibn  voyage.  Omoncon  le  remercia  de  fes  of- 
fres ,&  en  réciproque  d'icelle  promit  audit  Gouuerneûr 
que  pour  autant  qu’il  feauroitSe  auoit  mdme  efitenda 
des  Religieux  Auguftins,  comme  luy  & fon  predecef- 
Icurs  Adelantade  Michel  Lopés  de  Legafpy  auoyenc 
foukaité  beaucoup  de  fois  d’euoyer  quelques  Religieux 
à la  Chine  pour  y prefeher  l’Eüangile,  & voir  le  Royaume, 
& qu’ils  n’auoyent  pèu  encore  cffeftuer  ce  defir  pour 
caule  que  pas  vn  des  marchans  Chinois  qui  eftoyent 
venus  négocier  à leur  port  n’en  auoit  voulu  amener 
aucun,  nonobftant  que  pour  ce  faire  on  leureuft  olfert 
tout  ce  qui  Iseufl'ent  demandé, craignant  tous  de  contreue- 
nir  àlaloydeleur  Royaume,  & en  eftre  punis , pour  ces 
caufes  il  anreneroit  auec  luy  à la  Chine  les  Religieux; 
que  ia  feigneurie  luy  commanderoit,  & pareillement  quel- 
ques (oldats  s’il  vouloyent  aller  quand  & eux , fefiant  fiir 
les  bonnes  nouuelles  qu’il  portoit , moyennant  Icfquelles 
il  fe  tenoit  afîeuré  qu’ils  ne  tomberoient  en  aucun  danger, 
& que  le  Viceroy  d’Aucheo  ne  le  prendroit  en  mauuaifc 
part,  pour  afleurance  dequoy  il  leur  lairroit  tels  oftages 
qu'il  luy  plairoit.  Le  Gouuerneur  fut  tresjrife  de  ces  offres 
çomme  de  chofe  que  luy&tous  ceux  de  rifle  defiroicutex-. 
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trement  longtemps  y auoit,&  paicanr  les  accepta  tbùt 
à rheure,  luy  dilant  que  quant  aux  cftages  qu’tl  promettoié 
ili’cn  quittoit  fianchement, comme  eftant  prefquelattsfait 
de  fa  valeur  & pteud’hommie  , fuyuant  laquelle  il  ne  vou- 
dioit  faire  choie  qui  fuit  contre  Ion  deuoic  & la  qualité  de 
faperfonne  Sur  ce  ledit  Gouuerneur  eftant  tout  loyeux  de. 
tellesnouuelles  enuoya  quérir  incontinent  le  Prouincial 
deSiAuguftinsefleu  depuis  peu  de  iours,qui  eftoit  F.  Alonfe 
d’Aluaradc  perfonnage  de  trefiainte  vie,  & l’vn  de  ceux  qui 
furent  enuoyez  par  l’Empereur  Charles  Quint  cercher  & 
defcouurir  laneufue  Guinee, auquel  il  communiqua  les  hô- 
neftes  offres  que  le  Capitaine  Omoncon  luy  auoit  faites,' 
dont  cebonperefut  ürelîouy  , qu’il  luy  dit  que  tout  vicil- 
qu’i  1 eltoit  il  y vouloir  aller  luy  mefme,ce  que  toùresfois  ne 
luy  accorda  le  Gouuerneur  tant  pour  l'amour  de  Ion  aagey 
que  pour  autres  bons  refpeéts  particuliers. Là  deflu  ilscon- 
fultent  qui  feroit  celuy  qui  iroit'&  lembloit  plus  propre 
à celle  enrreprife  (qui  eltoit  comme  nous  auons  dit  de  mo- 
yenner  l’entrcc  de  la  Foy  audit  Royaume  ; & à la  parfin  re- 
folurent  d’y  enuoyer  fans  plus  deux  Religieux  , pour  le  pe- 
tit nombre  d iceux  en  ces  quai  tiers  , deux  foldats  pour  leur 
tenir  co'mpagnie  ,&  que  les  deux  Religieux,  ce  fèioient  le 
P Martin  de  Herrade  né  & natifs  Pampelune  , qui  fortoit 
tout  frcfchcmcn t de  la  charge  deProuincial)lequeI  outre  ce 
qu’il  eftoit  trefiàinâ:  Sc  trefçauant  perfonnage, & fur  ce  defir 
d’aller  à la  Chine  au  oit  appris  la  langue  du  Royaume,s’c- 
Itoit  encore  maintesfois  offert  pour  efclaue  à plufîeursmar- 
chans  Chinois  , afin  qu  ils  vouluflent  l’emmener  , &.  parce' 
moyen  peut  effectuer  Ton  bon  vouloir  ) & le  P.Fiieronymc 
Marin  natif  de  la  ville  de  Mexique  qui  cftoit  aufïi  dode 
homme, Les  hommes  d’efpee  qu’lis  nommèrent  pour  aconi- 
pagner  ces  Religieux  s’aopclloiem  Pedre  Sarm  en  natif  de 
vAorado, grand  Alguzil  de  Manille^  fon  compagnon  Mi- 
chel deLoarchc  tous  bons  Catholiques, & hommes  de  telle 
authorité  qu’il  cftoit  bien  conuenable  pour  l’entreprife  d.c 
ce  voyage,  lefquels  alloient  auec  ces  Religieux  à relie  fia 
& intention  , que  quand  ils  feroient  retenus  auprès  du  Roy 
de  la  Chine  luy  annonçant  1 Euangile , iceux  s’en  reuinllént 
aux  Ifles  y apporter  les  nouuelles  de  ce  qui  feroit  aduetïu, 
& auroient  veu  pour  en  donner  aduis  au  Gouuerneur  & le 
mâder  au  Roy  d’Efpagne  s’ilen  eftoit  de  beloit}.  Cefte  offre’ 
du  Capitaine  Ocomon , enfemble  l'elcdion  des  perfoUna- 
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ges  faites  par  ledit  Gouucrrieur  & Prouinciai  fdt  inconM- 
cent  diuulguec  par  toute  la  ville,  & auec  Cé  què  chàcuix 
s’en  efiouit  fout, fut  encor  approuuee  de  to’  pour  auoir  efté 
cfleusà  ce  faire  des  perfbnnes  fi  notables,  dontchactm 
eftoit  trelcontent  pour'i’aflcurâce qu’ils  auoient  que  telles 
gens  ne  faudroient  en  ce  qui  leur  feroit  recommandé,  àpt 
au  demeurant  plus  d’enuie  de  les  voir  partir  que  de  regret 
de  les  perdre  pour  eltre  ce  voyage  tant  délire,  première- 
ment pour  Icferuicc  & l’honneur  de  Dieu  fecondement 
pour  le  profit  qui  deuoit  venir  à vn  chacun  par  te  niuriiel 
trafic,  & les  bonnes  nouuclIesqU’onportoit  auRoydeta 
Chine. 

Le  Gouucrneur  fit  venir  les  perfonnages  defnommeï  do- 
uant le  Capitaine  Omonebn  , &jeur  dit  ce  qui  aiioit  efté 
déterminé  : à quoy  ils  condefeendirent  auec  grande  loye  Sc 
remêrciemcns , 8c  alors  ledit  Gouuerneur  en  leur  prefence 
donna  en  ligne  de  gratitude  audit  Omonçon  vne  fort  belle 
fhelne  d’or,&  vn  trcs^riche  & braue  accoüftrement  def- 
carlate  rouge,  qui  fuit  vn  prefent  que  le  Capitaine eftima 
lieaucoup,&;  fuft  prifécncGred’auantage  en  la  Chine  co-m- 
me  cKofe  qui  elÉ  rare,&  outre  ce  luy  fit  apprefter  vn  fionno- 
i;able  prefent  pour  offrir  au  Gouuerneur  de  Chincheo  qui 
auoit  cnuoye  ledit  Ompneon  par  le  commaoderrient  du 
Roy  pour  aller  en  quefte  apres  le  Courfairé,  encore  vn  au- 
tre pour  le  Viceroy  de  la  Prouincé  d’Ocian, qui  eftoit  en  la 
■ville  d Aueheo , & d’ailleurs  afin  que  Sinfay  qui  eftoit  vu 
marchant  fort  bien  connu'comme  i’ay  dit  cy  deffus  ) ne  s’e 
allait  point  mal  content  auec  eux  & par  ce  moyen  ne  miff 
quelque  empefehemée  à l’affaire  qui  fe  pretendoit , iUuy  fît 
aulîi  prefent  d’vne  chefne  d’or  j qu’il  meritoit  bien  fans  ce- 
la , pour  auoir  toufîours  efté  fidèle  emy  auxEfpagnols.Ou- 
^fe  ce  furent  affcmbléz  de  l’ordonnance  & mandement  du 
Gouuerneur  tous  les  efclaues  Chinois  qui  auoient  eftéaü- 
parauanr  en  la  puiffance  de  Limahon  , & depuis  furent  pris 
aufortdePagafinan,&lcs  donna  led^  Gouuerneur  à O- 
moncon,afin  qu’il  les  remenaft  francs  & libres  en  leur  païs, 
menant  pareillement  au  maiftrede  camp  , enfemble  aux 
foldats  & Capitaines  qui  eftoient  au  fiege  , qu’ils  euffent  à 
rendre  & deliurcr  tous  les  autres  qui  leur  eftoient  demeu- 
rez, s’obligeant  de  payer  luy  mefme  aux  foldats  à qui  ils 
^PP^î^tenoient  la  rançon  de  chacun 'd’eux  félon  ce  qu’ils 
f duiioicric  valoir.  Cela  fait  üfit  apprefter  trel^abodammec 
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ôutie  les  ckofes  neceflaires  pour  le  voyage , ce  qui  fuft  fait 

en  peu  de  temps. 
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&moncon  ayant  entendu  le  de ftroit  eùefloittenu  Limahon^fdrt 
de  U ville  de  Manille  ^ mene  auec  luy  a la  Chine 
les  I{eligieux  t^ugufiinsi 

Ÿ É Dimanche  du  matin  quieftoitleio.de  luinénl’an 
X-»  iJ7S.s’aflcmblerent  leGouuerneur  defluldit  , &tous 
ceux  qui  eftoient  dans  la  ville  , & s’en  allèrent  au  Mona- 
ftere  desAuguftins, auquel  lieu  futchantecfolcnnellement 
vne  mefle  du  S.  Efprit,&  apres  qu’elle  fut  dite , & que  tous 
eurentfait  prières  à Dieu  que  ce  fuft  fon  fai nâ  vouloir  d’a- 
cheminer ce  voyage  de  la  Chine  à l’honneur  & gloire  de  fa 
Diuine  maiefté  &.  à la  faluation  des  âmes  de  ce  g.iâdRoyau- 
mejque  le  Démon  retenoit  fous  fa  puifl'ancc  : ümoncona- 
uecSinfaypritcongidu  Gouucrneùr  des  autres , les  re- 
merciant du  bon  racuéil  & traitement  qu’ils  luy  anoienc 
fait  ,&  leur  promettant  en  recompenfede  leureftre  tou- 
fiours  fidele  amy, comme  ils  le  verr oient  par  effeâ:,&  par  la 
conduite  dé  ceux  qu’il  auoic  demandée  luy  mefme  & acce- 
ptée de  fon  plein  gré  pour  les  mener  auffi  feurement  que  fa 
pcrfonncjlaquelle  il  lairroit  pluftoft  auoir  mal,  que  pas  vn 
de  ceux  qu’il  auoit  pris  en  fa  charge.Le  Gouucrneur , & les 
autres  le  regracierent  honneftement  des  nouuelles  offres 
qu’il  faifo  it,  lü-y  répliquant  qu’ils  auoient  de  leur  cofté  la 
mefme  affeurance  de  fa  perfonne,  & fur  ces  paroles  prirent 
congé  tant  de  luy  que  des  Religieux  & leurs  compagnons 
hon  fans  grands  pleurs  de  part  & d’autre. 

De  ce  pasilsfe  vont  tous  embarquer  dedans  vn  vaifl'eaa 
des  Mes  apprefté  pour  ceftcfFeél  J lequel  demara  du  port 
aiiecvn  autre  vaifteau  de  marchandsChinois  qui  eftoit  auffi 
àManillcj&dedansJequelle  Sinfay  auec  tous  les  viures,  & 
prou  liions  iufques  au  port  de  Bulian,où  eftoif  le  grand  n-a- 
ui  re  d’Cmoncon , dans  lequel  fe  deueit  faire  le  voyage  , & 
cftoitccluy  qui  auoit  efté  repouflédumauuarstempsdu 
fleuuc  de  Pagafman  comme  dit  eft.  Si  n’arnuerent  audit 
port  qiie  le  Dimanche  enfuiuant, pour  airoir  eu  le  temps 
fort  contraire, qui  leur  auoit  fait  pcidre  de  veuc  l’autre  na- 
uirc  Sccompaguieou  eftoient  les  viures,  lequel  ils  trouuc^ 


àuoit  mieux  nauiguév&  cfioic  arriué  pluftcft.  Ils  trôuue'T 
xcirt  là aulli  d^’eux  foldats que  le  uvaiftre  4e  camp  auoit  eu-* 
üoyez  de  Pagaiînan  (.  dutjuel  lieu  il  auoiç  /yeu  entrer  le  na- 
ùire  dans  ledit  por.t)adec  charge  mandetpent  de  Isur  dire 
quMs  vouluflentfîng-ler.iuCques  àluy..  Celafirfoupçonnec 
les  Religieux  & Icdri  compagnons , qui  craignoicnt  que  le 
Maiit  e de  camp  ne  les;  v-ouluft  retenir  iuTquesr.à  ce  qu’on, 
vift  i’ilîuç  de  l’afliegement  du  loir  qu’on  efperqit  predre  de 
iouràautre,  afin  qu’ils  âmenaflent auec eux àla Chine ic 
Courfaire  Liniahon  mort  ou  vifjàu  moyendcquoy  tous  fu- 
fcnt  qualî  d’auis  que  fans  luy  optempercr  ni  prendre  congé 
de  fa’part  ils;deuoicnt  pourfuiurclevoyage,quieftoit  d’cu» 
ïous  ü fort  déliré  que  chaque  heure  .leu'f  dufoit  autant  que 
vnc  annee  , craignant  que  quelque  euenemcnc  né.  vin,t  çm-, 
pcichcr  & deftourberleur  entreprife,  Tôutesfois  ayant  fur 
ce  pris  meilleur  aduis,  &.connoiflànt  bien  le  na|Urél&  bon' 
zelcdu  M.décanïp(qÂe Ic.P.  Hcrrade  auout  touhourstentt 
comme  fils  j pource  qu’ileftoit  neueuderAdelantadcLe- 
gafpi  premier  Gouuerncur  habkat«4r , & dcfcoùureur  des 
Philippines, auccqûi  il  eftoit  allé  4eMcxique  àufdites  Iflcsf 
lors  qu’il  l’amena  quand  &i  luy  fort  icune  enfant^ils  accoj:-, 
derent  d’y  aller  pour  luy  obéir, ■&  prendre  congétautide 
luy  comme  des  autres  amis  qui  eftoient  en  l’oft , dcfur  ceft 
accord  fortirenc  du  port  en  tournant  la  prouc  ^çryPangalî- 
nan  qui  n’efloit  qu’a  lept  lieues  de  là.,  mak  à peine  en  eu- 
rentjls  fait  trois  qui  féleuavn  vent  contraire  fi  impetu-, 
eux, qui  rte  les  lailîa  iimaispalTer  putre,&  leur  fuft  for.ee  4c, 
rcuen'iraûmefnlepOTt  :ertuoyant  de  l’aduis  de  tous  vn 
nommé  Pedre  . Sarmient  dans  le  nauire  où, eftoient  ve- 
nus les  deux  foldats  fufmentionnez, lequel  pour  eftre  pc^t, 
rames  pouuoit  plus  facilement  & fans  danger Çofto» 
yant  la  terre  aborder  àPagafinan^ponr  alfçr  du  nom  de  tous 
s-’exeufer  enuers  le  maiftre-de  càp,&p.rcndrejeongé  de  lui,3C 
de  tous  les  autres  amis,  Icfquels  il  piieroit  d’auoir  mémoi- 
re d’eux  en  leurs  prières  ,?&  les  recommander  à Dieu , &,  lê 
fûp'plicr  qu’il  luy  pleùft  les  afiîfter  & feeoùrir  pour  parue- 
hû  à l’entfcprife  tant  defiree  d’eux  tous  : Juy  ça  chargeant 
au  furplus  d’amener  le  trucheman  qu’i  Is  deuoient  mener  a- 
Ueceux,qui  eftoit  vn  ienne  srarcon  Chinois  appelIéHetr. 
nand  qu'ils  auoient  baptife  à MaHÎlîe  , Sc  parioit  fort  boa 
Efpagnol, 
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Si-Rlla'àPagafinaaTiçdit  Pjedire  ;Sarmient  , & accomplit 
fort  fidckmvuc  ce  c^u'on  luy  auoit. commandé , toutesfois 
ïie  le  contentant  de  oc'le  Maiftre  de  camp  ny  les  Capital- 
ires  & foldats  cjuj.poi'toient  grande  afièdion  aufdits  reli- 
gielax& compaguo),ns pour  leur merire, ils delibcrereut  de 
les  enuoyer  querit , & rupplier  de  les  venir  voir  deuant  que 
partir  , puis  qu’ilsicn  eftorent  fi  près.  Les  religieux  oyant 
cela, non  toutesfois  fans  (ôupçonner  eeq^ue  nousauons  dit 
ci  deliuSj  & vQyant:qu’ils  nc  pouuoient  refu fer  d’a lier  iuf- 
ques  audit  Heu  pour,  ffatisfairç. à leur  mandement  & priere 
fi  honnefte  ilsïarîqeni:  du  ■ Bulian  a vn  bon  temps.,  car  le 
ientsleftoir  calmé  ,'&vauoit  lailîé  la  mer  vn  peu  feulement 
cirafe'uf,  &.auec  ccfte.bonafl'e  abbprderent  à Pagafinan, 
où  ris  furent  rece.uS  du  Maiftre  de  camp  & des  autres  à tref- 
graadefcftc,dedans&  dehors.  Adonc  ils  trouuerent  tour  le 
contraire  de  ce  qu’iLs  auoyent  penfé  , &.  tant  s’en  laluft  que 
k -M'aiflre  de  camp. les  rctinft,  qu’au  contraire  iMes  ex- 
pédia en  peu  de  temps., leur  baillant  fur  le  champ  tous  les 
eiclau£s~.que.le<iouuei'neur  luy  maedoit  (du  g é & confen- 
teræient  des  foldats.  qui  les  detenoient,  Icfquels  cnter.dans 
ce.  qu’on  en  deuoit  faircjjescederenttref  volontiers)  & pa- 
milement  le  truchemant  qu’ils  dtmandoient  & tout  le 
refterqui  cftoit  requis  pour  le  voyage  , priant  par  lettre  le 
Gapitainc  Ühioncon  qui  eftoit  demeuré  à Bulian  de  les 
auoir  pour  rceommande7,comme  il  efperoit  qu’,  I feroit,  & 
îuy  promettant  de  fa  part  le  mcfme  que  lu>  auoit  promis  le 
Gouuerneur , fçauoir  cil  de  luy  enuoyer  le  Courfaire  mort 
où  vif  fi  toft  qu’il  auroit  moyen  de  ccfaire.il  pria  aufli  le  P. 
Hcrradede  vouloir  mener  aucc  luy  vn  nommé  Nicolas  de 
Ctienea  foldar  de  fa  compagnie , qui  deuoit  achépterpour 
luy  quelques  chofes  en  la  Chine  , ce  qu’il  accepta  bienvo- 
lonciersjluy  offrant  de  le  traiter  comme  fa  perfonne  propre, 
puifque  dépendant  de  luy  il  lereputoir  comme  fien. 

Apres  ces  recommandations  , & prenant  congé  du  Mai- 
ftre>dc  camp  & de  tous  les  autres  de  l’armee  auecque  tant 
de  pleurs  & de  larmes  qu’lis  auoient  fait  à Manille  , ils  re- 
prennent leur  chemin  vers  le  port  de  Bulianduquel ils 
dtoienr  partis,&  eniroya  le  Madtre  de  cap  auereùx  iufques 
audit  port  le  Sergent  major  porter. vne  lettre  à Omonron, 
&vn  prefenr  de  viandes  & autres  chofes  aiiec  deux  lettres 
mifliues  addieüantcs  au  Gôùucrneur  de  Chincheo  , & au 
Viceroy  de  la  prouiace  d’Ochian,  parlefquellcs  il  leur  ma- 
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ieit  comme  il  avioit  mis  lefeü  à la.fldtte  ée;Limahoo^^  taré 
f lüfipuîs  éfcfes  geés , & qu'il  le  tenait. ^ffiegé  fi  eit'roitemfenî 
qu’il  ne  luycftoitpoflible  defchapcr,ni  elire  encore  long 
temps  fans  fe  rendre,  &qu’il  fe  çomporteroit  entiers  iuy  fuît 
vif  ou  mort,  fclon&oomme  leGouuemeunde  Manille  luy 
efcïiu!oit  & promettoit  II  aecornpagna  ces  deux  milliaeS-dè 
deux’prefens , à Içauoird’vn  ballin-d’argeut  ^ de  quélques 
robbe  de  drap  dêiCaftülc  ( que  ks  CKinois  cftiment  bêaur 
coup):&  autres  çhofes  finguli'ercs  qui’ fant'rares  in  laChin^, 
aucc  m hoaneftevexciafç  de  ce  qu’il  ne*  Icuf'  eniioy^oirid’Æ- 
«antagî  à caufe  dulieu  incommode  oà  il-  citait  lors 
de  Manille  od  eitoient.fes  facuIte^-  .1  . ■ 'f-’i 

■ Si  arriuerent  k mcfme  iour  au'ec.Bon  temps  audit  port 
de  Bulian,aDquellieuils  trouuerent  leCapitaine  Omonina 
qui  les  artendoit, lequel;  ayant  recèu  lerprefeot  que  le  Ser- 
gent ma ior  luy  oiFat  au  nom  duMarftre  di-camp  lè  remef- 
cia  gr-abdemenf,.'&  luiy  condrmâ  daîaoHiueaU' teqvf i-1  afioit 
promis  au  Goupèriicur.  r;b  , r ■ s , ;i  np:'v/r 
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. n f. , ; mbnioni^  shardent  a U'-'fefre ferme  deUochiMë^ 

Le bonîP.Hercadc ■ fufmen tioitné  auoît  fi-igràn d '{îefir de 
fs  voit  dedans  ia  ChinCitant  poUr  y'prefcher  îîÉimîfgilc 
que  voir  la  grandeur  qui  fe  racont  oit  de  ce  Roy  atiCme^qüe 
cfombienqu’ii  fut  defîaexpediêdu;  Gouuernctir  &'dîi'Mài'- 
ftre  de  camp  deflufdits,(i  luy  eftoitjl  aduis'qu’o’ie’vouloit 
empefeber  & dclfeourber  d6  ce  voyage.  Et  partair  peur  fe 
voir  horsHe  ceile  crainte  ainfi  cpimîSe-ils  arriuoyent  audft 
port  de  Bulian , il  parle  au  Gapitainè-Omoiicon,.j&de  prie 
gracieufement  que  puifquc  le  tempstideffoic  contraire , ils 
fiflent  voile  incontiuent.  Omone'on  , qui  ne  defircue  autre 
chofe  ,&  auquel  chafquc  kcure  qu’on  le  retenoit  fembloit 
aufii  longue  qu’vnc  année , commanda  furie  champ  aux 
marinicrsqu’ilsappreftaflfcntles  chofes  neceifairespourna- 
uiger,  6c  quelles  fuifenteefte  nuiél  defiusvnc  ancre,  pour 
fortir  duport  apres  minuit, comme  ils  firent  en  kuant  l’an- 
cre enuiron  l’aube  du  iour, le  Dimanche  zr.de  Iuin,6ç 
enabarquerent  en  leur  coinpagnie  vu  appelle  luaq  de  Tria»- 
■ ' ‘ M J 
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jne  Coldat  Efpa^nol . que  Jes'  Religieux  amenefeot 

pont  s’ea  leruir  au  nâuigagc,pourcc  qu’il  eftoic  hommede 

mer.  , , . . ' ' 

Adôocapres  auoir  fait  prkrc  ànoCbrc  Seigneur  de  les 
cpndaireeti  leur  voyage",  ils' firent^voile  aùeç'bon  temps 
eBanrentoutio.pcrib.nnes  tam  Religieux  qucfoldats  <5c 
gens  de  feruicedans  les  pfclaues  Chinois  & les  gens  du  Ca- 
pitaine Omoncon.  Pëu  apres  qu’ils  furèric  hors  du  port  iet 
.Vent  vint  àfe  lafchcr,  n’ayant  fait  encore  guère  delieuës, 
commença  vn  calme  qui  leur  fit  auoir  va  trauers  de  mer 
quelques  iours  , & apres  cela  furuinr  va  fort  temps , auec 
lequel  ils  voguèrent , les  Chinois  guidant  le  voyage  pât  le 
Jîioyen  d’vne  aiguille  diuitee  en  douze  parts  ,dont  ils  Ont 
t-Ouliume  d’vfcr  fans  aucune  carte-marine»  faifant  leurs . na- 
vigations feulement  par  routes , qui  font  touCourspltlquo 
a.veuë{ieterre,  & s?èngoufFrant  bien  peu  en  mer;  quifut 
caufe  de  Ici  faire  hica.cffaahir, quand  ks  Efpagnols  leur  di- 
rent qu’ils  alioyent  Mexique  aux  Philippines  eui  crois 
mois'fans  point  voir  terre.  Si  pleut  à noftre  Seigneur  qu’a- 
Uec-cc-pea  de  chemin  qu’ils  fai f&yenc  faute  de  vent,-^é-À 
Caufe  du  calme  qui  cftoit  grand  , ils  Commencèrent  à voir 
la  Chine  leDinianche  enfuiu^nr  qui  elfoit  le  i. lourde  îuil- 
Iec-,'^'.a'yàQt  fatt  àleacadiiis  depuis  lèport  de  Buliah  duquel 
ils  eftoyent  fortis  iufques  à.Yoir  la  Berre  ferme  cent  quaran- 
tes  lieues  ou  enuiro'n  : & à plus  de  vingt  lîeuës  de  là  premier 
quedy  ârrruer  ilstrouûercni  vnprofond'  d’eâu, qui  auoir  à 
de  que  difoyent  les  Chinois  de  feptânte  & quatre  vingcs 
braflësj&alloittoufiours  en  diminuant  iufques  à tërrc-,  qui 
cH  entr’eux  le  plus  gràndri’ndice  pour  conno'iftre  quand  ils 
approchent  d’icelle.  ‘ " 

Tout  le  long  de  ce  voyage  Omoncon  vfa  de  telle  cour- 
toise à l’endroit  des  Religieux  &des  autres  de  leurcom 
pagnie  comme  shls  euflent  efte  les  vraismaiftresdu  nauire: 
car  à leur  embarquement  il  accommoda  les  Religieux  en  la. 
chambre  de  pouppc  qui  effort  fienne  ,nonobftant  tous  les 
refus  qu’ils  en  fircnt:&  Sarmient,&Loarçhc  leur  bailla  v- 
nc  autre  chambre  fort  commode,  leur  faifant  à tous  grand 
Jionneur,&  commandant  qu’ils  fudent  refpeëfcz  dans  la 
nauire  plus  que  luy  mefrac.  Et  fuft  fi  grand  le  refped  âleur 
endroit, que  comme  vn  ionr  au  commencement  de  leur  na- 
pigâtion  lefditsRcligieuxIcstrouuerent  facrifiansaux  Ido- 
les,& leur  remoriftrerent  que  relies  ceremonies  eftoyent  ri- 
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diçuîes,& qu'il  ne  falloit  adorer  qu’vn  fcul  Dieu, les  priant 
de  ne  plus  commettre  vn  tel  abus,  ils  ceflei-ent  pour  l'a- 
mour d’eux  & s’en  abftindrct  mefme  au  demeurât  du  voya- 
ge, nonobltant  qu’ils  füflent  coullumiers  de  ce  faireplu- 
lieucs  fois  le  iouv. Outre  cela  ils  adoroyent  les  images  que 
pprtoyenc  lefdits  Religieux, fe  mettant  à genoux  deuant  el- 
les auec  lignes  de  deuodon  , de  forte  que  comme  ils  virent 
la  terre  ferme  eu  11  peu  de  iourSj&  eurent  pafl'élîtoft  ce  pe- 
tit oôufFre, qui  eft  ordiïiairement  fort  dangereuxSe  plein  d^ 
tou'rmente,  & encore  plus  en  ce  mois  là, ils  en  attribue  / 
rent  le  tout  aux  prières  des  Religieux, & de  Icurcompagnôs 
& foldats.Pareille  courtoifîeauffi  leur  fit  toufiours  le  Sin-' 
fay,quieftoiî  la  fécondé  perfonnedu  nauire  , & ccluy  qui; 
entefidoit  mieux  celte  nauigation  & voyage,ce  quife  vif 

par  cffc(à,en  ce  que  fa  guidp  fut  la  plus  feure. 

Or  comme  ils  approçbéîcnt  plus  près  de  f^rreiis  appér-; 
ceurent  vne  ville  fort  belle  & enuironnee  détours  qui  s’ap-- 
pelloit  TituIiuI,oû  tient  en  tout  temps  leRoy  de  la  Clfi- 
nedix  mille  foldats  de-garnifon  ,&du  Gouuernemcnt  de 
la  prouinee  de  Chinchco.Le  lendemain  ils  tirèrent  vers  vne 
çentiiièilëqui'^l|oit  deflüs  vné  roche  à l’entreè  dVne  plage, 
laquelle  ayaint  Ÿpûflà  nauire  , & reconneu  l’eftendard  du 
Roy  ,'  eu  donna  ligne  à-fept  vaifleaux  cftans  derrière  la 
pointe , qui  cftoyent vne  bande  de  ceux  qu’ilyauoit  làen 
grand  nombre  pour  la  garde  de  celle  cofte,&  eftoyent  plus 
de  quatre  cens.Si  fortit  incontinent  le  Capitaine  des  fept 
vai-fleaux  pour  reconnoiftre  ceux  des  Efpagnols,fur  quoy 
aduint  ce  qui  fe  dira  au  chapitre  qui  enfuit. 

— rr : — ^ ^ r ■ ■ ’T 

Ch  A P.  X I T. 

Xc  CàpiAim  OmoHcon  approche  four  prendi"*  terre  en  U pro- 
uince  de  Chmchep.&deuant  tfue  de/urgir  ejî contraint 
deueitir  aux  mains  aueç  vn  autre  Cafitaipe  de  mer. 

Le  Capitaine  Omonconyoyât’que  lesfeptvaifleau;c  ve- 
noyct  cieuers  luy  tourna  la  proue  de  fon  nauire , & s'ef- 
cartant  de  la  centinclle  tira  droit  vers  la  ville, laquelle  clloit 
près  de  là  à deux  heues  feulement  de  ladite  poindc;ce  qu’a- 
yant veu  le  General  de  celle  plage,  qui  cftoitàla  guerre 
iugé  félon  le  cour  qu’il  auoit  tait  eftre  vn  nauire  d’eune- 
mk  laquelle  yenoit  pour  mal  faire àlfprtit  incontinent  de 

■ ■ M 4 
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dçrricfc  la  pointç,  aüec  trois  vaiffcaux  légers  à rames,  & 
commence  à ic  fja.iu^çchaudement  & a luy  donner  la  cKafl'è 
à traucrs.Ie  chemin  qu’il auoit  pris  . 

Quand  il  en  fat  pies  il  fie  tirer  quelques  pièces  de  canon 
pour  leur  faire,  bailfer.  voile  . ceque  ne  voulut  faire  Omou- 
con,cuidant  que  ce  fu(l(  çomrne  il  confefla  depuis  jquelque 
homme  de  peu  d’importance  , 3c  non  le.Gencral  de  la  colle: 
maisvoyant.apres  qu'il  full  approché  d’auantage  quec’e- 
ftoft  luy  , & l’eull  reconneu  à la  banijiere  qu’il  .portoiten 
Japoupe  de  la  fufieoù  ileftoit  aueefes  foldats  , il  fit  incon- 
tinent caler  la  vpile  & attendit,  hp  mefme  fit  le  General  de- 
meurant derrisre  j,.3cenuoya  vn'haieâu  pour  le  Capitaine 
qiihelfoitdan^  la  .na;U5re,afin  qji’d!  allait  par  deuers  luy,  &, 
luy  fifl  cntçiîdfe  qui  il  eftoit , 3c  d’QÙ  il  'venoit.Umonçon  fc 
inilt  à l’i citant' d§d;^ as  fa  refiftençCjmais  plullolt  àce  qu’on 
peut  voir  aueç  apprehenlion  craignant  de  rcceuoir  def- 
plaifîr.pour  s’ellfe  enfuy  de  luy  -,  & fi  toit  que  le  General  le 
yit  il  le  conneull  5c  lu)  fit  fort  bon  recueil,  à ce  que:peuredç 
voir  les  Religieux  par  les  figues  qu’ils  en  apperceurent&en- 
teBdirent;depuis. , ■ 

Si  etlpitce  General  homme  de  bonne  façpn,5c  ycftu  fort 
richement , citant  alîîs  fur  vn  ficgc  .enila  , poupe  du  nauire 
^ cquuert  d’vn  ombraire  contre.Ie  fol^it,&,1fit  alfçoiij  le  Ca- 
pitaine Omoncon  à colté  de  luy,  tputeslois  fous  couleur  de 
la  poupefans  atioir  fiege  ny  autre  choie  :én  quoy  le  Capi- 
taine luy  obcïr,  l’ayant  premièrement  refüfé  en  toute  hon- 
nelteté  3c  modeftie  , le  remerciant  humblement  du  grand 
honneur  qu’il  luy  faifoic.  Apres  qn’ilfe,  füft  aflis  il  luy  ra- 
conta tout  au  long  ce  qui  eftoit  adjuenu  en  fqn  voyagc,&  en 
quel  eftat  eftoit  demeuré  Limahpn  ,eniemb!e  comme  il 
amenoit  parde  là  les  Religieux  Sc  les  autres  Caftillans  qui 
aiioyent  vers  le  ’\^iceroy-d’Aucheo  pour  Iqy  donner  ces 
bonnes  nouuclles , & faire  amitié, auecque  luy  & pour  ceft 
effed  portoyent  à luy  & a,4  Gouucmeur  de  Chincheo  quel- 
ques prefens  que  leur  enuoyoit  le  Gouuerneur  & le  Mai- 
ftre  de  camp  des  Philippines.  Le  General  ayant  entendu 
ce  bon  récit  , fît  aller  deriechef  le  bateau  par  deuers  eux 
pour  les  amener  deuant  luy, ayant  enuie  de  voir  quelle  ma- 
nière d hommes  c’cftoycnt,&  comme  ils  feroyent  ha- 
bi llevjSc  en  outre  fe  contenter  & fatisfairedequelqucscu- 
riofitev.  qui  lui  cltoyent  venues  par  le  propos  que  le  Capi- 
ïauie  lui  auoitpcu  dire  d‘eux.  Les  Religieux,  leurs  compa- 
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snons  obc’îrentaa  commandement , & s’embal'quan?:  dans 
le  bacéau  , non  fans  foutesfois  âuoir  peur,atrineient  au  na- 
uire  qui  n’eftoit  pas  loin  de  là,  auquel  lieu  ils  furent  receus 
du  General  fort  çourtoifementfdon  la  mode  du  p./is,  auec 
vn  fort  bon  vifage  , 6c  monlfrant  ligne  d’elfre  bien,  aife  de 
les  conrioiftre  & voiries  habits  qu’ils  porfoiêât.  Pc.u  apres 
il  commâda  qu’on  les  raenaft  fous  le  ccriaucrt,>qui  fuft  eau*- 
fede  leur  faife  augmenter  la  peur  qu’ils  auoient -eonceuë 
auparauant'  ,quandil  les  enuoya  quérir  , & einepres  bien 
plus  quand  ils  virent.qu’ilnles  'faifoit  enfermer  dans  vnc 
chambre  leur  truchefnan  paréillehient.  Eux;eftansainll  là 
dedans  &cn  vgrand  efmoy  de  l^auoir  ce  que  pretCindoit  le 
General , arph.qu’ils  guignoknt  tout  cé  qu’on  faifoit  par 
derrière  vnipoirche  qui  •eftoitiau  deuant  de  la.  :chambre 
en  laquelle  on  les  auqic  mîsrvjoiJd'à  l’inltant  qu’ils  vk^ot  voir 
ceux  du  nauire  prendrejii?u.rs 'armes  àtia  iafte  ; & le 
Capitaine  Omoncon  aulfi  parmi  eux  , 6c  oyent  incontinent 
tirer  du  nauirc  quelques  canoasjarquebufes.,  aueç  vn  grand 
cri  & bruit.de, gens  ,dontiis  fhrçptbien-eftqnmci  aueç  ce 
qu’ils  i’pû:qicn,t  dc-lia  açtÇUdaUt.dc'mbm.e'iTt.  à autre  qu’on 
leur, vint  co.upe_i, la  gorge.  Eu..x\elUntkn-.é.éfte?dcft^efle,&  la 
cpnlîderant  en  foionefmè  leiCapitaiue  les 

âuoit  aa^jîèz,  il  leur  enuoy.a  vaîïi^oferuite.ugpLOurdeur  dî 
re  1 occ^on  de  tout  ce  qu’.iis  aùok.nt  veu  êc,  opy :a,U  moyea 
dequoy  Us  accoiferen t :&•  chaflbrenc U.à  pçujîqhü k , ,a.uoient 
eue  de^ce  qu’on  les  au'oit  mis foi,us:Ie,.cou,uert ;&!  des.  coups 
dç.çanq  quiîs  aupienf  ;Oui.ti|'.qX.-Mais^,a§n.qu’oi3iT^^^^^  que 

c’eftjie  le  racontera-y  fubçyitiememenUfprenahtsi^aità^^ 
peu  plus  de  loin.  .U 

.Quant  le  CourfaireLimahonaUâ  prendre  la. route  des 
ïflesjon  fceut.incontineut  en.la  Chine  comme  il  avioit  pris 
Ce -chemin  ,6c  alors  ie  Viçeroy  d’Ochi'an  de  rpir.dourn-a'n  çç 
du  Cqqfcil  Royal  manda  à tous  les  Gouudrneurs  des  villes 
proches, de  la  colle  qu’ils  eniioyalfent  gens  a, près  kiy,les  ad- 
uertiflanr  que  celuy  qui  feroit  le  plus  promps  àçc  faire  lui 
fer, oit  le  plus  de  plaifir  & l’obligeroic  à le  rcconnoiftre.  Car 
ils  auoyent  peur  entr’eux  que  fi  le  Courfairc  fc  venoit 
joindre  auec  les  Caflillansçqüiellle  nom  qu’ils  ont  don- 
ne là  aux  Efpagnolsdefquels  ils  auoyent  défia  bonne  con .. 
noilfance  j il  ne  s’en  enfuiiiill  quelque  inconuenient  qui 
feroit  par  apres  difficiile  à reparer  i’occafion  dequoy  illes 
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prioit  de  diligenter  afin  de  l’auoir  aux  mains  s’il  eftoie  ppf- 
feblc , ou  bien  le  rompre  & defeonfire  deuant  qu’il  pçuft  ar- 
rioer  aufdites  Ifles.  Pour  exécuter  ce  mandement , le  Gou- 
aerneuf  deGhincheo  afl'embladesnauires  , jScdcfpefçha  a- 
«ecellele  Capitaine  Qraoncon  j tputesfoisil  nepeuftlî- 
tofts^apprefter  degens&  d'auttes  chofes  neeelTaires,  que 
deIààqudqufesioursqu’ilpa«i.t&vintarriuerau  heu  où 
le  trouüerent  les  Efpagnol's  auprès  du  port  de  Bulian, corne 
diteft.  Prefquc  en  ce  mcfme  temps  le  Gopuerneur  de  la 
plage  qui  efldit  là  gardant  la  c-ofte , defpefeHa  vn  autre  na- 
uirc  pourfçâuoir  nouuelles  du  Courfair.e,&fuiuant  icelles 
luy  courir  fus  incontinent  aueC  l’armee.  Ce  nauirc  de  que- 
lle eltoir  au  perede  Sinfay  bonamy  des  Cailillans  ,qui  ae- 
compagnqit  les  Religieux  depuis  les  Ifles  , & leur  feruoit 
Bîefmc  de  pilote, comtî)e dit  êft J lequel  bien  qu’ait  fufi:  par- 
ti du  port en  grande  d'ifigèftce  artiùa  encore  plus  ville  fans 
mats  ni  antennes , qu’il  auoit  perdues  en  vne  grande  tour- 
mente qui  les  furprit  dans  le  gouffre  où  ils  fe  cuidéref  tous 
perdre.  Oraiors  que  les  Religieux  s’en  alkrjént  dé  Buliaa 
àPagalinaff  deuers  le  Maillre  de  camp  qui  ies  enuoydit. 
quérir  fedfrime  dît  efl  ; il  y auoit  au  mefmeportyn  nauirc- 
dc  la  Chinequi  venoit  des  IHes  de  trafiquer , lequel  comme 
il  fe  fut  informé  tant  de  l’eftat  où  les  Caftillans  tétibient  le 
Conrfaire  ,que  duvoyage‘d’OmonGon  , èhfemble  comme 
ilâmenoità  la  terre  ferme,  lcfditsReligieuX'&  leurs  com- 
pagnons ; partit  vn  matin  du  port  fecrettementdixiours 
deuaot.OmoHcon  finglant  vers  la  terre  fermey  afriua  âu- 
bout  des  dix  iours  delquels  il  auoit  deuancé  l’autre.  Si’ 
donna  àl’inftant  aduis  au  Gouuerncur  de  tout  ceqü’il  a- 
uoit  entendu  tant  de  rapport  que  de  veuë , & comme 
auecOmoncon  & les  Caltilians  venoit  dé  Sinfay  qui  clloic 
le  conduâeur  de  l’affaire  de  Limahon , & que  de  tout  le 
bienquien  viendroit  , l'honneur  en  apparteriôit  à iceluy, 
&non  audit  Omoncon  ,ellant  îheité  à ce  dire  pourl’ami- 
tié&affcâion  qu’il  partoit  à Sinfay  qui  elloit  de  fa  pro- 
feffion.Le  Gouuerneur  de  la  plage  défirant  gagner  la  grâ- 
ce, & parauanture  quelque  recompenfe  de  fon  Roy, en 
luy  faifant  à fçauoir  comme  1g  fils  de  celuy  qu’il  auoit  cn- 
uoyé  apres  Limahon  auroit  cfté  le  principal  inftrumentdu 
bonfuccex  de  l’entreprife  ,fi  toftqu’il  feeut  les  nouuelles 
du  nauire  ( lequel  coinme  nous  aubns  dit  arriga  dix  iours 
deuant  l’autre)  fit  fortir en  pleine  mer  fix  vailîéaux,lcurea 
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Joignant  de  faire  furgir  à ladite  plage  ;lç  napire  d’Orponcoa 
& iie  le  laifléraller.autre.part,&  qpe s’ilsne le pouuoienç 
faire, à tout  le  moins  ils  luy  amenalfent  le  Sinfay , d’autant 
qu’ilvonlpitl’enüoyercnpoltc  au Vipcroy , pour  luy  don- 
ner aduis  detput.  Gcsvaifleapxartiuercntaupre^deceluy 
du  General  (iiïrpehtionné  > où  eftoient  aue  luy  les  g|pa- 
gnols  ,&  i)&  peurent  appcrceuoir  celuyd’Omonpqnpour 
k grand  odmbre  dcs  nauites  qui  eftoient  par  toute  la  pla- 
ge ,&  dé  plufieurs  autres defqueîs  alloient  & venoienc  , aq 
fiioyeBidequGy  le  Gràeralks  enuqya  mette  fqus;  le,  cqu- 
uert  afin'qii’ils  ne  feuflencyeuS  ni  appcrceus,  & fit  mettre, 
àl’ioftâria  main  auxarmes  pour  les-deffendre  s’ile^eftoit 
de  bcfoin.  Pendant  que  ces  préparatifs  fe  jfai^oient  dans  Iç 
iî,a.uice,l,’vn  des  fix  vaifl'eaux  ar-riueziapprpche  deuersOma-. 
CPU  en  intention  de  le  prendre  pcnfontlp  faiie  :^f4iuent^ 
mai$  il  aduiptî>ien  au  contraire , pqur  autât  que, les.  Ipldats 
défendirent  fi.bieu’le  nauite&:  la  pçrfonnc  Sinfay  ^k- 
quelfe  fuft  voionticrà  IaiJ0i'é.amçn,er  dans  le  vai fléau  où, 
eftdit  Ton  pere , fi  les^foldats  d’Omppcpn  reulTent  permi s; 
qu'ils  bldlèrent  à bon  efcicnt  qi^clques ynsde.cçux  qui. 
vor^ljJtcnt  faUk*^  dedans.  Si  s’en  rep  ntk'Pi^W^ 
pkaine  - Gmottcmi  , lequel  à i’inttant.  fit  entrer  .dedaQsJc 
fientes  Efpagnolsquieftoientdans  celuy  du  General; ce 
quj  fut  fait  fîlegerement  que  les  autres  vaifl'eaux  ne  peu- 
re«t  la'mai's  approcher , enebrè,  qu’ils  en  fiflentetou^  l^re 
efforts  iufques  y en  auoir  délia  dedans  : auquel  lieu  le  Ca- 
pitaine OmonconXe  mit  en  point  de  combatr^^pour  dé- 
fendre le  nauire  & ceux  de  dedans,  ou  bien  mourir  ftir  la 
quecclleLesRelieicux&  leurs  compagnons  qui  auoyenteji,^ 
tendu  la  caufe  de  telle  meflee  {^ant  par.  les  conie'aores^& 
autres  chofes  qu’ils  auoycnt  veucs  , que  par  les  paroles  que 
kûr  auoit  mandées  Omoncon)  s’offrirent  tous  de  mourir, 
làauecque  luy  s’il  en  eftoit  de  bcfpin,le  priant  de  leur  com- 
mander de  qu’ils  dcurôycnt  faire , ^ luy  promettant  d’y  o- 
beyr  entièrement. 

A tantvenoyentles  vaifleaux  pour  enuirpnner  Omon- 
,con,&Iuyqui  auoit  Üoeil  fît  retirer  les  pièces  de  canon 
& femit  alors  en  defenfe, demandant  pour  cefteffeadela 
poudre  aux  Efpagnols  , à eaufe  qu’il  en  auoit  fort  peu.  Le 
General  ne  bougea  kmais  du  Nauire  depuis  que  les 
Caftillans entrèrent  dedans, ny  le  leua  de  fon  fiege  bien 
que  tout  le  monde  fe  «lift  en  armes  . Sût  ce  le  Capitaine 
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(des iîx  vaifleaux  de;  Glïiiieheo  fc  metant  -dedaint  yü  bateau 
ya  dçüers  le  nauire  (i’Omoncon  pour  parlèmeûter  auec  luy, 
ïiiatiôn  fjeluy  permit  pas  d’approcher  j ains  à coup  decai 
non  qu'mon  dcllachàMè  fiéjon-re-tirer  njalgé  ,Iuy  ; & adooè 
Omôcon  du  haut  de  la  poüpè  comméce  à luw  drre  pluiieurs 
reprérchti,'Iuy  obieélânt  comme  il  votrioitîiuy  rauir  l’hon- 
néür'qd’irauoitgaigBéauce  tant  de  peine'.'  Le  Capitaine 
voyant  qti'il  ne  p6mloit‘9enu'à  bout  (ie  fes  defîèins  delibj^ra^ 
de  lelai0eti  & parUîbte  rkouVtia  la  proue  deuers  la  plage 
de  lâquèlle  il eftoit  forti V & ’s’en  letourSa 'au«pôrt.  Ceftuy- 
ci  dnieribi t dedans  tiîmVaidèàU  le  pere  Scvaifils  de  Sinlay, 
pour  l’obliger  par  ce  fttoydn  de  pafl'er  de  leur  cefté,  céque 
ji’eftantadüenu  illes  ht  prifoqnicrs  t,ous  deu«:,  &au  mef- 
ine  inftant  la  femmé'S  là-rÉféîéb  êC'  eïfcaîït  la  cmrftüme  -dit 
piys'qtîe  Its-enfàns  fbifent;  emprifoiinez  poui  les  peres , 
mpefliuèmcnt  les  père^s'^iaüp  lesénfan^  Sin&y'quife  dou- 
tÿdéleélà  ne  voüluft^ibt4ctomnerébfC»duÿ  qu’il  nîeudb 
obtenu  ah  préalable  vn  thàBderhent  dû- Vrredeoy  pour  faitp’ 
cllargiY hors  de  pri fdn-cétfîl^u’Q’n  y a£io:it'  ihisrà  t ort  & fa&-- 
caufe^cè  (^ue' luy  oiStéoÿaf-îië  Viceroy  auec;  autres' faueurs  SC 
grace^c^mîné^ïdfcdira-bnfori iieuïn-'-'' . • - : - ::iv 
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Otn^pii^fe/EjpdgrtUs^  déjh'arcf^uenl  jtiPfart  de  Tanfufi^i 
font  i^ènŸeceus  du  Corri€hti^^  feftoyès  engrAnd  ioye 
: ^àndéthé^d^' Fiifümtë  de  (relié  fPva»ince. 

M .'uo  A O - . r. 


P'  J'Ê'rapfesqiie  lé'Xjâipftai'ne  des  fix  vaiflcaiix  s’eiifuftrep 
^tourné  véi^s  ChinÇlÆo;,  leCapitaflhe  'Gfmoncon  arriua.' 
aiiécque  fa  compagni^^üport  de  TanfaLe  proche  delà  le; 
Mardy  àu  foir , qul  è’ftôtt  le  cinquiefitie  ioür  de  luillet.Cc. 
Ta'nfufe  'cft  Tnebrillé belle  & plaifante , dé  quatre  mille  ha- 
bitans,dùyamille  Coldats  de  garnifou,.  & vne  bonne  & 
forte  muraille, & les  portes  renforcées  débandes  dcfcr,&- 
fontles  fondemensdes  luaifons’conftruits  de  bonne  pier- 
re de  taille,  & les  parois  crefpies  de  mortier,  & quelques 
vnes  de  carreau, auec  lesebarabres  bienfaites&  garnies 
de  belles  courts, & les  rues  belles  & larges  & toutes  pauees, 
Vn  peu  deuant  que  furgirils  virent  fur  de  grandes  roches 
panchantes  deuant  le  port  les  foldats  &;  habitans  tous  en 
armes,  & comme-en  point  de  combattre, entre  IcfqueJç 
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eftoitvndes  Capitaines  principaux  & trois  autres  auec- 
ques  luy  enuoyez  par  le  Gouucrneur  de  Chincheo  fditca 
leur  langue  In'^uanto)  lequel  fçauoit  bien  défia  la  venue 
d’Omoncon  &deceuxdefa  compagnie  par  lerapport  du 
nau  ire  qui  eltoit  arriué  deuant,  comme  dit  eft,  afin  qu’il  les 
rcceuft  en  f«n  nom  & leur  fift  toutes  les  carrelles  qui  fc- 
royent  pofllblcs.Le  nauire  entrât  au  port  falua  la  ville  aucc 
quelques  pieces:d’artillerie  y & fit idefcharger  fix  fois  l’ar- 
quebufsric , & pliant  les  voiles  prirent  fond.  ïncontinenc 
s’en  vient  au  nauire  le  Capitaine  deflufdrt , auquel,  auoit 
commandé  cxpreüémcnt  rinTuanro,  que  fitoftque  foroiéc 
defbarquez  les  Efpagnols , i l leur  fift  toufiours  compagnie 
fc  les  fournit  de  toutes  chofesneceflâiresiufques  à ce  qu’ils 
full'ent  paruenus  au  lieu  où  il  eftoit , ce  qu’ilaccomplit  foi- 
gneufement. 

Tous  ces  ÇapitaineSjComraeauin  les  autres,  OfEciers  du 
Roy,  portent  defliis  eux  certaines  marques  & enfeignes 
poureftreconneus,lcfquellesne  fontpermifes  à perronne 
du  commun  peuple,  & ne  peuuenr  fortit  en  publie  fans  icël- 
les,  & ne  voudroyent  quand  ils  pourroient  &enauroient 
permilïion  ,eftant  refpedez  à caufe  d’icelles , tant  parles 
rués,  que  tout  autre  lieu  odilsvont&fetrouuent.  Tous 
ceux-là  s'appellent  généralement,  Loy  tias,  qui  vaueautanc 
à dire  que  ( Chcualiers  ou  Gentilshommes  ) & les  marques 
particulières  dont  ils  vfent , ce  font  des  ceintures  larges  6c 
garnies  de  diuerfes  fortes,pource  qu’il  y en  a d’or, d’argent, 
de  coquille  de  tortue  de  bois  odoriférant, d’autres  d’iuoire, 
& celles  des  Seigneurs  femees  de  perles  ou  de  pierreries , &c 
outre  ce  portent  des  chapeaux  ou  bonnets  ayant  deux  lon- 
gues oreilles  & des  botines  de  fatin , ou  de  veloux  ras, com- 
me nous  auons  dit  plus  amplement  en  la  première  partie 
de  celle  hiftoire. 

Incontinent  que  lesETpagnoIs  curent  pris  port,  le  Cor- 
rcélcur  delà  ville  enuoya  vne  permilïion  par eferit pour 
fortir  hors  du  nauire , fans  laquelle  les  gardes  de  la  marine 
ne  leur  enflent  pas  laifle  mettre  le  pied  dans  la  Chine.  Ce- 
lle permiflion  efloit  eferite  deflus  va  tablon  piaillé  & para- 
phé de  la  main  du  Tuge  quia  la  charge  de  donner  telles 
permiflions.  Si  tofl  qu’ils  furent  à terre , voici  venir  à eux 
les  foldatsdefqucis  de  l’ordonnance  de  l’Infuanto  eiloient 
tenus  prefts  pour  les  receuoir  6c  .accompagner , 6c  remet- 
tant eu  ordonnance  les  menèrent  aux  hoftels  ;que  tient  le 
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Roy  en  celle  villè  & en  toutes  les  aurfes  du  Royaume , 8è 
les  logèrent  en  ce  lieu,  Ceshofhlseftoient  fortgtands  &: 
bien  baftis  ,&  garnis  de  belles  courts  & allées  j auec  quel- 
ques viuiets  dedans  pleins  de  plufieurs  fortes  de  poillon. 
Parle-rerglementquerinfUanto  àuoit  enuoyé  au  Corfe- 
éteur  de  T anfufe  , il  luy  prelcriuoit  les  viures  qü’il  deüoit- 
donner  aux  repas  , enlemble  routes  les  autres  ch ofes  qu’il 
aubit  a faite , le  tout  fî  particulièrement  limité , qu’pn  ne 
pouuoit  douter  de  rien  : & quant  aû  capitalnepar  lùy  dé- 
puté, il  lu  y enchafgeoit  de  ne  partit  iamais  d’auprès  d’èux 
auccrcsfoldats  &dcles  accontpagiîer  toujours  pa'r  to'ût 
oùils  iroient:&  fcroientjiufqueS  àce  qû’il  euft  rcceu  vn'àU- 

tre  mandement  de  luy , pour  à quoy  obeyr  & fatisfairèilfe 
tintceftenuiftlàaueceux  audit  hoftel  où  on  les  auoit  lo- 
gez. Le  Correcteur  les  ayant  logez  s’en  alla  luy^mefmeau 
port , Sc  fit  defbarquer  leur  bagage  en  fa  prefence  qu’il  leur 
cnùoya  fortfôigneufement.  * 

II  affluoircant  de  gens  qui  veuoient  voir  les  eflrangers, 
que  tât  àcaufe  de  la  foule,  que  du  grand’  chaud  qu’il  faifoit 
ilseftoknt  fonmoleftez  : ce  que  voyantic  CorreCteutil 
fit  mettre  aux  portes  des  Alguâzils  & Sergens  pourent- 
pefctferlc  monde  d’entrer  , lefquels  tôutesfois  bien  qu'ils 
ne  fiiîet  tant  de  peines  ne  ceflbient  aucunement  allant 
autour  de  la  maifon  & grimpant  defl'us  les  murailles  pour 
les  voir  comme  clïofe  rare,  qui  venoient  de  fî'  lointaiii  pais, 
& poTtôient  des  h’abillèmens  differens  à ceux  dont  ils 
vfoient  &auoicnt  veus.  Lefoirvenu  te  CorreCfeur  leur 
fit  Vtï  banquet  àla  mode  du  pays  & de  la  manière  qui  en- 
fuit. On  les  mit  dâs  rne  belle  fale  oùy  auoit  des  flambeaux 
& chandelles  de  cire , & au  milieu  d’icelle  autant  de  tables 
dreellees  qu’ils  eltoient  de  conuicz  (elon  la  couftume  du 
Royaume,  comme  il  fe  dira  plus  amplement , toutes  bien 
belles  & peinturées , &pareesdc  longues  pièces  de  damas 
GU  de  faciff  fort  bien  faitès  fans  aucunes  nappes  deflus, 
defquelles  ils  n vfent  aucunement  ,&n’en'ont  point  de  be- 
foin, mangeant  leurs  viandes  auec  deux  petits  baftons  d’or 

ou  d argent , ou  de  bois  odoriférant , vn  peu  plus  long  que 

nos  fourcheres , dont  ils  fe  feruent  fi  gent'i ment , que  com- 
bien que  la  viande  qu’ils  prennent  foir  d’vne  chofebieu 
menue, ils  n’en  laifl’entnen  cheoir  fur  la  table  , & ne  le  ga- 
ftent  les  mains  nilevilagc.  A ces  tables  là  furent  alIVs  les 
Elpaguols  deflus  de  beaux  fiegcs , félon  leur  rang,  & tous 
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pla'cciJetelîc  foite  que  combied  qu’ils  fufTentèn  tables 
diucrfcs,ilsre  pouuoient  v6ir  & parler  enfemblement.  Iis 
eurent  de  plufieurs  fortes  de  viandes,  & toutes  fort  bien 
accouftrees , tant  de  chair  que  de_  poiflbn  , auee  jarabons, 
oyions,  poulies  entières, & belles  pièces  de  bœuf  ; &pourle 
defîèrt  eurent  force  petits  panniers  pleins  de  fruits,  de  fuc- 
cre&mafl'epains  ,1e tout  curieufement  bienfait  & appre- 
fté.  Le  vin  qu’on  leur  appofa  eftôic  dediuerfe  couleurs  & 
laueur,  & combien  qu’il,  fuft  fait  de  palme  fainfiquei’cfi: 
tout  celuy  duquel  on  yfc  audit  Royaume)  fi  fembla  il  auflS 
bonauxEfpagnols  que  s'ileuft  eftéde  raifins.  Le  long  du 
foupperilyeutenlafalefoiee  mnfique  de  plufieurs  forces 
d’inftrumensdefqucls  ils  ioiioyent  fort  bien &d’vn  belac-^ 
cord  chacun  leur  tour,  & ceux  defquelsils  vfeieut  leplus 
eltoientclaironSjhaubois,  cornets,  trompettes,  violons  & 
guitternes  femblables  à celles d’Erpagne,tGutesfoisd’vne 
façon  vn  peu  differente.  A ce  banquetqui  dura  alîèzlong 
temps  fe  trouuerent  auec  les  Religieux  & leurs  compa- 
gnons le  Capitame  fufdit  qui  eftibit  députe  pour  leur  oarde, 
enfemble  le  Capitaine  Omoncon  & Sinfay  Apres  le  foupec 
ils  furent  menez  à vn  autre  endroit  où  ils  leür  baillcrentdc 
bons  lias  pour  dormir  Seferepofer,  car  iis  en  auoicntbtm 
b,cfoin.t 

Le  lendemain  & les  autres  iours  enfuiuans  tant  qu’ils 
s’en  allèrent  à Chincheo  voir  l’Infuanto,  & fcmblablcmenr 
par  le  chemin  on  leur  portoit  du  matin  leur  viures&pro- 

uifionsen  abondance,tant  dcchair  que  de  poiflbn, aueedes 

fruits  & du  vin,  afin  qu’ils  les  fiflentaccouftrer  euxmefmcs 
à leur  gouft,&  fans  en  rien  payer,  l’ayant  ainfi  commandé 
l’Infuanto.  Le  lourenfuiuant  atriua  vn  capitaine  de  qua- 
rante nauires  au  mefme  port , & fondai n qu’il  fut  dcfbar- 
qué  s’en  alla  droit  à l’hoitel  royal  voir  les  eftranoers  ,lef- 
quels  comme  ils  en  furent  adueitis  allèrent  au  deuant  de 
luyiufques  à lapo-rtedela  faIe,Yfanr  tant  ieeux  que  le  capi- 
taine de  plufieurs  eourtoifies  &ciuilitez.  Il  venoieen  grad” 
majeflé  ayant  deuant  luy  tous  les  foldats  de  fa  garde  ^ des 
mafliers  auec  vn  belle  mu  fique  de  haubois,  clairons,  trom- 
pettes & cabourins  , & pareillement  deux  Scrgens,qui 
auoient  chacun  vne  baguette  pour  fait  efearter  le  monde, 

& deux  exécuteurs  de  iuftice  portans  chacun  en  la  main  va 
fouet  de  rofeau  qui  elf  l'inflrument  duquel  ils  fuftigent  les 
«klinquans,  & cil  fi  cruei,qu’ii  n’y  a homme  tant"  fort  & 
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îobuftcfoitjl  qui  puifle  endurer  foixante  &;  dix  coups  fans 
iomber  mortdeflùs  la  place. Illcs  fuftigent  deflus  les  cuif- 
fes  &:  les  ïambes  faüant  eilcndre  le  patient  deflus  le  ventre 
&luy  tenant  les  pieds  & le  tefte.  Les  luges.  Capitaines , 6c 
Loytias  mènent  toufiours  deuànt  eux  ces  exécuteurs  pour 
fulliger  ceux qui  empelckent  la  rue  quand  ils  paflent  ou  ne 
leur dont  point  de  place,  ou  ne  defeendent  point  de  cheual, 
oud-  leurs  chaires  Gouuertss,  dont  ils  vfent  ordinairement 
pour  aller  en  quelque  lieu,  ou  n’abaiflent  point  leurs  om- 
braues  qu’ils  portent  tous  communément. 

Quant  le  Capitaine  arriu’a  ià  l’endroit  de  la  fale  où 
efboient  allez  pour  le  rcceuoiPics  Religieux  & leurs  com- 
pagnons,il  vint  dedans  vne  chaire  clabouree  d’yuoire  , qui 
eftoit  portée  par  huiâ:  hommes  tous  habillez  fort  riche- 
ment,& comme  il  fut  a vne  chambre  plus  en  ded.^nsfe  mir 
àpied  & s’é  alla  vers  vne  talc,  oùeftoit  drefl'é  vnhautfiege 
àuec  vne  table  deuant.Si  s’aflit  alors  en  ce  lieu,  puis  fc  leua 
incontinent  pour  receuoir  les  cftrangers,lcfquels  luy  firent 
lareuerence  à lamode  du  Royaume,  en  baillant  les  mains 
ioin'tescnfemblc  & inclinant  la  telle  iulques  à terre,  à la- 
quelle falutanon  il  refpondit  en  panchanr  vn  peu  la  tefle 
auec  vne  grand’  grauité.  Peu  apres  il  commence  à parler  à 
eux  en  maiellé, leur  ditanr qu’ils  elloient  lesbien  venus  au 
Royaume  où  chacun  feroit  bien  aile  de  les  voir  Se  carrefler, 
fans  que  leur  fait  fait  tort  ni  defplaifir.  comme  ils  verroiet. 
Ce  propos  eftant  acheué  , il  fit  apportée  des  pièces  de  foye 
noire  de  douze  aulnes  de  lôg  chacune,  & les  Officiers  d’ice- 
Juy  en  mirent  aux  Religieux  a chacun  deux  fur  les  deux  ef- 
paules,&  leur  ceignirent  par  le  milieu  du  corps.  Autant  en 
firent  ils  par  le  commandement  de  leur  mailtre  aux  com- 
pagnons des  Religieux,  enfcmble  au  Capitaine  Omoncoa 
& à Sinfay  , & au  trucheman  pareillement , donnant  outre 
ce  audit  Omoncon  & à Sinfay  vn  bouquet  d’argent  à cha- 
cun qu’il  fe  miient  deflus  la  telle, &eftvn  honneur  qu’ils 
font  couflamierement  à ceux  qui  ont  mis  à chef  quelque 
Kautexploit  ou  entreprife.  Apres  celte  ceremonie  fonne- 
rent  les  inllrumeusde  mufique  qui  accompagnoient  le 
Capitaine,  & cependant  furent  apportées  force  confitures, 
conferues  de  fuccrcs,mafiepains,&  bon  vin;&  leur  fit  pren- 
dre la  collation  tous  debout  comme  ils  elloient,  leur  don- 
nant luy  mefme  à boire  à chacun  d’eux  félon  leur  rang  Sc, 
fansfe  leucr  du  ficgeoùil  elloic,  quieft  vue  ceremonie 
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monie  qui  fe  fait  par  grande  faneur  & en  ccfmoignagc  d’a- 
initié.Cela  fait  il  fe  leua  dndit  fîegej&fe  remit  dans  la  chai- 
re potcee  par  huid  hommes  en  laquelle  il  eftoit  venu  , de 
baillant  vn  peu  latvftc  fortit  de  la  ialle&du  logis  Sc  s’en  al- 
la àfa  maifon  ,oi\ parle conléild’Omoncon  &dc  Sinfayle 
furent  vi  liter  les  Efpagnols  vric  heure  apres:auquel  lieu  ils 
furent  honorablement  receus  de  luy , s’cfmcrueillant  fort 
toutesfois  de  le  voir  tenir  lî grande  maicfté,&  comme  le 
Capitaine  Omoncon  ôc  leSinfay  luyparloiènt&refpon- 
doient  àgeuou3t,&;  les  autres  ainlidc  mefnac>  tant  qu’ayant 
veuparapreslamaicftédcl’inruanto& du Viceroy  , &la 
manière  qu’on  tiet  à parler  a eux, ils  iugerent  celle  cy  beau- 
coup moindre.  Ce  Capitaine  leur  donna  encore  chez  luy 
yne  belle  çolation  de  plufteurs  fortes  de  confitures, de  fruit 
& d’excellent  vin  de  palme  , & deuifa  aucc  eux  de  bonne 
façon  iufquc  bien  tardjSc  vfa  de  propos  plus  familiers  qu’il 
n’auoit  fait  la  première  fois,  s’enquellant  par  le  menu  de 
pluficurs  chofes , & regardant  leur  façon  d’habits  aucc 
grands  lignes  & apparences  de  contentemène. 
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i.ef  Bjpagmls  partent  de  Tanfufè  pmt  aUef  d Chincheo  voir  lé 
, Gauiterneur  les  attendait,^  voient  ed  clte- 
èiinchofts  notables. 

T Es  Religieux  & leurs  compagnpirs  ayant  elléTcuIc- 
■I-  - ment  deux  iours  au  port  de  Tanfufe,où  ils  furent  biéii’ 
fdtoycz(  comme  nous  auons  dit  au  chapitre  autecedent) 
partirent  le  troifîcfmeiourdu  matin  pour  aller  àChinclieo 
afin  de  fatisfaire  au  mandemcntdc  i’Jnfuanto, lequel  auoit 
Ê.ommandé  qu’ils  fulfent  menez  par  deuers  luy  en  diligëcc. 
Au  lortir  du  port  ils  furent  accompagnez  de  plufîeurs  fol- 
dats,arquebufiers  & piquiers,auec  force  tabourins&  trom- 
pettes Se  haubois  iulques  au  lieu  od  elloit  le  brigancin,dâs 
lequel  ils  dcuoicnc aller  amont  le  fleuuc  , & les  fuiuoit  par 
toutes  les  rues  fi  grande  quantité  de  peuple , que  ie.nômbrc 
élioitprefquc  infiny. 

Eltans  défia  embarquez,ce  qu’ils  firent  en  'diligence  pour 
te  làuuerde  la  grand’  foule,voicy  venir  deuers  eux  le  Capi- 
taine des  cinquautc  vailicaux  fufmentionné  auec  trois  bri- 
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gantihjdàns  lefqüels  portoit  fa  derfônne  & eftoît  fort  biea 
cfquippc\&aux  deux  autres  eftoiemlesfoldatsquil’ae- 
compagnoknt.Etèftant  approché  il  palîè  aunauire  des  Ef- 
pagnolsjôc  leur  donna  vne  colation  de  confitures , laquelle 
dura  tout  le  temps  qu’il  riauig'uaaucceux  qui  fuftmfques  à 
deux  grandes  lieues  j Icfquelles  pendant  cefte  bonne  che- 
rene  leur  en  durerentvn  quart. Si  efloient  les  bords  du  fleu- 
ue  par  où  ils  alloient  tous  peuplez  de  part&  d’autre  de  bons 
bourgs  comnne  les  Efpagnols  en  voyoient  d'aucunes  à 
leur, gréj&pOur  celle  occafion  deinandoient  leur  nom  au 
CapitaiBCjil  leur  refpondit  cpe  ces  lieux  ne  meritoient  pas 
d.’eftre  nortimez,mais  que  quand  ils  entreroienrplusauant 
en  la  prouincc  où  citoit  le  Roy  ils  vetrôient  des  villes  & ci- 
tez dignes  de  nommée  neantmoins  ces  bourgs  qu’ils  voyent 
efloient  de  trois  ou  quatre  itille  feux  chacun  , ^k(feroieut 
tenus  pour  villes  médiocres  en  d’autres  Royaumeà  de  l’Eu- 
rope Au  bout  des  deux  lieues  fufditsle  fleuue  faifoit  vne 
grand’ plage  où  cfloitvne  grand’ armee  de  plus  de  cent  cin- 
quante vailleaux  , dont  efloit  Genera  l ledit  Capitaine  qui 
aecompagnoit  les  Efpagnols.  Quand  Tarmce  commença 
aies  dcfcouurir  elle  fe-met  àlesfaluer  auec  rartillerie&  les 
arquebufes , & autres  fignes  d’alegrelies  qu’on  a couflupac 
de  faire  en  tels  temps,  félon  que  l’auniteniomt  le  General. 
Bt  fut'là,  ou  apres  que  i^eftopèterie  fut  acheuee  & eût  fait 
quelques  prefens  & honfieftes  ofFresaux  Efpagnols  auec  fi- 
gnes & apparences  d’&flre  fafehé  de  les  lailïér  il  prit  coùgé 
d’eux , & fe  mettant  dans  l’vn  de  fes  brigantins  retourna  à 
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Les  Efpagnols  naüigerent  enCor  amont  le  flcauc  quelque 
trois  lietïës , voyant  toufiours  de  bord  à autre  force  beaux 
bourgs  peuplez  d’vne  infinité  de  gens.  Au  bout  de  trois  li- 
eues ils  fe  dcfbarquerent  à demie  licüè  de  lâ  ville  de  Tan- 
»oa,&au  mefme  inftant  certains  hommes  chargèrent  tout 
le  bagage  fur  leus  efpaulcs  & le  portèrent  deuant  lavillc  où 
on  les  attendoit  en  bon  aparcil.  Au  desbarquement  fe  trou- 
uerent  des  chaires  couuertes  toutes  prefles  pour  les  Reli- 
gieux & leurs  compagnons  , & aufli  des  chenaux  pour  ceux 
de  leur  fuite  : & comme  les  Religieux  ne  vouloient  aller 
qu’à  pied , tant  pour  le  peu  de  chemin  qu’il  y auoit  & eftoît 
couuertde  belles  rangées  d’’arbpes,commeaufîi  par  humili- 
té ne  voulant  pas  aller  en  fieges  fi  riches , ni  eftre  portez  par 
des  hommes  de  fi  bonne  façon  qu’cftoicut  ceux  q.uei’ondc- 
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•pucoic  à ceft  efFetjiar»ais  fié  le  vouîufli  penTiettreOmonCoâ 
iii  autre  Capitaine  de  leur  garde  , difant  , que  puilque  tel 
cftok  le  commandement  dç  l’Infuanto  il  n’eftoit  loiiîblc 
d’y  contreuenir  J autrement  en  feroiént  punis  les  Capitai- 
nes qui  auoient  la  charge  de  lescondiure,  fans  pouupir  al- 
léguer par  eux  aucune  exeufe  , & qu'il  leur  faifoit  ceft  hon- 
neur /afin  que  d’orefnauant  lès  Chinois  leur  portafl’ent  re- 
ucrcnçe,&  viifent  comme  s’eftoient  gens  de  marque , puis 
qu’on  portoit  à erpaulesjainfi  que  les  Loytias  LesRcligieux 
confentans  à ces  raifons,  remirent  dans  leidates  chaires, 
qui  eltoient  portées  chacune  par  huicl  hommes, Scceiles  dè 
leurs  compagnons  par  quatre  , fuiuant  d’ordonnance  dti 
Gouuerncur,&  eftoient  ces  porteurs  de  chaires  fi  alFcdion- 
nez  à ce  fcruice  qu’ils  eftriuoiencenfemblémenc  à qui  met- 
troit  le  premier  la  main  aux  brancars  d’icelles. 

Celle  ville  de  Tangua  nommée  Coan  en  leur,  làngùe  peut: 
bien  contenir  trois  mille  feux,  &:  a plufieurs  arbres  & lar- 
dins  de  fruits  à l’entree,&la  rue  par  où  furent  menez  les  El- 
pagnols  allât  au  logis  auoit  félon  qu’eux  mefmes  ont  affer- 
mé vne  demie  lieiie  de  long,  & ce  quiles  fit  efbahir.  le  plus 
fuit  de  la  voir  toute  pleine  de  tables  couuertes  de  belles 
inarchandifcs&de  viande  de  bouchei&  principalcmër  for- 
ce poiflbn  fres  & defaléde  plufieurs  fortes,  & grand  foifon 
de  volailles,  & de  chair  de  toute  façon  Scbeaucoup  d’her- 
bage & de  fruits  , le  tdutemtelle  quantité  que  cela  cfloit 
fuffifant  à leur  aduis  pourvue  ville  corne  SeuiUé.Il  yauoic. 
tant  de  gens  que  combien  qu’il  y çuft  des  hommes  à leur 
ruë,&  des  foldats  aueceux  ,'fi  nepeurent  ils  palier  qu’auec 
grande  peine;&;  en  fin  arrraerét  à l’hoflei  du  Roy  qui  cfloit 
fort  grand  & beau, fait  de  pierre  dé  taille  & brique  ,auec  de 
belles  falles  & chambres,mais  fans  ellages’.Si  tofl  qu’ils  eu- 
rent  mis  pied  à terre  , voicy  arriuer -à  eux  vn  mdfager  du 
Capitaine  ou  Corrcfteùr  de  la  ville, dit  Ticoan  en  leur  lan- 
gue,qui  vint  congratuler  leur  bien  venue, &leur  offrir  de  fa' 
part  vn  prefent  de  plufieurs  chappôs , poules  canarts  , oyes, 
& oyfons;'&de  quatre  où  cinq  fortes  de  chaii'i&  force  pQif- 
fon,  vin  & fruiéls  jlc  tout  de  relie  quantité  que  cela  eftoit 
fufêfa.nt  pour  deux  cens  perronaés;ellant  toutesfois  la  cha- 
leur trefgrande  pour  la' raifon  , qui  augrnentéroit  encore 
d'’auantage  n ourle  grand  monde  qui  afflüoit  , ils  eufient 
mieux  aimé  vn  peu  de  frelcheur.  • 

A celle  bccafioü  iesEfpagnols  s’en  allèrent  pourmener  Id 
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foii-  par  la  ville, laiffant  repoferau  logis  les  Religieux , auf> 
quels  ils  racontèrent  par  apres  maintes  belles  chofes  qu’ils 
auoientveucs  ,&cntr’auti-cs  comme  la  muraille  delà  vil- 
le eftoit  fort  large , & faite  de  bonnes  & grofles  pierres  de 
taille , aucc  des  canonnières  &garitcs:&  comme  en  paffant 
pàr  la  r«ë  eftoit  forti  vn  homme  d’honneur , & bien  en  or- 
dre , lequel  venant  aborder  de  bonne  façon  les  auoit  pri- 
ez d arrefter,a  eaufe  qu’en  voe  maifon  de  làdeuantcftoicnt 
des  damesde  marque, lefquelles  les  ayant  veus  par  entre  les 
|)ortes,& non  contentes  de  les  voir  en  cefte  façon  ni  de  fi 
loin  , les  enuoyent  prier  humblement  de  vouloir  entrer  en 
leur  logis:cc  qu’ils  auioient  fait  pour  leur  complaire,  & fc- 
roient  entrez  en  vnecourt  où  cftoient  des  fieges  préparez, 
delTus  leiquels  s’aflicflant&  communicant-  leur  prefence  à 
çes  dames  qui  les  confcteploicnt  atentiüement  en  toute 
honncfteté&  modeftie,peu  apres  leur  auoir  efté  donné  vne 
belle  coîacion  de  maflepains  & autres  confitures  de  fuccre, 
qu’ils auoientprife fans grandrfçrupule, mangeant  & beu- 
uant  librement,  &qu’apres  la  colation  elles  leur  monftre- 
ïent ligne  qu’elles auoient  rcceu  beaucoup  de  plaifir  aies 
voir,&  qu’ils  s’en  pouuoient  aller  quandil  Ieurplairoit:ce 
qu’ils  auoient  faitauec  force  reuerences , les  remerciant  de 
leurs  biens  & courtoifîes. 

Au  partir  de  là  ils  furent  voir  vne  belle  maifon  deplai- 
fance  ioignant  la  muraille  de  la  ville  , qui  eftoit  baftie  fur 
l’eau  aoee  de  belles  allées  & chambres  hautes  pour  prendre 
le  repas , toutes  faites  de  pierres  de  taille , où  eftoicnt  force 
tables  bien  peinturées , & de  grands  viuicrs  tout  à l’entour 
pleins  de  beaucoup  de  fortes  de  poiflbn,  près  dcfquelse- 
ftoicnt  des  tables  faites  de  pierres  de  blanc  albaftre , & toù- 
tesd’vne  picce,  dont  la  moindre  âuoithaiétcfpans  de  dia- 
mètre,& autour  d’icelles  eftoientpiuficurs  petits  rüifîélctS 
d’eau  qui  cooroient  tandis  qu’on  eftoit  à table  , puis  de 
beaux  iardins  de  diuerfes  fleurs  tout  à renuiro,  Vn  peu  plus 
loin  de  là  ils  virent  vn  pont  tout  de  belles  pierres  de  raifîc  fi 
bien  taillées  & fi  grandes , que  quelques  vnes  qu’ils  inefu. 
i'crent  auoienr  vingt  & vingt  deux  pieds  de  Iong,&  cinq  de 
large  ,•  de  forte  qu’il  leur  fcmbloit  impoflible  qu’elles  euf- 
feiit  efte  mifes  là  de  main  d’homme:toutefois  en  kûrvoyâ- 
ge  de  Chincheo  & Ancheo  ils  en  virent  d’autres  pots  qu’ils 
pafierent  beaucoup  d’autres  de  mefmc  grandeur  & encores 
f lus grandes. Si  fe  repoferent  lanniéf  en  celle  viHe^s’efiticr-^ 
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ueillat  fort  de  ce  qu’ils  auoiéty:cu  puis  du  matiiî  fîtoftqu’ils 
fuient  leuezjtrouuerent  prefldansle  logis tourcc  qui  eftoit 
requis  pour  leur  voyagCjtant  chaires  à bras  que  chcuaux§c 
hommes  pour  porter  leur  hardes  & bagage,  & furent  bien 
e (bah is  dç  voir  comme  chafcun  d’eux  auecvn  baftÔ  rais  au 
trauers  fur  l’efpaule  portoyent  cent  cinquante'  liures  pefanc 
en  deuant,Sc  autant  derrière, diuifant  leurs  charges  en  deux 
parts  efgales,auccquoy  ils  cheminoyent  fi  viftement  & £a- 
cilement,qucles  cheuaux  ne  les  pouuoyent  fuiure. 

Ils  furent  au  logis  de  Ticoan  , qui  leur  auoit  enuoyé  le 
prefent  fu{dit,afin  de  le  rcmercierSc  prendre  congé  , lequel 
bien  qu’il  tinft  fa  grauité  accouftumee,leur  fit  bon  accueil 
& les  priant  de  luy  pardonner  s’il  ne  leur  auoit  fait  la  cour- 
Itoifîe  qu’ils  meritoyent,  leur  donna  à chafcun  deux  pièces 
de  foye,&  leur  mit  îuy  mefme  de  la  mefme  forte  & manière 
que  nous  auons  dit  qu’auoit  faiéf  le  Corre^eur  de  Tanfufe. 
L’ayant  remercié  de  rechef  de  ce  prefent  ils  prirent  congé 
de  Iuy  ,&  s’acheminèrent  deuers  .Ghihcheo  , où  ettoit  l’In- 
fuanto,dc  l’ordonnance  duquel  leur  eftoyent  faitcç  lesrccc- 
ptioos&  courtoifîcsdcflufdites. 


Ch  A P.  X V. 

tes  Ej^tgnols  fettv filment  le  thentîn  de  U Chlne,^  en  aUanf 
yejent  maintes  chojès  notables  de  la  Chine, 

DETangoa  à Chincheo  il  y a treize  lieues  de  chemin 
par  tout  fi  plat, que  c’eft  vn  plaifir  d’y  marcher  .Le  long 
de  ces  treize  lieues  ils  ne  virent  pas  yn  efpan  déterre  inutii. 
le,  & ont  dit  mefme  de  tous  les  autres  endroits  où  ils  font 
allez  par  ledit  Royaume,  Icfqucls  eftoyent  fi  pleins  de  gens 
& les  villes  fi  proches  l’vne  de  l’autre,  qu’on  les  pouuoit 
prefquc  dire  vne  feule  ville  & non  pIufieurs,pour  autant 
qu’ils  n’al loyer  pas  vn  quart  de  lieue  ou  il  n’y  euft  vne  ville, 
& leur  fuft  dit  que  e’cftoitdc  mefme  aux  autres  Prouin- 
ces. 

En  leur  terre  ils  vfent  d’arroufement  prcfque  par  tout, qui 
efteaufe  auec  ce  que  le  terroir  y eft  tant  fort&  fertile,qu’ils 
font  des  cucilletes  toute  l’annec . & à cefte  occafion  par  tou- 
tes ces  i;errcs  labources  lesEfpagnols  virent  beaucoup  de 
façons  de  riz,fçauoircft  l’vnqqife  cueilloit,vp  autre  qui 
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e toit  en  grain,  vil  autre  en  efpy,&rn  autre  tout  frésfeme.  i 
illabourent  la  terre  aucc  vaches  & des  bufles &toreaux  ' 

qui  i-ont  roit  priuez,& combien  qu’ils  foycnt  grand  & gros,  ‘ 
n ontpas  les  cornes  plus  longues  qu’vn  efpan  qui  (ont  re-  ! 
courbées  en  arriéré,  de  maniéré  qa’ils  ncpcuuent  faire  au- 
cun mai. Ils  les  gouuernentauecvnc  longue  cor  le  attachée 
a vnannean  quieltpalîé  par  leurs  narines, & de  mefmcfaço 
conduifent  les  bufles. Ils  les  font  paiftre  ordinairement  aux  : 
lieux  & endroits  femez  de  riz, car  ils  n’ont  point  là  d’autres  i 
.prarnes,§c  tadis  qu’ils  pafturent.il  y a vn  ieunegarlon  moté  i 
cl  eflus  d eux  pour  les  engarder  de  faire  d&mage  au  riz, mais 
ieulement  d’arracher  & manger  les  mauuailes  herbes. Par  ! 
toute  la  prefentc  Prouince,5t  femblablemént  aux  quinze  ) 
autres  du  mefme  Royaume  il  fe  recueille  beaucoup  de  bon  1 
ülç,orge;,efpeautre,milIet,phafeoles,poix  cices,lentilles,&'  ; 
autres  grains  & legumes;  le  tout  en  grande  quantité  & à ^ 
peut  prixjtoutepais  le  grain  le  plus  abondant&  commun  en  ; 
ce  Royaiimé&  âfesvoifinsc’eft  leriz. 

Tous  les  chemins  font  couuerts  de  beaux  ombraoes  i 
d arbres  y plantez  qui  les  embellilîént  grandement,  &°le 
lond’iceuxy  aforce  loges  & boutiques  de  fruits  & autres 
clwles,qui  peuuét  cftre  aggreables  ou  neceflaires  aux  gens 
iimnis  qui  pafleni^ar làtant de  piedquedecheual,  & en  ^ 
chaires  couuertes.  Les  eaux  qu’ils  troiiuoyent  par  les  chc- 

mms,  eftoyent  fort  belles  & claires,  &rïonobftant  qu’il  fit 
grande  chaleur  pour.Iors  eftoyent  fort  frefehes  & aux  fon-  ■ 

taines  & aux  puics,encorc  que  ce  fuft  en  plein  midy  A mi- 
chemin  de  celle  iournee  ils  virent  de  loin  vn  bataillon  de  i 
loldats  qui  marehoyent  en  ordonnance  dont  ils  fhrent  eft  3 
bahisj&eftorinezduçqmmencement , tant  que  s’approchât  ^ 
plus  près  îlleur  fuft  dit  que  c'eftoit  R Capitaine  de  la  garde 
del  InfuantodeChincheo  qui  venoitpar  fon  commande- 
ment les  reeduoir  auec  qpatre  fens  foldats  bien  armez  de 

piques  & arquebufes  & tous  bien  d’ordre. Si  toft  qu’ils  furet 
approchez,  le  Capitaine  qui  eftoit  monte  deflus  vn  chtual 
bavard  bas  & petit  ) comme  le  font  laplufpart  ceux  du 
Royaume  j met  pied  à terre  & s’en  vient  vers  les  Religieux 
Sç  leurs  compagnons  , qui  eftoyent  auflî  defeendus  de  kurs 
chaires  à bras,.&  là  fe  faluerent  les  vns  les  autres  en  grande 

courtoific,& alors kur dit  le  CapitainecommeleGouuer- 
ncur  1 énuoyoit  auec  fes  foldats  par  deuers  eux  pour  les  re- 

teiioir  & accopagnei' iufqucs  à |a  Yillejou  il  les  attendoit  cq 
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bonne  deuotion  & grand  defir  de  les  voir,&:  qu’il  luy  aupit 
en  chargé  de  diligenter  le  plus  qu’ilpourroit. 

Ce  Capitaine  cltoit  bien  en  ordre, ayat  la  Chaine  d’or  penr 
due  au  col,&  cfto'it  home  de  bone  façon  ,&  d’efprit.  A fon  e-  . 
ftaer  (.ftoir  vn  laquais  qui  portoit  deuâc  luy  vn  gridôbra- 
ge  de  foye  pour  le  garder  du  foleil.Le  bopct  de  ceCapitai-^ 
neeftoicfortdiuers  & différant  à tous  les  autres  qu’Hs  auo- 
yent  veus  lufques  alorsrSc deuac  lui  marchoiét  des  trôpetres 
deshauboisqm  ioiioyec  fort  bien. Ce  capitaine&  Tes  quatre 
cens  foldats  leur  firent  tpufîours  garde  iufqucsàla  ville  de 
Chincheojfatis  leslaifler  aucunement, ce  qu’ils  faifoycnt 
plus  par  applaudillernent  & magnificence  , que  pour  befoiu 
ou  neceflicci'Tautant  que  combien  que  le  peuple  y foit  fans 
nôbrc,fî  ne  portet_Jls  aucunes  arip.es  , eftat  défendu  par  vne 
loy  du  Royaume  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu  elles  foyent  d'en  porter  en  façon  quelconque 
fur  peine  de  la  vie, fors  & excepté  aux  foldats  & morte  paye 
qui  fôt  en  garde  par  les  villes, aufquels  lieux  le  Roy  riet  ges 
degarmfon  pour  obuier  aux  necefliteiqui  peuucnt  venir. 

Partout  le  chemin  alloyent  & venoyent  beaucoup  de  - 
belles  de  femice  chargées  de marçhandifes  Scautrescho- 
fes,&  eftoyent  raulets  la  plus  parties  chemins  , outre  cè 
qu’ils  font  tous  fi  larges  & oupçrs , que  vingt  hommes  y 
peuuent  cheminer  de  front  fans  s’empefefier  l’vn  à l’autre, 
font  d’auantage  tous  pauez  de  grandes  pierres  ,&  fi  fut  dit 
aux  Efpagnols  que  ceux  des  autres  protiinces  font  faits  ain- 
fi,&  que  ce  fur  vn  Roy  du  Royaume  qui  les  fit  pauerenla 
fortCjV  employant  vne  grande  partie  de  fa  chcuance  : ce  qui 
leur  femblera  véritable, d’autant  que  partout  ovi  ils  chemi- 
nèrent,iaçoit  que  ce  fuit  quelque  fois  par  des  grandes  lcrrçç 
montagnes , ils  y trouuerent  toufiours  des  chemins  plats 
& pauez  de  la  façon. 


C H A i?* 

Les  EJp.igmls  arriuem  à Chmeheo^oà  ils  font  bis»  recetis  ^ 
loge\ffiis  font  racontées pATfny  quelques  farticu- 
Urite\de  cejïs  yille. 

LEs  Efpagnols  arriuérent  à Chincheo  le  Samedy  vnzief-  , 
me  iqur  de  luillet  enuiron  quatre  heures  deuantia 
nuid.Cefte  ville  eft  des  communes  du  Royaume',  & eftoit 
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bien  a leur  aduis  de  foîxante  & dix  mille  habitans  & d’aua- 
tage,&  n eft  dîftante  de  la  mer  que  de  deux  lieues,  au  moyg 
dequoy  elle  a grande  abondance  de  viurcs,&  cft  de  grand, 
trahc  tant  pour  ce  regard , qu’a  caufe  d’vnc  belle  grande  ri 
uie^  paflant  par  dclansfur  laquelle  fc  chargent  les  dén- 
ies & marehandifes  quis’envont  defeendre  àla mer.  Celle 
riuicre  palîe  aulîi  par  les  faux  bourgs  & y a rn  pont  des  plus 
beaux  peut  cflrc  qui  foyent  au  monde  , auec  fes  portes  cou- 
Iifles  pou;  temps  de  guerre  ou  quelque.aatrc  ncceffité  , le- 
quel  contient  huid  cens  pas  de  long,  & eft  tout  baftyde 
pieucs  fl  larges, que  la  moindre  à vingt  deux  pieds  de  long, 

& cinq  de  largc,dont  ils  furent  fort  clmerucillez. 

A 1 entrée  de  cc  pont  yauoit  force  foldacs  armez  & 
ordonnez  comme  pour  combatre  , lefquels  comme  virent 
approcher  les  Efpagnols  de  la  portée  d’vne  arquebufe  , les 
laluercnt  d’vne  efeopeterie  auec  va  bel  ordre  & bonne  fa- 
çon^Ioignant  ce  pont  eftoyent  plus  de  mille  nauires  de  rou- 
tes lortes,&:  vn  fi  grand  nombre  de  barques  , qu’elles  cou- 
m-oyent  la  nuiere,  & toutes  icelle,  pleines  de  gens  qui  eftô- 
yent  venus  pour  voir  pafl’er  les  Caftillans  (car  ainfi  nômeht- 
lis  pai  de  la  les  Epiagnols  ) n’ayant  peu  tenir  par  les  rues  des 
fauxbourgs  & de  la  ville, nonobftat  qu’elles  fuflbnt  auffi  lar- 
ges que  trois  ordinaires  des  villes  d’Efpagne.  Cefte  ville  cft 
entourée  d’yne  muraille  de  pierre  de  taille,  qui  a fept  braflès 
de  haut , & quatre  de  large  , auec  plufieurs  tours  deflias  les 
portes, ou  ils  tiennent  l’artillerie  & route  leur  force,n’ayant 
Ivlagc  de  chalteaux  ny  de  forterefl'es  en  leur  Royaume, 
comme  Ion  a en  Europe.  Les  maifÔs  y eftoient  toutes  d’vnc 
façon  bâfties  & non  trop  hautes,  à caufe  des  tremblemcns 

de  terre  qui  font  ordinaires  en  la  dite  ville 

Toutes  les  rues , & principalement  celle  par  où  ils  en- 
trèrent, auoicAs  des  fupports  aux  faillies  de  part& d’autre, 
^ous  dquellcs  eftoient  plufieurs  boutiques  garnies  de 
iches  marchandifcs , & autres  choies  de  valeur.  D’e- 
Ipaccaautreyapar  lefditcs  rues  & autres  principales  du« 
Royaume  des  Arcs  triomphaux  qui  les  embdliflent  fort,& 

au  mi  heu  de  ces  rues  de  belles  grandes  places , où  l’on  trou- 
ue  a acheter  de  toutes  fortes  de  viandes  qu’on  peut  fouhai- 
ter,tant  de  chair  & de  poill'on, comme  de  fruits  & herbages, 
conrerHccs&  confitures, & jctoutafîbon  marché  qu’îl  fc 
baille  comme  pour  néant.  Les  viures  y font  tous  fort 
b<?us  de  borne  nourritarc  , & la  chair  de  porc  ( delà- 
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quelle  ils  mangent  volontiers)  y eft  au/Ti  faine  & auffi  bon- 
ne comme  le  mouton  d’Efpagne  .Qjaand  eft  des  frui(fts  que 
ils  y virent, ks  vns  cftoient  comme  ceux  d’Efpagne , &les 
autres  tels  qu’ils  n’en  auoient  point  encore  veu  de  fembla- 
bles, toutes  fois  ils  eftoient  de  fort  bon  gouft,  & entr’autres 
vnc  efpece  de  fruid  vn  peu  plus  grand  que  le  melon  , 8c  de 
mefme  façon, qui  cftoient  vn  exquis  manger:auec  vne  for- 
te de  prunes  fort  bonnes  lefquelles  ne  font  iamais  mal,  & 
ne  reuiennent  point  au  cœur,encore  qu’on  en  mange  beau- 
coup,comme  i’experiraenterent  lesElpagnols  par  plulicurs 
fois. 

La  grand’ rue  par  oùils  entrèrent  eftoit  fi  pleine  de  gens 
que  ii  on  enft  ierté  vn  grain  de  Blé  il  n’eult  feeu  tomber  àr 
terre:de  forte  que  combien  que  Ics-Efpagnols  fuflenr  dans 
des  chaires  couuertes  que  portoientdcs  hommes  fur  leurs 
cfpaules,&  que  leCapitaine  defiufdit  marchaftdeuant,leur 
fâ'faot  Iar::c,i+s  mirent  long  temps  à palier  , iufqucsàtanc 
qu’ils  arnuerent  à vn  grand  logis  qui  eftoit  vn  conuent  de 
Religieux  Chinois, auquel  lieu  ils  furent  loge!  eftans  bien 
laflez  de  la  foule  de  tant  dejTaondc,&  ayant  bonne  enuie  de 
fe  repofer. 

G H A P.  XV  l'î. 

Lt  Gouuerneuy  di  Chinchfoenmye  quevir  les  Ejpagnols , 
leur  fuit  frofofer  les  ci  vtmonles  eju'ils  deuoient  garder 
four  auoir  audience  deuant  U*y. 

E merme  iour  qu’ils  arriuerent  à la  villefqui  fut  bonnç 
P . piece  de  temps  deuant  la  nuid  ainfi  que  dit  eft  ) ayant 
^lusd’cnuiede  ferepofsrdutrauaildu  chemin  & de  la  pei- 
ne qu’ils  auoyent  eue  à pafler  la  rue  à caufedu  grand  mon- 
de qui  eftoit  accouru  de  toutes  pars  pour  les  voir, que  d’al- 
ler faire  aucune  vifîtejl’Infuanto  ou  Gouuerneur  de  la  ville 
leur  manda  qu’ils  l’allaflent  rrouucr  en  fa  maifon  ,pourcc 
qu’il  defiroit  les  voir:  ce  qu’ils  firent  plus  par  contrainte 
que  de  bon  gré  Ils  fortirét  de  leur  logis  tout  à pied, ou  pour 
autant  que  la  maifon  du  Gouuerneur  eftoit  près  delà,  ou 
parauanturc  pour  auoir  efté  ainfi  commandé,  car  on  n’en 
peut  bien  fçauoir  la  caufe  fînon  qu’ils  firent  ce  que  leur  di- 
foir  le  Capitaine  qui  les  conduifoit. Au  milieu  de  la  ruc(la- 
quellc  n’auoit  pas  moins  de  gés  que  celles  par  où  ils  eftoyet 
entrez) ils  rencoutrçrcnt  yn  Loytia  quilesvcnoic  rece»" 
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Eoircn  grande  pompe  auccplulîcurs  bannières  deuantluy 

«vngrand  nombre  de  fergens  &demaffiers.  &,atrcs  qui 

tiainoycnt  des  fouets  attachez  àcertaines  longues  banuet- 
tes  qui  font  les  bourreaux  du  Royaume,  kfqudsf  amS  que 
rtitcftj  vonttoufiom-s  deuant  les  Loydas  pour  faire  efear 
m- le  peuple  S.  grande  eftoit  la  parade  de  «Loyda  & a- 
«oit  vne  telle  fuite, qu’ils  croiovent  adeurément  que  ce  fuft 
1 JUifuato  ; toiîtesfois  eu  ayant  efté  aduertis  ils  feeurent  que 
c dtoit  vn  des  Audit^eurs  du  Gouuerneur , qui  retournoic 
nouu°eran  ^ maifon,  laquelle  clloit  en  la  rue  odilslc 

Cel|:  Auditeur  eftoit  dedans  vnc  chaire  d’yuoire  garnie 

xiesdiiRoy  delà  Chine, qui  font  des  ferpens  entrclaffcz 
comme  nous  auons  dit  ailleurs  Quand  ils  furent  auprès  des 
. pagnols , il  les  falua  de  la  tefte  fans  s’arrefter , & leur  dit 
q«  Ils  vinlîent  apres  luy  à Ih  maifon  qui  dtoir  proche  de  là 

a quoy  les  Capitaines  obeïrent  incontmét  cftans  fuynis  de 

tous  les  autres.L’Auditeur  entra  dedâs  fa  maifon  qui  eftoit 
leîgneuriale,&  auoit  vne  grande  court.  Se  au  dedans  vnq 
belle  fontaine  &7niai-din.  Se  apres  luy  feulement  les  Ef- 
pagnoh,demeuiant  en  la.ruè'  par  le  commandemêt  du  Loy- 
tia  le  Capitaine  & fcsgensquilesalfiftoyent.  Il  iesrcccut 
d irn  bon  vifage  , & auec  paroles  coqrtoifes , leur  difantea 
lomme  qu’ils  eftoyentles  trefhicn  venus  au  Royaume,  8c 
autres  congratulations  accouftumées  en  telcas,aufqucls 
ïlsrefpondirentrcfpeaiuerocntde  mefme  monnoye  a^ucc- 
ques  lignes, & par  le  moyen  du  trucheman  qu’ils  minoient 
L auditeur  ht  apporter  fur  le  chan  la  colation,  Se  fut  le 

premier  a boire  Se  amanger,  Se  apres  cela  enuoya  quérir  le 
Capitaine  quiauoit  la  charge d’accÔpagner  les  Efpagnols, 

Sc  le  tança  bien  afprement  Se  feuerement  dequoy  ilftsme- 
uoit  ainfi  à piedr combiep  qu’on  ne  peut  entendre  s’il  difoit 
telles  paroles  a bon  efeient  ou  paddiflimuIation,jaCoit  qu’il 
les  proferaft  de  fi  grande  affedion  qu’elles  fcmbloient  eftre 
vraycsjSeht  a l’inftanc  apporter  deux  chaires  fort  riches 
pour  mener  les  Religieux  , Se  bailler  des  ' chenaux  à leurs 
Compagnons  J ce  qu’eftant  fait , leur  dit  qu’ils  s’en  allaf- 
lent  voir  le  Gouuerneur  qui  les  attcndoir,5e  qu’ils  fc  verro  ■ 
yent  plus  amplement  par  apres. 

Ils  pourfuiuirent  le  chemin  tout  le  long  delà  ruë,ctî 
auant  jlaquelle  leur  fembla  plus  belle  que  l’autrç  par  ouils 


efto^  ent  entrer  anec  de  plus  beaux  Arcs  & logis , 2^  mefmes 

lesboutiquesquilyauoitaecofté&  d’autre  fournies  de 

marchandifes  riches  & exquifes  i de  mamere  que  tant 
cela  comme  le  grand  peuple  qu’ils  voyoïcnt  les  rerenoïc 

tousfarpens,Sfcommerauishorsd’euxmelmes,learefl:ant 

aduisquecefuftfongc.  fn  fin  apres  auoir  bien chemmç 
parcefteruc,  enfe  deledant  les  yeux  a contempler  cho- 
ies i)ouuelles,&  non  encore  par  eux  ^ eues , ils  vmdrcnt  a 
entrer  dans  ync  grande  place  ou  eftoient  force  foldats 
en  ordônance  veftusde  liureesde  foye  auec  arquebuks,pi. 

ûues&autresarmcs,&lesenfcignesdeiployees.  Au  bout 
dclaplaceeftoitvnPalaisfuper’De&magnifiquc,  auec  vu 

rrand  portail  & hauts  iambages  de  pierre  de  taille  grauez 
dcfigurcs,&audeirusdGgrandsfencttrages  auec  des  treil- 
lis dorez.  Ils  furent  introduits  par  ce  beau  portail,  & de- 
meurèrent les  foldats  dehors , cp  qui  le  fît  auec  grande  dif- 
ficulté & force  de  bras  pour  la  multitude  de  peuple  qui 
eftoit  prefque  infinie.  Quand  ils  furent  entrez  dedans  la 
première  court , voici  vn  homme  d’authonte  qui  lort  de- 
hors & fait  fignedela  main  à ceux  qui  conduifoient  les 
Efpagnols  qu’ils  les  miflent  en  vnefalequi  eftoit  la  aia 
main  droite  , ce  qui  fe  fit  tout  àl’inftant.  A vn  bout  de  cel.c 
fale.  ( qui  eftoit  fort  grande  & belle  ; fe  voyoït  comme  vu 
autel  auec  force  Idoles  defius  tous  de  diuerles  façons,  & 
çftoit  ceft  autel  richement  & curieufement  bien  orné,  auec 
des  lampes  ardantes , & vrr  beau  daix  de  toile  d or , & le  pa- 
rement de  mefme.  Apres  auoir  arrefté  vn  peu  en  ce  lien  ou 
cftoientlefdits  Idoles,  voici  venir  vn  laquais  du  Gouucr- 
neur  qui  leur  dit  de  fa  part  qu’ils  enuoyaflçnt  le  truchemaa 

à Ton  maiftrc,pource  qu’il  vouloir  parler  àluy  ,St  luydiic 

quelques  chofes  qu’ils  deuoyent  garder, s’ils  vouioyent 
auoir  audience  de  luy:àquoy  eux  obtempérant  lis  enuoye- 
rent  leur  truchemant , auquel  dit  de  Gouucrncur  qii  il  ad- 
uertift  les  Religieux  & leurs  Compagnons  que  s’ils  vou- 
loyent  parler  àluy  & communiquer  des  afFaircspom  lef- 
quels  ils  eftoient  venus, ce  deuoit  cflrc  aucç  les  mçfmes 
ceremonies  & fubmiffions  que  parloyent  à luy  les  feigneurs 
de  IaProuincc,c’eft  afçauoir  à genoux, comme  ils  le  virent 
apres  par  pl.ufieurs  foisjautrement  qu’ils  s’en  retournafient 
à leur  logisj&;  que  là  ils  pourroyent  attendre  le  mandement 

que  le  Viceroy  d’Aucheo  leur  enuoyeroit. 

Cda  eftant  fccu  par  les  Efpaguolsfily  cutdiaers  aduis 


Histoire  d v Rovavm» 
part  cntr’eux  , & alterquerent  enfemblemcnt  afTezIon? 
temps. Car  les  Religieux  que  le  Gouaerncur  de  Manillf 
auoitenuoyezpour  Chefs  de  l’affaire,  lefqucJs  fuftfumic 
1 opinioiHdjfoyent  qu’il  faloic  accepter  la  condition  s’ils  ne 

pouuoycnt  autrement  obtenir  ce  qu’ils  pretendoycnt  fans 
lalaiflcrerchapperfous  prétexté  de  quelques  formalitez  de 
peu  d importance, attendu  que  Dieu  n’y  eftoit  point  ofFen 
ie&quecc  pourroit  eftrc le  moyen  delà  conuerfîon  de  ce 
grand  Royaume  que  le  Démon  tenoit  defTous  fa  puiflknce 
aquoy  ce  malin  efprit  deuoie  mettre  tous  les  cmpcfchc- 
mensqu’jlpourroié, comme  il  commençoit  défia  àfaire:& 
que  Dieu  n’eftant  point  ofFcnfé  en  cela  (comme  dit  eft  ) nt 
eux allam  au  Royaume  corne  ambafladeurs  immédiats  du 
Koy  dEIpagnciilsne  deuoyent  point  contefter  entr’eux  _ 
d auatage  s’if  faloit  eondefeendre  au  vouloir  de  l’Infuanto 
& fpecialemcnt  à vne  couftumerant  yfitee  au  Royaume.  Si 
tuit  cefl  aduis  fuiui  en  fin  , nonobftant  que  leurs  compa- 
gnons fufîent  de  contraire  opinion  :& partant  mandèrent 

pour  reiponfe  au  Gouuerneur  par  le  mefme  truebeman 

qu’lis  obfcrueroient  les  ceremonies  accoufiumces,&  fe 

loycnt  tout  ce  qu’il  leur  manderoit  félon  la  couftume  & 
manière  de  faire  du  pays,  puis  qu’il  ne  les  vouloir  point 
admettre  autrement  ancgocier  des  affaires, pour  lefquelie  $ 

als  cfloient  Venus  de  fl  loin, &auec  tant  de  trauâil. 


C H A P. 


XTI 1 I . 


Les  Ef^agnols  ont  audience  engrad'  courtoise  far  deuant  le 
Gouuerneur  de  Chincheoy^  luyfrefament  les  lettres 
qu'ils  apportaient  des  'Philippines^ 

Lînfuanto  ayant  entendu  que  IcsElpagnoIs  entroient 
aueclareucrence  accouftumcc  au  Royaume  ,&  de  la 
forme  a eux  prefcrite,Ies  fit  monter  incontinent  à la  fale  oi\ 
il  eftoit, laquelle  paroifîbittrefbeIlc,tant  pour  fa  grandeur, 
que  la  richefîc  d’icellc,ce  que  ie  ne  pretens  ici  déclarer, 
pour  n’eftre  prolixe. 

Ils  fortirent  donc  de  cefte  fale  où  on  les  auoit  mis  pre- 
imeremcnt,  puis  apres  auoir  paflela  court  par  laquelle  ils 
eftoient  entrez, en  trouuercnt  encore  vne  autre  aufli  gran- 
de, ou  eftoient  force  foldats  en  ordonnance , les  armes  an 
poing,  tous  richement  habillez,  5c  auprès  d’eux  plufîcur^ 
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fcrgens  & Alguaxils  portant  tous  diuerfes  marques,  & ayat 

de  longues  cafaques  de  loy  bordées  & recamees  d’or  , Sc 
cha  :unlemorion  entcfte,Iesvns  d’argens , & les  autres 
d’eftain  doré , qu’il  faifoit  bon  voit  : & portoient  tous  de 
grandes  perruques  teintes  de  rouge  , qui  leur  tomboienc 
lûr  lesefpaules,&cftokntribicn  arrangez  qu’ils  faifoient 

vne  rue  droite  emmy  la  courtpar  ou  pafl'eient  lesElpagnols. 
Sortant  de  ladite  court  ils  entrent  en  vne  allée  ioignantla 
fale  où  eftoit  le  Gouuerneur , & alors  commencèrent  a^fon- 
ner  deuant  eux  vn  bon  efpace  de  temps  diuers  inftruraens 
de  muli  que  ,auec  telle  douceur  & mélodie  , qu  ils  dirent 
n’auoir  ramais  ouy  chofe  fi  harmonieufe, laquelle  parauen^ 
ture  leur  fembloit  encore  plus  grande , eftant  eftonnez  de 
voir  telle  majefté  entre  desGentils  & Idolâtres. La  mufique 
eftant  acheuec,  ils  entrèrent  en  la  fale  fufditc , & à quelques 
pas  de  là  trouuercnt  l’Auditeur  qu’ils  auoient  rencontre 
parmi  la  rue,  comme  die  elt,  6c  auecluy  deux  de  fes  collè- 
gues qui  cftoient  debout  & nue  tefte  deuant  ledit  Gouuer- 
neur, 6c  fans  aucune  marques  ni  parade  de  leur  magiftrar^ 
qui  eft  vne  chofe  pratiquée  en  tout  le  Royaume  quand  l’in- 
ferieur cft  deuant  fon  fuperieur.  On  fit  incontinent  figne 
aux  Efpagnols  qu’ils  fc  miflent  à genoux , pource  que  l’In- 
fuanto  cftoit  près  de  là  en  vu  haut  Xhrofnc  (bus  vn  riche 
dai  x,aucc  autant  de  majefté , que  pouuoit  paroiftie  le  Roj, 
lequel  Icsreceut  auec  grands  lignes  6c  demonftran ces  d’a- 
mitié , & en  leur  difant  par  le  trucheman  qu’ils  fuflent  les 
trclbien  venus,  &qu‘ileftoitioyeux  de  les  voir,  3c  autres 
paroles  de  faueur. 

Ce  Gouuerneur  eftoit  vn  perfonnage  de  bonne  apparen- 
ce bel  homme,  6c  d’vnvifage  riant  plus  que  tous  les  autres 
qu’ils  virer  en  tout  le  Royaume, 6c  fit  mettre  aux  Religieux 
& auxfoldats  qui  eftoient  auccques  eux  à chacun  deux 
pièces  defoye  , qu’oU  croifa  par  les  efpaulcs  en  guife  d’e- 

ftollesjleur  dôna  aufii  de  fa  main  àchacun  vn  bouquet  d’ar- 
gent,faifaut  pareille  courtoific  au  Capitaine  Omoncon  & a 
Sinfay,  & comraâdant  qu’on  dônaft  à chacun  des  feruiteurs 
des  manres  de  cotton  peinturées.  Cefte  ceremonie  fc  fait 
au  Royaume  à l’endroit  des  capitaines  ou  hommes  de  mar- 
que qui  ont  mis  à chef  quelque  haut  fait,  comme  nous  auos 
dit  autrepart.  Apres  cela  les  Religieux  luy  prefentc- 
rent  les  lettres  du  Gouuerneur  de  Manille  3c  aufli  du  Mai- 
ftre  de  camp  des  Philippines,  6c  la  mémoire  des  cJiofcs 
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qu  ils  luy  enuoyoyent,lc  fûpplunt  d’cxcüfer  fi  le  don  éfloiè 

petit , pour  n auoir  l’opportnnité  de  luy  euuoyer  plus  eran^ 

des  cho{és,Ia(Ieurant  d’amender  la  faute  vneauLfoas  fi 

1 amitié  qu  ils  pieteiidoienr&  venoient  procurer  fe  pou- 
uoitfaiie  îliefponditaleiirs  dfFres  auee  paroles  foit<»ra- 
cieurcs,&  leur  fit fi'gne  qu’ils  fe  Icuafîènt&s’enallafllnfre- 
poftrouonlesauoit  logez  comme  ik  firent,  & trouuercné 
qu  on  leur  auoit  apprefté  Iits,reruiGe,&  autres  ckofes  necef- 
laires,  par  l’ordonnance  dudit  Gouuerfteur 

P''iantqu’ilsfori.lfc.udLiPaUis,l=Ca|fi«ioedela2at. 

de  les  mena  a fa  chambre,  qui  cftoit  en  vn  endro'it  de  la  de- 
dans,  & i iec  leur  donna  vue  colation  de  cÔfitures  & beaux 
fruits  délicieux, & apres  icelle  les  alla  accompagner,  luy  & 
pmfieui-s  autres  coin  tifans  lufqucs  a leur  logis,où  ils  fe  de- 
lu  oient  xorr,  a caüfe  qu’ils  eftoient  tous  foi  t lafl'ez  du  che- 
min,& ennuyez  de  la  grand’ foule  & importunité  de  tant 
de  monde  qui  fortoit  par  toüres  les  rués  pour  les  voir  Là 
ieiu  députa  le  Capitaine  vnc  compagnie  de  foldars  pour 
iadeureréde  leurs  peiTormes,&  pour  les  garder  de  nuiéf  & 
deiour  ( toutefois  plus  pour  paradé  que  pour  befôin  ) en- 

lemble  vn  maiftre  d’oftel  pour  leur  pouruoir  abondam- 
ment de  tout  ce  qu’ils  auroient  de  befoin  eux  & leur  rrain  ^ 
lansen  rien  prendre,  le  tout  fuiuant  l’ordonnance  & parti- 
culier mandement  du  Goüuerneur. 
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Les  V.^->4gnols font  tfifug^ies  frincipaux  de  Chînceo,^U 
GotiuevneHY  enmyam  quérir  le  Serment  & le  Loarche 
demfe  atfeceux faniilierement,^  s'informe 

de  L’ejhxtde  Limahon. 

Le  iour  enfumant  , qui  fut  vu  Dimanche  douzierme 
^ lourde  luillet,  plufieurs  Gentilshommes  de  la  ville  al- 
lerét  vifiter  les  Efpagnols  à leur  logis,  vfant  de  plufieurs  ce- 
remonies & paroles  courtoifes  , & leur  en  promettant  lef- 
tedt  quand  il  en  feroit  de  befoin:  & les  autres  qui  n’y  purent 
a 1er  en  perlonne  y enuoyerct  leurs  feruiteürs  pour  les  bien 
vienncr,&  demander  de  leur  part  comme  ils  fe  porcoient,&: 
eequ  i l Icurfembîoirdu  Royaume  & de  la  ville.  Les  Efpa- 
piols  latisfirent  aux  vus  & aux  autres  , & employerér  route 
la  matinée  & le  loir  de  ce  iour  là  a telles  falurations,s’eaon- 


fiantdevoirlaciuilitédeccs  Gentilshommes,  & la  bonne 

façon  dont  ils  violent  à demander  ce  qu’ils  defîroient  iça-  j 

! uoir  ,&àrefpondrc  à ce  que  leurdemandoient  lesEfpa-  ^ 

! gnols.Le  lendemain l’Infuantokurenuoyadire  que  les  Re- 
! iieieuxdemeurafiçnt  au  logis  à fereporer,& que  leurs  deux  ,j 

I c^pagnons,  àlçauoir  Sarmienc&  de  Loarchclefullènr  j 

Yoir,&  nefe  miilent  en  peine  de  mener  Icurtruchemâ,  pour 

autant  qu’il  en  auoit  Yn  par  deucrs  luy, lequel  eftoii  vn  Chi-  , , 

nois qui entcndoit  le  langage  des  Philippines , toutesfoisli  , ^ 

j mal  qued’on  ne  pouuoit  traiter  par  fon  moyen  aucune  cho-  i 

fe d’importance.  ^ -i  n.  - 

Eftans  arnuezafon  logis  ils  montèrent  la  ou  il  eitoiE  ! ! 

auec  moins  de  ceremonie  que  le  premier  iour,&  le  trouuc-  i 

I lent  auec  telle  majtfté  que  l’autre  fois.  11  leur  demanda  Ij  , 

I comme  fe  uortoient  les  Religieux, & eux  aulTi,&  s’ils 

! cftoieiudcÜairexduîrauaiidachemin,&en  cequ’iHeut 

' fembloitdupays,  & autres  chofes  qui  denotoient  l’aftabi-  ,'j 

: litédcraperfonneiaufquelles  ayantefté  refpondupar  les  i; 

i Elpagnols , il  leur  dit  qu’ils  luy  vouluflent  racemter  l’arri-  1 ,,  , 

uee  du  Courfake  Limahon  aux  Philippines  , & tout  ce  qm  i|  , 

s’eftoitpalVé  aueeluy  ôcles  Efpagnols , nonobftanc  qu’il 

t’en  fuit  dcfia  entièrement  informé  du  Capitaine  Omon-  , 

con  & de  Sinfay  fufdits  , pour  autant  qu’il  fe  doutoit  qu’ils  ; , ' 

ne  luy  eufleut  celé  la  vérité,  comme  ils  auoient  fait  .caries  |.i 

Efpagnols  luy  ayant  récité  au  vray  la  venue  de  ce  Courfake  ' | Jj; 

à Manille,  & tout  ce  qui  s’en  eftoitenfuiui  (comme  ijl  a cité  i ' : 

l'apporté  par  ci  deuâtj il  trouuaqu  il  eftoitbie  différée  de  ce  , ; , 

que  les  autres  luy  auôiét  côté , d’autat  qu  il  s e eftoiét  artri-  • f 

bué  tout  Phoneurpour  leur  profirparticulier,ce que  defcou-  ! f 

torit  incontinent  l’ïnfuato,comme  perfonnage  bien  aduife.  ; 

Luy  ayât  donc  certifié  que  Limahon  n’eiloit  pris,  ne  mort,  , 

maisaffiegéfeulcmétiil  leur  dit  que  s’ils  vouloiétrerour-ncc  ;; 

àPâgafinâ&l’afràillifouileaoit,illcurbailleroit  viieatmcc  , 

dé  foo . voiles,  fournie  de  toute  la  Gendarmerie  necdiairc 

tant  de  mer  comme  de  terre,& encore  d’auanrage  s’ils  vou-  ; | 

loient.  Ils  luvrefpondircnt  que  toute  la  diligence  qu’on  y | 1 

fçroitfeto'it  fuperfluc,  attendu  que  le  Maiftre  de  camp  qui 

le  tenqit  alficgé  eltoit  fuffifant  auec  fes  gens  S:  vaifleaux  de  1 ; 

mettre  fin  àcefte  entreprife,  8c  le  luy  enuoyer  pris  on  mot  t: 

ce  qui  aduiédroit  deuant  qu’ils  y peufi'ent  arriuer  auec  l ar- 
mée : outre  ce  qu’eftant  les  Ifles  paumes  de  viurcs  ^elles  ne 

poiu'ioieni  fouftenir  longuement  fi  grofle armee.nifcat  fa- 
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tisfaitdccès  raifons  il  permit  qu’entraft  leur  trudicmaa 
qu’ils  auoit  fait  demeurer  dehors  à la  porte , d’autant  qu’if 

t'ouluft  s’cfclaitcir  premier  de  celuy  qu’il  auoit  ptesi  fa 

perfonne  touchant  le  foupçon  fuîdit,  fans  que  ccluy  dc^  £f- 
pagnols,qui  les  fupportoit  parèülement,  en  peult  rien  celer 
iiedefguifer. 

Le  truchemant  eftant  entré,&  les  Efpagnols  voyans  qu’ils 
àuoient  bonne  occaiion  de  luÿ  déclarer  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fé  entr’eux  & les  Religieux  le  iour  precedent  fur  le  fait 
de  parler  à luy  à genoux,  & le  trouuaut  de  bon  humeur 
pour  ouyr  ce  qu’ils  leur  diroient , luy  contèrent  le  débat 
qu’ils  auoient  eu  pour  cela  apres  auoir  amené  plufieurs 
ïailons  bien  eôfidcrables  pour  monftrerqu’ils  ne  le  dcuoiét 
faiî’c,&  principalement  les  religieux,  qui  eftoient  les  chefs 
& principaux  de  rArabairadc,  & aufqucls  le  Roy  d'Efpaanc 
leur  Prince  portoit  tant  d’honneur  & de  refpcd,  que  les  fai- 
re leuer  incontinent  qu’ils  alloienttraitter  paraeucrsluy 
de  quelque  affaire  h petite  fufï,pour  l’amour  qu’ils  tftoicnt 
preftreS  Se  vrais  miiiiftres  du  grand  Dieu, qu’il  adoroit&rc- 
tieroit.  Làdeffus  rinfuantolcurmonflrantvnoon  vifage 
leur  rcfpondit  qu’il  n’auoit  encore  entendu  choie  d’eux, 
que  ce  quele  Capitaine  Ômoncoiiluy  en  auoit  dit,  & qu’il 
ne  les  conhoiffoit  pour  autres  que  pour  Çaftn’Tans,fans\a- 
uoir  pourquoy  ils  venoient  ni  de  quelle  part , d’autànt  qu’il 
n’auoit  pas  encore  yeu  les  lettres  de  leur  Gouucrneur  & 
Maiftre  de  camp  , quand  il  parla  à eux  lapremicre  fois,  & 
n’eltoit  aduerti  de  ce  fait  ni  de  la  Couftume.de  leur  pays , & 
que  fi  celle  de  la  Chine  qui  s’obleruoit  indifféremment  fans 
exception  de  perfonne , leur  fcmbloit  dure , elle  fe  corrige- 
roit  à l’aduenir,&  que  déformais  toutes  les  fois  qu’ils  iroiéc 

parler  à luy  ou  de  leur  grc,  ou  bien  defon  mandement  ils 

parlaflent  à luy  comme  l’on  louloit  faire  en  Caftillc  à ceux 
de  la  qualité, & qir’il  eftoient  bien  cotent  quant  à luy,  enco- 
re que  le  Viceroy  ne  feroit  ïamais  ce  pafiedroit,fi  ce  n’eftoit 
à Ambafladeürs  qui  viendroient  immédiatement  de  la  parr 
d’vii  Roy.  ^ 

Aueccefte,  refolution& autres  bonnes  parolesils eu- 
rent congé  de  luy,  & s’en  allèrent  ioyeux  à leur  logis,  où  ils 
trouucrent  les  religieux  tous  fatiguez  dbs  nfi'res  qu’on 
leur  faifoitj&  defireuX  de  les  rcüoir,&  fçauoir  que  leur  vou- 
îoit  1 Infuanto  auec  qiii  ils  auoient  eftéfi  longuement  ; & 
ayant  entendu  tout  ce  qui  s’eftoit  pâlît  , & comme  le  Goù- 

üeràcaT 
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ttcrneür  leur  pcrmettoit  de  parler  à luy  félon  la  monde; 
d’Efpagne  ils  s’en  refiouyrcnt  grandement  ^ & conccurenc 
Tne  efpcrance  de  pouuoir  acheucr  -St  mettre  à fin  ce  qui  re- 
ftoit  de  i’aftairc, pour  laquelle  ils eftoient  venus  , rendant 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  daignoitainfi  conduire  & ache- 
miner leur  entreprife. 


C H A P.  X X. 

Ce  Gauuernettr  faitvnbxncj^uet  a,KX  Sjiignols^^our  les  aduer^ 
ùr  de  s'acheminer  à tJucheoy  eule  Victroy. 

. Usastendolt. 

L’Autre  iour  d’apres  le  Gouuerncur  appclla  vn  gentil- 
homme de  fa  m3ifoa,&  luy  commanda  d’aller  voir  les 
Efpagnols  j&fçaüoir  s’ils  eftoient  bien  trairez  logez,  & 
leur  dire  que  s’ils  vouîoient  autre  commodité  particuliè- 
re ils  y aduifaflent,  & qu’elle  leur  , feroit  baillee  fans  faute, 
tant  en  ligne  de  l’amitié  qu’il  auoit  prife  auec  eux  par  leur 
bonne  communication , que  pour  le  fcruice  qu’ils  auoient 
fait  à fonRoy  en  l’affaire  de  Limahoa,Sccn  outre  les  inuiter 
d’aller  prendre  le  repas  chez  luy  le  lendemain.  Si  fit  le  gen- 
tilhomme ce  que  luy  eftoit  commandé  , à quoy  rcfpondant 
les  Efpagnols  ils  luy  dirct  qu’ils  baifoict  les  mains  au  Gou- 
uerueur  , & le  remercioyent  du  grand  foin  Qu’ils  auoient 
d’euK  l’afieurât  qu’on  leur  faifoit  fort  bonne  chcreccomme 
de  fait  il  eftoit  vray)  & qu’ils  eftoyent  fort  bien  logez  & ca- 
leflcZjSc  que  les  offres  correfpondoyent  àrefperancc  qu  ils 
auoycnt  conceuë  de  l’amiable  prcfence  & genetofite  de  fà 
perfonne  , acceptant  gracieufemet  la  femonfe  du  banquet 
pour  Icndemaia, lequel  leur  fait  en  la  naaniere  qui  enfuir  . 

Eftaut  entrez  au  palais  à l’heure  du  repas, on  les  mit  de- 
dans vnc  fale  balle  , qui  eftoit  à vu  cofté  de  l’arriere  court, 
où  y auoit  grand  nombre  de  chaires  & pluliëurs  tables  pein- 
turées, auec  des  daix  de  vcloux , &:  vnc  certaine  façon  de  ta- 
pis deflus  fans  aucunes  nappes:car  comme  nous  auons  défia 
dit  ailleurs  en  celle  hiftoire  on  n’en  vfe  point  au  Royaume; 
& n’en  eft  aulfi  aucun  befoin  félon  leur  manière  de  mager. 
Là  furent  afiîs  les  Religieux  dedans  les  premières  chaires, 
& chacun  en  vne  table  à part,  apres  Icfquelles  fuyuoient 
Çx  autres  dreffees  de  rang  Stenvn  rond  ,&  apres  s’alTirent^ 
îcùrs  compagnons  d’vn  méfcà'e  ordre, auec  cinq  tables  pouc 
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chacun;  puis  ioignant  le  Capitaine  de  la  garde  du  Gon-. 
uerneur5&  deux  aucresCapitaines,ayant  chacun  d’eux  troi»' 
tables:  carc’eft  la  coultume  du  Royaume  de  diftinguerla 
quaht  c de  ceux  qui  font  limitez  par  k nombre  des  pauures. 
il  dtoieiK  CCS  tables  toutes  en  rond  ( comme  dit  eft  1 & par 
ce  moyen  le  voient  les  vns  les  autres  , & au  milieu  y auoic 
vue  clpace  rond  , où  fut  reprefentee  vnc  comédie  auecques 
beaux  entremedes,  qui  dura  lufqu’à  la  fin  du  repas  & beau- 
coup ajres.  Il  y eut  aufli  belle  mufique  tac  de  voix  que  d’in- 
iteumés;aucc  les  plailanteurs  & ioücurs  de  mains  ôemoref- 
ques,&  telles  autres  choies  d’enrretenement. 

Achafquc  première  table  qui  eftoit  drelïec  pour  chacun 
a eux,  fi  y auoit  lors  qu’ils  s’aflirent,  beaucoup  de  petits  pa- 
niers ti  lias  de  fil  d’or  & d’argent  pleins  dcplufieursioliuc- 
tez  faites  de  fuccrc  & de  maflepain, comme  chafteaui,vafes 
pGtSjpIats,chiens3taureaux,elephans,&  telles  autres  curio- 
litez  toutes  bien  faites  & bien  dorees.  Outre,  ces  confitu- 
fes  de  luicfs  il  y auoit  force  plats  de  chair,çhappons,pouI- 
Jes,oylons,canarts,iamb©ns, pièces  de  bœufs, & autres  vian- 
des, dontefboientcouuertes  toutes  les  tables , fors  lapre- 
mùere  oûles  inuitez  banquetoient  chacun  à part,  deflus 
Idquelles  eftoient  les  viandes  en  telle  abondance  , qu’il 
yeut  telle  fois  plus  de  cinquante  plats  de  mets  , & le 
toutferuiauec  grande  curiofité.  Levin  cftoit dcpluficurs 
Jorres,  & toute  de  palme,tel  qu’il  fe  fait  par  dcIà,toutesfois 
fi  bo  & plailant  au  goofl,  qu’on  ne  regrettoit  point  celuy  de 
raifins.  Le  repas  dura  quatre  heures , & eu  cfgard  à la  foi- 
fcn  & diuerfite  de  viandes  qu’il  y auoit, en  pouuoit  bië  du» 
rfu-  huit,  & eftic  fait  à quelque  grand  Prince.  Q^uant  à leurs 
llijuiteurs&  efclaues,ils  furent  parcillemct  feftoicz  au  mef* 
me  temps  en  vnc  autre  fale  proche  de  là,  & traitez  auffi  ma- 
gnlhQuement  que  leurs  maiftres. 

Le  feftia  eftant  achcué  , le  Gouuerncur  enuoya  quérir  les 
Eipagnols , & deuifa  amiablcment  auec  eux  fans  permettre 
qu  ils  parlafi'cnt  àluyàgcnouxniteftcnuc,  & apres  Icsa- 
uoir  entretenus  quelque  temps  auec  grands  fignes  d’amitié 
kur  demandant  chofesdiuerfes:  en  fin  filcurditqu’il auoic 
leceu  vn  mâdemct  duViccroy,  par  lequel  il  luy  en’ioignoic 
«c  lesenuoyer  par  deuers  luy  en  diligcnce;& pourtant  qu’il 
kur  conueiioit  partir  le  l’endcmain,  dont  ils  deuoient  cftre 
fort  contens  , pqurce  qu’ils  feroient  fort  aifes  de  le  voir  , & 
luy  eux, eux  aulli,&pour;oient  traiter  auec  luy  tàt  de  l’afFai- 
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pour  lequel  ils  elfcoicnt  venus  au  Royaume , que  de  tou- 
te autre  choie  quelconque  j d’autant  quhl  pouuoit  le  tout 
en  ce  fait,  & cftoit  bien,  voulu  du  Roy.  Apres  cela  il  prit 
congé  d’eux  au.ee  beaucoup  de  carefi'es  & courtoifics , de  les. 
Efpagnols  aulfide  luy  à la  mode  d’Efpagne , oftant, le  cha- 
peau gracicufeinent  , & luy  faifant  la  reuercnce,  ce  qu  il  fut 
fort  aife  de  voir.  î • .' 

Au  fordr  delafale^  ils  troiiucrent  les  Capitaines  qui 
auoient  banqueté  auee  eu?r  , & piuficurs  autres  gentils- 
hommes qui  les  attendoient,  Icfquels  leur  firent  compa- 
gnie iufqucs  à leurs  logisjallant  deuant  eux  force  feruiteurs 
auec  la  viande  creuë  ,qui  auoit  eflé  mile  fur  les  tables  au- 
près de  celle  où  ils  auoient  banqueté  chacun  a part,lefquel- 
Ics  cftoient  là  dr'^H'-^s  ^ grandeur,  félon  la  ccremoniè,  8c. 
maniéré  de  faire  qui  eft  fort  fiequente  au  Royaume  à tous, 
les  banquets  qu’on  y fait.  Eftant  de  retour  à leur  logis  ils 
trouuerent  quç  l’Infuanto  leur  enuoya  vn  fort  beau  piefent 
de  quatre  pièces  de  foye  pour  chacun  d’eux  aueç  des  cabi- 
nets & autres  ehofès  , & outre  ce  quelques  mantes  pemtu- 
rees  pour  les  feruiteurcs  & efclaues.  Ayant  pris  conge  des 
Capitaines  & Gentils-hommes  quileur  auoient  fait  com- 
pagnie,ils  eommcncerent  àfe  difpofer  en  grande  ioye  pour 
le  voyage  du  lendemain. 


C H A P.  XXI. 

Les  Efpagnols  partent  de  U ville  de  Chincheo  ^ arriuent  à 

celle  ci’ tyiucbeo  les  attendait  le  Ficeroy.  ^ 

Le  l’endcinain  du  matin  deuant  qui  fuiîent  leuez  efto- 
yent  ià  dedans  le  logis  routes  les  chofes  necefTaircs 
pour  faire  le  voyage , tant  chaires  à bras  , que  chenaux  êc 
hommes  pour  porter  les  bardes  , ce  qu’ils  fon  t fi  volontiers 
( comme  dit  eft  ) qu’ils  débitent  entr’eux  qui  chargera  lu 
premier.  . ; ' 

Tout  cftât  preft  & mis  à point,îes  Efpagnols  les  accompa- 
gnez des  foldats  du  Capitaine  qui  leur  auoient  elle  bail- 
lez pour  garde,  prirec  leur  chemin  deuers  la,  ville  d’Auchep 
oùefloit  le  Viceroy  , & y alloient  de  bon  coeur  , tant  pour 
négocier  leur  entrc.prife  , & refoudre  ce  qu’ils  auoient  lors 
àfaire  comme  pcurlortirde  Chincheo,  où  ils  eftoient  .fa- 
tiguez excrémement  du  grand.peuple  qui  les  venoit  vqi^ 
fans  celle  Sc  à fi  grande  foule , qü’yn  iour  entre  autres  defïq|t 
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les  dix  heures  au  foir  les  rues  proches  de  leur  logis  eftoicn# 
toutes  pleines  de  gens  qui  les  vcnoicat  feulement  voir  ; ce 
qui  leur  cauloitvne  grande  chaleur  &ennuy  auecle  bruit 
qu’lis  faifoient.  De  maniéré  que  ce  dernier  lour  qu’ils  en- 
tendirent comme  ils  s’en  deuoient  aller  ,ils  s’alfemblercnt 
pat  les  rues  en  fi  graed  nombre  que  combien  qu’il  y cuit 
des  Sergens  deuant  auec  des  baftons  qui  faifoient  reculer 
le  peuple  pour  auoir  place, ils  mirent  toutesfois  longtemps 

a paflei , & eftoit  défia  tard  quand  i Is  fort irent  de  la  yi lie  de 
façon  que  pour  la  nuict  qui  approchoit  illeur  fuit  force  de 
dememer  en  vnc  bourgade  bien  près  de  là , auquel  lieu  par 
le  commandemeni  du  Gouuerncur  leur  fuft  apprelté  le  lo- 
gis & le  fouper  , comme  on  fît  aulîi  le  long  voyage  qui  du- 
ra fept  iours  fans  rien  prendre  d’eux  pour  cela,  ni  pour  au- 
tre chofe  qui  leur  fuit  baillce  pour  leur  viure.  Ilalloit  touf- 
icuis  vn  courrier  deuant  auec  vne  prouifion  du  Gouuer- 
nein  eferite  en  vn  grand  tablon , où  eftoit  contenu  quels 
iis  eltôient,  & d’ou  ils  venoient , &qu’oneultà  les  def- 
frayer  entièrement  aux  dcfpcns  du  Roy  détour  ce  qui  leur 
teioit  neccfiaireice  qui  eftoit  caufe  que  tant  de  gens  accou- 
roient  les  voir , qui  les  fuiuoient  hors  des  villes,  & les  cm- 
pefehoient  &ennoycnt  par  les  chemins. 

Le  troifiefme  icur  iis  atriuerent  à vue  ville  nommée  Me- 
goa , qui  eft  la  capitale  du  Gouucrncmcnt,  & eftoit  de  qua- 
rante mille  haDirans,nonohftant  qu’elle  ne  fuft  peuplée  par 
tout  dont  on  leur  conta  l’occaüon  , qui  eft  relie.  Il  y auoit 
cnuiron  trente  ans  que  les  Iap|>onnois  menât  auec  eux  pour 
les  guider  crois  Chinois  f qui  demeurent  à Manille  pour 
le  picfent,&  font  Chrefticnsjallerct  allàillir  celle  ville  pour 
le  N^engerd’vn  tort  qu’on  leur  auoit  fait,  & y procédèrent 
fi  fiacn-icnt&  feciettemcnt,qu’ilsfcf)rcncmaiftresd’iccl- 
le  fans  aucun  danger  de  leur  perfonne.  Car  cinquante  lap. 
ponnois  d entr  ^ux  , gens  d’entreprife  fe  deguiferent  en 
Chinois  (ans  eftre  rcconneus , & àllcrentàvnc  porte  delà 
ville  où  les  foldats  de  la  garde  n’auoienr  aucun  foupcon 
d '..nnemisj&pour  celle  caufe  ne  tenoient  point  leurs  armes 
preftes  , & vn  peu  apres  les  furent  luiure  deux  mille  hom- 
mes qui  s’elloicnt  delLaqucz  en  vn  lieu  fecret,  & fe  gar- 
dant d’eftre  defcouuers  approchèrent  de  la  porte  de  la  vil- 
le, ou  cftoicnc  défia  leurs  compagnons  qu’ils 'auoient  en- 
uoyez  deaanc  , lelq.uels  commc^ils  les  virent  près  de  la. 
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corte  cntvcrcnt  les  armes  qu’ils  portoyet  cachées^  & alla  il- 
Jirent  les  foldatscîegarde  aTimpoutucu  & defarmezauec 
Vue  telle  furie,  qu’ils  Icsermeurcnt  &tuerent  facilement, 
demeurant  maiftres  de  la  porte,  en  laquelle  ils laiaeienc 
garde  , &pourfuyuant  leur  vidloirc  fc  firent  maiilrcsdela 
ville  fans  aucun  danger  de  leurs  perfonnesila  faccagerent, 
&po{rcdcrent  par  quelques  tours  au  grand  dômage  d«ha- 
bitans  ; iufques  à ce  que  du  mandement  du  vicevoy  d Au- 

chcos’aflcmbla  vncarmeedefoixanre  mille  hommes, qui 
leur  courut  fus  en  intention  de  venger  defl'us  rousjes  ïap- 
ponois  l’iniure  qu’ils  auoycnt  rcccue.  Mais  eux  voyât  qu  ils 
n’eCtoyent  pas  aflez  forts  pour  fe  défendre,  déguerpirent  la 
place  en  vne  nuià,&:  retournetent  à leurs  nauires  qu’ils  a- 
uoycntlaiifees  auecvne  bonne  garde  , emportant  le  butin 
dclavillc,  & la  biffant  deftruite  & dcfpeaplee  pour  b plus 
®art:& en  cefte  forteià  trouucrent  les  Efpagnols  quand  ils 
paflerent , & enteadirent  que  Içs  hahitans  auoyent  aulh 
frefehe  mémoire  de  , celte  iniurc  : comme  fi  elle  leur  cuit 
cflé  faidtc  le  iour  de  deuanr. 

Eftant  donc  en  celle  ville  ils  furent  logez  en  vnc  mailon 
du  Roy, -qui  eftoit  fort  grande  & belle, & illec  traitez  ma- 
gnifiquement & en  abondance, &fe  repoferent  dedans  des 
lits  beaux  & riches. Si  cofl  qu’ils  furent  arriuex,le  Sarmient 
& le  Loarchc  allèrent  voir  le  Gouuerneur  , deipcu- 
rant  au  logis  les  Religieux  ,&  parlèrent  à luy  à b courtoi- 
fied’Efpagnc,dontil  les receut  àgrandeioye,& leur  fit  ho- 
neftes  offres  auec  paroles  fort  gracieufes. Apres  qu’ils  euret 

pris  congé  de  luy  & s’en  furent  retournez  à leur  logis,  il  es 

enuoya  vifiter  par  lcTiù(  qui  eft  le  plus  ancien  Auditeur 
du  confcil  ] lequel  fur  auec  eux  quelque  temps  en  leur  mon- 
ftrant  toute  amitié,  & apres  s’eftre  offert  à les  feruir  en  tout 
ce  qui  fc  pourroit  prefenter  s’en  retournaafa  maifon  aueç 
grande  lime.  Le  Gouuerneur  enuoya  aux  deux  foldats  qui 
reftoyent  ailé  vifiter  deux  pièces  de  foyeà  chacun.  Sor- 
tant de  ladite  yilic&:  cheminant  vers  Aucheo,ils  pafle- 
rent  vnc  grande  riuierc  par  deffus  vn  pont  tout  de  pierre  de 
taille  b meilleure  Sc  b plus  grande  qu’ils  auoyent  encore 
veuc,& là  s’âcrcftercnt  affez  long  terpps  admirant  hlon- 
gneur  du  pont,&  le  mefurant  d’vn  bout  à l’autre  pour  faire 
mention  d’iceluy , comme  d’vnc  choffe  rare, entre  les  fin- 
gubrirez  qu’ils  alloyent  remarquait  par  le  Royaume.  Si 
trouucrent  que  ce  grand  pont  auoit  t^'clzeeens  pieds  de 
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long,&  que  la  moindre  piérre  d’iccluy  eîloit  dedixtpt 
picds.&  pluficuis  de  vingts  pieds  de  Iong,?c  huift  de  laree, 
defoirc  qu’il  leur  femblGicimpoffible  auoir  efté  menées  là 
dindultnc  humaine;  & encore  plus  s’eftonnerenr  liscû 
voyant  que  tout  ce  qu’il  defcouuroycnt  de  la  vcuëcftoit  vn 
pais  plat  &:  yni  raas  nulles  montagucs;au  moyen  dequov  ils 
lugeoyent  eftre  neccfùire  qu’elles  fufl'cnt  'amenées  la  de 
bien  loin. 

‘ Ayant  pafl'écedit  pont  ils  cheminèrent  iufques  au  foir  par 
vn  grand  chemm  paue  fort  large  & plat, qui  cftoit  de  narr  & 
d’autre  de  plafieurs  tauernes  & de  terres  femees  de  nx  , blé 
& autres  grains  , & au  furplus  amîi  plein  de  gens  que  pour^ 
royent  eltr:  les  rues  d’ynegrande  ville  bien  peuplée.  Si  ar- 
riuerenr  en  fin  aux  faux  bourgs  de  la  ville  d’Aucheo , où  ils 

receurenjvn  mandamentduViceroy  furce  qu’ils auoyenc 
a fane, corne  1 1 ;e  dira  plus  au  long  au  chapitre  fubfequent. 


ChaP.  XXII, 

Vtmrte  des  Ef^sgnols  dans  tydneheo,^  U reèeftion  fUé 
fmleFueroy. 

APRES  auoir  chemine  plus  de  demie  licne  par  le  faux- 
bourg  d’Aucheojils  rencontrèrent  vn  courrier  du  Vi- 
ceroy,qui  leur  venoit  dire  de  fa  part  qu’ils  s’arreftalTenf  en 
vn  logis  qui  eüoit  au  mcfmc  fauxbourg,où  il  auoit  mandé 
qu  ils  full.nt  logez  pour  celle  nuiél,a  caufe  qu’il  eftoit  déf- 
ia tard  pour  aller  iufques  au  logis  qui  efloit  dedans  la  ville, 
auquel  ils  deuoient  loger, ou  parauenture  afin  defatisfairc 
aplufieurs  qui  defiroient  voir  les  eftrangers,la  tenue  def- 
quels  défia  publiée  en  la  ville,&  prefque  par  tout  le  Royau- 
me,faifanteftat  qu’ils  receuroient  plus  de  plaifir  àlcsvoir 
entrer  publiquement. 

Si  toft  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre, voicy  vn  gentilhome 
qui  vint  Yoir  de  lapait  du  Viccroy  pour  les  bicnuienncr, 
&rçauüir  cemme  ils  fe  porto) ent,  cnfemble  pour  leur  fai- 
re bailler  abondamment  tout  ce  qui  leur  elloit  neceflaire 
pour  cefte  nuid  : ce  qu’ayant  fait,  il  leur  dit  que  le  Viceroy 
cftoit  fort  loyeuxde  leur  venue,  & que  pour  caufe  qu’il 
eftoft  tard  & y auoit  loin  encore  iüfqueàla  ville  il  les  fai- 
fou  loger  au  fanxboutgs  pour  celle  nuià  iufques  au  Tende- 
main  feu lemeutjafiîi  de  mettre  ordre  qu’ils  entfaflèiltaucc 
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l'honneur  & authonté  que  meritoyent  leurs  perfonnes 
Apres  ledit  gcnulhomme,quelques  Capitaines  les  vindient 
ylizA  leur  prefenterent  force  confitures, aucc  du  vin  & des 
fruits  ( couVtne  vifitee  entr’eux , quand  ils  vont  a te  ks 
v^fites)  faifant  porter  leurs  prefens  par  des  fcruiteurs  den  le 

re  eux  deux  dedans  des  panniers  bien  gentiment  fait.,&  e i 

de  bnils  de  pourcelaine  doree  Deux^eures  apres  vint  vu 
mitre  feruiteur  du  Viceroy, accompagne  de  plufieurs  hom- 
mes qui  elloyent  chargez  de  chappons , poulies,  oyrons,ca- 
narts,iamboL,6c  plufieurs  fortes  de  confitures, & le  tout  eu 
telle  abondance  qu’il  y auoit  pour  fouper  cent  hommes  , Sc 

lcdifncr  encore  le  iourd’appres.  . i 

Le  lendemain  de  bon  matin  allèrent  a leur  logis  beau, 
coup  de  gens  eftans  enuoyez  du  Viceroy, 
chafres  trekriches  pour  les  Religieux  , dont  les  coumnes 
cftoient  leuccs , afin  qu’ils  fuflenr 
chenaux  pour  leurs  compagnons , qui 
bridez  félon  la  mode  du  pais , que  nous  auons 

deuant.On  les  prefla  incontinent  de  partir, & ^ 

encore  qu’ils  ne  perdiffent  point  temps  Sc  allafient  bonpa  , 

mirent  plus  d’yne  heure  &dcmie  deuantque  a arriucr  a U 

-portedelaville:tellcmentquklseftimereutauoiLjaitd^ 

îicu'ês  de  chemin  par  le  fauxbourg, lequel cftoit  tant  p _ - 

plé,&  la  rue  fi  pleine  de  gens  , & de  fi  ^ 

fi  bien  fournies  de  boutiques  de  marchandifes,que  fi  on  c 

leurcuftditquec’eftoit, ils  enflent  ^ 

non  au  fauxbourg.Dcuant  qu’arriuer  a la 

nar  troisfois  vnc  grande  riuicre  par  defliis  trois  beaux 

Grands  ponts, Sceftoiteefte  riuiercfi  profonde  que  de  gros 

k.lfau'^^ynauigeoycnt.lcarollanttoutesfoislcsmatspour 

TcafXneft  des  plusnchea  ^ mieux  fournies  de  tout 

leRoyaume.tantpoureftrelacapuaie  de 

efteref  riche , & fernie  & Sien  peuplee  de  P°“/ 

auoirla  meràhmt  lieuésdelaApoff'‘i««\Sea-,srluie 
tes  portant  vaifl'eaux  & nauires, comme  dit  ^ 

la  Ville  ils  u-ouuerent  force  gcntilsjiommes  qui  ks  atten- 

Lvent  à la  porte, lefqueis  apres  les  auoir  faiuez  a leur  mode 
&L  Ffpacr^nols  leur  auoit  lait  le  femblable  a la  leur  lans 
?arreftcr , "commencèrent  acheminer  par  vue  rue  gïaode 
& large  qui  alloital’oftel  du  Viceroy, y ayant 
Itepitedcs  langeesde  foidats  departôc  d’autra.auec 
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kurs  Ofneiers  & cnfeignes,&  eux  tous  armez  de  pique,  ar. 
qucbufes,& rondelles, & vcftus  de  liurce  de  fo/e  auccles 
pennaches  aux  menons.  Tous  cftoyent  de  pied  coy  fa^  fc 

P^'^f'^^neoccupaftlLuèoi 
ldditsGentilshommes&  Efpagnols  alloycnt  cnfemblc  de 
compagnie, Ils  ne  s’aduiferent  pas  de  côjr  Icfdits  foldats 
toutesfo.  Ils  vuent  bien  qu’ils  Jeeupoyent  toute  U Vufdc: 
puis  la  porte  de  la  ville  lufques  au  logis  du  Viceroy  oui 
eftoit  bien  lom  de  là,&  efloient  yeftus  btauement  & Jous 
d vne  mcfmc  couleur.  Le  peuple  qu’ily  auoit  aux  feneftres 
départ  & d’autre  de  la  rué  depul  les  foldats  tufques  aux 

^ ionr/^7'  rembloitqu^cc  fuit 

Tn  lour  d affîfes,ou  tout  le  monde  feroit  accouru  ^ 

Ilsamuerent  au  Palais  àdeux  heures  de  iou;,&  lors  le, 
accompagné  les  Efpaguols  les 
ccluv  Ismilu  ^ ’ attendant  qu’on  ouurift  la  porte  d’i- 

teS  ^ qu’vnefoisleiour,&  n’eflouuer- 

audience,  qui  dure  bieu 
^**-”*^  oi'dinaircmenc  toupies  iours,cn  faifant  tirer 
premicicmer  quatre  pièces  d’artillerie,  & Tonner  apres  dIu 
fiems  trompettes, haubois,&  tanbours  , laquelle  ccLnomc 
s obferue  infailliblement  deuant  telles  aullienls 

le  virent  les  Efpagnols  tout  le  temps  qu’ils  furent  là  & s’en 

-formercntauirienparticulicr.L’Ureelbnr^^^^^^^^^ 

dite  ccrcmomc  faite, on  ouurit  les  portes  aucevn  grâd  bruit 
& fe  virent  dedans  la  court  du  Palais  pluficurs  foldats  de  la 
Pav  d^A  efto.ent  parmi  la  rue , comme 

oSLftoV  CheuLcr  bien  accopa-né, 

Viierov^  g-^d?dâ 

& ^ "S  les  Elpaonols 

inmaflenr  deuers  la  porte  du  Palais.  Y eftant , & entrant  rat 
la  pmiere  court  qui  eftoit  fort  grande,  & olmee  d^haur^s 
colonnes  , ils  virent  encore  rn  grand  nombre  de  foldats  & 
fof  t & ^«>-™cncercntà'’entreràvne  autre  grandt 

cou  t,&  montèrent  par  vn  efcalier  qui  cftoit  là  a cefté  n,) 

ils  s-a,reftere„t  en  grand  ülence , ex^e;,/ rCapirainc  de  U 

mî e'^ftoit'lê  v’ iufqnesàrhuis  delaftie 
d’ Pair  ^ > & le  tenant  la  telle  nue,  leur  fit  fimic 

^duerrrlcvfce. 
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Chap.  xxiii. 

Les  Ej^agnsls  ont  atfdience  demnt  le  Vktroy  d'tjuchs^  . pii3 
vijîtent  quelque  frincifaux  Offîciers^^  farmy  ceUfe 
reicsment  quelques  chofes  notables  de  eelie  ville. 

INcontinent  fortiî  delà  {ale  rn  homme  de  bonne  façoa 
& veftud’vne  grand  robbe  ^lequel  s’en  vint  demander 
aux  Efpagnols  s’ils  vouloient  parler  au  V iceroy :à  quo y luy 
ayant  re^pondu  que  (i  , il  leur  demanda  derechef  de  quede 

part  ils  Ycnoient  , ou  de  qui  ils  e{loient  enuoyez,  ; & iceux 

refpondirenr  qu'ils  vendent  des  Philippines  : 8c  eitoienc 
enuoyexdu  Gouuerneur  quieftoitferuiteur  d’vn  des  plus 
grands  Rois  de  laChcllienté  Oyantcela  il  r’entra  dedans  la 
falcj&vnpeu  apres  reuinc,& leur  dit  qu’ils  entra{îent;mais 

qu’il  leur  conuenoit  fçauoir  qu’en  entrant  dedans  la  taie  ou 
efioit  le  Viceroy  ils  deuoient  fe  mettre  à genoux  , & parler 
à luy  toufîours  ainfî , fi  autrement  ne  leur  comrnandoit  ; Sc 
que  s’ils  vouloient  aller  de  cefte  forte  ils  entraflent  ; linon, 
qu’ils  fortilTent.Eux  qui  auoient  défia  entendu  du  Gouuer- 
neur  de  Chinchco  quhl  leur  faudroit  faire  ainfî , ne  difte re- 
lent point  d’auantage,mais  refpondircnt  qu  ils  garderoient 
l’ordre  qu’on  leur  preferiroit.  n.  j 

Parccmoyenentraccluy  qui  deuoit  eltre  le  maiftie  des 
ceremonies , leur  faifant  ligne  qu’ils  le  fuiuilfent  & 
ce  qu’il  leur  diroit.Eftant  à l’entree  de  la  porte, ils  s arrelte. 
xent  vu  peu, 8c  fe  mirent  à genoux  vis  à vis  du  Viceroy  , qui 
eftoit  alfis  dedans  vn  haut  ûege  en  manière  de  throne,aucc 
vne  table  deuant  luy,8cenvn  lieu  fi  oblcur  , qu^n  ne 
luy  voyoit  point  prefquc  le  vifage.  A vn  colle  eftoyent 

comme  des  Roys  d’armes  auec  des  feeptres  en  main  , 8c 
à l’autre  deux  hommes  de  belle  perfeélion  vellus  de  deux 
corfelet  àcfcaillcsd’or  quileur  venoyent  iufqucs  aux  tam- 

bes,auec  des  arcs  d’or  au  poing,  8c  les  carquois  de  mefinc 
derrière  rcfpaule,8c  eftoyent  à genoux  les  vns  Scies  autres 
Peflus  la  table  qu’il  auoit  au  deuant  de  luy , cftoit  du  pa- 
pier, 8c  le  relie  qui  eftrcquis  pour  eferire  ( comme  enofe 
vifitcc  entr’eux  toutes  les  fois  qu’ils  tiennent  audience  pu- 
blique ) 8c  à vu  bout  de  table  elloit  vn  Lyon  de  bois  noii, 
lequel, comme  l’on  fccut  par  apres  , eftoit  le  blafon  de  cc- 
fteprouiace,  Sileasfitfi^ae  de  apptochalienc 
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enfc remettant  àgenourynpea 

frif  %on  lis  commencèrent  à parler  par  leur 

t^^ucheman.  & luy  dire  la  caufe  de  leur 

là  en  ^ ^ ’ enlemble  de  qui , & pourquoy  ils  eftoient 

ua/r=«r <d^’-îyant  entendu  il  leur  fit  figne  qu’ils  fc  le- 
cit  obtempererent  à l’mlfant^  de  boa 

' ^^®"’^^/^spourfuiuoicnt  leur  propos,  le  Vicerov 
ks™etro«^^^ 

le  RovdeT  lettres  du  Roy  d’Efpagne  pour 

ay>  aucr  Ll,  1 1„, 

dffant  qu^ils  congédia  incontinent , leur 

au  loail  fi.  rennf  « ^ allaflent 

fir  & comm  auroient  tout  le  loi-, 

^cle^r  leur  affaire  , & luy 

it  qu^  demeuroùfi  loin  de 

toutcsfois  Qü^  temps  pour  aller  oû  il  eftoir: 

leur  feroir  il  f cficiiroit,&quc  fclon  fon  mandement  il 
Jeüricr<,ltUicfpo„fi.,  Surcdail  pr.t  1rs  lettres  qu’ils lur 

sirRbv'  P”""'”'"’  ’ ^ ' ‘■-‘‘“-fi' 

cesdefivèïi®"”^'”  "'“■«=  i chacun  fiïpie- 

& autan/  n ’ ' >C“«  compagnons, 

cun  deul  2™“““'’  c =>«  f«».te/ts!  cha^ 

cLcundeV^t^R  l"  bouquets  d’argent  à 

Omoncon  t /e  r compagnons, & parc.llement  à 

me  do  ,„‘^^5“^’P'S“'c(b™ecoun:umeduditRoyan- 

Tuelnd  fa"i:  ont  exploité  ,Ll 

cesn?  J auonsdir  autre  par  Auce 

chaL  oarm/7r^  beaucoup  de 

e^ovJr  parlaporre&  l’efcalierpar odils 

dre  Jsn  I defcendantala  court  fie  vont  ren- 

di  pa  a s a?ec^  P-- 

ais  aucc  vn  Cgrand  bruit  qu’elles  auoycnt  efté  oPuuer- 

faydsfuKnVa'nf^-^  ^ 

xaldetourel,  o ‘’§‘^  ^ciroc  ,qni  eft  le  Capitaine  gene- 

quie  t leTrinl'r  Ca.gnitoc, 

ielo!.i!  dfèr^  Gonfalonn.er  ou  portenfcigne.&elloyent 

& s;  e f jc«  f°'  beaux 

Vi?eroï  &i;  ”r  °“ï'‘'''’““'‘' '■cMaicfté  que  lé 
Viceroy,&de  merme  façon  que  lui.auecyne  table  deuaut 
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éüx,  &aes  foldats  à codez  tous  armez  & à gçfioux;  mais 
ils  ne  furent  pas  fl  courtois  en  leur  endroit  que  de  le  faire 
•leuer, comme  auoit  fait  le  Viccroy  : quifut  caufe queds 
Efpaonols  mor.raercut  bien  ted  par  leur  contenance  qu  ils 
auoKntcnuie  de  s’en  aller,  edans  faichez  contre  Omon- 
con&  Sinfaydelcs  auoirmcnezla,iurques  aleur  repiofiber 
qucleGouucrneurdc  Manille  les  auoit  traitez- bien  autre- 
ment , nonobdant  qu^il  fud  Lieutenant  d’vn  des  plus  grans 
Koys  du  monde,  & eux  fufl'cnt  fimples  marchans,ouprel- 
que  autant,  auec  ce  qu’ils  n’edoient  venus  aux  Philippines 
■pour  faire  le  plailir  aux  Efpagnols  , qu’iceux  procuroient 
de  faire  aux  Chinois , en  venant  à leur  Royaume.  Ce  dcl- 
pit  fut  caufe  qu’ils  ne  voulurent  plus  faire  de  vifitcs  , com- 
bien eue  lcrdits  OmonconSc  Sinfay  les  vouluflent  encore 
mener  pour  leur  profit  particulier  aux  logis  d autres  üt- 
ficicrs&  sens  de  court;  & pourtant  firent  figne  a ceux  qui 
•les  conduifoient  de  les  remettreenlcurchemin,  pour- 
Cequhlsvouloient  aller  prendre  le  repas  , 5c  fc  repofer  ou 
on  les  auoit  logez , qui  cdoit  vn  hodel  du  Roy  fort  fpa- 
cieux  ; dâs  lequel  lès  Alcaldcs  de  court  tcnoient  ordina  ire- 
ment l’audience  .Y  edanr  en  fin  arriuez  ; ils  trouuerent  leur 
bagaee,  & vn  beau  feu  per  tout  pred , & le  logis  mis  en  or- 
dre,comme  fl  c'eudedé  pour  le  Roy  mefme, auec  beaucoup 
degensde  fcruicc,  & foldats de  garde  , quilcsaffidoient 
nuidhSciour.  Alaportecdoientdeux  tablons  parle  man- 
dcmentdu  Viecroy  ,efquclsy  auoit  efent  quels  eftoierit 
ceux  qui  edoient  logez  leans , & de  la  part  de  quel  Roy  ils 

vencicnt,5c  pour  quelles  occafions,&  qu’il  n’y  eut  aucun  h 
ofé  de  leur  faire  ennui, fur  peine  d’edre  puni  ngourculemct 

tout  à l’heure.  1 cr - 

■ Dedans  ce  logis  furent  en  plus  grand  repos  les  Eipa 
onoU  qu'ils  u'auoycnc  cfté  pas  vu  .&  fanscftie  mo  efteT 
du  peuple  , par  le  moyen  du  bon  foin  que  les  Alcaldesde 
court  v mettoyent/üiuaut  l’ordonnance  & manûemer.t  du 
Viecroy, nonobdant  que  ce  fud  la  plus  grande  ville  Sc  ia 
plus  peuplcc  de  celle  Prouince , combien  qu’aux  autres  il  y 
en  aye  de  bien  plus  grandes  & plus  peuplees , leur  ayant 
cflé  affcrméquclayilledeTaybm  dite  autremêt  Suotten, 
OU  Faquin  félonies  autres , en  laquelle  refidcle  Roy  Scia 
court, auoit  ,oooo;habitans  , ôcqu’ily  en  a encore  vne  au- 
tre plus  grande  appellceLanquin  qu’on  nefçaurort  trauer- 

dr  de  porte  à autr_c  en  moins  de  trois  wqrs, contenant  plus 
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pas  fort  loin  de  Canton , àraî- 

Portugais  ont  bonne  connoiflanced'iceJle 
vrayccquifcdit  de  fa  grandeur , 0^0^ 

#>fP  de  marque  q\iî  ont 

efe.ud„C,o.o„,£.d.U=î„„espaJ^ 

belle  muraille  de  pierre 

y luoV^  fois  , d’autant  q!’il 

Elle 

€ft  toute couucrrc  de  tuiles,  afin  quelapluye  ne  luy  pu,f 
qu’ellefero^t  facilemJnfn’e- 
i ant  pas  baftie  de  chaux.  En  toute  la  ville  n’y  auoit 
vfent point  par  tout  le  Royau- 
nic,  d autant  qu  ils  tiennent  toute  leur  force  aux  porte  Jdes 

dés  tiesforics  auec 

ïiairemp^^  dedans dcfqtielles  font  ordi- 

aiiement  des  foldats  qui  les  gardent  nuift  & iour.  En  ces 
P tes  la  ie  tiennent  plufiems  pièces  d’artillerie  . toutefois 
afiez  mal  faites, au  moins  celle  que  riiet  les  Efpagnols , en- 
cn  O y en  auoit  de  bien  belles  & bonnes 

iieaur  a”'"'  eftoit  toute  faite  à cré- 

neaux, s.  auoit  chaque  creneau  fa  canonnière,  où  efioit 

loldatqui  eft  tenu  de  le  defendre  quand 
la  ncccmte  le  requiert.T out  le  long  d’icelle  y auoit  de  cent 

cent  pas  de  grandes  loges  fpacieufes , où  fc  tiennent  les 

Jran  f n dedans  & dehors  dé 

g ansfofiez,lefqucls  ils  rempliffent  d’eau  quand  ils  ycu- 
len  par  des  canaux  qu’ils  tiennent  ouucrts  depuislari- 
<i^^q«els  ils  fc  fournifi'enc 
^,P"®P^'^‘^'^^smairons  d’icelle  ville  aulieu  & 

deirt  f ^ entourée 

?cE  a I«oatu- 

croit  l’hyucr  cl/c 

ondoyé  de  telle  maniéré  qu’elle  rauage  l’anneee  d’apres, 
vnegrand  partie  de  la  ville , comme  ifaduint  lors  que  les 
Erpngno,sla  virent,dautantquc  Phyuer  precedent  la ri- 
pierecftoitceuenncfigrcflh,qu’eIle^uôit  fait  vngrandS 
dommage  .Mats  pour  rcuenu  à nolîrc  propos, ’cs  Efpagnols 
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fctladreataulooisfufdvttoutlc  ccmp^  q’-i  ils  fciQurneient 
e^ladl  e vilk,el&ns  vificcx  & caccaez  des  Seigneurs  d’iccl- 
L i foeeia^^  Viceroy  , lequel  a ce  merrue  lour  les 

^.uo  rinmter  pour  lelendemam  a.n  beau  banquet  ma- 
gnifique  , comme  Ü Ce  pourra  voir  au  chapitre  qui  enfuit. 

C H A P.  XXIII  I. 

U riaroyf^it  enfnn  Ugkdmx  banquets  f^rt  magnifiques 
aux  Sfiiagnols  yn  i<mr  après  l'autre. 

LF  iour  d’aeres  que  furent  arriuex  les  Efpagnols  a Aü- 

r'beo  leViccroy  lesenuoya  inuiter  d’aller  banqueter 
cncxluy  :oi  üleu“fiI  vn  foa’bca.  fdh.  , & fut  a=  cefte 
maniéré  Si  toft  qu'ils  entrèrent  dans  le  Palais  , voila  vu 
nombre  de  gcnnhhommes  de  b cour  du 
les-viennent  receuoir  auec  vne  oelle  mufique  & 
enesdeioye,  Sceflant  venus  dedans  la  prernieie  court  les 

fôduifentLmermepasàvnefalcbienaccouftree,ou^ 

vne  grand’  fuite  de  tables  dreflees  a la  façon  & manière  du 
banquet  de  Chincheo  qui  a elle  dit  ci  ddlus  ,bicn  que  l ap- 
pareil de  ceauy  ci  fuft  plus  luperbe  , & les  tables  en  plus 

s’affit, voici  venir  deux  capitaines  des  prin- 
cipaux de  la  ville  , aufqueisauoit  le  Viceroy  recommande 

le  feftin  , & àeuxenioint  d’y  affifter  en  fon  nomrcar  c cft  U 

couftumcdu  Royaume  que  ceux  qui  font  vn 

ttouvrem  iamais  peut  y feltoyer  les  hoftcs&  leur  fa.tc  bon- 
iiechcte.  Eftantvcnùs  deuetscuxilslesfaluctent  fourtot- 
fement , & entretindrent  de  bonne  façon  lufqucs  a 1 heure 
du  repas , auquel  temps  les  viandes  commencèrent  as  ap- 
porter Deuant  que  fe  fetnr  a table , les  capitames  prirent 

Lacun  vne  tad'e  pleine  de  vin,  auec  vnemameredereue-- 
rencc, dont  ils  vfent,  &s’appimcWenremblemental  en- 
droit où  Ce  pouuoit  voir  l’air,  offrirent  au  Soleil  & aux 
Sainéls  du  ciel  lefdites  taffes , adiouftant  a celle  ceremonie 
plufieurs  paroles  en  forme  de  prière  , & leur  <^e™aadant 

prmcipalemét  que  la  venue  des  nouueaux  hoftes  full  piol- 

pere  à tous,&  que  l’am-itie  qu’ils  prctendoient  touinaff  ail 
profit  des  vns  & des  autres . La  pnere  ellanr  finie,  ih/efpari- 
direntpar  terre  lefdites  tafles  en  grand  xolenmte  & cour.. 

Éoifie,  puis  les  rempiUrant , Se  faifant  la  reuerance  aux  mur- 
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iczlvn  apres  l’autre  les  poferent  delib,  b M , 
«oient  banqueter  ics  . j r ' ^ 

à pa.tiuf,u’„  . I=.r  chaul  “a^H  s‘‘fi 

fVit  ils  muent  le  vumiJtJl  ® u"‘  »«««•  Ç^U 

li’autïes tables, qui n'efioient-iae’/'^r’  “ ^'alieoir  à 

bicnordonncesquelcsautrcs  ^leT  'S""^'>o™bre.  ni  fi 

&d=grand’a,a«litédeviadcs 

luy  du  Gouuetneur  d’Auchco. VoÆ  ièîons  d°'“^"“®’ 

dma  lufques  bien  tard  ij  y eut  d-  bf  II  r 

me  ddftîumens,  comme  vmlr  «'■ 

icmble  quelques  piaZte  r^n  ’ «“'"""«’A-  ‘ebecs  s en- 

i ‘l““P‘"‘‘^««“*aqu>=ntrefcno.entiaCompa- 


chefles  coouier  pZt  1 ienim®  ’ <3ere. 

fcrdttsErpag„:r:L!:m;etr‘rfi4rf'"'^^ 

p"mi^-  ôdt  noü/r,:  To'rr  f ^ iê 

«Fi';z.zzraSffitz5'‘T^^^ 

Smyaflifl:ercntcommcdeuanu*''"“'‘'^“^''“‘“‘’“"““'' 

preccimt  &ZcFZlTc  k iout 

d«,&vnfaifeuudc  roubtelliZ  o.u  fu7 
ra.t&pardeflbsvnbaftonnue  delx 

tresengrandeur  At  vi  '!'  .7  ^^‘P^doient  tous  les  au- 
be lautfe  ouge  & pIu  e 'f  ‘^'''^--<1“^  blanc  & 

IeurefpndprfcZarZe°lt 

aduis  fuit  l’autre  &tousn  blanc, dedefon 

Ktit  le  Rovaum’eau  Ho  -oiguaus  cnl'emble  olle- 

«■appelloitLaupiconoZ’Z"  "S”°>',pour  lors , lequel 
ce  qu’.ls  iode  “e«T. 
des  habits  b, eu  appropL;‘ru‘x  ZEbiZe 

gnolsfeE«:o:â”ZZZ“  ■’"®-  '"Efpa.. 

.-.ma„,ereqZirEi:Z;-mF;:aZEEut 
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f^lais,Scdclàs’en  retournent  à leur  logis  auee  la  com- 
pagnie ordinaire  à eux  deputee  park  Viceroy,  quieftoit 
L'^eapitaine  que  nous  auonsditauecfes  foldats,  lefquck 
ne  bougeoient  d’auprès  leurs  perfonnes  ne  nuid  ne  lour , 


ChAP.  XXV. 

IcsE/hagnols  fortentUfrefent  auFiceroy  lequel  l'^yantjecm 
Llesmamsdu  Capimne  Omoncon  l'enuoyefeeie  ^ 
cacheté  au  KoydeLa  chme , ^ cependant  leur  fati 
àefenfe  defortirde  leur  logis  ^ voir  la 

yille:  auec  quelques  autr  es  chofei 

particulières  y traitées, 

LEfoirdecc  mefme  iourles  Efpagnols  aduifercntCB- 
tr’eux  qu’il  feroit  bon  de  commencer  a donner  ordre  à 
l’affaire  pour  lequel  ils  eftoient  venus  , puis  qu  ils  atioient 
moyen  à'en  traker  auec  le  Viceroy , qui  leur  faifoit  tant  de 

faucur&;  courtoific  :&  partant  fe  rclolurent  que  le  lend  - 

main  du  main  , . le  Sarsnient- & le  Loarebe  iroicnt  auec 
Omoncon  & Sinfay  luy  offrir  le  prefent  qu  ils 
apporté , Sc  le  prier  par  mefmc  moyen  d affiner  le  lour  au- 
quel lis  ^ourroient  traiter  de  leur  affaire  Celle  refolutiou 
fut  mife  a effed,  & s’en  allèrent  les  deux  Efpagnols  auec  k 

prefent, félon  qu’il  auoit  elfe  accorde. 

^ Ekant  arriuexau  Palais  ,&  ayant  attendu  que  1 on  cuit 
ouuertlaporte,cc  qui  fe  fit  auec  la  ceremonie 
auons  dite  ci  deuant,  ils  entrèrent  dedans  , & fut  ^ 
Viceroy  que  les  Caftillans  elloicnt  la  ; qui  luy  apporte  ent 
vn  prefent  : àquoy  il  fit  rcfponfe  qu’il  ne  pouuoit  pas  leur 

donnei  audience  pour  l’heure  : toutesfbis  que  e c P ’ 

Omoncon  & Sinfay  entraffent  auec 
luant  àcuxilss’en  retournaffent  au  logis,qui  n 
droiràlesenuoyer  quérir  quand  il  auroit  lodir  de  com- 
muniquer auec  eux  ce  qu’ils  vouloient.  Si  s en 

rein  les  ËfpagnoIs,& entrèrent  auec  le  prefent  ceux  qu  il 

demandoit  lefqnels  racontant  par  apres  aux  Efpagnols  ce 
qui  s’eftoitloispaffé  , leur  dirent  comme  le  Viceroy  a^it 
Jtaint  le  prefent,  & iceluy  defployé  en  la  prefence  d vn  iNo- 

taire,puis  l’auoir  fait'remettrc  comme  il  efcoit  en  la  p^ 

ce  du  merme  Notaire',  & de  quelques  tefmoins , & qu  apte 


5’ 

di 


.Histoire  bvRoyavmb 
cdj.IIauo.cfeclIé&cacl.eté&  «uoyéàla  vilIcacTaT' 
bin,  dite  autrement  Faquin  deuers le  Rov 
S-„c  a.  celuy  lu,luo.r  c„„;;é^e  Joua^ert 

Ch.nchco  comme  a fc  dira  incontincat,  pour  y auof.  vi 

loy  ttef  rigourcufc  au  Royaume  prohibant  à ceui  □?,  V 
en  eftat  de  ludicature  ou  éouueruement  dé  rZZ  ^ ' 

prefentquciqu’îlfoitransle  coneédaRov 
feil.furpeined-eftrepriuer  de  fertfteTl°"' 

lie.  & condamnez  à porter  des  bonnets  rouocs . qui  cfVvne 

Le  mcfmeauoit  fait  le  Gouuerncur  de  C5’’nrli(=n  ^ 
uant  les  nidmts  Eipagnols,  lors  qu'ils  v^utient  ° ’ d e' 

congé  de  iuy  pour  s’en  aller  a Aucheo  ; canlftlifei  ér-! 
r.ntcmcutlcut  ce  qu’ils  luy  auoiét  prelenré  lÿle.  of 

pièce  à pièce  leur  demanda  fi  ce  n’eftoi  t pas  le  prefc  °t  quhis 
Iuy  auoient  apportéià  quoy  ils  Iuy  reffonditein  que  fi  ^ (il 
bien  efineusde  telle  demande,  ponree  ou’ils  i-mA?  ^ 
par  ces  paroles  .1  leur  vouiuft  icPcher  l'^^  °f  ïî 
cftoitpctiteuefgaidàfa  grandeur  Si  leur  ( j 
chefs  ils’enfallSitquelqfe  cholT;  & ic 
con  . alois  üStienitti?  le  prefem  au  n,rf7e  eu  qï.f 
cftQitpremierement,puis  en  la  prcfencc  d’emr 
taire,  & quelques  tefmoins  le  fit  feeler  & cacheter 

uoya  au  Viccroy  d’Aucheo  quand  ils  partirent  ■ ’•  a r 

qu  i!  n’ofoit  le  leceuoirfansAermiffiom  Les  f 
tcuenans  du  Palais, prirent  pont  liane  de  diftrL^^d 

onlesauoitlaideze^trerauLlcXtil:^^^ 

au  logis  le  contèrent  auxrelipfcux  leronflc  i t^uez 
rentpashonauflî,  toutefois  delibcri-enrie 
prier  Dieu  que  ce  fuit  fou  bol.  plaifit  d co„aS?'i; 
mmet  leur  aftiire  & félon  comme  il  yen  t.it  -(t“ 

d,e„tpontfo,,rer„ice.Le.oute„Vu,:rk& 

noya  vil, ter,  & demandervnedesefpees  des  foTdaVs  T 
ftmblîvnearquebufe&vn  flafque,  pour  en  fai'f d^mef' 
mc.cequilsluyenuoyerent  volontiers  & fccurent  anret 
qn  vn  en  auo.t  contrefait,  mais  nullement  bien 

.raia':itittrcr«s^^ 

nieilsponuoient,s\llanrnom„ 

«nt  chacun  d’enx  cequ,  leur  plaifoir  Inrouné  e ' r 
«le  abondance  de  toutes  chofes  , &à’«  beu  pris  .'quhî leu' 

femi 
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fembloit  qu’on  les  donna  pour  néant . Entre  autres  ils  ache- 
tèrent force  hures  traittant  de  plufîeurs  inatreres  lefquels 
ils  emportèrent  à leur  retour  aux  Philippiens,  comme  il  a 
elle  ditplusampleméten  vn  chapitre  particulicr,auec  plu- 
fieurs  autres  curiofitez.  Vn  autre  lour  ils  alloicnt  voir  les 
portes  de  la  ville  , & toutes  les  fingulaiirez  qu’ils  enten- 
doîcnry  auoirdcquelles  eftoient  en  grand  nombre, & entre 
les  aimes  qu’ils  rrouuerent,  ce  fut  vn  Temple  tres-dbm- 
ptucuXjCn  la  grande  chapelle  duquel  iis  contèrent  cent  on- 
ze Idoles  fans  plufîeurs  autres  qu’il  y auoit  aux  chappelles 
particulières.  Ces  idoles  eltoient  tous  taillez  en  bofl'e,  fort 
bien  faits, &bië  dorez, & principalement  trois  qui  eftoient' 
au  milieu  de  tous:  l’vn  defquels  auoit  trois  telles  fur  vn 
corps,  quiferegardoient  l’vn  l’autre  : & le  fécond  eftoit 
d’vnc  femme  qui  tenoit  vn  petit  enfant:  & le  troifiefme 
d’vD  homme  de  la  mefme  façon  que  nous  Chreftiensauons 
couftume  de  peindre  &reprefentcr  les  Apoftres.Q^nt  aux 
Idoles,  les  vns  auoicut  quatre  bras  s les  autres  fix,  les  au- 
cuns huit,  & les  autres  eftoient  des  lampes  aidantes,  & plu- 
flcurs  paifuns,&  particulièrement  deuant  les  trois. 

LcViceroy  fçaehant  que  les  Erpagnolsalloiéiit  ainfîpat 
la  ville  vifitant  les  portes  & Temples  j & luy  eftant  rap» 
porté  parauenturc  qu’ils  pouuoient  auoir  quelque  mauuai* 
îc  intention  , leur  couoya  dire  qu’ils  n’èuflentà  fortir  de 
IcuiTogis  fans  congé,  & manda  au  Capitaine  de  leur  gardé 
qu’il  ne  les  laiftaft  fortir,  ce  qu’il  fît  commandant  inconti- 
nent qu’on  ne  leur  portail  rien  à vendre, Sc  laifant  fouetter 
quelques  vns  qui  contreuindrent  au  mandement  Cenon- 
obftant  on  ne  lailloitpas  de  leur  baillet  tous  les  iours  Icùrs 
viures  & prouifîÔs  pour  leurs  perfonnes,  & ce  en  telle  abon- 
dance qu’ils  en  auoient  de  demeurant.  Eftant  ainfi  reflér- 
rez  , ils  furent  quelques  iours  en  mélancolie,  & trifteffe, 
voyant  que  l’affaire  pour  lequel  ils  eftoient  venus  ciroit  en 
trop  grand  longueur, &cmpiroit  mefme  chaque  iour  :tou- 
tesfois  ils  fe.  confiîloient  le  mieux  qu’il  leur  fuft  poflible, 
recommandant  à Dicu  de  bon  cœur , pour  i honneur  du- 
quel ils  auoient  efté  incitez  à faire  ce  voyage, & le,  fuppliât 
très  humblement  d’cfmouuoir  le  cœur  de  ces  Idolâtres , a- 
$n  qu’ils  permilTent  aux  Religieux  de  demeurer  en  leur 
Royaume  & y apprendra  la  langue, comme  ils  auoient  déf- 
ia commencé  bcauceup  de  iours  auparauât , afîts  que  par  cc 
Êîo^etï  peuffent  ces  âmes  éfîre  fauaecs^  ëi  deliui^sesde  la 
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tyrannie  du  Démon  qui  les  pofiedoit  fi  fermement  Apres 
auoireftequelqucsioursenceffcetriftclle,ils  s’aduifcrenc 

d aller  parler  au  Viceroy  ,&reioudre  leur  affaire  pour  dc- 
raeurcr  s’en  aller  ce  qu’ils  mirent  à execution , & en  rc- 
lulta  1 ettedt  qui  le  dira  au  chapitre  fubfcquent. 


C H 


XXVI, 


Les  Sjp.gnds  vont  pour  f strier  stu  Victr,y,ce  epue  ne  leur  effant 
ferons  dsmyefcrment  vne  lettre  , i Usp^elit  ilrejioni 
'yerbalement  auec  d'autres  chofes 

fartisuiteres,  <• 

No  vsauonsaeÆaditcidclTbscommeL-  iourque  le» 
Efpagnolst.re.uparlerau  Viccrcyil  leur  demanda 

U!  “ de  lettres  de  la  part  du  Roy  d'Ef! 

pagne  : M“'^yant  entendu  que  non,  .iLrdrtqurLfcl 
IC  ta  la  Court,  & que  quand  la  refponfe  retoit^ïennê"l 
îa  leur  communiqueroit  touchant  ce  ohNIk  ni  j ^ 

voyant  dOncle’s  Efpagnols  q«'cVll“  ' ?po  'ff  “rd^lc 
beaucoup  a venir , & qu’on  les  tenm^  n.  «n,  ^ tardoïc 

prifon  ilsdehbcrcrent  d’aiJerparlera/viclrov^^^^T/"* 
uoirauvrayravoIonté,3cdon'ner^rS^^ 

fin  qu  11  leur  fut  permis  ou  de  demeurer  en  la  ville  0X00 
de  s en  retourner  aux  Mes,  en  attendant  l’hcule  ^d  pleuft 

cefted“cE:î:“îrp:ris:^ 

ils  furent  au  Palais  Japa^df»r]  J ^ . mais  comme 

n,a.s,a.flere„treî;yiireC\t^^^^ 

confidèrant  à par  eux  que  enmh  "f  venus, & 
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Vic'eroy , & luy  mander  particulièrement  en  icelle  côinme 
leur  venue  au  Royaume  auoit  efté  intention  de  traiter 
paix,&  amitié  entr’eux  & les  Caftillans,  en  quoy  faifant  les 
foldatss’cnfuiîént  retournez, aux  Philippines, pour  en  por- 
ter les  nouuelles  au  Gouuerneur,  & eux  eùflcnt  demeuré  au 
Royaume  pour  y prefeher  PEuangile.Mais  il  ne  fe  troituoit 
pertbnnequi  vouluft  eferirs  la  lettre  i nonobrtant  qu’ils 
promirent  la  bien  payer, tant  qu’en  fin  le  Capitaine  Ômon- 
con  l’eferiuit  à fine  force;depriercs,èc  apres  cela  prit  inco- 
tinent  occafion  d’aller  à la  ville  d’Ampinjqui  eftoir  proche 
de  là  pour  y vifiter  { à ce  qu’il  difoit  ) le  Vifîteurde  la  Pro- 
Uince, appelle  Sadin,oiiilvoulut  mener  deux  des  ECpagnoIs 
à fin  de  les  luy  faire  voir, mais  ce  fien  defir ne  fortit  pointa 
çiîet  i pource  qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  voulut  aller  auec 
lui. On  feeut  depuis  quhl  vouloir  faire  ce  voyage  pour  n’c- 
ftre  point  foupçonnédi'auoirefçric  ladite  lettre,  fi  d’aduen- 
ture  le  Viceroy  l’euftprife  en  mauuaife  part.Si  y eull  autac 
de  difficulté  à l’cnuoyer  à caufe  que  perfonne  ne  vouloic 
s’aduancer  de  la  porter, aucç  ce  qu’on  ne  les  îairroit  iamais 
entrer, toutes^fois  ils  le  gagnèrent  en  fin  par  prefehs,&per-  , 
fuaderent  au  Capitaine  de  leur  garde  de  la  porter  ce  qu’il 
fic,&laprefcntaau  Viccroypour  &aunomdes  Caftinans, 
luy  difant  qu’il  i’auoit  prile  poureé  q^a’ils  lùy  auoient  cer- 
tifié que  c’clfoitchofe  d’importance.  ; 

Le  Viceroy  ayànc  leu  la  lettre  fit  refpônfe  de  bouche 
qu’ilenaducrtiroitleRoy  icommeil  leur  eu  auoit  dit  la 
première  fois, & que  quand  à ce  qu’ils  demandoient  que  les. 
Religieux  demeurafl'ent  au  Royaume  pour  y prefeher,  il  ne 
pouuoit  faire  pour  lors, d’autant  qu’en  cela  eftoit  requis  au 
préalable  le  bon  plaifir  du  Confeil  royal,  & que  touchant 
la  miffiue  qu’ils  luy  auoiét  apportée  du  Gouuerneur  deMa- 
nillcjily  donneroir  rcfponfe,  auec  laquelle  ils  po.urroient 
partir, & rcuenir  par  apres  quand  ils  luy  emmeneroient  Li- 
mahon  mort  ou  pris,&  par  ce  moyen  eontraéleroientaucc. 
eux  l’amitié  qu’ils  pretendoient  ,&  lors  qu’ils  pourroieuc 
demeurer  au  Royaumepour  y prefçher.  Ayant  eu  celte  re- 
fponfc  ils  perdirent  l’dperance  de  demeurer,5c^commence- 
rént  à fe  préparer  pour  s’en  retourner  à Manille  ^ achctanc 
des  liûres  qui  traifoient  de  cîrofes  appartenantes  à ce  Ro- 
yaume pour  les  emporter  quand  eux,  afin  d’ëh  pouuoir  < 
donner  plüs  grande  information  à DomPhilippe  Roy  d’E“ 
fpagnc:ce  qu’ayant  entendu  le  Viceroy , qui  auoit  défia  mis 
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des  efplons  autour  d’euxjil  leur  manda  (ju’ils  ncfe  miflcnC 
point  en  peine  d’achetei  des  Iiures  , & qu’il  leur  en  donne 
loit  pour  néant  tant  qu’ils  vcudroient  : ce  que  toutesfois  il 
n’acccmphtjfut  par  cubliance  ou  autrement, con. me  nous 
auons  dit  plus  à piain  a la  première  partie  de  celle  hiftoi- 
re.  Far  apresiHcurenv.oya  demander  quelques  liures  de 
ceux  qu’auoient  apportez  les  Religieux, qu’il.duy  enuoyc- 
rent  àl’inftant,  leiqueis  luyrenuoya  les  ayant  veu,  &leur 
fan  demander  par  inefme  moyen  quelque  eferiture  laite  de 
leur  main  & caiadlercs:  pour  en  quey  luy  obeyr,  ils  luyen- 
uoyerent  le  P^firno/reT,&  In  & les  dix  comrna- 

demens  du  Decalogue  , mis  en  Erpagnol.&  en  leur  langue, 
correipondanr  l’vn  à l’autre  : ce  qu’il  receut , & apres  auoir 
veulctout,  inonllra  en  auoir  rcccis  grand  contentement, 
iufuues  à dire  que  tout  cela  cltoit  trelbon,  comme  ils  Iceu- 
rent  depuis  de  celuy  qui  luy  porta  l’cfcriture. 

Pendant  ce  leicur 3 lesEÎpagnoIs  -cuytent  dire  entreau- 
tres  ebofes  , qu’on  tenoit  la  piifonnicr  vn  Portugais  , qui 
auoit  clié  pris  en  vn  nauire  de  lapponois  âuec  quelques  au- 
trcs.de  fa  nation  , lefquels  ils  auoient  tousfait  miouriren 
prifon,  excepté  celuy- là.  LesEfpagnols  ayant  cnuiedc  le 
Yoir,&  fçauoir  de  lui  quelques  fecrets  du  Royaume, à caufe 
qu’il  y auoit  afl'ez  long  temps  qu’il  y demeuroir,  moyenne- 
leucdeparler  à luy,  demandant  congé  pour  ceft  effcél  au 
luge  & Licutenàc  du  V iccroy, lequel  ne  leur  refufa  pas  feu- 
lement ce  qu’ils  demandoicnt,mais  en  outre  fit  grande  per- 
quilition  de  celuy  qui  leur  auoit  defcouuert  ce  fait, pour,  & 
en  intention  de  le  punir  , comme  fans  doute  il  cuit  fait  , & 
auec  grande  (euerité.  Toutesfois  les  Efpagnols  ne  luy  vou- 
lurent iamaisdue  Fauteur,  nonobftant  qu^il  leur  e,uftdc- 
mandé  par  p lufieurs  fois  ,&  à grande  inftanec,  & auec  telle 
enuie  de  le  fçauoir  , qu’il  euft  volontiers  vfé  des  moyens 
propres  à ce  faire  , s’il  euft  olé,  comme  il  donna  bien  à con- 
iioiflre  par  les  diligences  qui  s’en  firent. 


Ch  aî.  XXII. 

Il -pîent  muuille  à %Avtch‘ü  <juvn  Cottrfalïe  fai  fait  grand  rH' 
i^ageenlacoffe  de  Chmeheo  qu'il  auoit  faccagé  vnt 
•ville. Le  Ficeroy  dp)upf''n  que  c‘eft  Limahon,^  que 
les  fj^agnols,enft:inble  Qmoneen  ^ Sin-ay  «« 

I Luy  Aiioierndit  Uysrité. 
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ILy  auoit  dcfîa  vingt  iours  que  les  Eipagnols  eftoysnt  en 
la  ville  d’Auchco  de  la  maniéré  que  nous  auons  dite, fur 
eiperancc  qu’on  deuil:  permettre  aux  Religieux  d’y  demeu- 
rer pour  y prefcher  l'EuangiIe,quiefl:oit  la  principale  occa-  ■ 
fîon  de  leur  voyage  , quand  il  vint  nouuelle  à la  vi!Ie,quc 
Couifairc  Lirnahon  couroit  par  la  cofle  de  Chincheo , fai- 
faot  Tes  cruautez  accoultumecs , & qu’il’.  auôit  deitruit  &c 
mis  à fac  vne  telle  ville  maritime. 

Ce  bruit  eftint  diuulgué , qui  eftoit  bien  vray  quant  au 
fait, mais  faux  quant  à la  perfonne  , pourcc  que  c’cftoir  vn 
'Comfairequi  s’appelloit  Taocay, grand  ennemi  de  Lima- 
lion  ôc  ami  de  Vintoquian  , duquel  nous  auons  parlé  cidcl^ 
fus.  Le  Viceroy  & tous  ceux  de  la  ville  fç  confirraerenrau 
foup^'on  qu’ils  auoyent  conccu  à l’encontre  des  Espagnols, 
Jcfquels  il  iugeoient  eftre  venus  au  Royaume, pour  liniftre 
intention  ,&voir  les  fccrets  d’iceluy  à quelque  mauuaife 
fin  , qui  fut  caufe  que  d’orefnauant  on  commença  àles  ef- 
clairer  & obferuer  aucunement  que  l’on  n’auoit  accouf|:u- 
mé.Et  de  fait  le  Viceroy  fît  incontinent  appelicr.  le  Capitai- 
ne Omoucon  , qui  eftoit  défia  reuenu  du  voyage  où  il  eftoit 
allé , 6c  Sinfay  pareillement  j lefquels  Üauoit  rémunérez  à < 
leur  entour, & fait  cous  deux  ,&  Loytias  Capitaines,  & les 
tance  tref-aprement  d’auoir  amené  les  Efpagnols  , leur  di- 
fant  qu’ils  eifcoieot  contromiéurs  deb'Otirdcs  de  luy  auoit 
dit  que  Liinahon  eftoitiafîîegc  fi  eftroitement  qu’il  ne  pou- 
uoit  efehapper,  ni  n’en  auoir  les  moyens  pource  que  les  Ca- 
ftilians  lui  auoient  brufié  lcsnaüites,mais  que  c’eftoit  toute 
mentericinuentee  en'tr’eux  , & que  les  efclàaes  qu’ils  amc- 
noient  &difoicnt  auoir  pris  à Limahon  , deuoyenc  auoir 
eftédefrobbez en  quelque  autre  part, Sc  autres  chofesfem- 
blahles , iufques  à leur  dire  que  les  Efpa-gnols  eftoient  ef- 
pions , qui  venoient  voir  les  forterefl'es  du  Royaume  , Icf- 
quels  auoienr  efté  coriopus  par  force  d’argat  pour  lesame-, 
ner  auec  eux  Si  luy  refpondirent  fort  humblement  quccc 
qu’lis  luy  auoient  dit  eftoit  la  vérité, laquelle  fc  cÔnoiftroit 
lors  que  les  nouueliesdu  Courfaire  feroient  mieux  feeués, 

Sç  que  s’il  fc  trouuoit  au  contraire  , ils  cftoient  prefts  de  fu- 
bir  ^ endurer  telle  peine  qu’il  leur  voudroit  impofer. 

Le  Viceroy  eftant  fatisfait  aucument  de  cefte  iuftifica- 
tion  les  licencia, remettant,  deflùs  le  temps  la  reuelation  de 
ceft  affaire. Omoncon  & Sinfay  s’en  vont  de  ce  pas  aux  Ef- 
pagnolsleurcoateïcequis’eftoitpafiecntr’eux  & leVice- 
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roy  enfembfe  les  paroles  qu’il  leur  auoitdftcs , dont  ils  fii- 
rent  fi  fort  effrayez  que  iufques  àtant  que  la  vérité  fut  eti- 
tenduë , ils  payèrent  bien  la  fcfte  & les  feftirrs , qu’on  leur 
auoit  faits.  Si  aduit  ladite  reuelation  lors  que  le  mehne 
Capitaine  Omoncon.&fon  compagnon  Sinfay  prirent  que- 
relle enfemblemeot,  & fe  dirent  des  paroles  iniurieufes  l’vn 
J.  l’autre, par  lefquelles  fedefeouarirent  leurs  deflcinsj&in-, 
tentions,  & apparut  clairement  qu’ils  auôient  donnéfaux 
àentendre  au  Viceroy  ,'Bc  aux  autres , & principalement  O- 
moncon , lequel  eftant  aidé  de  Sinfay  , qui  auoit  di/TimuIé 
la  vérité  j auoit  ditàtous  queparfon  moyen, & induftrie 
IcsEfpagnolsauoicnt  bruflé  les  nauircs  de  Limahonj&lc 
tenoient  a/Ticgé  , & autres  cliofes  femblables  , y ayant  plus 
de  vingt  iours  que  le  brullcment  & lefiegeeftoient  adue- 
nus  quand  il  arriua,côme  il  appert  de  ce  que  deflus  Le  mot- 
tif  de  la  querelle  d’eux  vint  de  ce  que  le  Viceroy  auoit  don- 
ioé  à Omoncon  vne  plus  grande  charge , & va  tiltre  plus 
honorable  qu’à  Srnfay  , ayant  fait  accord  entr’eux  de  partir 
efgalcment  leurs  recompenfcs,&:  dire  tout  bien  l’vn  de  l’au . 
tr^e  au  Viccroy,pour  auoir  de  lui  quelque  don.Mais  Omon- 
% cô,à  ce  qu’il  apparut  depuis,  accomplit  mal  cette  promefl'e, 
eftant  tranfporté  de  fon  profit  particulier , & cftimant  à par 
foy  que  Sinfay , pour  eftre  de  bas  efta:  & homme  de  mer,  ne 
méritait  pas  tanrque  luy  qui  fc  difoit  noblc,&  tenoit  chari 
ge  de  Capitaine.T out  cela  fuft  caufe,côme  i’ay  dit, que  leur 
fraude  fedefcouurit,&fit  foupçonner  le  Viceroy, que  com- 
me ils  eftoienc  menteurs  en  ce  faiâ: , aufli  le  pouuoyent  ik 
eftre  en  ce  qu’ils  lui  auoient  dit  de  rallîegemcnt  de  Limar 
hon,&  de  la  perte  de  fes  yailfeaux. 


Gh  AP.  XXV  I I I. 

Xes  Gouuerneurj  delaVrouincc  s' ajjemblent  four  traiter  de  faf^ 
faire  des  €f>agnols^^  là  Je  re/oud  (Jm'iIs  s’en  retournèrent 
aux  Thilipjines-.puU  voyent  deuant  que  de  partir  quel- 
ques chofescurieufes^  remarquables, 

AV  E c ce  fouçi  & fafcheric  les  Efpagnols  fe  tindrent 
quelques  iours  en  leur  logis  , fans  auoir  tant  de  vifitës 
qu’au  commencement , qui  fur  caufe  de  leur  augmenter  la 
p^ur, iufques  à pç  qu'ils  fceuiet  que  le  yiççroy  de  fa  propre 
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aatorîtéou  du  fpeeial  mandement  dup.oy&defon  Con- 
feilauoir  fait  appeller  tous  les  Gouuerneursde  eellepro- 
uince  d’Aucheo, pour  traiter  de  l’alFaire  de  Limahon  , & de 
la  venu^des  Elpagnolsj&rcfoudre  qu’ô  verroitcftre  àfaire. 

Apres  qu’ils  furent  tous  arnuez  ,ce  qui  fe  fit  en  fort  peu 
de  temps,  6c  entre  autres  le  Gouuerneurde  Chincheo,que 
nous  auons  autrement  appellélnfuanco  ,ils  firent  quelques 
aflemblces  particulières  entr’eu'x  & le  Viceroy  , où  il? 
auoient  déterminé  que  s’en  feroit  vne  generale  , à laquelle 
feroient  appeliez  les  Caftillans  , & ülec  interroguez  publi- 
quement de  l’occafion  de  leur  venue , nonobftant  ce  qu’ils 
en  auoyentdefia  dit  en  particulier  àl’Infuanto  ScauVice- 
xoy , 6c  qu’apres  lesauoir  ouïs  leur  feroit  refpondu  ce  qui 
eftoit  accordé  de  commun  confentement . Partant  eux  tou? 
excepté  le  Viceroy , s’aflêmblcrent  vn  iour  au  logis  du  Car 
goncoc,  6c  firent  venir  là  les  Caflillans,  qui  y allèrent  de  bon 
cœur;  fçaehans  qu’on  les  appclloit  pour  traiter  de  leur  af- 
faire, &demcurancc  au  Royaume,&  e.ftant  ainfi  avriuez  fu- 
ient introduits  en  la  laie  , où  ils  cftoient  tous  affis  en  des  ri- 
ches fieges  auec  grande  grauité  & maiefté,y  prefidant  l'In- 
fuanto,ou  pource  qu’il  eftoit  le  premier  de  la  Prouince 
apres  ledit  Viecroyr,  ou  bien,à  ce  qu’on  leur  dit, pource  que 
c’eltoit  lui  qui  auoit  expédié  Omoncooà  lapourfuite  du 
Courfaire. 

Eflantentrez, illss  firent  approcher  près  d’eux, & là 
fans  leur  donner  lîcge , ni  rfer  enuers  eux  de  courtoifîe  par- 
ticulière l’Inluanto  leur  print  la  main,  8c  les  interrogua 
pat  le  trucheman,  pourquoy  ils  eftoient  venus  aü  Royau- 
me, quelle  chofe  ils  pretendoient  ,pour  leurs  refpondre 
làdefl'usfuiuant  la  rcfolutionSc  volontéduViceroy,au  ma- 
dement  duquel  ils  eftoient  affemblez  pour  lors,&  ap. 
peliez  Les  Efpagnols  rcfpondans,  leur  dirent  qu’ils  eftoient 
venus  en  intention  de  traiter  vne  bonne  paix  8c  amitié 
auec  eux,  de  l’ordonnance  du  Gouuerneur  des  Philippines, 
qui  en  auoit  mandement  du  Roy  d’Efpagne  fon  maiftre  , 8c 
particulière  charge  dficclui , depuis  que  ces  Ifles  furenç 
peuplées  , ayant  toufiours  ledit  Roy  recommandé  aux 
Gouuerneurs  que  par  toutes  voyes  à eux  pofiibles  ils 
inonftraflént  par  effed  leur  bon  defir , comme  ils  auoienç 
faitiufquesàprefent,en  rachetant  tous  les  Chinois  qu’ils 
auoient  peu  trouuer  efclaues,&  les  renuoyant  libres  à leurs 
r ^aïs  auec  prefens,  ^ autres  chofes  qui  leur  eftoient  tÇUt€§ 
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notoires  , outre  ce  (|u  ils  auoyent  afficgé  nouuellcoicnt- le 
CourùireLimahon,&  bruflé  fa  flotte, au  moyen  dequoy 
ils  eltoîcnt  venus  auec  ces  bonnes  nouuelles  pour  traiter  ic 
&capmileramuicentr’eux8ç  les  Caftülans  , qui  tftoit  la  ' 
principale  occafion  fle  leur  bon  voyage  par  fleuers  eux , de 
laquelle  prouiendrort  grande  commodité  aux  vns  & aux 
autres, a quoy  s’ils  pouuoient  paruenir , ils  dcliberoycut 
den  faire  porter  les  nouuelles  par  leurs  compagnons  au 
Gouüerncur  de  Manille  qui  les  auoit  enuoyea  pour  ceft  cf- 
fe<S,afîn  qu  il  les  fill:  fçauoir  au  Roy  dEfpagnci&  que 
quât  a eux  ils  demcurcroient  en  tel  heu  qu’il  plàiroit  dépu- 
ter, acheuant  d’apprendre  leur  langue  ,pour  les  prefeher 
en  icelle  ,&  leur  déclarer  le  fainét  Èuangilc,qui  cfloit  le 
chemin  du  falut  des  âmes.  Ils  efcoutcrenr  toutes  ces  cho- 
fes  en  tres^grand  (îlence,  mais  auec  bien  peu  d’enuie  de  les. 

eflayer,commeilapparut.Cartaifantcequi  c(loit  Icplus 
d’importance  ils  commencèrent  àlcur  demander  enqucl- 
eftat  ils  auoycnt  lailîé  Limahon  , & s’il  pouuoit  efçhapperg 
& autres  chofes  à ce  prp^pos  ,qui  durèrent  alîèz  longue- 
ment, fans  toucher  à ce  qui  eftoit  plus  eflentiel.Lcs  Efpa- 
gnols  leur  ayant  refpoTidu  ce  qu’ilscn  fç3uoyent,À  fait  en- 
tendre que  félon  leur  opinion  le  Courfairc  deuoit  cftrc 
alors  pris  ou  mort , le  pourparler  fut  conclu  par  l’Infuanto, 
lequel  leur  dit  qu’ils  s’en  retournalfent  aux  Ifles,&  que 
quand  ils  amcncroyent  le  Coutfaire  , il  leur  accorderoyent 
tûUD  ce  qu’ils  demandoyent,tant  de  l’alliance  que  de  la  pre- 
dication  de  l’Euangilc. 

Sur  cefte  derniere  refolution  les  Efpagnols  prirent  congé 
& s en  retournant  à leur  logis  dclibercreiit  de  ne  plus 
parler  de  ceft  affairejattendu  que  ce  feroitchofe  vaine  , & 
qu  il  en  auoit  efté  con  du  de  l’ordonnance  du  F oy,&  de  Ion 
Gqnfeil  ,mais  d’auifer  à leur  partement  qu’ils  defiroyeut 
voirdefîa,  tant  pour  Je  peu  de  fruit  qui  prouenoit  de  leur 
pne  , que  pour  fe  voir  dcliurez  de  cefte  manière  de  pri 
Ion  où  ils  cRoyent  détenus,  leur  cftant  prohibe  de  fortir 
hors  du  logis  fans  exprdfe  pci  miffion.  Et  pourtant  Ils  com- 
mencèrent depuis  ce  iour  là  à folliciter  leur  depefehe  fai- 
pnt  entendre  au  Viceroy  qu’ils  auoycnt  enuic  de  s’en  aller, 
lequel  entendant  leur  volonté  leur  .ht  refpondre  qu’ils  fc 
repofaflent  & fc  tinfl'ent  ioycux,&  qu’ils  auioyent  leurdcf- 
pdehe  fl  rofl  que  feroir  venu  le  Vihteur  de  de  celle  Prouin- 
6e,îequeldeuait  venir  dans  dix  iours  à Aucheo,pource  que 
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îcJitVifiteurlui  auoitmandédc  aeles  expcdiertant  qu’il 
fuft  vcuu,&  qu’il  d;;firoit  Iss  voir.  Depuis  cc  iour  là  il  com- 
manda qu’on  les  laifi'a  fortir  quelquefois  pour  s’en  aller 
crt>acrc,&;  recreer,  & qu’on  leur  montraft  quelques  carefics 
parnculicres  , l’vne  derquelles  fuftde'  les  mener  voir  vne 
iTiOnlf  ïc  de  gens  deguerre  qu’ils  ont  couftume  de  faire  ge- 
ncraicmcm  par  tout  le  Royaume  au  commencement  des 
nouucllcs  Lunes, <!::c  efl  chofe  fort  belle  à voir,S<  fut  faite  de- 
dans vn  pré  proche  de  la  muraille  de  la  ville  , en  ia-tnanie- 
re  qui  enfuit. 

11  y. luojtcnuiron  vingt  mille  foldits  tant  piquiers  qu’ar  • 
qucbulîers,lefquels  efcoiCRC  tant  adrxcre  au  fon  de  la  trom- 
pette & du  tabourin  , qu’à  l’initant  que  le  lignai  fulï  donné 
ils  ff  mirent  en  ordre  poui  marcher  puisfe  rengcrëten  ba- 
taillon , éC  incontinent  au  (on  d’vn  autre  liqpal  fe  Vont  ef- 
carter  les  arqucbuders , & apres  auoir  dellaché  leurs  arque- 
bu les  d’vne  belle  fuittes’en  retournèrent  incontinent  cha- 
cun leur  place  : ce  qu’ayant  fait , voici  les  piquiers  qui 
vont  fortir,  lefquelscombatirent  h brauement,  que  félon 
l’aduisdcs  Elpagnolsils  furpaflbienr  eu  ce  fait  la  gendar- 
n eue  des  aunes  nations  ,&  que  li  le  courage. euft  corref- 
poedu  à leur  adrclTe  & nombre  de  gens  , ils  eulîcnt  peu  fa- 
edement  cHire  feigneurs  de  tout  le  monde.  Si  d’auenturc 
q-.ieloüe  C Mac  failloit  en-fa  charge, & à fc  rendre  en  fa  pla- 
C faire  ce  qu’on  luy  commandoit, il  encftoitfur  le  châp 
faPngé  bien  alpreraentiqui  tftoit  caufeque  chacun  prenoit 
gardi  afov.  St  dura  cefte  monitre  quatre  heures entieresj8c 
fut  ccit  fié  aux  Erpagnois  qu’au  mefme  iour  , & à la  mef- 
lue  heure,  il  s’en  faifoit  autant  par  toutes  les  villes  du 
Royaume , encore  qu’ils  u’eu-llcnt  aucun  foupçon  d’enne- 
mis. 

Vingt  cinq  iours  apres  quefutdonnee  refpcnfe  auxEf- 
pagnols , arriua  là  le  Vilitcur,au  deuanr  duquel  fortit  la 
ville  pour  le  reccuoir,  Ic  auec  telle  compagnie  entra  en  li 
grande  pompe  & maidl:é,que  qui  n’culb  feeu  quel  il  eltoit, 
l’eull  facilement  pris  pour  le  Roy.  Le  lendemain  rallercut 
viliter  les  Efpagnois  pour  s’aquitter  de  leur  deuoir , & 
corrcfpondre  au  defirqui  eftoiten  luy  de  les  voir,&le  tr.iMi' 
uerent  en  fon  hoftel, ayant  délia  commencé  à fairela  vifi'C 
de  la  ville.  Les  courts  du  logis  clboyentplcines  d’vneinfi- 
nitéde  monde  , qui  luy  alloient  faire  desrequeftes  ,&  des 
plaintes i mais  aux  Saks,&  principalement  en  celles  qui 
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cltoicnt  plus  en  dedans, n’y  auoir  autres  perfonnes,que  foà 
tram  , & des  Alguaziis.Quand  quelqu’vn  luy  vouloir  prc- 
fenter  vne  requefte , l’Huifficr  crioit  à haute  voix  de  l’huis 
de  dehors, qui eftoit  aflezioinduficgcdu  Vifiteur,&  in- 
continent (ortoit  vn  page  qui  la  prenoit , & luy  alloit  pre- 
lenter. Partant  luy  ayantcfté  dit  que  les  Caflillans  eftoicne 
a la  porte  il  les  fit  entrer  , & leur  tint  peu  de  paroles,  tou- 
tcs^oisfortgracieufcs,  & toutes  fur  l’afliegemcnt  deLi- 
mahon,fanSiparlermotde  leur  venue  ni  fejour,  de  forte 
qu’apres  auoir  contemplé  vn  peu  leurs  habilleraens,  & pex- 
^nnes,  il  les  congédia  d’auec  loi,  leur  difant  que  pour  e- 
l’i!"  vifite  , il  ne  les  pouuoit  pascarrefler 

pour  1 heure , ni  s’enquefter  d’eux  de  quelques  chofes  qu’il 
auoir  enuie  de  fçauoir;  les  remerciant  bien  fort  de  l’bon- 
meur  qu’ils  lui  auoient  fait  de  l’eftre  venu  vifiter.  Il  eftoit 

afus  en  la  mefmc  forte  qu’ils  auoient  trouué  le  Gouuer- 
^^^^ïîcheo  ,&  le  Viceroy  fufmentioané,  auecvnc 
table deuant luy, & quelques  papiers  deflus  , & le  refte 
qui  cft  neceflaire  pour  efenre  , qui  eftoit  à ce  qu’ils  enten- 
dirent , vue  mode  commune  à tous  les  luges  du  Royaume, 
«U  pour  iuger  ou  pour  donner  audience  , ainfi  que 
dit  cft.  ^ 

Trois  iours  apres  la  venue  du  Vifîteur,  l’Infuanto  partit 
de  ce  lieu  pour  retourner  à fa  maifon  , auec  charge  de  pré- 
parer des  nauires  en  diligences  , dans  lefquelles  les  Caftil- 
lans  s enretourneroient  aux  Philippines  : & ce  mefmc  ioor 
partirëtles  autres, qui  eftoiët  ven®  àl’aflcmblee  tenue  par- 
ie Viceroy  pour  traiter  deeeque  deflbs  , puis  fut  mandé 
aux  Efpagaols  qu’ils  fe  tinflènt  encore  a la  ville  iufqucs  à la 
pleine  lune,  qui  eftoit  le  vingtiefme  d’Aouft,afin  de  par 
tircemefme  iour,  lequel  eft  tenu  heureux  entr’cux,pour 
commencer  toutes  chofes  : &àcefte  caufe  vfent  de  grande 
luperftition  en  iceluy,&yfont  plufieuvs  banquets, comme 
aulhaleur  premier  iour  de  l’an, duquel  nous  auons parlé 
amplement. 

Si  furent  inuitez  les  Efpagnolsle  iour  precedent,  de  la 
part  du  Viccrovjlequel  leur  fit  vn  banquet  à la  mefmc  for- 
te ,&  maniéré  qu’il  leur  auoit  fait  auparâuanr,finon  que  ce 
dernier  cy  qui  eftoit  pour  leur  départ, fc  treuua  plus  magni- 
hque,&y  fut  reprefentee  vne  Comédie  fort  belle, dont  l’ar- 
gument leur  fuftdit  premièrement , qui  eftoit. Qu’vn  icune 
lîoinaienouueau  marié, eftant  en  difcord  auec  fa  femme, fe 
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âclibcf?  d’aller  à vne  guerre  qui  fe  faifoit  à vn Royaume 
proche  de  là  , auquel  lieu  il  exploita  dehbeaux  faits  d’ar- 
mes  que  le  Roy  lui  fit  de  grandes  faneurs  ,&  connoiflane 
fa  vaillantifle,l‘’enuoya  pour  Chef,  & Capitaine  aux  plus 
iraportans  affaires  de  guerre  qui  s’offroyenr  mettant  fin  à 
tout  ce  qu’il entreÇcenoit  au  grand  contentement  du  Roy, 
&defon  Confeihà  raifon  dequoyil  l’cfieut Ton  Capitaine 
general>&  lui  commit  en  fon  abfence  toute  Ton  armce,auec 
lamelme  puiflance  qu’il  auoit.  La  guerre  eftantacheuce,& 
ayant  ehuie  de  s’en  retourner  en  fonpaïs&  maifon  ,on  luy 
fit  prefent  de  trois  charettes  pleines  d’or, 5c  de  royaux  ine- 
flimables,auec  quoy  il  s’en  retourna  riche  & content, cftant 
teceu  en  grand  honneur  en  fon  pais.ToutccIafulfrepre- 
fenté  finaiuenicnt,&auec  defibeaux  habits  Sc  pet  Tonna- 
ges qu’il  fembloità  voir  la  chofe  mclme.  Le  Viceroy  ne 
ktrouua  point  audit  banquet  , maisfeulement  les  Capitai- 
nes qui  au'oient  afiîffé  auxprecedens  auec  vn  autre, à qui  qn 
auoit  donné  charge  en  l’affemblcc  des  Gouucrneurs  fuf- 
mentionnez  de  reconduire  les  Efpagnols  aManille  , lequel 
s’appelloit  Chautalay  i l’vn  des  principaux  capitaines  de  la 
Prouince. 

•"i  Eftantfortis  du  banquet  ils  furent  conduits  auec  honne 
compagnie  depuis  la  fale  où  ils  auoient  banqueté  iufques^ 
àu logis  du  Cagontoc,  qui  eftoit  le  Threforier  du  Roy, de- 
meurant bien  près  de  là , lequel  les  reçeut  amiablenient  8c 
auec  paroles  fort  gracieufes , leur  difant  qu’il  efperoit  dé 
les  voir  bien  toft  derechef  au  Royaume,  quand  ils  cmine- 
neroient  Limahon  , & que  ce  feroit  lors  que  l’amitié  qu’ils 
pretendoyent  fecapituleroit  plus  particulièrement.  Apres 
cela  il  leur  bailla  >11  prefent  pour  porter  au  Gouuerneur 
de  Manille  enrecompenfe  de  celuy  qu’il  auoit  enuoye  au 
ViceroyjSc  confiftoit  ce  prefent  en  quarante  piecesd'e'fqyc 
8v  vingt  de  burat , & vne  chaire  à bras  doree , deux  ombrai- 
rcs  de  foye,auec  vn  cheual:&  autât  pour  leMaiftre  de  camp 
auec  vne  lettre  addrefiante  à chacun  d’eux  5 qu'ils  mirent 
chacune  à part  dedans  vne  petite  layette  bien  gentille  & 
enluminée.  Outre  ce  il  donna  encore  quarante  pièces  de 
foyede  toutes  couleurs,  pour  les  partager  entre  les  Capi- 
taines & Officiers  qui  eftoient  au  fiege  de  Limahon  ,auec 
trois  cens  mantes  noires,  8c  autat  d'ombraires  pour  les  fol- 
dats.  Finalement  il  donna  à chaque  Religieux  huid  pièces 
4efoye,8cauxfoldatsdc  leur  compagnie  quatre  pièces , SC 
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deux  ombraires,&  yn  bon  cheual  de  voyage  à chacun  le  fié 
Auec  tout  cela  IcCagontoc  les  licentia,ks  admonneftanc 
d’aller  prendre  congé  du  Viceroy  & du  Vifiteur , pom  par- 
tir  en  diligence,  d’autant  que  tout  cftoit  preft  pour  leur  vo- 
yagcice  qu’ils  firent  incontinent  ellans  fort  contens&  fatis- 
faits  des  gracieufetez  que  les  vos  5c  les  autres  leurs  auoienc 

faitcs,&  pareillement  le  i otoc,qui  tft  IcCapitainc  cencral 
lequel  ils  allèrent  voir  aafii  chez  luy.  Ces  vifites  faites  ils 
s’cnrctournerent  àleurlogisauccbonne  enuie  de  fe  re’po- 
lcr:cc  qu’ayant  fait  iufques  au  lendemain  matin  , ils  prirent 
leur  chemin  deuers  le  port  de  Tanfufe  , apres  auoirfeiournc 
quarante  feptiours  à Aucheo. 
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tes  ^fJ>agnols  fxrtem  d't^Hcheo,  ^ y>6m  i Chinchee,où  efioit> 

I In/uantOilequel  leur  manda  d aller  m part  deTanfiefe^ 
eu  Ufufî  luy  mefme  let  expedier  y Leur  faifant 
au  départir  tout  plein  de  faneurs 
^ de  carrefes. 

L Es Efpagnols partirent  delà  ville  d-^Aucheo  lemardr 

vingt  troifiefmc  iour  d’Aouft  à la  veuë  detout  le  peu- 
ple de  la  ville , qui  fortoit  pour  les  voir  en  aufiîgrande  mul- 
titude  que  le  premier  iour  qu’ils  y entrèrent.  Ils  eftoient 
tous  dedans  des  chaires  à bras,  iufques  aux  efclaues,  pour 
1 auoir  ainfi  ordonné  le  Vrcejpy , cftant  chafque  Rel.gi eux 
porte  par  huid  hommes,  Scieurs  Compagnons  par  quatre, 
& les  feruiteurs  Sc  efclaues  par  deux.  Çcs;porteurs  cftoient 
tous  en  double  nombre  , pour  changer  les  vns  aptes  les  au^ 
tresdans  vingt  quatre  autres  encore  , iefquels.  portoienr  le 
bagagc.Il  y auoit  aulîi  vn  courrier  qui  inarchoit  ordinaire- 
ment deuant  pour  les  pouruoir  de  logis  ; & vn  Payeur  auec 

Juy  qui  auoit  la  charge  de  fournir  d’hommes  pour  porter 
les  chaires  a bras,&  leur  bailler  ce  qui  eftoic  taxé  pour  leur 
pane,- cnfemble  payer  & défrayer  la  defpcnfc  des  Efpa- 
gnols&deleurtrain.  De  puisqu’ils  fortircnt d’Auchco ils 
allèrent  coufioursd’oublaiitiouruee,  5c  à celle  caufe  furent 

aChincheo  en  quatre  iours. 

Entrant  dans  la  ville  ils  trouuercnt  vn  feruiteur  de  l’In- 
fuanto,  qui  leur  venoit  dire  du  mandement  de  fon  maiftre 
qu’ils pafiaflent  fans arrefi:er,Scpourfuiuiiîènt  leur  chemia 
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îufqucsauporccieTanfufe,oa  pareillcnaent  rinfuanto  s’a- 
cheinineuoit  le  lendemain . Ils  accomplirent  le  mandement 
& firent  telle  diligence,  qu’ils  amuercnt  en  deuxiours  à 
’Tangoa, qui  ellvne  ville  par  où  ils  auoicnt  pâlie  en  allant, 
& dont  a efté  parlé  ci  dcfl'us , auquel  lieu  ils  furent  logez  Sc 
bien  traitez..  De  là  ils  allèrent  en  vn  iour  à .Tanlule  , le- 
quel fut  le  premier  port  où  ils  defbavqucrent  en  allant  des 
Philippinesà  la  terre  ferme  (comme  ditelt  ; & en  ce  lieu 
leslogea  le  Correéfeui,  &.  au  mcfme  endroit  où  ils  auoient 
efté  l’autre  fois  : & les  fournit  magnifiquement  Sc  en  abon- 
dance de  tout  ce  qu’il  leur  eftoit  necdîaire  iniques  au  re- 
tour de  rinfuanto  , lequel  vint  quatreiours  apres , n’ayanC 
peu  arnuer  deuant  a fon  grand  regret  , pour  le  mauuais 
temps  qu’il  atiou  fait, 

Lelendcmain  defonarriuee,quifuft  le  1.  iour  de  Sep- 
tembre,il  enuoya  dire  aux  Eipagnols  qu’ils  s’en  allalïent 
embarquer  à caul'e  de  la  coniondion  de  Lune  qui  eftoit  ce 
iour  la,nonobftantque  lesnauires  ne  fuflent  pas  encore^à 
point  pour  partir. Si  firent  corne  il  leur  mâda,&  fut  l’infua- 
to  luy  mcfme  à ]a  plage  & s’y  ttouuerent  pareillement 
quelques  vns  do  leur  Religieux , qui  firent  des  facrificcs  a 
leur  mode,auec  des  prières  addreflees  au  ciel,  par  lefquelles 
ils  le  requeroient  de  donner  bon  temps  Sc  heureux  voyage 
à ceux  qui  deuoict  voguer  en  ces  nauires.  Telle  ceremonie 
• cftantacheuce, laquelle cft fort  vficee  audit  Royaume , les 
Efpagnols  furent  deuers  1 Infuanto,  qui  eftoit  là  en  grande 
compagnie &maiefté,& iceluy  les  receut  amiablementSc 
de  paroles  fort  gracieufes , par  lefquelles  il  demonftra  qu’il 
les  aimoit,&  eftoit  fafché  de  leur  départ. Sur  cela  il  leur  de- 
manda quels  viures  Sc  munitions  ils  vouloiefit  ,"pour  les  en 
prouuoir  & fournir.comme  il  fit  & fi  largement  qu’il  y en 
eut  pour  le  voyage, & fi  en  ùemeura  beaucoup  de  refte.  Èa 
apres  il  fit  apporter  la  colation , & luy  mefme  les  feruit  de 
famain,mangeant  &beuuantaulTiaueceux,qui  eft  la  plus 
grande  faueur  qu’ils  ont  couftame  de  faire.  La  colation 
acheuee  , il  les  fit  entrer  au  nauire  en  prefence  , leur  difant 
que  combien  qu’ils  nepeufienc  partir  fi  toft  , iis  deuoient 
toutesfois  s’embarquer  , tant  pour  caufe  du  iour  qui  eftoit 
heureux  , que  pour  accomplir  ce  que  luy  auoir  commande 
le  Viceroy,à  Içauoir  de  ne  les  laificu  ,tanr  qu’il  les  euft  vous 
embarquez. Les  Efpagnols  luy  obeemperant  prirent  àTin- 
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ftanr  conge  de  luy  en  grand*  couitoifie,  luy  monftrantpar 
fignesqu  lisIuydemeuroientfortobJjgezde  tant  de  bi-ns 

veVs  h f ^ 5^  ^:ur  ce  s’acheminèrent 

vers  k batteau,qui  Jes  atcendoit  à la  plage 

^ En  pafîant  par  oii  eftoient  ces  Religieux  füfdirs , ils  vi- 

eoré'r  ^ bœuf  enner  ef- 

gorge  A auprès  de  luy  vn  pourceau  & vne  cheure^  & autres 

en  tel  cas  Eitant  deaans  le  batteau,ils  furent  menez  à la  na- 
uue  capitainefle,  en  laquelle  ils  deuoient  aller , & mconti- 
ii(-nt  d autres  bacteaux  qui  efloient  là  pour  ceftefFedfe 
™cucn,  a lalemenerdcpar.&i'autrc.  Alors  leurs  pfelSeï 
& lace) dots  commencèrent  le  facrifice,  qui  duraïufquesà 
lanu.ol,  aracheucrcurla  feteen merra^l’force  ch^dëlles 
allumées paim.la  y, lie &pori,&  drftachant  les  foldats 

grandi 

les EW  ëTî’ ^ aecloc'hes.  A tantfe deftaïqulrenr 
Jes  Eipagnols,  & s en  allèrent  à leur  logis, s’eftant  première- 

n,e,u„r,réch=.Iujrinfua„ro,  Sr  lafo^pagë.ë'^ur  eàëu 

Le  lendemain  les  etiuoya inuiter  cef{  Infuanto  ,&  leur  fît 

Sr  O «magnifique  que  pas  vn  autre  qu’il  leur  euft 

fait  ou  lfetrouualuymefme  aucc  le  capitine  general 
de  Celle  lrouincc,&  y eut  grande  abondance  deviaSdes,& 

oice  eu^tretenemens,  qui  le  firent  durer  pliïs  de  quatre  heu- 

es.  Le  tcftineftantacheué.  l’Infuanto  fitappoiter  les  pre- 
fensquil  leur  vouloir  faire  en  reconipenfe  de  ceux  q^u’il 
auort  «cens;  &co„(iftoycntccsprefc„ëcn  quatorze  p.eëës 

Matl£ëro‘:  & d.x  po’^ar^ 

EoMts  ' 1 3 chacun  des  Religieux,  & aux 

folda,s  a chacun  deux,  aucc  des  mantes plintu  ees  aux 
ftru.reurs  &efclaues.  Sur  cela  rllescongcdu  amiabTemenc 

res  l t P°“'  > qui  'ftuit  Jans  les  naui- 

res  A qa  ,1s  pourroyent  bien  part-.r  quand  ils  verroyent  le 
temps  propre  :adiou{fant  quelî  d’auanture  quelqu’lndes 
Chmots  qut  al  oyenr  auecques  eux  faifetr  q\dqte  chofe 
d.  maj.oucnchemmou  aux  Ifles,  le  Gouucmeur  Icpu- 
roh  fhtëb'  f Pourec  que  le  Viccroy  luy  en  feau- 

lOit  fort  bon  grc.  S.  kur  fit  a ce  depah  beaucoup  d'offres, 
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& leur  dit  qu’il  efperoit  les  reuoir  bien  toft  au  Royaume 
quand  ils  aœeneroycnt  Limahon  j & que  lors  s’ainendc- 
royen:  toutes  le^  fautes , qu’ils  aui  oyent  peu  faire  à les  trai- 
ter. LesEfpagnols  luy  baiferent  humblement  les  mains,  5c 
luy  dirent  que  touchant  le  bon  racueil  & traitement  à eux 
fait  il  y auoit  plus  d’excez  que  de  defaut  i au  moyen  dequoy 
iis  demeureroyent  obligez  a leur  faire  à tous  feruiee , com- 
me ils  feroyent  entendre  à leur  Roy,  pour  à la  première  oc- 
cafionleur  pouuoir  rendre  la  pareille.  Sur  ces  paroles l’In- 
fuantos’enalla  à fon  logis  , demeurant  auec  les  Efpagnols 
cinq  Capitaines  qui  leur  deuoyeilt  faire  compagnie  j en- 
fe.mble  Omoncon  & Sinfay , quis’eftoyent  trouuez  ce  iour 
là  au  banquet  auec  l’habit  & les  marques  de  Loytias,  à eux 
données  par  le  iour  de  deuant. 

Le  beau  temps  dlant  venu,  qui  fuftIeMcrcredy  14.  iour 
de  Septembre,  ils  firent  voile  aueebon  vent  : fe  trouuancà 
la  greue  pour  les  voir  partir , l’Infuanto  & le  Corredeur  de 
Chincheo  ,lefqueh  auoyent  prisfi  grande  amitié  auxCa- 
ftillas,  que  quand  ils  les  virent  leuer  l’ancre,  les  Chinois  les 
virent  pleurer  à chaudes  larmes , à ce  qu’ils  dirent  & afi'cu- 
ïcrent , ce  que  creurent  facillement  les  Efpagnols , pour  les 
auoirconneustrcsJiumains&  amiables, & fpccialemcat 
l'Infuanto,  lequel  outre  ce  eftoit  homme  de  belle  preièn- 
ce&bienné,  enquoyilfurpaflbit  tous  ceux  qu’il  virent  ea 
iccllc  Prouince. 
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Les  Effaghals  partent  déport  de  Tanfufe , ^ fingUnt  'vers 
les  'Philippines  frinmnt  fort  â des  lJUs  par  chaeun 
iour  dont  Je  raconte  ce  qu’ils  y rirent. 

Estant  donc  forris  du  port  auec  bon  temps  ( comme 
diteft)  à fçauoir  ks  Religieux,  Michel  de  Loarche, 
Omoncon,  &les  trois  autres  Capitaines  en  vn  nauirc,  & 
Pedre  Sarmient, Nicolas  de  Guenca,Iuan  de  Triane,Sinfày, 
& les  feruirears  en  vn  autre:  ils  drdfcrent  la  proue  auec 
huidaurres  d’armaifon  à eux  dônez  pour  la  feuretc  de  leurs 
perfonnes  vers  vne  petite  Ifle  proche  de  là  , en  intention  d’y 
faire  aiguade  , pource  qu’elle  eftoit  abondante  en  lionnes 
riuieresoù  ils  arriuerentenpeudc  temps,  fie  virent  qu’elle 
auoit  vnport  trefgrand  fiebienfeur,  qui  eftoit  capable  tic 
plufieurs  vaifleaux, 
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ilsfctindrcnt  làtoucleîeudyj  Te rcpofant  & récréant  à 
caufc  que  Tille  eftoic  fort  hefehe  & abondante  en  plufieurs 
liuiercs  , comme  diteftj&  le  Vendredy  !«.  lourde  Septem- 
bre firent  voile  à huid  heures  duiour,  &,  a quatre  lieues 
de  là  prirent  port  en  vne  autre  ifle  appelkc  Laulo  , pour 
prendre  vn  autre  chemin  que  celuy  qu’ils  auoient  pris  en 
allant  à la  terre  ferme  j&fuiure  le  rum  des  vents,  que  les 
Chiuoisfçauoient  par  expérience  dire  fauorables  en  telle 
laifon,&  foufficr  prefque  tous  biiçans, comme  les  appellent 
les  mariniers. 

Si  pafierent  la  nuid  en  celle  îfl?  , & le  lendemain  fir.ole- 
rentàvne  autre  dite  Chautubo,non  fort  diilantc  de  Tautre 
qui  eftoir  pleine  des  bourgades  , Tyne  defquelles  ap:  elice 
Gautin,auoit  cinqfortsou  tours, faites  de  chaux  & degrof- 

fes  pierres  de  taille,  &dloient  ces  tours  carrées',  £:  de  fix 

bralles  de  haut,balbies  exprès  pour  les  manans  de  toutes  ces 
bourgades  circqnuoifincsfercfugir  dedans  &fe  fauucrdes 
Courfairesqui  font  ordinairemét  par  là.Ellcsdloient  tou- 
res  pleines  de  créneaux,  & édifiées  de  telles  fortes,  que  les 
Efpagnols  les  trouuant  belles  de  la  façon, & fe  trouuât  pour 
lors  de  loifir, eurent  euuiede  les  aller  voir  dedans  pour  voir 
l’artillerie  qui  y elloit,au  moyen  dequoy  ils finglerét  vers 
celle  part  : ce  que  voyant  les  foldats  de  garde  ils  leurs  fer- 
mèrent les  portes  au  nez,&  ne  leur  permirent  iamais  de 
contenter  leur  defîr  , pour  quelque  prière  où  promelîe 
qui  leur  fut  faite.  Ils  remarquèrent  en  celle  Ifie , que  com- 
bien qu’elle  fufl  pleine  de  grandes  roches  , & fablonnieres,- 
clicefloit  toutefois  toute  eultiuee&  peuplée  de  terre  à ni 
& à blé,  & autres  grains  & Itgumes.  Il  y auoit  en  icelle 
grande  abondance  de  bœufs, vaches, & cheuaux  & emendi- 
tent  qu’ils  fegoü-uernoient  eux  mefmes,  fans  eflrcfuiets  à 
aucun  Seigneur  ni  naturel , ni  de  la  Chine  , & que  néant- 
moins  ils  viuoienr  enfcmble  en  bonne  pafx&  amitié  fe  con- 
fentaût  chacun  du  fien . 

Si  partirent  de  là  le  Dimanche  au  foir , & cheminant  tou- 
te lanuid,arnucrent  le  matin  à vne  antre  ific  appelIeeCor- 
chu  à vingt  lieuës  loin  du  port  deTâfufejduquel  ils  efloicnt' 
partis.  Voyant  donc  les  Efpagnols  le  peu  de  chemm  qu’ils 
faifoient,ils  prièrent  les  Capitaines  de  commander  au^ 
mariniers  de  ne  point  prendre  tant  de  ports  , n’en  eftant  au- 
cun befoin  , ne  lailîer  pallér  le  beau  temps  , attendu  que 
telle  nauigation  kurfembloitpluîlcfi:  , Yuepoarmenade-' 
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qu’vD  vôyage.LesJCapit-ainesrcfpoBdireat  qu’il  kur  pleuîl 
auoir  patience,  & que nauigcant  auifi  de  la  forte  ils  fai- 
foient  k commandeixiencdu  Viceroy,&auflîdc  rinfuanco, 
Icfquels  leur  auoient  expreflemét  eachargé  de  nauigucr  en.^ 
tre  ces  Iflcs  tmit  poféoient  & à loiflr , afin  de  les  rendre;  à 
^ Manille  fains&difpos  de  leurs  perfonnes.  Cc  mefmeidur 
rcnforçale  ventdeNort  , & commença  à fouffler  de  telle 
forte  qa’ils  ne  voulurent  point  s’afictjTAr  defortir  du  port 
tant  pource  que  nous  auons  dit  leur  auorr  cité  commandé, 
que  pour  autant  que  les  Chinois  craignent  ordinairement 
l’eau,Sc  ne  font  accoutumez  à s’engouffrer  en  haute  mer, & 
paflér  fortune. 

Près  de  ceftelfleeftoityne  autre  quelque  peuplas  grande 
âppellec  Ancon  , qui  eftoit  deferte  & inhabitée , combien 
que  la  terre  y foit  meilleure&plus  propre  à y femer  & cueil- 
lir que  celle  de  Carchu , dont  s’efmeruei-llant  les  Efpagnols 
ils  entendirent  des  Chinois  qu’elle  auoit  efté  ancicnneracc 
bien  peuplee  ; mais  qu’eftant  venU'  en  ce  lieu  vue  armee  du 
Roy  delà  Chine, & y ayant  eft  fubmergee  par  vxie  tour- 
mente,le  Generald’voe  arme  qui  vint  garder  celle  cote, 
en  (oupçonnales  habitans,  cuidantquüls  les  euflent  tuez: 
àu  moyen  dequoy  il  leur  courut  fus , & en  occit  tref. grand 
xiombre  , emmcnâüt.les  autres  dans  desmauiresen  la  ferre 
ferme,  lefquels  n’auoient  plus  voulu  retourner  , jaçoit  que 
la  venté  du  fait  eftant  connue  ils  en  euffent  eu  permiflidn; 
& depuis  ce  temps  eftoit  cefte  Ille  demeurée  delerte , & ha- 
bitée feullement  dépotes  fângiicrs  qui  eftoient  encore  dq 
ceux  qui  demeurèrent  lors  dudit  faccagement  Cdfe  Ifle  Sd 
les  autres circonuoifînes, qui  font  en  grand  nombre,  ont 
toutes  bons  ports  & feurs , ^ abondance  de  ppifi'on  , & fe 
continuent  de  l’vne  à l’a'utre  iufques  à vn  petit  gouffre  con- 
tenant quarante  cinq  lieues , qui  (p  pafie  tout  en  vn  iour,  SC 
au  bout  de  là  fe  trouue  le  port  de  Capite , que  nous  auons 
dit  cy  defluseftre  prochc,de  Manille; 

Ils  partirent  de  l’Ifle'd’Ançon  fi  toft  quele  temps  le  pérmiç» 
&nauiguerent  iufques  à vne  autrc'ifle  appeilee  Pion,oûils 
feeurent  de  quelques  pefeheurs  qu’ils  rencootrerent  com- 
me le  courfaire  Limahon  eftoit  efçhappé  du  fort  de  Pau- 
gafinan  , de  la  maniéré  aft'uce  qhi  fe  dira  au  chapitre  qdi’ 


Lzs  T^j^agmls  ontnouuiUe<[Ke  le  Courfàire  Limah<in  s'efl  enfny 
^ qn'ilefioii  À y>ne  IJlefroche  de  là.  Les  ~»ns  font  d'opimm 
(^u'ontailie  aj]aiUiT,les  autres  d'aduts  contraire.  Ln  fin  Us 
refondent  de  pourfuiure  leur  voyage  jpms  arriue~ 
vent  tons  d Manille, 

AYant  furgy  en  l’Ifle  de  Plon,&  attendantvn  temps  pfo- 
ppe  pour  continuel  leur  voyage, auec  bône  enuie  d’ar- 
nueren  quelque  lieu  où  üspeuflcut  auoir  Limahon  ,ils  vi- 
rent entrer  au  port  vu  nauire  de pcfcheurs  , & penfant  qu’il 
fuft  de  ces  Ifles  allèrent  vers  luy  , & ayant  demandé  à iceux 
dé  dedans  de  quel  lieu  ils  cftdicnt  partis  ,&  s’ils  ne  fçauoiët 
aucunes  nouucllesdeLimalioa  que  tout  le  monde  connôif- 
loiü  Cm  pour  quelque  tort  receu  ou  pour  le  commun  bruit 
& rcnommeejils  entendirent  par  le  d'fcours  qui  leur  en  fut 
fait  que  Limahon  s’eftoit  enfui  en  quelques  barques  , qu’il 
auoit  fait  .fabriquer  fccrcttement  dedans  le-  fort  pàr  des 
charpentiers  qu’dmenoit  auec  luy  pour  tel  cas,fc  leruant 
àcefteffetdesais& fons  qui  luy  eftoient  demeurez  de  fes 
naüires  bruflccs  , que  fes  foldats  amaflbient  denuiârpar 
Tendroit  du  fort  qui  e'ftoit  proche  de  la  riuiere  : ce  qu’il  a- 
ûoit  fait  fi  fecicttement , que  les  Caftillans  ne  s’en  eftoient 
point  apperceus  , qui  enrendoient  feulement  à garder  la 
bouche  du  fleuue,pour  luy  ofter  le  fecours  , & auffi  le  collé 
de  terre  par  où  il  pouuoit  fuir  fans  s’eftre  iamais  doutez  de 
cequi  aduintiayantclléfi  fin &fecretenceft  affaire  , que 
quandils  le  fceurentjle  Couifairc-s’eftoit  défia  mis  en  fau- 
ueté,&  calfeutroit  fes  vaifleaux  en  l’ifle  de  T ocoaticâipour 
ïtuce  iceux  fe  mertre  plus  feurement  : & efloit  icelle  fuite 
aduenuè  depuis  huiél  iours. 

Ayant  entendu  ces  nouuelles , ils  furent  tous  bien  cflon- 
iiez,  &fpecialcmentOmoncon  & Sinfay  , lefqiiels  fe  tour- 
nant vers  les  Efpagnolsieur  diïcntque  cefleuaderacnt  n’e- 
ftoit  point  fans  intelligence  , & qu’il  y auoit  eu  du  confen- 
tement  des  Efpagnols,  ou  bien  que  le  Couriaire  auoit  fait 
des  prefens  au  maiflre  de  câp,pout  le  laifier ainfi  aller,  au- 
trement qu’il  luy  efloit  du  tout  impofiible  d’euader , eftant 
comme  il  efloit, voire  quand  les  Caflillans , qui  le  tenoient 
«ifiegé  eufl'ent  tous  cflé  endormis.  Lt>  Efpagnols  prenaat 
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îa  caufc  pour  leurs  compagnes  monftrereut  fî  bien,  leur  in- 
nocence en  ce  fait, que  les  Capitaines  Chinois  en  demeurè- 
rent iatisfaics , comme  ils  s’en  afleuierent  encore  plus  am- 
plement eftant  àManille,oùils  ouïrent  parler  le  maiftre  de  , 
camp  & les  foldats  qui  s’eftoi^nt  trouuczau  liege.  , 

Celte  Ifle  de  Tocoacican,  où  le  Courlaire  palfeutroit  fes 
barques, elloit  diltante  de  l’Ille  de  Plon,  où  eftoit  pour  lors 
les  Efpagnols,  de  douze  lieues  feulement , & encore,  moins 
fe  lemLloit  il  dellus  mer,fe  voyant  l’vn  l’autre  tout  à pleinj 
au  moyen  dequqy  Omoncon,  & Sinfay  citant  forç:  fafehez 
pour laluitedu  Courfa ire  , & .craignant  merme;  quelque 
danger  à venir  s’ils  retournoient  à la  Chiné',  & que,  ce  fe- 
roic  le  moins  d’eftre  priuez  hbnteufement  des  tjltres,&, 
grades  d’honneur  à eux  conférez  pour  ceregard,,s’aduiferët 
de  moyenner  qu’on  allait  combatre  le  Courfaire,  eltimant 
que  pour  eltre  pris  au  dcfpourucu  , ^haralfé  dulongfiegej 
ilieroit  aifé  de  le  prendre  aux  mains.  Si  propoferent  celt 
aduis  au  General , qui  leur  refpondit  que  le  Viceroy  d’Au- 
cheo,  & le  Gouucrneur  dqChinc.heo  l’auoient„çnuoyé  pour 
conduire  les  Caftillaus  àManille,&  remener  Limahon  pris 
ou  mort , s’ils  le  lui  liuroycnt,& qu’il  ne  vouloit  contrcucr 
nir  à ce  commandement  par  aucune  voye , comme  aulli  ne 
poLiuoit^il  quand  il  le  voulpit,  attendu  que  les  nauirese-  ■ 
ftoient  toutes empçfchees  des  cheuaux  , qu’ils  menpienc. 
au  Gouuerneurdc  Manille,  & que  les  gens  qu’ils  aupient 
eftoient  plus  propres  à nauigucr  qu’à  combatre  j outre  que 
le  combatferoit  hazardeux, citant  tout  certain  que  leCour- 
faire  & fes  complices  mourroient  plultoft  qu'ils  fe  rendif- 
fentuoinr  que  pour  elfcéluer  telle  entreprife  il  falloir  auoic 
des  vailléaux  &gens , qui  y vinflént  expredément  & noa 
de,  hazard, comme  ils  venoient. 

Toutes  ces  raifons  coniiderecs,ils  fc  conformèrent  tous  à 
1,’aduis  du  GcneraI,&Toulurent  départir, dtplt  que  le  téps 

le  permettoit , s’engouffrant  en  haute  mer  pour  aller  .droit 
à Manille, fans  toucher  l’ifle  Tocoajtican,oùeftoit  le  Cour- 
faire, comme  ils  firent  l'q.nziefmc  d’Oérobre  ^ faifant  yoi  le 
deux  heures  deuât  le  iour,apiGS  aqoir  efté  lï  troisfemaines 
entières  fans  pouuoir  defmarer  du  porî:y  ellant  retenus  par 
vn  vër  de  bifc.qui  auoit  toufiours  foufflé  fans  çeficrvn  iour, 
cela  fur  caufe  que  nul  des  vaifleaux  qui  eftoi.ent  au,  port  de 
Pion  ne  peut  fortir , n’y  aller  donner  les  nouuelles  au  cour- 
faire de  la  Ycuüë  des  Efpagnols , 8c  des  Capitaines  Chinois, 
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A fj'zé  Iieüës  de  ce  port  en  allant  vers  le  midy  ils  trotJ- 
uerent  vne  iflc  grande  & haut  fit , appcllee  Tangarruan,  qui 
cosre^roitplusdefoixantclieuè'sdccucuu,  &dtoit  peu- 
plée dcgensqui  reffembloyenc  fort  aux  habitas  desPhilip- 
pn>es.  ils  pafl'erenr  denuiârles  ifles  auec  vn  fo.t  vent  d’a- 
usl , quf  fur  caufe  que  le  nauire  où  eftoyent  les  Religieux, 
fe  ietta  en  haute  mer,  &.  que  les  autres  neuf  de  com- 
pagnie abborderent  l’idc, & s’efciit'.  ’-ect  fi  loin  de  luy, qu’ils 
le  perdirent  de  veue  le  matin,  de  maniéré  qu’il  fut  en  grand 
danger  , ayant  couru  vue  grande  tourmente  toute  la  nu  ét, 
& perdit  non  feulement  le  timon,  mais  aufli  I’e(peran>.e 
d’en  efehapper.  Efbant  en  ce  grand  trauail,ils  ié  rccomman  - 
dexent  à Dieu  de  bon  cœur  , 5c  fe  mirent  à tvaueis  mer  tant 
que  le  timon  fut  racouftré , ccquine  fe  fît  qu’aucc  gi  andc 
peine  ,&  alpfs  il  pleut  à Dieu  que  le  vent  (c  •tourna  fi  fauo- 
i‘ablc,quc  fàf  fetuatin  du  Dimachc,  qui  effoit  1.  dixfepti  f- 
mc  Jou  d’v"''éf''^bre  , ils  defeounrirent  l’ide  de  Manille  tant 
fôuhaitééc  d’eux, -GÙils  ne  peurenttoutesfois  que  leiour  S. 
Sinicn  & S;  Inde  ; à caufe  qu'ils  trouucrent  arriéré  la  plage 
de  Pangafinan  cercher  les  neuf  nauires  de  leur  flote  , ayant 
conclu  enrr’eux,  que  fi  d’auenturc  ils  couroient  tourmente, 
5c  s’dcartoient  les  vnes  des  autres  ils  vinfTenrlà  feraflem- 
blcr , comme  ils  firent.  Dr  cefte  plage  ils  prirent  leur  che- 
lîiin  dë  Manille , & arriuantà  Bulian  fans  entrer  au  port,  le 
Capitaine  Omoncon  enuoya  vn  C h ndis  à terre, qi  i enten- 
doit  la  langue  de  l’ifle  , pour  s’informer  là  du  f lit  du  CoUr- 
faire, qu'il  ne  pouuoienr  encore  bien  c'  oire.  Les  vaifleaux 
l’attendirent  hors  de  la  Trinque  , eftant  de  retour  leur 
vérifia  ce  qui  leur  aUoit  cité  dit  en  l’iiîe  de  Plon, fans  en  va- 
ïier  d’vn  point. 

Cela  donna  plus  grande  farcherje  à Omoncon  & à Sin^ay 
que  la  couuelle  precedente  , laquelle  comme  nous  auons 
dit  ils  ne  tenoient  pour  aflëurce  , & fitToupçonner  aufli  aux 
F.  pagnols  qu;  CCS  Chinois  ne  s’en  vouluflent  retourner  à 
la  terre  ferme, fans  aller  iufqüe><  àManiIIc,&!es  laiflerér  ce 
fte  Iflcice  qui  n’adu  nr  pas  aiufi  , d’autant  que  norobflant 
l’enuie  que  l’efdits  Omoncor  & finfaV en  faifoiët  paroiflre 
iufques  ^ dire  aux  aunes  qui  fe  falloir  defchaigcr  d s E'pa- 
gnoISjSc  les  enùoycr  en  vne  nauire,puis  qu’ils  effoient  hors 
de  dangc’-,&  voy O yer, t leur  Ijfie  ; T c Gênera I n’y  voulut  la- 
mais  confentir, leur  difant  qu’il  u’onttcpalfetoit  en  rien  le 
commandement  à luy  fait,  pour  quelque  chofe  qui  aduint. 


De  la  Chine.  a.i^ 

Partant  ils  prirent  le  chemin  de  l’Ifle  qu’ils  defiroyent,  $ç 
voyoyent  de  veuë  , Sc  s’abborderenc  le  vingthmdiefij^e 
d’üétobre  ( comme  dit  eft  J ayan;  demeuié  à vesir  de, puas 
le  poit  de  Tanfure,qui  eft  le  premier  de  la  Çhine.,iufque^%à 
l’Ilîe  de  Manille, l'cfpace  dequarante  cinq  iGurs^ia.çoit  qu’d 
n’y  aye  pa.s  deux  cens  lieues  qu’on  fait  prdinairemeni:  éii 
dix  lours  tout  au  plus,entrc  temp§  canuenable, ,,,  , ,,  , -î 


ChA:,P;^  xxtii. 


. j(i 

Les  Capitaines  fhinns  avrm>nt  auecles  Ej^agmls 4 ^ aniMe 
ils  pmt  receut  du  Gouuernettr  ^ de  ceux  de  La.'uiUç.et^. grande 
fnye  ^ apres  aupirefiê  la  c^nelques  ienrs  far.my  la  .fpfte.  qu'on 
leur  fit  , informe':^  de  pl»/ieurs  i hojes  de  ntfire  pdy  ^ èflre  s'en 
retournent  i la  Chine  amc  bonnee  enuie  d’tfire  Chrtjit^ns, 

LEGouuerncurde  Manille  Sç  Maiftre  de  camptenfem* 
ble  les  autres  Capitaines  foldats , entendant  l’ar- 
l'iuce  des  Efpagnols  qu’ils  dcftroyenc  extrernément , t.m>t 
pour  l’cnuiç  qu’ils  leur  pçrcoyent  ,que  pour' fijapoir  des 
nouuelles  de  la  Chine  par  teltiipings  h digues  deiüy.fotti- 
rent  pour  les  receuoir  en  toute  ioye,  & pareillernent  les  Ca- 
pitaines de  leur  compagnie.  Si  -les  menèrent  incontinent 
gu  logis,  & les  firent  repoferdu  long  trauail  de  là  iTierjdo.pt 
ilsauoyent  bon  befoin  , & apres  cela  s’enruÿuirenx  force  fe- 
ftes  & ieftins , que  lefdits  Gouuçrneurs  & Mai(lre,  de  camp, 
& autres  particuliers  firent  aux  Chinois  en  rçcompcnfede 
ceux  qu’ils  auoycnt  faits  au:ç  Efpagnols. Mais,îoutcs,fesref- 
ioüiflances  eftoye'nt  troublées  de  la  fouueuancë  -du  Cour- 
fiiirc  qui  s’eftoit  enfuy  ,&  principalement 'Qmoncpn  , & 
Sinfay , lefquels  follicitoyent  a t-out  moment  le  General 
d’expedicr  leur  partemcnt  ,.&  retourner  à la  Chine, afin  que 
le  Gouuerneur  de  Chincheo  cftant  aduerty  à temps,' de  l’e- 
ftat  de  Limahon  , il  euft  encore  moyen  de  fe  prendre  aux 
mains  deuant  qu’il  fepeuft  rclaire , comme  defiroit  to.uij  le 
Royaume,  Le  General  qui  fe  plaifoit  en  la  ^onne  chere 
qu’on  luy  faifoit,  leur  rcfpondiî que  les  vaifîè^px,auQycnt 
befoin  d’tftrc  rabiîlez  pour  les  tourmentes  pa|^*.9S,&ks  ma- 
riniers pareillement , & que  quand  cela  leroit  jPait^ils  parti- 
roy  ent. 

Le  Maiftredecamp  fut  fort  fafché  de  la  fuite  de  Lima- 
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îion, ^encore  plus  quand  il  fccut  qu’ôn  le  foupçonoit  de  î’a- 
tioirlai,fîéeuaàer,& pour  Geftc  caufe  files  Capitaines  n’euf- 
feut  efté  fi  trauaillcz  du  long  fiege,&  du  mais  temps 
qu’ils  auoicnr  eu,  c’cft  fans  doute  qu’il  fut  allé  apres  luy 
pour  le  pourfuiure,  & ne  l’cuft  iamais  laifié,tant  qu’il 
i-euft  prison  mis  àmoitjCncore  qu’il  fuft  bien  certain  qu’il 
feroit  deueirü  fi  fage  du  grand  danger &trauail  ov'i  il  s’dtoit 
\ eu  auec  que  fi  peu  de  gens , qu’il  procureroic  piuftolt  a t e 
fauuer,quê  retourner  à mal  faire,  & ne  fe  mettroit  point  en 
Iieu,où  il  peuft  eltreâlà  mercy  de  tant  de  gens  quifefen- 
toyent  qffenfez  de  luy,&  defiroient  s’en  venger. Aufii 
pour  oburer  à cela  , comme  l’on  feeu  du  depuis,  fi  tcft  qu”il 
élit  mis  à point  les  barques  qu’ilauoit  fait  faire  dans  lé  fort, 
8c  rccueilly  des  viuresppurle  voyage,  il  s’enfuit  auec  les 
fiens  àvhe  Ifle  fort  efeartee,  oùil  lui  fembla  que'perfonne 
ne  Tiroir  cercher,  & tint  là  quelque  temps  pendant  lequel 
il  deuint malade  de  mélancolie, qu’il  eut  de  fe  voir  réduit 
'en  tel  eflat  a comparai fô  de  la  félicité  où  il  s’eftoit  veu  au- 
pâraua'nt  J quand  il  eftoit  redouté  de  toutle  Rbyaume:qui 
fut  caufe  qu’il  en  mourut'  de  regret,  & qu’aptes  fa  mort  fe 
difpeffeférrf^à&làtous  Tes  complices, fans  qu’il  en  futplus 
îjouuelie,de  peur  qu’ils  eiirent  d’eftre  appréhendé z,5c  punis 
tomme  ils  meritoyent.  ' ' 

Maispourreucnir^noltré  propos,  apres  que  parmi  les 
feftins  fufdits  les  Chinois  éurênt  fait 'grand  chcre,  Scellé 
long  temps  à le  recreer,&  attendre  bonnâce  de  mer,difcou- 
rant  cependant  de  plufieurs  points  dé  noftre  Religion  Chré- 
ftienné, 'delà  quelle  ils  s’iriformoyent  fort  foigneufement 
des  Religieux  j & leur  reuelant  quelques  fecretsqu’ils  leur 
àuoyent  célez  au  Royaume  , pour  eftre  eftrangers,en  fin  ils 
aduiferent  de  partir  monftrant  ellrc  fort  dolens  de  laifl’er  fi 
bonne  compagnie, & leur  promettant  demoyennerde  tout 
lèur  pouuoir  lacôtinuatibti  de  l’amitié  cômencce  entr’eux, 
les  Chinois,  comme  chofe  qui  eftoit  au  profit  d’eux  tous, 5c 
'entre  autres  s’offrit  le  General  d’auoir  ceft  affaire  en  parti  ■ 
culiere  récommandation  , ccrchcr  tous  lés  moyens  de  faire 
entendrè  àü  Viceroy  d’Aucheo , duquel  il  eftoit  fort  famil- 
lier  la  grande  honneftédes  Caftillans  ,& comme  ils  elto- 
yent  gens  de  marque  : & de  quelles  ceremonies  ils  vfoyent, 
lefquellés  lui  plaifoient  fort  ; adiouftant  qu’il  lui  conteroit 
la  fuite  du  Çoiu  faire  de  la  maniéré  qu’elle  cftoitvcnue,& 
comme  il  n’y  auoitpoint  delafauçédumaiftrc  de  camp,ny 
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âes  autresCâpitaines,afiïi  que  fî  Omoneon^Sinfay  auqient 
dit  quelque  chofc  cqutre  vçrité,Sf  pour  leur  profit  particu- 
lier, ils  n’enfuflentcreùs  . , 

Outre  ce  il  dit  en  fecret  quelques  çkofes  au  Gouuerneur, 
lefquelles  pouuaye,ntiaeiliter  l’amitié  qu’ils  pretendoy^nt 
l’vnedefquelleseftoit  qu’ils  fuppliafl'ent  le  Roy  d’Efpagrie 
d’eferire  au  Roy  de  la  Chine  , & luy  enuoycr  vn  Ambaflade 
quiTilluminaft  eula  foy  Chreftienne  , pourcc  qu’il  tenoit 
fans  doute  que  non  feulement  fe  feroit  l’amitié  des  Rois,Sj: 
fuiets  départ  & d’aUtre,  mais  encore  que  le  Roy  de, la 
Chine  & tout  fon  R,oyaumc  receuroyent  la  foydelefus 
Chriftjtat  pouxj  auqir.ençr’euxplufieurs  vs,&  ceremonies 
fymbolifaqtes  ^u.eç  les  Chreftienncs,&  obfcruer  en  niaintes 
chofes  de  leur  yie  morale  les  dix  Commandemens  ide  4? 
loy  de  pieu , duquel  il  s’eftoit  particulièrement  infiortné, 
comme  pour  n’y  auoir  point  plus  grande  difficulté  en; celt 
affaire  jfinon  de  dppqer  entree  à la  prédication  de  IJEuanr 
gile, laquelle  eÇfant  obtenue „on  yprrpit  en  peu  de  temps 
tout  leRoyauqiàèÇbre  CErGftien,poatçp  qu’adorant  les  çîjh- 
fes  fécondés, ^eateadant  comme  clle§  tiennent  leur  ellreSc 
vertu  de  pie'u^iqui  la  ,caufe  premi^e»jls,  transfetoyent 
aifcmcnrl’adqiPîtjpnj&  la  rendoippà  digne,À  quji 

leeftdeuëXe  Gpqeral  adioufta  plusi&  leutdit  qq’il  eîloit 
tant  affedlionnié;à  la  Religion  phrefticpne.j  qup  s’Ûne  crai- 
gnoit  d’tlhe  prrué  de  fon  pays,.^  de  fa  ^ifon  & faculté^ 
fans  doute  ilfe  feroft  baptizer,mai8:  ,<iu’il  ne  le  pouuoic  fai 
rc  fans  tout  perdre, y ayant  Iqy  au  Royaume  gardee  inuio*- 
lablement , par  laquelle  il  eft  prohibé  aux  Chinois  de  ne  re- 
ceuoir  aucune  Religion  eftrângcre  & differente  a la  leur^ 
fin'peinedelavie,fansle  confentement  du  Roy,  & de  fou 
Confeil,ce  qui^i^p,roit  çfté  c|fablipç^iaj|ofter  toutes  nou- 
ueautez,&  viurctousd’vnefaçoni  ,&  auecmefmes  ceremo- 
nies.Accftccaule  quelques  marchands  de  la  Chine, s’eftant 
affedfionnez,  àlaLoy  Euangelique ,&  ayant  cfté  baptifez 
aux  Philippines,  s’y  font  arrcltez  pour  y demeurer,  Se  y de- 
meurent pour  le  iourd’huyen  yn  bourg, qu’ils  ont  peuplç 
lez  Manilltjoù  ils  viuent  en  bon  Chreftiens. 

Le  General  ayant  fait  tomes  ces  offres  promettant  fina- 
lement d’eftie  toufiours  bons  amis  aux  Efpagnols , partit 
dcManille  peur  s’en  retourner  à la  terre  ferme, aiiec  Omon- 
con  & Sinlay,&  les  autres  Capitaines,  ayans  tous  bonne 
efperancc  de  fe  voir  bien  toft  d’YUC  mefme  foy , Seprenaut 
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congé  îes  vns  des  autres  fort  afFcdueufcmcnt  & au  ec  grant 
fîgncs  ,&  tcfmoignages  d’amitié  pour  lefquels  ils  s’obli- 
geoyent  de  fe  faire  plaifir  & fcruicc  en  toutes  les  occafions 
qui  s’ofFriroiét. Depuis  ce  départ  les  Efpagnols  furent  couf- 
iouis  fort  foigneux  de  fupplicr  la  Diuinc  Jdaiefté  que  ce 
fuftfonbonplaifir  d’acheminer  ceft  affaire  à l’hon ne  ur  de 
fon  Saindf  fcruice  j priant  par  mcfme  moyen  le  Roy  d’E- 
rpagnede  vouloir  end'oycr  vnambaflade  au  Roy  de  la  Chi- 
ne , pour  lui  offrir  fon  amitié,  & l’exhorter  de  receuoir  la 
foy  de Noftre Seigneur  lefus  Chrift,  comme  eftant  le  vray 
moyen,  & le  plus  propre,  à ce  qu’en  auoyent  entendu  les 
Religieux  Auguftîns  8c  leurs  compagnons , lors  qu’ils  efto- 
yenten  là  Chinc,&  ceque  leur  en  auoit  dit  le  General  fuf- 
mentîonhé  Cela  fut  bi'eh  toft  de  par  eux  affcâué  , enuoyant 
vnperfonnagc  au  Roy  d’Efpagnc , lequel  aü  nom  de  tou- 
tes lés  Ifles  luy  fit  la  fequefte  lui  donnant  à entendre  la 
grande  importance  d’icelle,  & y adioüftant  la  prefence  re- 
lation , & plufieursTaifôns-paTtieulieres , pour  l’efmonuoir 
’â  emi’oyer  ledit  àrrrbàflàde  , comme*  rl  a 'fait  du  depuis  , SC 
de  la  manfé'rc  qu?a  éfté  dite  à là  fin  de- la  première  par- 
tie de  celte  hiftpire , où  il  a efté  parlé  plus  clairement  do 
; écfaîtj&dcl’eftatoùileftpourlciourd'huyN.Sci- 
gneorpar  fa  grâce  vueillc  acheminer  c’eft  " ‘ 

'•  , affairé, comme  il  cft  à luy  & à l’hott- 

' ff  • -Tfeut  de  fon  S.  fcruicej& au 

V ' falut  de  toutes  (ts  ^ ' 


Contenant  les  vovages  que  le  Pprc  P 

GardiendesphilippineSjdelaPnouincCjS.Io- 
feph,  & trois  autres  (îens  compagnons  ont  fart 
vers  ce  gr^ndEoyaume,cn  Panj57  9.  ènfernblc 

leur  entrée  miraculqufe  en  içeluy  , & ce  quil$  y 
ont  veu  &*entendu , & leur  cft  aduenu  en  dept 
mois  qulEyônt  cfte'. 


C H A P.  I, 

> ' les  Ohfevmntms  de  S.Trançek  Urrment  aux  1 (le s 
Thilippines  procurent  de  pajjer  à la  Chine, 

auec  \ek  (f  intention  d'y  prefaber  le  S. 
o'  Euangik, 


Eioui'cîe  la  vifitation  N. Dame  ..  en  l’aa 
I f78.arriucreat  d’Efpa'gne  à la  Yillcdcîda- 
nilleaux  Philippines  le  P Pedre  d’AIfare, 
qui  alloit  cltre  Gardien  de  celle  Prouinçc, 
& auec  luy  quatorze  Religieux  du  rnefme 
I Ordre  enuoyez  là  par  le  Roy  d’Efpagnc,& 
^on  grand  Confeil  des  Indes, tant  pour  çftre  coadjuteur  aux 
ÀugullinSjquiaiiQi^Yaquéreuls  iwfqwesàda  conuerhOa 


LIVRE 
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^es  hal)itans,&;  prefché  les  premiers  le  S.EfuangiIc,au  graj 
profit  des  naturels, delquels  ils  en  auoient  défia  baptifé  plus 
de  cent  mille , quand  Icfdits  Obferuantins  y allèrent , & a- 
uoient  preparéSc  catéchisé  les  autres  que  pour  auoir  le  mo- 
yen d’entrer  à la  première  occafion  dans  la  Chine,  pour  y 
prefeher  l’Euangile.  Iceux  ayant  elléaux  ifles  vn  an  entier, 
aidant  à conucrtir  & prefeher  les  naturels , & ayant  fccu  en 
ce  temps  par  Iç  récit  defdits  Auguftins , & auffi  de  plufieurs 
marchands  de  la  Chine,  les  chofes  admirables  de  ce  Ro- 
yaume, &J’infinité  des  anges  quele  Démon  tenoit  defibus 
fapuiflanceparlemoyende  PIdolatrie  : ils  conceurent  eà 
eux  vn  grand  zele  de  rnoyenner  le  falur  d’icclles , & de  les 
aller  prefeher , quand  ce  deuroit  cftre  en  danger  de  leurs 
perfonnes.  '■  \ ' 

Si  communiquèrent  leur  defir  parplufieursfoisauGou- 
uerneurde  ces  Illes , qui  ejîtoit  pour  lors  le  DodeurFrah- 
cifque  Sandi,&  luy  demandèrent  fa  faueur  Stpermilfion 
. pour  aller  à ce  voyage  en  la  compagnie  de  quelques  mar- 
chands Chinois  qui  eftoient  auport  de  Manille  auec  leurs 
nauires,fepropofantd’obtenir  d’eux  cefte  faucur  encore 
. qu’ils  fedeufl'entdonerp©urefclaues,ou  fefoumetre  aqucl 
î que  autre. condition  tant  durc&,facheufe,fuftj:lle, Et  com- 
me ils  virent  que  toutes  les  fois  qu’ils4uyparloiet,iUe  mf- 
ftroit  vn  peu  ticde,&  les  entretenoit  cî’efperances,eux  fe  re- 
J^iettant  deuant  les  yeux  comme  la  pr;nj:ip^alg  intentiqD.qui 
lesauoitfaitfortird’Efpagne  eftoit  pour  tafeher  d’entrer 
dans  la  Chine  pour  ceft  effed  , & s’augmentant  en  eux  de 
iour  à autre  ce  nouueau  defir  parla  communication  qu’ils 
pretioient  auec  lesonarchans  Chinois,  pouTeltregqns  fo- 
ciables  & difcrets,&de  fort  bon  entendement, ce  qui  facilli. 
toit  d'autant  plus  leur  alFeéfion , & leur  perfuadoit'qu’il  fe- 
roit  facille  de  leur  faire  entendre  les  points  de  la  Foy,ils  s’a- 
niferent  de  cercher  d’autres  mpyens,puilque  celuy  duGou- 
uerneur  tiroir  ainfi  en  longueur. 

• Si  aduint  dedans  peu  de  iours,  qu’eux  eftant  à traiter  de 
cefl:  affaire,  & ayant  requis  inftamrhent  à Dieu  qu’il  I«y 
pleuft  conduire  le  tout  félon  & ainfi  qu’il  verroit  bon  élire 
pourfon  feruice  ,&  le  falut  de  tant  d’ames  j vn  Chinois  ar- 
riua  aux  Philippines  qui  elloitàcc  qu’ils  entendirent  l’vn 
des  Preftres  & Religieux  dn  Royaume,qui  eftoyent  engrand 
nombre  en  chaque  ville.  Ceftuy^cy  elioic  fort  fonuenrau 
Conuent  des  Religieux,  &difcouroit  auec  eux  de  la  créa- 
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^tîon  du  monde,  & d’autres  chofcs,  qui  km*  ouurircnt  le 
chemin  pour  luy  déclarer  les  poinds  & articles  de  la  Foy 
qu’il  elcoutoittres^volontiers,&  auec  grand  côcentemet,8c 
iceluy  apres  leur  auoit  bien  & au  long  &enfpecial  déclaré 
les  fecrets  & (ingularitezde  la  Chine,  dont  ils deiiroientfî 
fort  la,  conueifion,  6c  leur  auoir  fairquclqües  demandes 
curieules  6c fubtilcs  , concernantes  la  Foy  Chrefticnne  ,les 
pria  quelques  iours  apres  en  grande  inftance  de  le  vouloir 
baptizer,pource  qu’il  vouloir  eftre  Chreftien,àquoy  ils  oh- 
tempereréttrckvolontiersdesi  qu’il  fut  inftruiten  la  foy,  6c 
fut  b'aptifé  auec  vne  ioye  incredible  de  toute  la  ville , &de 
luy  pareillement. Apres  qu’il  fut  faiiChrelf  ien,il  s’arrelfcoit 
ordinaiiementauMonallcrepour  y prendre  fa  refcdion,6c: 
ne  vouloir  iamais  autre  chofe  que  des  herbescreuê's , 6c  co- 
rne il  vOyoit  que  les  religieux  fè  leuoientàla  minuiftpour 
aller  dire  matines, 6c  qu’ils  lé  difciplinoient, 6c  eltoicnt  vne 
grande  partie  delà nuid en  oraifon  deuant  le  Saind  Sacre- 
ment, il  ne  fai  iloit  point  à faire  comme  eux,  auec  fignes6C 
apparences  de  grande  deuotion. 

Tout  cela  incitoit  le  Gardien  6c  fes  confrères,  à vouloir 
effeduer  leur  défit,  qui  ettoitfi  grand,  comme  dit  ef  &: 
pourtant  s’en  alla  troüuer  derechef  leGouuerneur, 6c  le  Ibp- 
plia  trefkrdamment  dç- ce  dont  il  l’auoit  requis  tant  de 
fois-,  à fçauoir  qu’il  leur  pleuft  donner  quelque  moyeu, 
par  lequel  ils  peuflent  aller  à la  Chine  pour  y prefeher  la 
loy  dd Dieu, s’offrant  franchement  luy  mefme  à eftre  du 
nombre  : aüec  proteftation  que  s’il  nckur  donnoit  congé, 
ilsiroient  de  leur  propre  authorité,  & à la  première  occa- 
fîon  qu’ils  trouueroient , ayant  la  benedidion  de  Dieu, & 
de  leursfuperieursjpuis  cju’il  eftoit  queftion  du  falur  de  leur 
prochain. Mais  ni  ces  inltanccs  8c  proreftations  : ny  l’exem- 
ple du  bonefprit  du  Chinois  nouudlement  baptifé  ne 
peurent  iamais  perfuader  leGouucrncur;au  contraireice- 
luiperfcuerant  à fa  première  opinion  leur  fit  refponfe  qu’il 
h’eftoit  pas  encore  temps  de  ce  faire  ,pour  eftre  encore 
petite  Faniitié  6c  conhoiflance  qu’ils  auoyent  auec  ces  Chi- 
nois,6cauoirefté  parles  Religieux  Auguftins  cjfayédcfia 
beaucoup  de  fois  pour  y entre  ,Iefqucls  n’auoyent  feeu  ja- 
mais y paruenir,  ayant  toufioursefté  trompez  parfes  Chi. 
nois , 6c  laiffez  dedans  ces  Ifles  5 mfques  à ce  que  l’occafion 
du  couvfaireLimahô  fe  prefenta  auec  la  venue  duCapitainc 
OmoncoH  qui  les  emmena  quand  6c  luy,  moyennant  les 
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bonnes  nouu.  Iles  qu’il  portoit  de  raflicgcmentdu  Cour- 
faire,  & dudcfliLoit  où  il  eflroit,  & quenonobftant  cela  ou 
ne  leur  auoit  pas  permis  de  paQ’er  outre  à Aucheo,ni  donné 
permilUon  de  demeurer  au  Royaume  pour  y prefeher  1 E- 
uangücj  &qued’y  vouloirallerdcrcchef,  ceferoit  occa- 
fionner  les  Chinois  de  fe  rire  des  Ffpagnols  : au  moyen  de- 
quoy  il  falloir  attendre  que  Dieu  fift  l’entrec  luy  mefme 
quand  ce  feroit  fonfainét  vouloir,  ce  qui  nqpourroit  beau- 
coup tarder. 

Le  Pere  Gardien  oyant  la  refponfe  du  Gouucrncur  . & le 
voyant  perfillcr  h fort  en  Ton  propos  , fans  vouloir  trouuer 
les  moyens  de  faire  l’entree  tant  defireeen  la  terre  ferme, 
commença  à tramer  Iccrettement  ce  voyage  en  quelque 
maniéré  qu’il  pourroit, encore  que  ce  fufbfans  l’oidÔnance 
du  Gouuerneur , puis  qu’il  n’eftoit  poinble  autremen  : ce 
qui  fut  mis  incontinent  a effedf,  a eaufe  que  ledit  Pere  Gar- 
dien ,&  vn  religieux  nommé  F.  Efliennc  Ürciz,  lequelap- 
prenoit  la  langue  de  la  Chine  en  intention  d'y  aller  ,& la 
fçauoir  ia  pafla  >lement,  cômuniquerent  leur  defir  à vn  lol- 
dacafFeétionr  é à leur  religion  & à eux  particulièrement, 
nommé  luan  Diaz  Pardoz , lequel  leur  auoit  dit  autrefois 
qu’il  défi  oit  fort  de  faire  quelque  feruice  pour  Pamourde 
Dieu  , encore  que  ce  fuit  au  danger  de  fa  perfonne  , lequel 
approuua  volontiers  leur  bon  defir,'  & les  acompagpa.iuf- 
ques  à la  morr.  Se  troauant  cefte  conformité  de  voujoir, 
iiss’en  vonrà  I inftantenfembfcmcntparlcr  a vn  Capitaine 
Chinois,  qui  eltoit  au  port  de  Manille  aucc  vn  nauire,&  a-  / 
uoiteftéfouuentcfois  à leur  conuent , pour  s’informer  de 
quelques  points  de  Dieu  ^ du  ciel,anec  grandes  appa- 
rences de  bon  cTprit , moyennant  lequel  on  le  voyoit  con- 
sentir à tout  ce  qu’on  Iny  en  difoit  auec  grand  plaifir&  con- 
tentement. A ccîtuyjà  ils  Communiquèrent  km  entrepri- 
fe,&  pour  l’execution  d’iccllc  le  requirent  de  leur  aider, 
lequel  s’offrit  à eux  volontiers  , & leur  promit  de  les  mener 
à la  Chinejtnoyennant  qu’ils  donaflent  quelque  chofe  pour 
bailler  aux  mariniers.  Ledit  luan  Diazluy  promit  bailler 
tour  ce  qu'il  voudroit,  Iiiy  donnant  (ur  le  cham  quelques 
reales  pour  les  arres  : Sc  afin  que  cela  fe  fit  fans  que  le  C 
uerneur  ny  autre  en  fceult  rien, ils  accoulerent  entr’cii  ^ue 
le  Capitaine  diligenteroit  ,& iroit  deuant  ou  port  de  B:n« 
dore  à vingt  licuÇs  de  Manille  emménaiu  auec  luy  ledit 
Chinois  baptiiéj&  que  là  les  attendroit. 
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Le  capitaine  ayant  fait  toute  diligence  s’en  alla  au  porc 
affignésSc  peu  apres  le  fuiuirent  le  Perc  gardien  & fon  com- 
pagnon Religieux, auec  leur  ami  lüan  Diaz. Mats  quand  ils 
fuixnt  deuers  luy  j ils  le  trouuerent  d‘vn  autre  aduis  de  forte 
qu’il  ni  eut  ni  dos,  ni  prieresiqui  luy  peurent  perfuader  d’a- 
complirce  qu’il  leur  auoit  promis  à M an  il  le  j & leur  rendit 
mefme  les  arres  quMâuoic  veceuës  , leur  difant  refolumenc 
qu’il  ne  les  meneroit  pour  rien  du  monde,  ertant  bien  cer- 
tain ques’illefaifoitjilluy  coufteroit  la  vie  & les  biens.  Ce 
■voyanc  le  religieux  Chinois  nouuellement  bapcitv,il  fc  prie 
à pleurer  amèrement  de  regret  Scdefplaifir  , voyant  leDe- 
jnon  auoit  change  le  courage  de  ce  capitaine  , pour  empef- 
cher  que  l’Euangile  ne  fuft  prefehee  en  la  Chine.  Le  Perc 
Gardien  le  confola,  & fe  relbiut  de  reuenir  Manille  y at- 
tend, e vne  autre  occafion  , comme  il  fit , ou  il  fe  tint  quel- 
que temps  lufques  à ce  que  l’appclla  vn  iour  le  Gouuerncur 
&luy  pria  de  luy  donner  vn  religieux', pour  enuoyer  a'u  fleu- 
ue  de  Cayapan,où  peu  de  iours  auparauant  il  auoit  expcdié 
quelques  Efpagnols  pour  le  peuple.  Le  P.  Gardien  luy  dit 
qu’il  luy  en  bailleroit  vn,  lequel  i!  meneroit  quad  & luy  luf- 
ques  à laprouincedes  Illoques  ,où  il  alloit  en  vifire  & que 
de  là  il  l’enuoyeroit  à Cayan,  où  il  le  mandoit,le  priant  par 
mefme  moyen  de  luy  dôner  pour  l’accompagner  par  le  che- 
min le  portenfeigue  Francifquede  Duenes,  & fondit  ami 
luan  Diaz,en  intention  d’aller  de  là  à la  Chine.  Le  Gouu^r- 
îieur  luy  voulant  complaire  luy  odtoya  ce  qu’il  demandait 
& incontinent  apres  partit  le  P. Gardien,  menât  auec  luy  les 
foldats  fufdits,  & vn  religieux  p'our  confrère,  nommé  frère 
Auguftin  de  ToidefiIes,qui  fut  celuy  lequel  mit  depuis  par 
mémoire  ce  qui  leur  aduint  eu  la  Chine , d'où  a cfté  tiree  la 
prefente  relation. 

Eft.int  arriuez  le  quatriefme  de  luin  aux  IIloques,auqueI 
lieueft oientF.  luan  Baptiffce  , & F.  Sebaflien  de  S.Francif- 
que, religieux  du  mefme  ordre  , occupez  à eudodriner  les 
naturels  ; ils  fiient  vnc  petite  confuîtele  lendemain  , en  la 
quelle  tous  ceux  qui  y aflifterent  refolurent  de  s’auantürec 
d’aller  à la  Chine,  pour  conuertir  ces  Gentils  oudemourir 
en  l’cntreprife.  Partant  ils  trouuerent  bon  de  parler  à vn 
Perfire  de  Villavoel  foldat,  qui  fe  trouua  là  auec  eux  ,&  luy 
demandèrent, fans  déclarer  leur  intentiô,  craignant  qu’il  ne 
îuy  les  defcouuriftjS’il  vouloir  aller  auec  eux  & deux  autres 
foldats  là  ptefens,  & vn  affaire  concernant  le  feruice  de 
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Dieu,&  le  falur  de  beaucoup  d’ames,&  qu’il  leur  dift  fa  vo- 
lontéjlaus  vouloir  fçauoir  où, ni  pourquoy,cftat  chofe  qu’6 
ne  kiy  pouuoit  pas  dire  lulques  à ce  qu'il  en  t'ult  tÇps.Si  leur 
refpondic  incontinenc  qu’iiks  accÔpagncioit  de  bon  cœur 
&ne  les  abandonneroit  ïamais,  & par  ainfi  eftâ^  tous  d ac- 
cord enfemble  s’en  Vontdepasauec  ync  ioyc  incrcdible 
trouLict  le  nauire,  qui  auoit  amené  là  de  Manille  le  P.  Gar- 
dien & fon  compagnon  auec  les  deux  autres  ro!dats,&: 
eftoit  vne  moyenne  fregate,  où  y auoit  peu  de  matelots , & 
îousmalexpersfurmer.  S’eltanteux  tous  embarquez  auec 
ce  qu’ils  auoient  peuamaflerde  viures  en  fi  peu  de  temps 
pour  la  prouifion  du  voyage, ils  fe  mirée  en  point  de  voaucr 
Jemefmeiour,  qui  efloit  le  ii.  dudit  mois  de  lüin,  apres  a- 
Uoii-ditlamclTe,  &s’eftrc  recomm'andez  à Dieu,  le  priant 
d’eftee  leur  guide  en  ce  voyage  , qu’ils  entreprenoicnt  pour 
l’amour  de  Ion  faint  feruice.  Ils  tafeherent  à Ibrtir  du  port; 
il  ne  leur  fut  ïamais  poflîble,  citant  la  mer  par  trop  furieufo, 
à la  rade,deToite  que  s’efforçant  de  vaincre  , ils  furent  fur 
le  point  de  fe  perdrerce  qui  fuit  caufe  de  les  faire  rentrer  au 
port  fort  fafchezjou  il  fc  tindrent  tour  le  lour. 
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Les  Religieux  ^ leurs  coMpagnens  fartent  des  Vloqwsj  après 
s'efirerecommander^d  Dieuen  leur  voyage  ‘ ils  ont  de  grande^ 
tourmentes  ^ les  fajjent  toutes  amc  La  confiance  qu’ils  ont  cri 

fuis  enfin  arr  ment  mirAculeujlmmt  â la,  Chine, 


'h 

'i' 


1' 


Le  lendemain  du  matin,  qui  fut  le  iour  de  faint  Antoine 
de  Pade  , ils  dirent  melîc  , puis  fc  vont  mettre  en  la; 
fregate  afin  de  fortir,  mais  la  m.er  cftoit  encore  fi  efmeue  & 
fi  forte  , que  le  vaifiëau  fe  mit  de  trauers , & beuc  beaucoup 
d eau, tant  qu  il  plcuft  à Dieu  le  faire  approcher  la  co{te,où 
citant  il  heurta  fort  dedans  le  fable, & fut  vn  tie^  euidét  mi- 
racle qu  il  ne  fe  mit  tout  en  pièces,  & que  ne  furent  tous 
noyez  ceux  de  dedans, croyant  pour  cerram  que  Dieu  les  a- 
uoit  jijaidezpar  l'intercelfion  du  bien^heuieux  S.  Antoine^' 
dont  la  fclte eftoit  ce  iour  là, & auquel  ils  s’cfcoicin  recom- 

mandez  deuotemcr,& de  bon  cœur  .Si  vindreut  entrer  dans 
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le  fleuùe  duquel  ils  eftoient  fortis  & toutefois  aueé 
grand  trauail  & danger , dont  le  Pere  Eftienne  Ortiz  eut  ü 
grande  peur , qu’on  ne  luy  feeue  iamais  plus  perfuader  par 
prières  ni  railons  de  pouiPuiure  le  voyage  encommencé, 
ains  refpondit  qu’il  ne  vouloir  plus  tenter  Dieu , lequel  on 
pouuoit  colliger  apertement  parles  lignes , que  fon  faind 
vouloir  n’cftoit  qu’ils  fiflenr  pour  lors  ce  voyage:  ce  qui  fut 
caufe  de  troubler  les  autres,  Se  leur  faire  prefque  changer' 
propos.LcP.Gardicti  le  voyoit  bien  pareillement, lirais  il  le 
dillirouloit  le  plus  qu’il  pouuoit , monftant  boii  vifage  , & 
difant  à tous  qu’ils  ne  perdiflent  point  cœur , & que  toutes 
bonnes  œuures  Scentrepriles  eftoient  au  commencement 
pleines  de  difficultez , lefquelles  fe  facilitoient  en  apres  par 
perfeuerance  5c patience, comme  l’efFeèl  l’auoip  môftréplu- 
fieurs  fois.  Par  ce  moyen  il  lescntretintjiufques  à ce  que  le’ 
iourde  IaTrinité,apres  que  les  Preftres  eurent  ditmeliè;  8c 
les  feculiers  communié , ils  furent  tous  d’aduis  de  s’embar- 
quer, hormis  le  P.  Ortiz  fufmentionné,  qui  demeura  au  lo- 
gis en  fa  première  Opinion, Sc  auec  luy  ledit  Chinois  baptifé 
a caufe  qu’il  eftoit  toiîibé  fort  malade  ^ Ôc  ne  pouuoit  fouf- 
frir  la  mer,ce  qui  les  mit  tous  en  grande  peine. 

teiour  enfuiuant  pour  cfteéhier  leuraduis,  ils  fe  rem- 
barquèrent Si  font  voile , le  recommandant  à Dieu  deuote- 
ment , lequel  les  fit, par  fa  grâce  fortir  du  ficuue  , mais  auec 
grande  peine,  tirant  vne  barque  parla  poupe  de  leur  fie- 
gâte, dans  laquelle  ils  eftoiér  délibérez  de  mettre  à terre  les 
Indiês  qu’ils  en  menoiet  de  l’Efquipaflontce  quetoutesfois 
ils  ne  firent  craignant  qu’il  ne  fe  noyalîent.  Eftant  hors  du 
fieuue,ils  tirèrent  droit  à vne  petite  ille,qui  eftoit  a vne  lie- 
ue de  là,auqüel  lieu  ils  laifierent  en  terre  lefdits  Indiens,  Sc 
vnieunegars  Efpagnol,  qui  eftoit  venu  de  Manille  pouf 
leur  ferüicetSc  y demeurèrent  feuleméc  ce  foir  ceux  qui  dé- 
voient faire  le  voyage , à fçauoir  le  P.  Gardien  natif  de  Sc- 
uille,leP.IuanBaptifte,dePerfarccnItalie.E-Sebaftié  de  S. 
Erancifque,deBaececn  Efpagnej&F.Auguftin  deTordefil- 
lcs,aufli  Efpagnol, portât  le  nom  de  la  ville  , qui  eftoiét  tous 
quatre  preftres,  le  P.  Gardien  en  euft  bien  voulu  mener  d’a- 
uanrage  , mais  il  n’ofa  pas , tant  de  peur  d’eftre  dcfcouuert, 
que  pour  ne  lai  fier  fins  prédicateurs  celte  Prouince  desll- 
loqucs  où  eftoient  defia/plufieuvs  Chreftieus  : au  moyen 
dequoy  il  eu  laifiâ  quelques  vns  , qu’il  voudroit  bien  tenir 
par  apres  auec  foy.Les  foldats  qui  leur  faifoieut  compagnie 
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cïloient  trois, à fçâuoir  le  portenfeigne  , Frâcifque  de  Cue- 
iîes, natif  de  Velczmalaga  en  l’AnduIeniieJuan  JDiaz  Pardô 
de  S.  Luca,rde  Barremede,  & Pedre de'yillaroel,  de  la  ville 
de  Mexique,  & outre  iceux  vn  leune  garçon  Chinois  . qui' 
fçauoir  la  langue  Efpagnolc  , & auoit  cfté.pris  en  la  guerre 
deLimahon,St  quatre  autre  Indiens  de  Manille. 

Ils  partirent  delà  pente  Illc  enuiron  l’aube  du  iour^  le 
quinzielme  dudit  moisde  luin,  & tournèrent  la  proue  vers 
celle  part,  où  ils  efl'imoient  que  pouuoiteftre  la  Chine, 
fans  auoir  pilote  ni  autre  certitude  de  voyage  , que  celle 
que  leur  monflroitN.  Seigneur  ,&  leur  bon  dclîr,  quifaci- 
litoitle  tout.  Si  leur  fut  ce  îour  la  lèvent  contraire, au 
moyen  dequoy  ils  firent  bien  peu  de  chemin  puis  il  fe  chan- 
gea fur  le  loir,  commença  à venter  le  Noir,  qui  excite 
ordinairement  forcetempeftes  par  icelle  coite  , dot  ils  eu- 
rent grand  peur  craignant  toutesfois  bien  d’auaniage  d’e- 
ftredefcouuerc&pourfuiuis du  commandement  du  Gou- 
uerneurdeMaiiiile  : Sc  pour  celte  caufe  au  lieu  de  tourner 
&coftoyerle  long  de  la  nue,  ils  firent  le  contraire,  fe  met- 
tant en  pleine  mer,  non  fans  grand  danger  d'aller  en  fond, 
mais  Dieu  vouluft  que  le  vent  fe  cainaa  auec  la  nuidt,-.  entre 
fa  couftume , laillant  la  mer  fi  elmcuè',&  auec  fi  grande 
marce,qu’ilsy  cuiderenc  dire  noycz,&  cftoit  leur  frcgatc  fi 
impetueufement  agitee , qu’il  fembloit  qu'vne  legio  de  De- 
mos fut  attachée  à chaque  bord,  & luitaflér  les  vns  cotre  les 
autres,  s’abaillent  à chaque  fois  l’vn  ou  l’autre  defl'ous  l’cafi 
iufquesàla  moitiédu  couuerc,  de  force  que  lés  mariniers 
oefe  pouuoicnt  tenir  fur  leurs  pieds  ,&dloiens  contraints 
de  fc  prendre  aux  cordes  & aux  chahles.  Les  Religieux 
ayant  confiance  en  Dieu, !e  zele  duquel  les  auoit  poufiez  à 
ce  danger  , le  prioyoient  à chaudes  larmes  les  deliurer  Si 
fie  point  permettre  au  Démon  de  ddlourber  leur  voyage: 
& fut  leur  priere  dé  telle  efficace, enséble  quelques  conium-, 
tiens  contre  les  Démons,  qu’ils  penfoient  voir  vifiblementi 
que  le  vent  à : Nort  s’arrcfia  depuis  minuidl , & commença 
à venter  Norteft,  auec  lequel  la  mer  s’appaifa,  & eurent 
moyen  de  voguer  parla  route  d’Oueft  Nort  eft , fçaehanc 
bien  que  c’e/loit  le  plus  court  par  le  lum  pour  abborder  à 
terre  ferme.  Ce  vent  qui  leur  cftoit  fauor.ibiç  , creut  fi  fort 
dedans  deux  heures,  & enfla  tellcmenr  hi  mer  , qu’il  leur 
fit  oublier  la  tourmente  precedente  , &caufe  de  la  hegate 
qui  cftoit  petite  & legcrc,  ks  força  dé  ceuper  le  mats;  ôi 
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rendre  â la  mercÿ  des  flots, & des  ordeS,  auec  bien  peü  del- 
peranced’enefchapper  : mais  N.  Seigneur  pour  le  kruice 

Huqudilss’eftoienc  bazardez  a ce  chemin,  voulut  cmçla 

guide  de  leur  voyage, de  maniéré  que  faifant  bonace,  le  1 c- 
demain  ils  eurent  mojren  de  remettre  vn  autre  mats  au  lieu 
de  celuy  qu’ils  auoiènt  Coupé  en  là  tourmente  , & pouriui- 


ure  leur  voyage.  . n, 

Le  Vendredyenfuiuant, ils dcfcouütirent terre  aupoimft 

doiour.&cloyaiHquecefuftlaChiDC  rendirent  grâces  a 

N Seigneur, Scdeuindrentfiio, eux, qu’iUoublietent  les 

travaux  paffex , & finslant  vers  celle  pMt  v abordèrent  vers 
le  midv , & au  dcfbarquer  virent  que  c eftoit  vue  petite  i üc  - 

diftante  à quatre  lieuës  de  terre  ferme,  laquelle  pour  dhe 

fl  proche  , ne  fembloit  point  fepareê.  Eiiant  auprès  de  celte 

Ifle,ils  commencèrent  à defcouurir  tant  de  nauires  , Qu  il 

fembloitduelamercnfutcouuerte  ; & les  Religieux  défi- 
ransfçauoir  où  ikdloient  firent  tourner  la  proué  de  leur 
vaiff/au  vers  celle  part:  mais  iceux  les  voyant  venir  , & ne 
çÔnoilîant  les  voiles, fe  mirent  incontinent  a fuir  Ce  yoyat 
les  Religieux  j gcn’enfçachaat  l’occafion  , us  dloient  en 
tref  grande  peine , & encore  plus  de  ce  qu’ils  ne  pouuoienc 
fçaiToir  ,en  quel  cndioit  ils  eftoient,  au  moyen  dequey  vo- 
tant  aupresd’euxxroisnauitcs  vers  le  coite  de  Sou^venç 
ils  vont  pour  les  aborder , mais  comme  ces  vaiffeaux  les  vir 

rent  approcher,  ils  en  firent  autant  que  les  autres,  Sd®  mi- 
rent à fuir  .Ils  pafi'crcnt  toute  la  iournee  a aller  ça&  la  ver» 
les  nauires  , pour  s’informer  où  ils  dtoient , ce  qui  ne  leur 
ferait  de  rieiv.tant  qu’au  foir  fur  le  coùcher  du  Soleil  ils  en- 
trèrent aucc  leur  fregate  envne  cale  oùyauoit  vn  CoufS 
d’eau  qui  tornboit  plus  gros  que  deux  hommes  d’vne  roche 

coupee  de  cent  eltages, de  haut.  En  eefte  cale  ef  oient  trois 
nauu-es  l’vne  au  près  rautre,  vers  lefquds  ils  drdleient  la 

proue &fe mettant parmy eux prindrent  fond,  & s mtpr- 

metent  en  quel  pais  ils  eftoient,  mais  les  autres  fans  leur 
rien  refpondre  , nefaifoicntrien  que  fe  regarder  les  vnsk» 
autres , puis  contemplant  les  Efpagrmls , noyent  enfemblc 
tant  qu’ils  pouuoient.Ils  furent  toute  la  nuid  en  çefte  calC;, 
eftant  torts  confus  de  voir  cesliommcs  comme  enchantez^ 
8c  fans  poüuoir  entendre  d’aucuni  en  quel  eaqrqit  lis 

Le  lendemain  au  mati , qui  eftoit  vn  ^amedy ils  firent 
^o'ile  par  entre  des  if  es , & s’approchant  toufiou^s  vetseev 
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lepartqmleurfembloitefti-etcneferme  rencontrèrent  y- 
tantpems  que  grands,  les  vns  pef- 
cLans , les  autres  voguans,6cles  aucuns  abbordans  , dont  ils 

furent  elnjeiuei]lcz.Amijour  leur  admutvnechofc  mira 

culcufc,&fut  que  naïugea.u  par  vn  dellroit  large  feulement 
d vn  quart  de  heue  , qur  cftoit  entre  la  terrelerme  ^ 

iml  1 ^ n-  de  quatre  vinot 

voiles, ils  pafleret  tou  t a trauers  fans  eftreveus:car  fi  les  aS 
ues  les  euficn  t deicouuers,c’eft  fans  doute  qu’ils  les  eu  fient 

lettei  en  fond,&  tous  tuez,fuiuant  l’ordonnance  qu’ils^ont 

fu  a^rdTZseft  ilicurefteniointquc 

autant  de  gens  eftiangers  qu’ils  trouueront  par  leurcofte 
^ucls  qu’ils  foient,ils  ayent  a les  tuer  ou  lette^r  en  fond'^U 

nontpafl_port&  congédesGouuerncurs  des  villes  mari 
cimes, qu’onaaccouftumédcleurenuoyerdemnder^^a^^^^ 

encore  bien  auant  en  mer.  Cefte  loy  & oarde  iLal  e f uft 
cftablieacequ’on  dit, pour  caufedJs  la^pono^e 
eftans  entrez  en  quelques  ports, & fe  deguifant  en  CbiLis, 

& parlant  leur  langue  , leur  ont  fait  beaucoup  de  braUade 
comme  il  aefte  du  &declaiéauliure  precedent 
Ayant  pâlie  ce  dcftroit,  ils  voguèrent  prefquc  fix  lieues 

a oientdeuanteuxavoile,penfant  bien  qu’ils  le  dcuflbn 
ariefterenquelqueporc,ouilspeufient  fçLoir  en  quelle 

part  Ils  eftoient,  ce  qu’ils  defirountgrauLuetu,  &com 

me  ils  eurent  nauipé  deux  lieuës  ils  attaignirent  l’vndes 

nois  vaiflcaux  & demandant  par  le  trucbelan  aux  gens  de 
dedans  en  quel  endroit  ils  efloicnt , ou  quelle  tenleftoit 

& f la  poupe, 

on’il  d m Efpagnols  pour  entendre  mfetix^ce 

C=nco„,,„.eftour.p.es  aeU.^,^1 

_ Comme  il  futentré  au  nauire  des  EfpaonoIs.Si  eut  veu  les 
Rel.gieus  & les  autres  qui  eftoient  auec“cux  L“  es  pou 

avautfceuù  4"“  ' ‘ > &oii  ils  alloicntiSc 

ajautacttqmceuïeftoK-mCaftiiUiis  ( defquels  ilauoit 
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eùyparIer,&rçauoitbien  y en  aüoir  aux  Philippines:^ 
entendant  qu’ils  venoient  des  Ifles,6t  s’en  alloient  à la  Chi- 
ne, en  intention  d’y  prefeher  , il  leur  demanda  auec  gran- 
de admiration  , quel  paflepoit  ils  ailoient  pour  entrer  en  la 
terre  feriiie  ,& comme  ileut  entendu  qu’ilâ  n en  auoient 
point  i leur  répliqua  auec  plus  grande  admiration  , com- 
ment les  auoit  laiiré  palier  les  gardes  & flottes  du  deftroit 
lulmenticnnéj&lesEfpagnols  iuy  ayant  dit  n’y  auoirtrou- 
üé  aucun  obftaclc  il  en  fut  fort  eltonn'é,&  r’entrant  dedans 
fon  bateau  commence  auec  grande  furie  às  efearter  du  ua- 
uirc,  & s’en  fuir  au  lien.  . 

Les  Efpagiiols  le  voyant  partir , le  prièrent  de  les  vouloir 
guider  vers^^lâ  ville, furquoy  bien  qu’il  leur  fit  figne  qu’ainU 
ie  feroit, craignant  toutes^fois  la  peine  fèüre  du  Royaume, 
qui  eft  impolec  àccluy  là  qüi  introduit  quelque  eftran^E 
(comme  nous  auons  délia  dit  en  la  puerhiere  partie  de  celte 
hilloire)  & doutant  pareillement  que  s’il  entroit  aüec  cù 
nauire^  on  ne  Iuy  mift  fus  dt  les  auoir  amenez  : Pour  te  re- 
gard arriuânt  à demie  lieüe  de  ia  bouche  du  flcuuc  , il  ou- 
urit  les  vbiles  de  fon  nauire,  & fe  reiettanten  mers’efcartà 
fi  loin  du  port  que  les  Efpagnols  le  perdirent  de  veuë  en  peii 
de  temps  ; de  maniéré  que  fc  voyans  fans  aucun  guide  ils 

fuiuirent  la  mefme  route , qu’auoit  tenue  ce  nauire  auant 
qu’ilfinglallcn  mer,  & pareillement  les  deux  autres  dont 
nous  auons  défia  parlé  : & fuiuaht  ainfi  ce  chemin  , vn  peu. 
dciianc  Soleil  touché  defcouurirent  la  bouche  d’vn  fleurie 
fort  large,  qui  failoit  deux  bras  fi  grands  , que  pari  vn  8c 
l’autre  montoient  &aüalloient  les  nauiresi  & eftimant  que 
le  bras  gauche  fuit  plus  droit, & propre  au  vét  qu  ils  auoiét, 
fe  mirent  dedans.  Ayant  nauigé  vn  quart  de  lieue  ils  virent 
telle  multitude  de  barques , qu’il  fêmbloit  à voir  vnfc  grade 
ville  peuplee , lefquels  les  voyant  approcher^  Sc  ne  connoif- 
fantleŸoile  5 commencèrent  toutes  à fuir  auec  vn  aulii 
grand  bruit  & cfmorion  que  fî  on  leur  eufl  voulu  mettre  le 
feu  ou,  bien  les  ietter  en  fond.  Les  Ëfpagnols  les  voyant 
troublez  de  la  forte  , & fçàchant  qu’ils  en  cftoieht  caufe , fe 
deftournerenr  en  arriéré  ,&  fe  mirent  au  rnilieu  dufleuue, 
& calant  les  voiles  ,s’arrcfterent  & ietterent  l’ancre  , pour 
illecpafferlanuidqui  commençoitdefiaà  venir  ,cequ’ils 

firent  tout  à leur  aife^fans  qu’aùcün  approchai  de  leur  fre- 
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Le  loui- cnfuyuant.qui  fut  vn  Dimanche  ir.  de  luin  Jls  le- 
uerentl  ancre  &ddpleyant  le  trinquet  allèrent  en  mon- 
tant  par  e niefme  bras  de  nu  lere  , qui  non  1 oin  de  là  alloie 

s afiemblerauccque  l’aune,  auquel  lieu  il  s’enfioit  fi  gros 
quillemblouayoïr  vne  mer  Par  cefte  nuiere  alloient 
montant &auallantfoce  barques  & plufieurs  nauires  , & 
comine  les  Efpagnols  demandoient  à ceux  de  dedans  fi  le 

port  eftoLt  encore  loin, Ils  ne  leur  dônnoienrautiererpon- 

fequ  en  fenant&  le  mcnftrant  cfmcrucillez  de  les  voir 

ainfiveftus. Ayant  nauigué  deux  lieues  amont  l’eau, ils  def- 

couurirent  vne  tour  fort  haute  & belle,  fous  laquelle  eftoïc 
al  abryvn grand  nombre  de  nauires  , deuers  lefquels  ils 
finglerent.Approchantpresdelatour  ils  virent  vn  grand 
quay , ou  eftoicnt  garrez  les  vaifl'eaux  , & comme  ils  Érenc 
ala  pointe  craignant  qu’on  ne  leur  tirait  quelques  pièces 
de  canon  ,ba  iretcnt  les  voiles  félon  lacouftume  des  ports 
d Efpagne.-tontesfois  comme  ils  fe  furent  arreftez  làquel- 
que  temps  fans  apperceuoir  rien  de  nouueau  ni  de  la  tour 
ni  des  nauires, ils  reguideiEt  les  voiles,  & a Han  t trouuer  lef- 

dits  vailleaux  fe  mirententr’eux  , &prirent  fond  attendant 
quoi!  les  vinftreeonnoiftre  , ou  leur  demander  quelque 
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Les  \elifjeux  ^ leurs  compagnons -arriuerent  ^ la  yille  de  Carts 
ton,  ^prenant  terre  rendent  grâces  À Dieu  de  voir  l'ac- 
comphjjement  de  leur  defir  Vn  luge  les  vient  reut, 
fiter,^ parlent  auec  luy  Longuement . 

LEs  Ëfpagnols  voyant  y auoir  défia  long  temps  qu’ils 
c toient  furgis,&  que  perfonne  ne  venoit  à eux , deflie- 
tet  la  barque  de  leirr  fregate,&  entrât  dedans  allèrent  à ter- 
c, auquel  lieu  fe  prollernant  tous  deuorement  à genoux  di- 
xcntlecantiqueTH  Devm  rAvoAMvs",  rendant 
J,  ace  a Dieu  de  les  auoir  fans  pilote  ny  autre  induftrie  hu- 
maine amenez  miraculeufement  au  royaume  de  la  Chine 

ant  eue  de  par  eux.  En  apres  ils  commencèrent  à che- 
miner par  oiec  du  quay  , à cofté  duquel  eftoicnt  quelques 
petites  maifohncttes , où  l’on  gardoir  les  cfquipages  des 

nauircs  ,&  cerchant  la  porte  de  la  ville , là  rrouuerent  en 

çu,apres  auoir  chemir.é  depuis  le  port, où  ils  s’cftoient  def- 
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Marquez, lé  long  de  quatre  portées  d’arquebufejeftoit  ladite 
porte  grande  Sc  magnifique  , & d’vn  fort  & bcauballiment. 

^ Ceux  du  lieu  voyant  comme  ils  s-’eftoyent  mis  a genoux 
defeendant  à terre, & que  leur  habits  & façons  de  faire 
cftoyent  d ffirentes  des  leur, furent  bien  efmerueillez  de 
les  voir  , ne  fçaehant  quelles  gens  c’cftoient,  nc  d ou  ils  ve- 
noyent  ,&  s’aflcmblant  en  grand  nombre  fe  mirent  aies 
fuyure,pour  voir  ce  qu’ils  vouloient  faire.Celte  multitude 
de  peuple  fut  caufe  qu’ils  entrèrent  dedans  la  ville, fans  que 
les  gardes  de  la  porte  leur  fiflcnt  aucun  empcC:hc«i8nt , ni 
s’en  apper  euflent  mefme  , comme  gens  qui  eftoient  trou- 
blez, &ermeas  de  voir  vne  fi  grande  troupe  8c  nouueauts 
de  tant  de  peuple.  Apres  auoir  vnpeu  cheminé  par  la  rue, 
s'augme  ’tant  toufiours  le  monde  qui  les  fuiuéit  ils  s’arre- 
fterent  au  portail  d’vn  grand  logis  où  les  Alcade  de  mer 
tenoyent  ordinairement  l’audience  , & comme  ils  furent  la 
alTcz  longuement,  les  gardes  de  la  porte  entendant  que  tant 
de  genss’eltoyent  alleinblez  , pour  voir  deseftrangcrsnou- 
ueaux  venus,  qui  cftoicnt  entrez  quand  8c eux  dedans  la 
ville , contre  le  commandement  à eûx’fait  Cur  trc^grandës 
pciiiestils  accourcnpincontincnt  vers  les  Efpagudls  , ayant 
grand’pcur  qu’on  s’apperceuft  de  leur  mergarde, Scieur  met- 
tant la  main  fur  le  collet  les  mirent  hors  de  la  porte,  fans 
toutefois  leur  mal  faire,  leur  difant  qu'ils  atteudifTent  en  cc 
lieu  , tant  qu’on  eufi:  efté  aduertir  le  Gouuerncur,  8c  qu  il 
leur  euft  enuoyé  la  permiflion  d’entrer. 

Apres  auoir  efté  longtemps  là  où  les  gardes  les  auoyent 
mis , voici  venir  à eux  vu  Chinois  , nomme  Canguin  , qui 
fçauoit  parler  Portugais , lequel  connoifiant  àlcur  pouSc 
à leurs  habits  qu’ils  eftoyent  Chreftiens  , approcha  deux, 
8c  leur  demanda  en  Portugais  ce  qu’ils  cerchoyent.  Les 
Efpagnols  luy  refpondirent  qu’ils  cftoyent  venus  auRoyau- 
mc  pour  leur  déclarer  le  ehemia  du  ciel  , 8c  leur  donner  a 
connoiftre  le  vtay  Dieu  créateur  du  ciel  8c  de  la  terre,  Sc 
que  pour  communiquer  de  cela  ils  feroycnc  fort  aifesde 

parler  au  Gouuerneur. Le  Chinois  leur  amena  a 1 inftant 

vn  homme  qui  parloir  fort  bien  Portugais  , 8c  eftoit  CHre- 
ftien  ; cnfemble  fa  femme , Sc  fes  enfans  ( comme  les 

Efpagnols  entendirent  depuis  ) & nonobftant  qu  ils  fulleoc 

Chinois  auoyent  demeuré  trois  ans  à Macon,qui  eft  à vingt 
lieues  de  Canton, 8c  illcc  ycfcueiil^  compagnie  des  PortvJe 
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gais,  lefquels  font  là  relïdens  Si  leur  demanda  ce  que  leuF  i 
auoic  demandé  l’autre , à quoy  ayaqt  relpondu  de  mefmedr  , 
leur  répliqua  quel  pilote  les  auoic  amenés  à ce  pais, fur  quoi  ' 

Ils  hrenc  relponce  qu  ils  q’auoycnt  point  eu  autre  guide  que  ! 
la  volonté  de  Dieu,  pource  que  fans  fçauoir  comment  ,dy  | 
pat  ou,  apres  auoirnauigé  fur  mer  quelques  iours , ils  s'e-  i 
Itoyent  tronuez  en  ce  lieu , qui  eftoit  à ce  qu’ils  entende-  i 

yent,  la  Ville  de  Canton,  de  laquelle  ils  aucyentouy  dire  da  I 

grandes  chofes.Lc  Chinois  leur  demanda  derechef  corn-  i 

met  les  auoit  lailîezpaficr  la  garde  naualc,  qui  elhoit  au  de-  j 

ltroitlufdit,aqviqy  ils  lui  refpodirent  qu’ils  n’auoientvcu  ! 
aucune garde,ni  perfonne  qui'  leur  euft  empefehé  le  paüa-  j 
ge  Le  Chinois  Chreftien  fuft  bien  cftonné  de  ce  propos  , Sç 
eltant  efmeu  d'vn  bon  zclc  leur  dit  qu’ils  s’en  retournaflénç  * 
aleurnauire,  ^ n’en  bougeaffent,tant  qu’il  eufteftédirç  ’ 
leur  venue  aux  Mandarins  ( qui  eft  yne  efpece  de  luges  de  ! 
fficr  j afin  qu’ils  en  aduertifîént  le  Gouuerneur,  pour  fur  ce 
taire  ce  qu’il  luy  plairoir  ordonner.  I 

Si  s’en  vont  les  Efpagnols  à leur  nauire,oiHls  furent  af-  ' 

lez  longuement , endurant  yne  grand’  chaleur  , & cepen-  ! 
dant  virent  entrer  en  vnc  rnaifon  proche  de  là,  vn  homme  j 

de  grande  autorité , porté  dans  vne  chaire  à bras , Sç  accom- 
pagne de  beaucoup  de  gens,  lequel  s’arrefta  en  ce  lieu , & 
enu^oyaqu^ir  les  Religieux  &Efpagnols  par  quelques  vns 
delalQite.Dcuanteuxyenauoitvnquiportoit  vb  tablon 
plaltre,  contenant,  à ce  qu’ils  çntendiret  depuis  ,1e  congé  ' 

que  e Gouuerneur  leur  cnuoyoit  pour  defeendre  à terie,  | 
fans  lequel  il  n’eft  permis  aux  cffcrangersde  desbarqucr.Les 
Religieux  obtempérant  au  commandemcntfortirentàrin- 
Itant  du  nauircjcftans  accompagnez  de  plus  de  gens  qu’ils 
ne  vouloient,s’dfantâmalîélàtant  de  peuple  pour  les  voir, 
que  combien  que  les  Alguazils  du  luge  qui  lesauoiten- 
uoyez  quérir, allalfent  deuant  faifant  place  à force  de  coups 
de  baltonsjfi  dcmeurerentjls  longuement  deuant  quq 
dabborderau  logis  ou  cltoit  ledit  luge  nonobliant  qu’il  y 
çuft  peu  de  chemin.En  y arriüant,  vn  des  Alguazi  ls  leur  die 
qu  ils  fe  miHent  àgcnoux,ce  qu’ils  firent  humblement,  & 
fans  contredit.  Il  eftoit  aifis  dedans  vnc  chaire  fort  riche, 

& tenoit  telle  majefté  qu’ils  s’en  efbahirent  , & enco- 
re plus  quand  ils  feeurent  du  Chinois  Chrcflien  fufaommé, 
que  ce  n eftoit  ny  le  Gouuerneur  ny  aucun  des  luges  fupre.. 

loçs.IlaiToit  v^e  grande  lobbe  de  foye,dofe  depuis  le  haut 


De  t A C H T N ï.  14T 

inraaes  en  bas.juec  4«  manches  fort  larges,  &ïne  ccm- 
tutc  natnic  de  hoffcttes  4'or  , 8c  vn  bonnet  denus  la  telle 
auec  deux  fanons  pendaos,  comme  ont  les  mitres  des  EneL 
ques  Deuant  luy  eftoit  vnc  table  auec  du  papier  & de  Pan- 
cre  ; & de  cofté , 8c  d’autre  deux  rangées  d’hommes,  qui 
fcmbloient  eftre  fa  garde  , combien  qu’ils  fuflent  fans  ar- 
mes Ils  auoicnt  prcfque  tous  en  main  de  longues  cannes 
ou  rofeanx.grosde  deux  doigts  . ^larges  de  quatre, auec 
lefquels  comme  ils  entendirent  depuis,  font  fultigez  les  de- 
linquans  dclfus  les  cuifles, auec  la  cruauté  quiaeltedueen 
la  première  partie  de  cefte  hiftoire.Tous  ceuxja  auoyent 
en  telle  vne  forte  de  motions  de  cuir  noir  auec  des  penna- 
chesde  plumes  de  paon , & certaines  médaillés  de  fonte  qtu 
font  les  enfeignes  qu’ont  accouftume  de  porter  par  le  Roy- 
aume les  maittres  exécuteurs  de  luftice.  , f . T 

Siditle  luge  au  trucheman  qu’il  leur  demandait  de 
quelle  nation  ils  elloient  ,&  ce  qu’ils  venoienç  cereber 
au  païs,&  qui  les  y auoit  amène  x : ce  que  leur  ayant  etlé  dit 
les  Religieux  rcfpondircnt  qu’ils  eftoienttous  Calblans, 
&vafl'aux  de  Dom  Philippe, Roy  d’Efpagne.& qu’ils  yeno- 
vent  prefeher  le  S.  Euangile , & leur  donner  aconnoiltre  le 
vray  Dieu,  créateur  du  ciel  de  la  terre  ,afinque  laiîranx 
l’adoration  des  Idoles , lefqueUes  n’auoyent  point  d’autre 
cftre  que  çcluy  que  leur  donnoient  les  hommes  qui  les  rai- 
Ioient,ils  l’adoralfent&:  conneullent , receuant  fa  S.  Loy 
déclarée  par  la  bouche  defon  fils  vnique,  &;  confirmée  par 
fignesdu  ciel, en  l’ohferuancc de  laquelle  confittoit  le  ta- 
lut  des  âmes.  Et  quant  à la  veille  du  voyage  , qui  eltoit  le 
dernier  point  de  la  demandé, ils  refponduent  que  Içauoit  e- 
lUDieu  luy  mefme  , à la  volonté  duquel  toutes  créatures 
cltoyein  fuiettes , comme  leur  vray  Créateur.  Tout  ce  a, 
com  me  il  apparut  depuis  , fut  de  guifé  par  le  trucheman  le- 
quel ne  tcndoit  à autre  chofe  qu’à  tirer  quelque  recompen- 

fe  des  Efpagnolsjfedoutant  bien  qu’en  interprétant  fidèle- 
ment leur  refponfe,leIugc  les  expedierpit  incontinet  ce  quy 
feroir  caufe  de  n’auoir  ried’eux, relata  audit  luge  ce  qui  lui 

fembloit  mieux  à fon  propos, craignant , comme  ilconkfla 

depaisques’üeuftditlarcfponfedes  Religieux, le  lugene 
l’eufi:  trouuce  odieufç  , dont  euft  peu  à eux  & a luy 
s’enfuiure  quelque  inconuenient.  En  fomme  il  refpôneic  a 
cçîugo  que  c’elloyent  certains  Religieux  qui  menoyent  y- 
Bc  *yie  auftere , ôc  yiuoyent  en  communauté  a la  fa<^on  de 
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ceux  de  la  Chine,  & que  s’en  allant  de  Luflbnàcello 
des  Illoqucs  par  vn  dmers  temps  qai  leur  eftoit  Curu^nu 

Ieuinauires’eftoitenfondié,&qu’a7anteftéles  gens  de  de' 

dans  tous  prefque  noyez  , ceux  ci  auoient  cfchappé  par  leur 
fconned.hgence,  &s  eltoyent  fauuez  dedans ceTetïïVaT 
eau  qui  alloit  en  la  compagnie  du  grand  fans  pilL  ni  ma- 
nnicis-qui  eftoienttousquafi  morts,  & qu’ayant  fa'tvnil;* 
Peureot  cftant  aydez  de  I çJnk  necefficé,&: 

lelaiflantvogueralauâtureils  cftoyent  apres  maints  mul 
trages  arriirezmoyenâtk  vouloir  du  ciel  à ccftuy  leur  porc 

deral  deirusl/lugi'i^uc 

demanda  ou  i s auoient  prisce  Chinois  qui  eftoitîmleur 
compagnie, & leur  rcruoit  de  truchenra.fu^quoy  iMu/ref 
pondirent  que  l’ayant  rrouué  h Lufl'on  cfclaue  d^’vn  Caftil 

d’n^'i/fl-  comme  ilsyouloicnt  aller  à la  Chine 

douileftoirne  &narif,illesauoit  priczdc l’emmener  • ce 
qui  samoientfaitde  bon  cœur,  tant  pour  condcfcendrc  à 

to.fouu  cncecas  Toatcda  ftt  falfifié  par  le  truchern^an 
eaptîfS  J Su’.l  aucit  cllé 

vnnâ  .te  J^  “I"'  'mbarquéaans 

“^'ohans  qui  s’cn  alloiem^Luffo 

âuJreW  rt'  ‘^"“lar^S'.S^  ^bbordéàvne  lLoùa 

auoit  efte  crclaue  pari  cfpacc  de  huit  ans  ^ auquel  lieu  vc 
nant  faire  aigade  le  vaifleau  des  prefens  Rdigieux  il  fc  fe* 
iqir  mis  dedahs  fans  fçauoir  od  ils  alloicnt.  ^ ' 

fa  mime  pour  mieux  paruenir  à 

Religieux, de  laquelle  il 

Juaudcz.Sr  l/urdc^ü'Jab/drfe 

ment  quérir  ladite  caiflb^au"  c orfe^TenT^ 

Ltource^quT^^^^^ 

r particulière, 

ment  Cïiaique  chofe,Ies  trouuant  toutes  eflrL2cs  & ne 

^fgnnc?  en  fon  endroit, |,our  se  |cs  auoifiamai  vcucsj 
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pgonftroit.par  figncs  prendre  grand  pi aifir  aies  voir, &^e- 
eiaiemenr  les  imagss:,toutesfois  ce  C|ni  plus  luy  agréa  , tult 
yne  pierre  d’autel  noire  qui  cftoit  fi.  claire  ,&trantparente, 
-Qu’on s’y  voyoit  comme  en  va  miroir  , &.  1 auoyent  les  Re- 
ligieux apportée  du  Royaume  de  Mexique,  ou  il  y en  à ca 

abondance, &rpecialement  à Meckuacan. 

Apres  l’auoir  bien  regardée,  & pris  garde  qu’elle  ettoiç 

feche  , & fans  aucune  apparence  d’cllre  tombée  en  la  mer, 
rdîouuenant  quele  trucheraan  auoit  dit  quele  nauirc  des 
Religieux  s’eftoitenfondré  par  tourmente,  & qu'iceux 
auoientefchappéànagc,  fe  mettant  dans  ce  petit  vaii.eau 
qui  les  ^uoit  amenez,  Scconicdarant  y auoir  de  lamente- 
ne,lcur  répliqua,  & dit  que  fi  cc  qu’ils  difoient  eltoir  vray,. 

comment  n’âuoient  point  cité  mouillez,  leurs  Hures  8c  au- 
tres choies  J adiouftant  que  s’il  y aüoir  de  la  menterie  en  cc 

fait, comme  il  leur  prouuoit  apertemenr, ilcroyoït  aulliy 

en  auoir  en  tout  le  tefte.Lc  truchema  craignant  que  la  taul- 
leté  ne  fc  defcouurift  par  ceft  argumentipar  la  vn  peu  aueo 
les  Religieux  , leur  faifant  des  demandes  & des  rclponies 
bien  differentes  deccquelc  lugcluy  demandoit,  puis  in- 
continent auecvne  iübtilitéeftragerefponditala  difticuy- 
tépar  luy  ptopofee , difant  que  comme  les  marchads  voyat 
Icnauire  cftre  en  danger  de  naufrage  auoienc  fauue  pre- 
jniercment  leurs  marchandifes  plus  precieufes  fans  fe  lou- 
cier  des  autres  qui  cftoient  moindres  , aufli  que  leldits  Re- 
ligieux auoient  mis  toute  diligence  à garder  leurs  hures  & 
ornemens  , qui  eftoient  toùç  leur  threfor  , & que  nonob- 
Itant  leur  deuoir  ils  en  auoient  perdu  beaucoup  d’autres. 
Toutes  ces  menteries  furent  feeuës  des  Religieux  long 

temps  apres.  . 

Al’inftant  le  luge  leur  demanda  s’ils  « auoient  point 
d’armes  en  leur  nauïres:&  ils  refpondirent  qu’ils  n’elboyent 
pas  hommes  qui  en  portafl'ent  ni  enpcufient  porter  lelon 
leur  vacation,  pouree  qu’ils  eftoyent Religieux  qfii  rai- 
foyent  profeffion  de  chofes  contraires  aux  armes  promet- 
tans  à Dieu  perpétuelle  pauureté  & chafteté  , 8c  continuelle 
obédience  à leurs  Prélats  & fuperieurs.Là  deflus  le  luge 
leur  deman da  derechef,  comment  donc  n’ayant  point  d’ar- 
gent, ils  pouuoyent  viure  8c  s’entretenir  d’hab'ts , 8c  ache- 
ter ces  liures 8c ces  ornemens  ils  refpondirent  que  les 
Chreffiens  & bonnes  gens  leur  donnoient  ces  chofes  par 
^ufiqoqes  pqur  l’amour  de  piçu  j auquel  Us  feiuoycnc 
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shii  qu  jIs  ptiaffcnt  pour  eux,&  pour  le  fjlut  de  leurs  âmes' 
le  luges  efmerue.lU  d’ouyr  telle  chofe . qui  luy  fut  ded"’ 

,nofr  e - T'  '’u'  "«‘>'‘"3"  > & mourfra  par  apparéuce 

auo.t  copaffion  d eux,  encore  qu’il  n’ad.ouftaftcurfere  for 
a ce  qu  ,1  auQit  enrendu.Si  leur  dit  qu'il  vouloir  aller  à leuî 
nauire  pour  voir  s’ils  n’auoient  point  d’armes , ni  dé  mar 

qu  il  eftedua  a Iinftant, commandant  à ceux  qui  le  por- 
toienr  de  l^^çr^cv  Cur  Ic^on^Sch.C.nt  matcheMes  RdJl 
rrruite'  fuiuoient  les 

gcnsd.uimte  , & rne  infinité  de  peuple  qui  s’cftoit  la  a- 

malle  pour  voir  examiner  les  eftrangers. 
f fi-egate , il  Te  tint  alfis  en  fa  chaire. 

fus,&  delTous,&ne  trauuant  qu’vn  peu  de  ri  z,qqi  leur  eftoit 

tendant  les  Efpagnols , dit  tout  haut  en  la  prefence  de  ceux 

du  vajfleau  qui  l’ou’irenrtousiCerraiuemeét  ceux 

ciedib  cqu’ils  foient  de  la  forte  & maniéré  de  nos  Reh 
d2  ^ P quelques  demâdes  plus 

doien?°^l‘''^'’^  ^eroupçon,aurquellcscomme  ilsrtfp^. 

do  lent  en  leuant  les  yeux  au  ciel, pour  les  propos  des  chofes 

Itohfi  I f ^IsregardoienttantlecicI,  c’e- 
Itoitff^nequ  ils  Istenoient  Dieu  , comme  ils  font  entre 

da  aux  Religieux,*  compagnons  de  ne  bou.ge-,lcur  laiffant 
poui  garde  quelques  vns  de  fes  Officiers , aurqucls  il  émoi 
gmt  de  demeurer  au  bord  de  la  mer , & aupres^de  la  f e»ate 

plus  pour  engarder  que  ne  leur  fut  fait  toét.que  p^ur  Sau! 
oaife  fufpeaion  qu’ileultd’cux.  ^ 

Le  peuple  qui  vint  tout  le  long  du  iour  à la  plage  voit  les 

cesamefo,  ’d  rdiouiffant  toutefois 

to  rTh  n I =<Pe.ance  de  baptifer  quand  il  plai- 

tié  Is  vir^  '=«  Jonnetl’occalîonLe  lendemain  du  ma. 

con  resMandati„s,,c- 

éééedf  J 'l.''ne  grand  fuite , & autant  prcfque  de  maiellé 
?eTa  fir  f -ir“a  . I=qdel  citant  entré  en  la  frec-a. 

te  la  fit  fouiller  deflus&deffous,  pour  voit  s’ris  n’aucy?nt 
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.ucnnes  «mes  ou  matchan-Jiles  & ne  fc  troquant  autre 

choïequeksliures  Scornemcns  fufmention(icz,ilfe  Lsfic 

apporterai  les  regarda  auec  grande  cunofice  tout  pièce  a 

nrec=,mo„ftranteftreelpv.sd'admirat,on,&prendre^ 

LMememenl  à voit  les  Uures  & Hîiagesi&  fur  tout  la  piet- 

red'auteldefl'ufditc.  Si  commanda  al  vn  aes  Religieux  A 
rellWndefcsl.utes,puisaptesd-efct.reiceq^^^^^^^ 

par  luï  fait  en  grande  agilu6  & promptitude,  le  luge  .n 
Lt  coûtent,  & alors  leur  demanda  II  auec  ces  caiafteres 

on  pouuoitefcrire  en  vu  autre  langue  que  laleur  Les  ■ 

limcux  luy  refponditent  que  l’on  s eu  pouuoit  fereir  en 

to”uteslangles.&pourenfairetapcrie,iccefcrm.tentdef- 
las  du  papier  quelque  chofe  en  langue  Chinoiie^  ce  c|ui 

cafionLk  lugeis’cllounet,  êcdite  en  le  tournant  yeis 

quelquesynquielloientauecluy  ; Ce.homm,,  n.r>n>P>m, 

TJkL  , A ‘ant  fort  yl 

dunauire.Stallatrouuer  le  Gouuetncut.qui  1 

pont  luy  raconter  tout  ce  qu’il  auoit  ,eu  & entendu  n ia 

vifitatiL  des  Efpagnols  lequel  leur  enuoya  incontinent  en 
tablon  le  co%“éde  defeendtei «être , Sc  enttet  libre- 
ment  dedans  la  ville.  

C H A p.  1 1 II.- 

les  Eliagmls  defeendent  de  leur  f-egatC  y y^yent.  U 

vfue  , auquel  lieu  ils  difent  Mcjfe  au  log^ 
d’vn  Chineis  ChreJHen 

r Itoft  qu’ils  eurent  ledit  congé, ils  fottilent  de  leur  fre. 
vS  <^ate  Rentrant  par  la  porte  de  la  ville  , non  toUcesfo  s 
grlÏd"  caufe  des  gens  quiabbordoyent  aU 

foulcpourlesvoirycommcchorekouuelle  ,s  en  . ^ 

ÎogisL Chinois Chreftien, qui  auoiteftc 

quil  leur  fit  bonne  chere , & leur  donna  a ^ 

Lit  dit  tout  ce  qu’ils  luy  auoyent 

«ux  d’abondant  de  faireen  forte  auec  les  luges, qu  il  F 
fent  obtenir  congé  du  Gouuerneur 

&auoirvncmairon  pour  les  loger  Tonteslois  il  les  adu^i 
tit  qu’ils  ne  parlaflent  point  encor  du  CHreftiennemen 
Chinois  iur^es  àtant  qu’ils fnffent  conneus&  feeuflentk 

laneueapourcequelorsceferoitchofeaifec  a taiic.^ 

or  ces  piomVes  i enfemble  les  falfifications  qu  il  auoit 
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Controuueesdeuantlelugecni’inquifîciondrc  cr  , . 

le  temps,  que  pour  le  faire  trouuet  bon  aux  Rcl.eiê'rï 
par  ce  moyen  tirer  d’eux  quelque  piece  d’ararnp  ^a- 
n=repou„o.rfa.re,ubls^„-e„1ufl-Lrbeauc|^^ 

nche  pa,s  qu,  eft  abondant  en  or , & pour  vn  affaire  d[  t7t 
d importance , qui  les  deuoit  retenir  lona  cemns  Fr  ^ 
fumant  ce  QU.  a efté  dir , & ce  que  mefinf  les  EfpaLl]s’e7 
tendirent  depuis  plus  amplement,  fi  ce  truchemfn  cuft  fi 
I-^gecc  quedifoienclcs  Relioieuy 
c cft  fans  doute  qu  on  ne  leur  euft  ïamais  permis  de  dcfbar  ’ 

quer,ouqu’iIseuircnteftémiseapr,lo„Vurauor^^^^^^^^^ 

fans  conge,  ou  a tout  le  moins  les  euft^on  fait  retourner  in 

continent  par  omis  eftoient  venus , auquel  lieu  les  gardes' 
d.cepaflagcqmnous  auonsdit  les  eufîbncicttcz  tfus  en 
fond,  & noyez  de  males^eaux  ou  recrettemcnt  ou  pubimue 
fficiit,commegcnsqui  fetenoieut  fort  ofPenfez^^ux  à 
caufe  que  1 Aytaofqm  cft  comme  nous  auons  did  en  b 

m.ereparticPrcfidentduconf=.ldcg„crr:7a™^ 

Ics  Efpagnolsauo.ent  pafféparrarmee  fans  dire  veus  dont 

jIs  furent  rousb.cn  efmerucllcr.fitfaire  ync  fccrctte  .nfot 
mat.ondcccbru.t.&lctrouuant  véritable  condamna  les 
Cap.tanjes  a perpétuelle  prifon,  apres  lesauoir  fait  fufti. 
„cr  cruellement , & confifquer  tous  leurs  biens  : au  moyen 
Jeqnoy  tous  leurs  parens,&  les  autres  gardes  eftoient  nran! 
dement.nd.gncr  a l'encontre  des  Efpagnols , & s'en  flflint 
venger  fadement,  s'ils  n'euffent  craint  la  lullice , laquelle 
ell  auffi  feucre  en  ce  Royaume  , qu  en  toute  autre  nlrr  d,^ 
mande  Ellant  donc  les  Efpagnols  au  logis  de  cedit  Chinois 

Chicfl:ien,ilsypntentleurrepascc  iour là, Stplulîeurs au- 
tres apres, s en  retournant  tous  les  foirs  couchet  dedans 
leur  fregaté, d'autant  qu'ils  n'ofoyent  laiffer  leurs  hardes 
feulcs  ny coucher  ailleurs, pour leurauoirdK  ainficom. 
mande  par  l’vn  des  luges.  com- 

quatre  jours  apres  qu’ils  furent  entrez  , vint  la  fefte  S 

affedion  de  dire 
accommodèrent  vn  autel  en  vue  des  chambres 
dudic  Chinois  >& Fcparerent  des  hofties,  & autres  chofes 

requifespourlacelebrationjcequcfcfaifantfac.Iemêc,^ 

des  Religieux  chanta  & communia  les  aucres:qui  fut  à eux 

ousvnetresgrandeconfolarionfpirituelle&^^ 

1cm  dona  nouuellc  force  & augmentation  de  coui âge, poux 
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iurmonter  tous  les  trauaux  qui  leur  pourroicnt  fütüenir 
iüfques  à entière  éxecution  de  ce  qu’ils  defitoient. 
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Les  Ejpitgnols  font  mande'^de  la  part  d’yn  luge,  qui  les  examine^ 

C5^  eferit  au  Viceroy  en  leur  faueur  ,LeF iceroy  enwye  commïf- 
fion  d L'c/iytao  four  examiner  leur  caufe  : ^ cependant  le  Ca^ 
pitainemayede  Macao  les  aceufe  pour  ej^tes  ,auec  ce  qui  s'etti 

enjuit- 

LE  mefmc  iour  fainâ:  lean  Baptifte  5 apres  qu’ils  curent 

dit  Meflé  , ils  furent  mandez  de  par  vn  luge  de  plus 

grande  authorité  que  les  autres  à ce  qu’ils  entendirent  de- 
puis, & eftant  venus  là  où  il  eftoit  tenant  audience , les  Of- 
ficiers leur  commandèrent  de  s’agenouiller  Ctoftqu  ils  eu- 
rent la  veuè  du  luge, ce  qui  fut  fort  grief  auxReligieux. 

Si  leur  fit  pareille  demande  que  les  autres  luges  : à quoy 
ils  luy  relpondirent  en  fomme, qu’ils  vendent  prefeher  I E- 
uangile,  & que  pour  ce  faire  ils  les  prioyent  de  leur  donner 
permilTion  de  demeurer  en  ic?ilc  vile  de  Canton  , afin  d’a- 
prendre  la  langue  , & Icurpouuoir  donner  a connoiftre  le 
vray  fenrier  & chemin  du  ciel.  Le  trucheman  falfifia  ces  pa- 
roles , corne  il  auoitfait  deûant  Icsautrcs  luges,  & dit  feu- 
lement puifquel’auanture  Scie  mauuaiste.mps  les  auoit  iet- 

tez  à ce  port, ils  defiroient  viure  auec  eux, encore  qu  ils  leur 
deuffent  feruir  d’efclaues  ; attendu  que  ja  foit  qu  ils  euflent 
bonne  enuie  de  retourner  àVifle  de  Lufsô  ,ou  bié  à Manille, 
ils  ne  pourroient  toutefois  y paruenir,p©ur  ne  fçauoir  pas  le 
chemin , & n’auoit  aucun  pilote  à les  conduire.  Le  iuge  eue 
compaflion  d’eux , & dit  qu’ils  luy  appoitaflcnt  les  chofes 
qu’ils  auoient  en  leur  fregate  pour  les  voir,  entre  lefquelles 
ce  qui  luy  fcmbla  plus  admirable , furent  les  impieillos  des 
limes,  8c  l’autel  de  iafpe  noir, dont  nous  auons  fait  ia  men- 
tion. Si  requit  les  Efpagnols  qu’ils  lu'y  donna  fient  deux  de 
ces  liurcs  imprimez,  ce  que  luy  ayant  accordé , il  monftra 
çltre  fort  aife  du  don,  comme  de  chofe  non  vfitcc  par  de  là: 
En  apres  il  parla  à eux  amiablement  les  fit  leuer  de  terre 
oùilselloientàgenoux,Scenfignede  plus  grand  honneur 
leur  fit  boire  en  fa  prefcnce  d’vu  certain  breuuage  fait  de 
quclq[ucs herbes  £c fort yfit:ées>tt’cux, encore  qu’il n’ayeut 
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Ce  luge  entendu  p^lus  de  choie  Te  n,n£&-%“r^- 
gnols.que  nul  des  autres  precedens,  luvayant  dit  le  tt  T' 
ntan  qu’ris  auoycnt  affiÆon  de  demeurer  lr„  ' 

foll  rerter  les  malades  & y enterrer  les  Torts  IVn  & I’ 

defquels  ofteesris  Içauo.ent  faire  pour  eTelencë  I e 

comruun'fîTTtiut  Tr, 

lequel  fe  profternant  deuLîe’Lrfroh  " r^V 

S:™i;ssæ?^ 

à iis  offi  .rers  d^^l  Tque  'r  les  d 

fins'  T*'  .! fôTJtion  d'u  T"l: 

les  eftendlu  par  te  Te  vepTTd^n"" 

l’amour  de  Dieu  quel?  h„  (ignés  pour 

urerédesReliaicu,  & Ph  ' 

cecuîih^r,*  ^ lisporroienrjmais 

îuecelaeultpeuX"S;.slaT:;;T:T:'Ti:T^^^^^^^^ 
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c>ieué  ce  propos  & examen,  il  les  renuoyaaü  cadre,  leur 
promettant  d’eferire  de  leur  fait  au  Viceroy , quicftoit  â 
trente  lieu'és  de  là  , & lay  mander  comme  eftoient  gens 
fansfoupçonaufquelsilpeuuoit  donner  licence  de  l’ajler 
■voir,8c  que  moyennant  ce  lien  aauis , le  Viceroy  luy  made- 
ro!t  s’ils  deuoient  y aller  ou  demeurer.  Peu  de  lours  apres 
ilsfceuientquecelugeaüoit  teuufa  promefle  & que  le 
Yiceroy  en  auoit  commis  l’aftaire  à 1 Aytao,  auquel  appar- 
tient de  connoiftre  du  fait  des  eftiàgers,  difant  par  fa  com- 
mifficn  ce  qui  enfuit.  On  m'a  efcrit  de  Canton,  que  (emarriHe‘^ 
quelque  J hymmes  reftus  fort  aufierement  à la  fafjH  ^ maniéré 
le  nos  H ermites  B^elipeux  , & quü  s n'ont  f>oint  à'armes  ny  autre 
ihofe,  qut  monfireyatmren  eux  quelque  mauuai/e  tntenmn.  Vuts 
quec  efi  le  dtu  de  voftre  charge  de  regarder  à cefatt  examme'rfes 
en  diligence  > ^yfowwye'it^commcvoHiveïre-^  bon  efr  e , nous 

f allant  de  tout  fidelt^  ample  rapport 

Ce  mefme  lour  de  faind  lean,  eftant  les  Efpagnols  tran- 
quilles  d’elprit,ô.tout  ioyeuxd’auoir  communié  celle  lour- 
nee,  ils  virent  venir  deuers  eux  en  leurs  frégate  les  tiu- 
themar  s,  qui  leur  déclarèrent  appertement  leur  vilanicSc 
auarice,  difant  qu’ils  pouuoient  défia  bien  voir  cc  qu’ils 
auoient  fait  pour  eux,  & en  quel  dargerils  s’cftoicnt  mis 
peur  l’amour  d’eux:partant  quec’eftoit  raifon  qu'ils  fuflent 
recompenfez  de  leurs  peines, autrement  qu’ils  ne  leur  aide- 
roient  plus  en  rien,  &refe  mefleroient  plus  de  leur  affai- 
re; les  aduifant  qu’au  defaut  d’eux  ils  ne  tiouuoient  par 

homme  qui  s’y  employait  fl  diligemment  ni  de  telle  affe- 
ition, comme  ils  vcrroient  par  expenenceradiouftant  qu’ils 

auoient  efté  caufe  dequoy  onnejes  auoitmis  enpiifon, 
pour  eflre  entrez  au  Roy  aume  fans  conge, ou  pour  vfer  en- 
tiers eux  de  plus  grande  grâce  , qü  6 ne  les  auoit  fait  retour- 
ner paroù  ils  elVoient  venus, en  fin  dequoy  les  luges  les 
tra'wicnt  fi  aniiablement  comme  ils  fai  loient.  Le  P. Gar- 
dien voyant  que  l’intention  des  truchcmanseffcoit  totale- 
ment fondée  fur  le  lucre,  & confiderant  la  neccffité  qu’ils 
auoient  d’eu>  fi:  que  s’ils  ne  les  conrentoienr  , à pane  tiou- 
ueroient  ils  qui  les  vouluft  aidei  ence  befoin , ileutre- 
coursauderniei  ïcmcde,&leur  bailla  peur  gage  de  leurs 
falaires  l’vn  des  deux  Cal'ces  qu’ils  auoient  , leur  enchar- 

geant  de  le  tenir  & gai  dci  comme  chofe  confacree  & dediec 
à receuoir  le  précieux  lang  de  îesvs  Chiiist. 
Le  principal  truehem.an  le  prit  àPinftant  fort  volontiers. 
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«i  luy  trouuanc  maiftre  le  vendit  le  plus  qu’il  peuft  à des  6f- 
fcuures  , pour  !e  fondre  & en  faire  des  ouuraces  de  leur 
elbt.NoncontentdeccIa,  & croyant  que  les  Rdigieux  a- 
uoyent  apporté  beaucoup  de  richefl'cs , il  tafcha  par  belles 
poroles  de  fçauoir  d’vneieune  garçon  Chinois,  qui  leur 

ieruoit  de  uucheman,s’ilsn’auoient  point  d’or  ouddraent 
Gudeprierreries,ouautreschofcsdevaLur;&  comme  il 
euft  entendu  qu’ils  n’auoient  autre  richefles  que  les  liures 
&ornemens  àdire  Mefle  , il  fe  propofa  d’inuenter  quelque 
moyen  pour  attraper  l'autre  Calice  qu’il  auoit  veu  , & 
pour  mieux  conduire  l’alFaire  alla  reuoir  les  Religieux  & 
leur  tint  les  meimes  termes  que  ddi'us  , adiouftanr  autres 
râlions  & paroles,  & leur  afrermant  qu’à  les  nourrir  &tra’- 
tex  chez  luy  il  auoit  defpcnré  douze  Tacs,  rcuenansàdou\ 
zeducasde  Caftille  , plus  que  ne  pefoit  le  Calice  qu’il  luy 
auoient  baillé , ia  foit  quelors  qu’illes  traitcoit  1 1 leur  don- 
naft  à entendre  qu’ii  le  fai  Toit  pour  l’amour  de  Dieu  , & 
paraumofne,  à quoy  il  fe  monftroit  tant  affcdionné  , que 
voyant  par  fois  que  les  Efpagncls  ne  vouloient  mangei  de 
Chofcsexquifes,  & fc  contentoient  de  pentes  viand^cs,  lî 
les  exhortoir  de  faire  hardiment  bonne  chere  ,&  fans  eux 

challoir  de  rien, leur  difant  que  quand  fon  bien  viendroit  à 
faillir, il  engageroit  fon  propre  enfant. 

Voyant  donc  apertement  le  Gardien  qu’il  tafehoit  à ti- 
rer de  luy  l’autre  Calice  , il  luy  fit  rciponfe  qu’ils  n’auoient 
que  luy  donner  pour  l’heure,  & que  tant  pour  leur  viure  & 

nouri-irure,que  pour  la  peine  qu'il  auoit  prife,ils  lov  auoiéc 

bailleengagecequ’illeurauoit  demandé.  Le  truchemaü 
répliqua  que  s’ils  n’auoient  que  luy  douer  ils  en  trouuaflent 
puis  que  c’efoit  deTpenfe  de  bouche,di-ant  la  confturae  du 
pais,  que  quand  vn  homme  deuoit  quelque  chofe  & n’auoit 
dequoy  payer,  il  vendoit  fes  enfans,  eu  le  faifoir  ck  lnue  au 
creanciei-i  partant  qu’ils  luy  donnafl'ent  l’autre  Calice  qui 
reltoir, attendu  que  celuy  quil  fiiy  auoit  baillé  ne  pefoir  pas 
plusdcfeizetaés,cequi  ne  fuffiioit  pas  pour  le  paver  ieu- 
Jementde  fa  peine  de  trucheman.  Le  P. Gardien  l’apVaifa  le 
mieux  qu’il  peuft,  & lub  promit  de  le  contenter  enrieremét 
quand  il  en  auroit  le  moyen  , ce  qu’il  s cfforcei  oit  de  faire; 
Jepnant  cependant  desa  der  en  toute  rcuerence  le  Calice 
qu  ils  luy  auoient  b.îillé  en  gage  , comme  chofequ’ils  dti- 
moienc  fort,  &•  plus  pour cftVficvéc  & dtd  é au  diuin  fer- 
.uice,c|ue  pour  fon  prix&  valeuriluy  difant  en  outre  qu’il  cfl 

criuoif 


|„y'cn„cy=.o.ent  fut  p„L  pa«i- 

uucheman  qui  auoit  fc  Y 5^  qu’ü  luy 

culier.luy  du  qa’ü  le  apponee 

tiouuenôit  vn  ineflager  P?  . P . ^Qm-^auparauantd’vne 

rcfponl'e,  comme auoufaupcudeiouibaup 

attire  j pEttcfqae  de  Macao, kp 

faifoucttiendiè  , c^mme 

I.ttez  à Canton  .pour  P«“‘“  f ° • i qdoY  PEuef- 

luyenuover  la  coppie  des  bulles  , qu  ils  auoy  o^r  -j-g^g 

qu?£rdf&Xge?iryY/a“eM^^^ 

S;^52?êïaS!“S 

allez  là  à mauu^fc  intention , & 

efpions  des  CaftiUans  qui  aimeeVut 

fedoucoyent  qu  apres  eux 

leur  faire  dommage  en quelq^uepau,  “ J quelque 
leur  confeilloit  d’y  prouüoir  a temo  , ^ f 

thofe  leur  luruenoit, ils n’cnmilicnÉ  aco  p ^ 

bien  depuis , de  peur  qu'ils  -“f  «^tnl  eu  k 'tlîe  de 


uoyeaduisàvnautreviJlcproch/r^f  r fin- 
ies Iu<>es  de  cfe  que  defl'nc  £l  ” ,aduertiiïanc 

fciccr  aucijnu  chofe  & ’c  ^ pcuftfu- 
«ioydcIaprouinced’Aurli^^'"^°"i^°‘®'’'“^'™'““'''" 

iIeuftfaciIe'^a°e„tc:i1iKé  paTK 
»G™tcn"cTrfe'S^^^ 

u;?a=o^"^ 

luy  auoit  dit  qu-iïs  auoient  apparence  délire  ‘*“'°" 

& qu’ils  portoicnt  vn  habit , IcoScl  blet  q^u’inuftT 

r'sr.“5“»^^^ 

aufiere.LcCamrpinP  ^ ^ antre couIeur& plus 

filloit  pas  bien  auec  les  Iug«  SïaS^fi 

ni5;àMacao.qaepcrronnf„>„(i'l  c 
cun'ecommulaLnanec  U. 

& de  deux  mille  ducats  Ma7,  rnnt  I 

froid, lia  ferueurdcTueloue 

à l'ordre deS.Françoi^  ains  les'’”'  j'’'®""' affèaionnes 

faire,  voyant  qu’iLftoiLt^  '“i^“""‘’g'neut  bien 
l'EHefqueles  aida  de  Tes  fi  ^ ^PÇcialeinent 

d’honneur, appelle  André  Cnr*^’^  ^ ^^ninme 

cy  qui  auo  t efti fau  Teu^pf  du 

combien  que  ce  fuft  f;crc7te^^ 

f^dreOuintero  , 
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aecçiuc  les  Portugais , leur  ctmoya  à tourelles  fo.^quo  s m 

!rfcn;::r;at;ofiSLtureVn 

\^rotXc"S:;propos..ett„^ 
d’eftve  payé  de  ce  qu’il  diloit  auoir  ddpenfe , 
le  melVaget  par  Uiy  promis  pour  fuppli. 

lettres  àleutsdeuotsSt  autres 

oiét  de  leur  laiic  juelqucs  „uoyel  do 

mandes  priât  aufù  pour  l'amour 

temsh3er°pleto 

aours  ildccedafainacment,  aTant  ^ 

fouffrii-  martyre  pour  le  nom  de  I e s v efen- 

ce^Tieflager  fu\  àe^etour , l’Aytao  qui  ca 

gers.Scauoitainfiqucdit  effcjlacommi  ion  _ 

Retioieux, s’en alloit les trouuerpouv  c eaeff  • 

gâteuse  eftoit  défia  hors  de  d- 

Lmioea patticulietemeùt , commanda  qu  Ils  fu^ 

tez  en  toute  faüeur  & courtoifîc, comme  luy  au 
gèle  Viceroy  d’Auchco.  . , _ 
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Les  Kelkie^^fe  voyant  m necefiitê , demandent 

au.  dtP^enUu  }{py.  Le  trucheman  continue  enjonauar} 
ceÂtromperie.  Ils  font  wand‘,'X^deu*nt  les  luges 
ville,  lefquùls  mitent  auec  eux  de  quel- 
que.* (fjbfei, mis  aduifent  de  tout  le  Viceroy^ 

^ lequel  leur  mnde  de  les  luy  enuoyer 

'â  t^Hcheo.  , ^ . 

T Es  Religieux  ne  fe  ^oulans  plus  voir  J’’ 

Taoue  le  trucheman  comme  ils  auoienp  fai  , 
pVs^nangcrenfamaifon  , mais  pour  donner 
pie  à ceux  de  la  ville, alloient  tous  les  lours  deux  a 
Lânder  l’aamofne,  laquelle  leur  eaoit  donnée 

Seles  très  volontiers  & de  bon  cœur,  comm^etont  choia 


noiiueHe  en  cdl  ly  Royauraede  voir d 

a rai  fon  qu’il  n’y  a point  de  panure e X,  I aumofne, 

en  au, O.?, ncfeu?pet„t,'=rauc;fer„rdan  ‘I  ^ 

rues,  & par  les  rcuples , comraenous  aul“  at  a 1 
Gouuerneur  Içachantaue  If  R f lirri  j ^"‘curs.  Le 

nrc,„c,&qu4c-;,î"7aV 

pour  fe nourrir  , leur  fir 

anxdefpensdu  Roÿen  teilatna™'  '' 

nourrifl'oycntJesfold.itsquieftoi-rtHVl  ce  qu’ils 

leur  en  dcmeurojt  encore  de  icft  ît  ur  eft!nr  h 

ure  en  deniers  qui  eftoient  fi  ^ 

fiontilsauoienttlufiours  dercft*  pou^k 

jftpartout,epa-.,co.nn>euoufa'ûoTd!:e^:^ 

ienJ'i7crutrul:resrMacr'ï  t 

!5£=5?=r5ÏSSt 

d,e„.p.,r  laquelle  il  r’ciho^roit  lu'v  rfes'  ''*"’'' 
urelairainteenriforir.,.  ^ pouiiui- 

pourlafaî'i^.^rd’^t  esîn'e^''^^ 

• ftlloitpourfonprofitretâîdeîl 
f4nls>n  acheter  leur  ordinaire  Pa[-I 

SiPü 

qnatremois  p“  dant  tfuuer'T  T’ 
de  tout  ce  qu’.Lxl  ne  l'^’r  Vot 

onverroitLrantcete,^.  . ? ^.«y^gc  , & comme 

îjonne,  &exempkirc  on  '''“‘‘c feroit 

au  païs,&  pourront  a\mrendir/T' 

àypiclcher  Toutcela  r^T  ' 3 &eommencer 

tirer  d’eux  ce  qu’  l çauteleurcmcnt,&  pour 

Inyaucr  en'ot,  ïe  f“dlid" 
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IPortuffais,  qu’à  aucuns  autres , y ayant  entre  eux  vne  pro- 
phétie venue  de  la  bouche  du  Démon  , & tenue  entr’eux 

pour  très  certaine, pour  s’eftccvcnfieeplufieurs  autres  cKo- 

{es,qui  furent  de  par  lui  pcedites,  par  laquelle  ü leuraa- 

jiOi^Ç3L,Q  'vnte})7ps  i>ien'iroit  qtt'iis  feraient  fiéiets.â  des  fnmmes 
am  auro7ent  b' aucaup  de  barbe,^  de  longs  neot^  Mquilms  ,^  de 
irans  yeuxlembUbles  à ceux  de  chitt  : enquoy  i Is  font  dnffcrens 
des  Chinois  , entre  lefquels  à peine  y en  a^il  vn  qui  aye  plus 
de  Vingt  poils  au  menton, & fi  ont  tous  les  nex,eamus , jSc  de 
petits  yeux:&  pour  cefte  caule  quand  veulent  ofFenfet  quel, 
qu’va, Sc  lui  dire  vne  grande  iaiure,ils  ont  couftume  de  l'ap<- 
{yeuxde  chxt.)  \ r 

Comme  donc  les  Religieux  ue  defiroyent  autre  choie 
que  demeurer,  pour  mettre  àefFe£l  leur  bon  xele,ils  remer- - 
cierent  le  trueheman  de  la  courtoifie  quUl  leur  faifQir.,&  le 
prièrent  mit  imment  de  prefenrer  la  requefte  , afin  quepax 
ce  moyen  leur  dcfir  fuft  entendu  , & la  caufe  de  Dieu  iufti- 
fiec  lequel  vouloir  entrer  chexeux  parla-porte  de  la  prédi- 
cation.Il  prefenta  leur  requelle,eltant  tous  lesluges  ailem- 
/ blcx , lefquels  eurent  grand  compaffion  des  Religieux,  8ç 
commamieient  qu’on  les  fifl:  venir  deuant  eux , ayant  enuie 
de  les  voir , & entendre  appertement  leur  volonté. Si  y air 
1er  . *nt  le  Religieux  auec  grand’  ioyc  , ainfi  qu’ils  entfo- 
yent  dedans  la  falc  , vn  des  luges  qui  eftoit  le  plus  grand  de 
tous,  & perfonnige  d’autorité  .leur  demanda  par  l’entre- 
inife  du  tru . heman, quelle  eftoit  leur  intention  à demander 
vn  logis  poui  y demeurer  Le  P.  Gardien  refpondit  que  c e- 
ftoit  pour  bien, apprendre  la  langue  moyennant  laquelle  ils 
leur  peufl'ent  donner  la  connoiiîance  du  vray  Dieu,  & les 
addi  clTer  au  chemin  pour  aller  viure  auec  lui  fuiuant  l’offi- 
ce qu’ils  en  tenoyent , Scia  promefle  qu’ils  auoient  faite, 
Tout  cela  fut  relaté  de  la  forte  par  le  trueheman  qui  leu r 
fouloit  eftre  peu  fidele  , ainfi  qu'il  a efté  veu:à  quoy  refpon- 
dit  le  luge  au  nom  detousfes  collègues  que  leur  demande 
eftoit  illicitejSt  nepouuoyent  leur  odroycr.Lc  trueheman 
oyant  cela  ,&  fans  attendre  ce  qu’ils  diroyent  le  Religieux: 
répliqua  ,&  dir  qu’à  tout  le  moins  il  leur  donnaffenr  per- 
müîion  de  feiourner  là  tant  que  vinfient  les  Portugais , qui 
y deuoyent  eftre  en  bref  pour  y charger  des  marchandifes, 
Sc  qu’ils  s’en  iroyent  quand  & eux,  cftant  tous  d’vue  mefinc 
loy  Là  deffiis  le  luge  leur  demanda  fi  les  Portugais  & Ca- 
l^ülans  eftoient  tous  vpiàquoy  le  P.  Gardieri  refpondÎE 
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squ  en  fait  de  creance  & religion  ils  ne  difFetoyent  en  rîctï^ 
mais  qnils  eftoient  vaflaux  de  Princes  diuers, bien  qu’ils 
fuflent  tous  deux  païens  fort  proches.  Celle  derniere  péti- 
tion fcmbla  au  luge  plus  équitable  que  la  première  , & qui 
leur  pouuoit  eftre  concedee  auec  moins  de  difEculré;toute- 
fois  il  fit  relponce  qu’il  ne  pouuoit  pas  en  refoudre , mais 
qu  il  eferiroit  au  Viceroy  d’y  condefeendre  ,puis  que  les 
Portugaispour  le  plus  tard  deuoient  venir  dedans  quatre  ou 
cinq  mois, pendant  ' lequel  temps  on  feroit  en  forte  qu’ils 
peullent  aller  librement  par  tout  oùils  v oudroient,&  fans 
que  perfonne  leur  fit  ennuy. 

Le  lendemain , qui  fut  le  t.  iour  d’Aoufl: , le  luge  tint  fa 
promefle  ,enuoyanr  la  pétition  au  Viceroy , auec  aduis  fur 
i^cclle,tantde  luy  que  des  autres luges.La  refponfe  tarda 
beaucoup  à venir  , & en  fin  arriuale  mandement  du  Vice- 
roy au  Gouuerncur  de  Canton  , par  lequel  il  luy  efcriuoit 
qu’il  enuoyaft  les  Religieux  à la  ville  d’Aucheo  oi\  il  eftoit, 
&qu  ils  pprtafi'ent  tout  ce  qu’ils  auoient  apporté  quand  Sc 
eux/çauoirefl  les  limes  & ornemens.  Le  luge  ayant  reeeu 
ce  mandement  les  eu  aduertit  auffi  toft,afin  qu’ils  s’apreftaf- 
fent pour  le  voyage  , ce  qu’ils  firent  ioyeufemeut  & en  dili- 
'gencéjComiUe  il  fc  dira  au  chapitre  qui  enfuis. 


' ' C h A P.  V II. 

' Les  Religieux  vont  at^uçlpeo  : ^ icy  efi  raconté  ce 

' qu’ils -virent^^rençontrertnt^ar  U 

chemin. 

Le  lendemain  ,qui  fut  le  fexiefme  d’Aouft,les  Religieux 
partent  incontinent  de  Canton  pour  alIeràAucheo 
voir  le  Viceroy , ayant  bien  bonne  efperancc  d’obtenir  de 
Jui  la  permilTion  qu’ils pretendoyent,& voulant  laiflcrau 
partir  deux  Indiens  pour  prendre  garde  à leur  fregate,  les 
luges  qui  elloienr  prefens  leur  dirent  qu’il  n’en  elloir  point 
de  befoin  , & qu’ils  la  feroyent  garder  eux  mefmes  : pour 
ce  e occafion  firent  attacher  auec  delà  colle  certains  car- 
tels en  papier  fur  les  efcoutilles  du  nauire , lefquels  ne  fc 
pouuoyent  oiler,fans  que  l’on  s’en  apperceuft  Apres  cela 
1 s nient  amener  pour  les  Religieux  quatre  bonnes  bar- 
ques larges, garnies  de  belles  galleries  & jalQufies,&les 
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faîfant  embarquer  dedans, leur  ençhargerent  d’aller  en  tou- 
te diligence  accomplir  le  mandeiuent  duViceroy,enupyant 
auec  eux  pour  les  guider  ,&  leur  faire  bailler  ce  qui  leurfç^ 

roit  neçeflaire, des  gens  idoines  & d’autorité. 

Si  nauigerent  toujours  par  vn  grand  fleuue  amont  l’eau, 
où  ils  virent  des  choies  fort  notables  par  1 efpacede  quatre 
jours  , que  le  voyage  dura.  Le  longdu  riuage  ,il  y auoitds 
part,&  d’autre  tant  de  villes &grolies  citez > qu  ils, ne  les 
peuvent  conter,  tant  pour  le  grand  nombre?  qne  paurce 
qu’ils  cheminoyent  de  nuiéf  le  plus  du  temps, afin  de  fuiure 
Iamarce,&  fuir  la  grand’ chaleur  qu’il  faifoit  deiourfur 
l’eau.  Les  autres  bprs , 5c  riuages , qui  ne  fe  voyoyent  poinç 
peuplez  , eftoient  toutes  terres  enlèmencees , ou  ils  virent 
labourer  pluficursbufles  d’vnc  autre  mode  qu’en  Caltille, 
d’autant  qu’vn  bufle  tiroit  lacharuë  tout  feul , Sclabou- 
xoit  ,cflant  mené  par  vn  homme  qui  eltoit  monte  deflus,  5y 
le  conduifoit  facillement  là  où  il  vouloir, auec  vn  licollié  a 
yn  anneau, qui  lui  pafl'oit  par  les  nafeaux,  5c  feruoit  dp 
bride. Ils  virent  aufli  plus  de  vingt  mille  troupes  d’oyes,qui 
efpluchoient  les  mauuaifes  herbes , qui  fc  procréent  parmi, 
le  riz , 8c  les  autres  grains  ^fcmcnces  ,eftant  la  coullume 
du  Royaume  de  les  mener  ainfi  par  troupes  pailheemmy. 

les  champs , 8c  fcmailles  j ce  qu’elles  font  de  telle  forte  qu’il 
femblcyauoir  pn  elles  quelque  vfage  deraifon  ,fçachant 
difeerner  en  pafturant  les  racines  qui  font  mauuaifes  , 8c  fe 
gardant  bien  d’arracher  les  bonnes  plantes  , ou  de  leur  fai- 
re aucun  dommage  ; dont  furent  eftonnez  grandement  le^ 
Efpao'nols,8cplus  que  de  toute  autre  chofe  qu’ils  virét  Tout 
le  païs  y elt  peuplé  de  telle  forte  ,8c  les  bourgs  8c  villes  h 
proches  les  vnes  des  autres, qu’on  les  pourroit  mieux  appel- 
1er  vn  feul  peuple  que  non  pas  plufieurs:5cdire  plus  propre- 
ment la  ville  , que  le  Royaume  de  la  Chine. On  n‘y  fçpuroit 
voir  vn  efpa de  terre, qui  ne  foit  occupéSc  cultiuéicc  qui  ad- 
ulent tant  à caufe  de  la  multitude  de  peuple  , que  de  ce  que 
u’y  font  tolerez  gens  ocieux8cfaineans, comme  nous  avions 
monftré  ailleurs  plus  àplein:au  moyen  dequoy, 8c  de  ce  quq 
la  terre  y eft  fi  fertile , les  viures  y font  ep  abondance  à 
trelbonprix. 

Reuenant  donc  au  voyage  des  Religieux,  qui  leur  tvit 
heureux  8c  de  grand  contentemét,tant  par  les  villes  mariti- 
mes,que  dellus  l’éau, où  on  leur  faifoit  bonne  chere  >en  fin 
au  bout  de  quatre  iours,qui  fvrt  le  io.d’Aouit,ils  arriuerçnt 
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aux  fanxbourgsdelavilled’Aucheo,touresfoisfi  tard,qu’it 

leur  fut  force  de  dsmcurer  làiufquesau  matin  , auquel  licvi 

lis  furent  b^en  traitez  & logezXe  lendemain  du  matin  , ^ 

lui  qui  les  conduifoit  les  folhcita  de  partir  pour  aller  trou- 
uer  le  Viceroy  j & pour  celle  occafion  prirent  leur  chemin 
par  vne  grand’  rue, qui  auoit  a leur  aduisplus  d’vne  lieue, de 
lorte  qu’ils  pcnloyent  eftre  dans  la  ville^mais  comme  ils  fu- 
renrau  bout  d’icelle,  ils  virent  la  porte  de  ladite  ville, od 
Il  entendirent  que  tout  ee  qu’ils  auoyent  pafl'é  dloit  le 
tauxbourg.Quand  à la  grandeur  d’icelle, & la  multitude  du 
peuple  qu’ils  s’cfmerueillerent  d’y  voir  j enfemble  le  pont 
admirable  qu’ils  palTerenr, &plurièurs  autres  chofesqu’ils 
l-econrrerentparticuiierement,ielespafl'e  fous liIencc,porir 

les  auoir  la  traitées  au  long  en  la  rcueiation  des  Au^ultins , 
qui  eltaulmre  precedent  Quand  ils  arriuerent  au  Ibgis  du 
Viceroy  qui  n’eftoit  pas  encore  leué,  ni  la  porte  du  Palais 
ouuerte , qm  s’oume  feulement  vne  fois  le  lour , de  la  forts 
qui  a elté  dite,&  voyant  celui  qui  les  guidoit,qu’on  ne  l’ou- 
uriroit  pas  fî  toft  felon  leur  couftume,  il  les  mena  a la  coure 
d vne  mailon,qui  efloit  ioignant  au  Palais  du  Viceroy. 

Or  eftoit  ce  lors  lur  le  point  que  tous  les  luges  de  la  ville 
ailoient  tenir  l’audience:  de  maniéré  que  comme  ils  fccu- 
rent  que  des  eftrangers  eftoient  venus  ils  les  firent  venir 
deuant  eux  , & les  contemplant  de  pied  en  telle , n’admire- 
lent  autre  chofe  en  eux  que  l’aufteriié  de  leurs  habits,d’au- 
tant  qu  ilsauoyenr  défia  veu  les  Religieux  Auguftins.  Ce- 
pendant s ouunt  la  porte  du  Palais  lauecvn  grand  Ton  d’ar- 
tillcrie  , & inllriimens  de  mufique,  comme  trompettes, 
cornemeufes  faquebutes,&haubois,qui  faifoyent  vn  fi  Rrâd 
bruit  , qu’il  fembloit  que  la  ville  deuil  fondre  Dedans  b ' 
première  coun  efloit  vn  nombre  de  foldats  en  ordonnan- 
G.,armez  de  lances  & arquebules  j & en  vn  autre  plus  en  de- 
dedans, qui  elloit  fort  grande,& toute  entouree  de  baireux 
de  bois  peinturez  de  noir  ^ & d’azur , qui  fembloit  de  loin 
e re  c &d  vn  cllagedç  haut, ils  virentencoie  d’autres 

loldars  en  ordonnance,  & vcftus  dépareille  liureequcles 
premiers , toutesfois  vn  peu  plus  lelles , & de  mcillcui  port. 
Wtant en  celle  arriéré  court,  apporté  leur  fuftvn  mande- 

ment  U Viceroy, contenant  qu’ils  reuinflént  le  foirjpourcc 

qu  1 ne  poiiiioit  parler  à eux  prefentement,  à caufe  de  quel- 
ques aftaires, qu’il  auoit  auec les  Auditeurs  ducouleil,Ief- 
quelles  ne  fe  pouuoyent  différer, 
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- Au  moyen  de  es , ils  fonirent  da  Palais  , & retournèrent 
h foir  en  la  mefme  court , que  nous  auons  dite  , comme  U 

kur  auoitefté commandé, d’od  il  furent  introduits  dans 
vne  ai-andefale  parée  richement , au  bout  de  laquciley  a- 

Xiok  trois  portes,  dont  celle  du  milieu  eftoit  fort  gran  e, 

& les  deux  autres  plus  petites,  & cordpondoient  a trois  au- 
tres,qui  ekoient  de  mefme  grandeur , avicc  vne 
dedans  où  eftoient  le  Vicetoy , Iront  a front  de  la  porte  du 
milieu, par  laquelle  il  n’eftoit  permis  a aucun  ni  d <^«^t’ni 
de  fottir. Il  eftoit  afiis  dans  vne  chaire  magrufique,edaboa- 
reed’or,&  d’yuoire,lbus  vn  beau  daix  detoille  d or;  au  nu - 
Iku  duquel  eHoient  bordées  des  armoiries  du  Roy  de  la 

Chine, qui  font  des  ferpens  entrelacez  , comme  nous  auons 

ditailkuts.  Ilauoit  aufli  vne  td^ledcuant  luy  ouekoicn^ 
deux  chandelles  allumées  , acaufe  qu’il  faifoit  taid  vne 
efcntoire  delîus,  &du  papier  ; Vis  a visdu  fiegc  ou  il  eltoit 
il  y auoit  contre  vne  muraille  blanche  vn  fier  Diagon  pein. 
tiiré,qui  iettoit  le  feu  par  la  gueulle,par  les  yeux, de  les  na  î- 
res-.qui  eft  la  peinture,à  ce  qu’ils  entendirent , que  tiennent 

communément  tons  lesluges  duRoyaume  deuant  Icuis^^^^^^ 

ges  8c  tribunaux,  pour  fignifiet  que  celuy 
Eeu  doit  eftre  ngouteuxSc  feuere  aredre  lufticc  C,.s  crai  - 
îeniapprehenfiondeperfonne  , La  forme  qu  ils  gai  en 
tenir  leur  audience,  c’eft  auec  les  ceremonies  , 8c  en  la  mei- 
me façon  & manière  qu’il  aeftédit  dy  deuant  en  la  relation 

dcsAuguftinsiparlantchacuuàgenouxau  Viceioy  ,enco. 

i-e  que  ce  foient  luges  8c Loytias , comme  le  virent  pat  plu- 

fieurs  fois  lefdits  Auguftins.  ^ 

Ce  iour  là  les  Religieux,  qui'  attendoyent 
■ entrer,  virent  tenu- l’ùudience  au  Viceroy  touchau  le  mit 

des  Notaires, pour  voir  Sc  connoiftre 

leur  eftat  : & lors  y en  eut  cinquante  qui  furent  battis  8c  m- 
ftigez,pour  auoit  efté  trouuez  eoubables  a prolonger  ex- 
peLioa  des  ades  5 & quelques  autres  ^ 

Loir  receu des  prefens  des  parties 

prohibé  fm-  trefgrandes  peines, pource  que  le  Roy  km  bail 
le  à tous  fuffifans  gages  pour  eux  nourrir  8c 
qu’ils  n’ayent  occafion  de  prendre  aucun  moit  nNalaiie. 
Ilsfuren/fnftigez  cruellement  auec 

Lesfoldats  delà  Viceroy  eftoicm  plus d.d^c^^^ 

mille  hommes, tous  pofez  en  rang  & Mcilus  de  limee  de  1 y 
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Mcclesmononsdeferreluiûnsdcffusiatefte 

degrandspIumars.Touscc'î  foM-,^rr  r . & timbre  a 

poridel/raIe,oûefto“^^^ 
porte, paroùi’onentroitauPalais  ^Ccnrl  a ^ 
Jesrales&auxefcaliers,  portofe^n  dans 

des  cours  auoicnt  des  lances  &nar  P,  > &ceux 
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^e^^I^'*gnolsentenmechezlericerov  i 

f^itquclci»esdemandes^puk  les  renmyVll%‘' 

AT  4.  N T fortit  vn  domeftique  du  Vicerov 

d’aurhorité,  lequel  leur lîr - 
dans  la  faleAics  aduenit  qu’ils^s’a^lenolnia^ 

ce  qu’ils  firent  incontinent  comTe  Æ 

cet  pieds  loin  du  fiege, le  ViceroJ^f^  e r "''  ® plus  de 

qaVndes  ReHgieux  Tintpiusfi,.  “e  ®uff"k  p' 

r=r„„g^ 

Gardien  refponditquc^y&fes  comn  ^Jcofte,le  P. 

fHllans,&q^leJedek^otu^te'^^^^^^^ 

Jeurs  âmes  les  auoit  emmenez  à cpI«,.  u “ » ^ lalut  dç 

prefeher  l’Euangile,&  enftnct  2 

fut  déclaré  par  if  trucheman,  bien  qtfi 

fçauoir  s’il  auoit  vsé  de  fidelir'  ramais 

sue  leur  vint  fat  le  Vicero  v ’^^^^  la  demande 

Je  fanfieté  qu 

lui  refpondiA  ce  qu’il  auoit 

uangilt  1 leur  demîd  quets 

reKerg,e„.,.  .rpon^ai. 


^.a„.,ntq»-n.n;eaolc«pasg£fc- 

âmes  accbut.Le  vicer  Y ^ mieux  fei'uir  a fon 

i:;Sr;s 

gate,d’a^^^^^  il  vpuloit  retournèrent  le 

^ Pour  accomplir  ce 

lendemain  du  main  à l’heure  f de  dc- 

le  Palais  r çe  qui  fe  fit  de  n Viceroy  aduer- 

uant.auecraufiquç  &a^  venas  commanda  que  r™ 

Il  que  le.:.  Caltiuans  ci  reniement , & les  choies 

d.c^„.mo„taft  auec  ttmeûfu' 

qu’illeur  auoitenioint  pp  -maaes  & les  liures  piece  à 

?i„cnt.l  commença  à v.Ctcr  >«  “ „,J„*nt 

j.ece,8cs-aaeftaàlescontem 

à fa  ’ areillcment  fem- 

a^rcafortl  autel  de  lafpe  .q  ^ p^uoient  veu. 

eenoux.Aptesquilcubientoutve  , fufisne  au 

femift  chacune  pkee  =4o«4 

Gardien  5c  au  tiucheman  qu  Quand  6c  enxfotntipjj 

fait  tout  ce  qu'ils  auoicnt  “P?  . | sleuidit  en  vc- 

de  ces  vieillards, .ju.  ^ /py  „ef  aife  de  les 

„ant  à l'arriere  fale  que  ^ '““1  ^^é:a^  fu'tplns  qu'il 

connoiftre,&YOir  ce  qu  i s U ^Ipintao  , qui  eftoit  fon 

d?;eîê"vS4"i‘t4mr  pre 


me  e V.ceioy  les  tenuoyoitpar  acurs  l„y  ; |i  J,  fi”  , ' 
ouil  efto.ten  ynefale  bien  pLe , & prelqec  aÙffi  J 
n.e  que  celle  du  Viceroy  ,en  laquelle^, | 
luy  dedans  enc  chaire  riche, aucc  vne  table  au  d ” 

«ra.ndre  leschorequhlsauo.entdedansleurscï^^^^^ 

reliant  a les  regatdet,  & vifiter  toutes  piece  “ pieci  ’ 
auoir  fait  le  Viceroy , puis  ellant  fort  aife  de  vob’ir™™' 

ges,  dcma'idacunctitemcntdeqiielqueSTnes  ce 

fignifioient  J &etitie  auti'esd’vn  Crucifix  le*’  «lies 
«oit  bien  attcntiuementcolmplé 

toesVfilauoit  de^  rr^tet^  ü^-fioicnt  ces  cara- 
crorai^e  leluy  ryat"ellVfcdré";r;tplre"l?L'= 

nouueIIe\udl^uIe%t-w^ 

& ^efnreruedlagtandemen,  de  Paufteriré  d'i  eLy'‘‘®““* 

m::îirt^q;’.iL"frere!;;;^^^^^  - 

leur  foin  erfoit  deeaquer ‘u'^ut'Ts^T 

curer  que  les  hommes  puiHent  en  hn  louyr  decdl.’feliS^' 

& béatitude,  pour  laquelle  ils  font  cretz^  Le  trurhJ 
fitrondeuoirceftefoisaulîî  fidelemenr  que ks autitrf"'' 
faifantacroirequelesReliirieuxle  fimnl.o  ^«7 

derpoutkuxàrendroitdu  vTccrov  Z 

•permiflîon  de  feiourner  au  païs  '1  donnaft 

èftantlafaifon  pLr Tors  r!Jirl  co^  trois  mois, 

ncpouuantfans  grand  daneer  de  leur  nauiger  ,& 

Ph.lippines.  Sur^ee  le  ïu  fr^^nfi' q^hllr ftfoé  ^“r 

;?:ufurrmti^'::f:£d„“- 

debon  exemplc,&  Vtilesàla  RpnnM-’  ^ i'^tnblant gens 
roient  librement  apprendre  la  laninie  pour- 

me  ils  difoycnr.leXmt 

ces  paroles  furent  tous  rau, s d’admiration  k de  lor 
mcncetemafe  promettrede  po„„oit  partiinlf  frcuerdêi; 
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fcinsj  & fur  cefte  opinion  prennent  congé  du  luge  en  grand 
ioye,&  s’en  vont  à leur  logis,  où  ils  rendirent  à Dieu  infi- 
nies grâces  de  ce  qu’il  acherainoit  ainfi  leur  affaire,  le  priât 
de  leur  aflifter  pour  en  voir  riffuc  qu’ils  defiroient. 

Tousfcsdefguifcmens&fauÜettz,  que  controuuoit  le 
trucliernan,  aduii^drent  par  pcrmiflion  diuine('cômc  colli- 
gèrent depuis  les  Efpagnols,qua'nd  il  fc  defcouurit  luy  mef- 

meàeux  , &lcurdeclaraàquellefinilvfoitdetellcslub- 
tilitcz)  pour  autant  que  fi  les  luges  euflent  entendu  aperte- 
jnent  qu’ils  vouloient  demeurer  au  Royaume,  ils  ne  leur 
cufl'enr  iamais  louffeit  de  prendre  terre  j &le  Viccroy  en 
ayant elté  aduerti,  les  euft  fait  vuiderdu  Royaume enfî 
incommode  lâifon,  en  laquelle  ils  fulïent  parauenture  eux 
cous  péris  &fubmergez  , poureftre  cefte  cofte  demerfu- 
iertc  ordinairement'aux  tourmentes  és  mois  de  luiilet, 
Aoult,& Septembre. 


Ch  AP.  IX. 

tej  Religieux  feiournem  quelques  tours  à t^achea  ^ vifitentles 
frincipaux  de  ta  ville , jpecialement  U cafitame  General  de 
mer, Lequel  ayant  affeBia  à la  pierre dela£>e  noir  qu'ils  amieni 
les  foUicm  grandement  de  La  Luy  donner. 

Tout  ce  temps  que  IcsRcligieux  furent  en  la  ville  d’Au- 
cheo  , ils  remployèrent  à aller  vifiter  tous  les  princi- 
paux de  la  Cour  , entre  Icrquelsceluy  qui  fembla  plus  aife 
de  les  voirfut  le  General  des  gens  de  celle  prouincc,  lequel 
apres  les  auoir  careflez&  communiqué  auec  eux  amiable- 
menr , les  pria  de  le  reuenir  voir  le  lendemain, &.  luy  appor- 
ter la  pierre  de  lafpe  qu’ils  auoienc  monlfcree  au  Viceroy, 
d’autât  qu’il  la  vouloir  voir,  pour  la  grade  eftime  qu’on  luy 
en  auoir  faite^enfemble  quelques  vns  de  leurs  images. 

Ils  obtempérèrent  à fon  commandement,  & cftant  re- 
tournez chez  luy  le  trouuerent  prenant  fon  repas  auec 
grande  pompe  & maje{té,à  rillué  duquel  il  les  fit  entrer  dâs 
la  fale  où  il  eftoirj&  comme  en  approchant  près  de  luy  il  vit 
que  letrucheman  s’agenoüilloit  & faifoit  figneaux  Reli- 
gieux de  faire  le  mefme  , il  les  fit  leuer  & affuler , s’amufant 
a contempler  la  pierre  de  lafpe,  & fe  monftrant  efpris  d’ad- 
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ye  pieuc,&qml  leur  en  donneroit  tout  ce  ou’ik 
aro.cn,:  a quoy  IeP.Gnrd.cn  rcfpond.r , “Ïst  vcnl 
facre7& '■"d”''^^  J*'’  «llclà,  poureftrc 

laciee&  uedieeaudmin  feruice.Le  ..  i t 

du  que  s’ils  ne  luy  vouloient  vendre  , ih  luy  en  L^IenTdJnc 
pielenr  , & qu’il  Je  reconnoiftroit  en  autre  choie  oui  leur 

c,.co;";,X;lrdTit;“.n“ip"onrcS^^^^ 

ÏÏrdFeT''  ^ P^omefl'e  , & enuoya  quérir  il 

Gardien,  qui  ’ada  trouuer  fort  loyeuxcroyant  fei«i  é 

<la  il  luy  voulut  rendre  fonlafpc.  Eftant  chez  luy  luTre 

iilipSHséi! 

la  foy  lors  que  Ion  Roy  donloit'crngTde^ce 

^^’".f^”^”‘8'andeenuie:  toutefois  le  P nrrÜPn 

i’c,Srrl?,“"i”';i'  ,r  '“i  iepoi„a  dd 

eieuï  0.1  ■ j P®'''-’"',”"!"  '’oyage, enuoya  direaux  Rcli- 

'“a  Pallallènr  trouuer, S; apportaf- 
<=«kl.Oe,pourcciu’,Ue  vouloir  faire  ,o.r  à qud<iucs 
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SHiîs.  Le  Gardien  n’ofant  pas  luy  refufcr  y va  promptemenc 
& porte  le  lafpe , & penlànt  que  s’ils  luy  falloir  prcfenc  de 
quelque  fingularitéil  luy  poürroit  ofter  l’enuie  de  ce  qu’il 
Touloit  porta  encore  auecle  lafpe  vne  image  de  Magde- 
laine  faite  de  plume  , qui  valoir  plus  que  le  lafpc  , horfmis 
qu’elle  n’cftoit  fa  crée.  Quand  les  Religieux  vindient  vei’s 
luy  , il  alla  au  deuant  d’eux  plus  de.  dix  pas  loin  auec  grand 
Hgnc  de  ioye,&  les  retirant  à part  leur  dit  derechef, que  ces 
Chinois  ful'mentionnez  luy  auoicnt  fait  tant  bon  récit  de 
leur  vertueufe  manière  de  viüre,&  de  plufieurs  autres  cho- 
fès  qu’ils  luy  auoient  fait  entendre  du  ciel,  qu’il  deliroit  ex- 
trêmement les  voir  demeurer  au  Royaume  pour  y baptifer 
le  peuple,  dont  il  vouloir  eftre  tout  le  premier  à receuoir  le 
baptefme-,  ce  qu’il  differoit  encore  de  faire  , pour  ne  point 
encourir  aux  peines  ordonnées  en  leur  Royaume  contre 
ceux  qui  reçoiuentloySc  ceremonies  eftrangeres  fansfpe- 
cial  congé  du  Roy:&  que  pource  qu’il  eftoit  preflê  de  partir 
prefentement  pour  aller  peupler  vne  Prouince , en  laquelle 
il  procureroitaupluftoftquc  feroit  poflible  d’y  planter  la 
foy  Chreftienne,  & qu’à  cefteffeéleftoitconfacré  leur  laf- 
pe , comme  ils  luy  auoient  fait  entendre  ; il  les  prioit  de  le 
luy  donner  pour  porter  quand  & luy,&  le  mettre  en  la  pre- 
mière Eglife  qui  feroit  baftie  & édifice  de  par  les  nouueaux 
Chrcfticns , cequi  aduiendroit  bien  toft,  délibérant  d’en- 
uoyer  quérir  en  peudeiours  à Macao  deux  des  Religieux 
du  lieu,  pour  eftre  infttuit  d’eux  plus  à plein  és  chofes  de  la 
foy  Chrcttienne.Lc  P.  Gardien  luy  dit  que  fi  ce  qu’il  leur  di- 
foit  proccdoit  de  vraye  affeftion,  ilsluy  feroient  compa- 
gnie trefvolontiers  luy  & Tes  confrères  & compagnons.  Le 
Capitaine  refpondit  que  cela  ne  fe  pouuoit  encore  faire 
tant  que  l’Eglife  fuft  baftie , & eufteu  pour  ce  faire  congé 
du  Roy,ou  du  Viceroy  lequel  il  ne  pouuoit  demander  pour 
lors,  eftantprell'é  de  partir.  Le  P.  Gardien  luy  répliqua  qu’il 
fift  donc  cependant  faire  rEgIife,&quequâd  elle  feroit  fai- 
te,illuyproroettoitleIafpe,lequelillüyenuoyeroit,  & ne 
Icdonroit  àpas  vn  autrejpour  afléurance  dequoy  illuy  do- 
noit  cefte  image  de  Magdelaine  faite  de  plumes, qu’il  prioit 
de  vouloir  prendre.  Le  General  l'accepta  aueegradeonten- 
temêt  & s’elbahit  fort  de  la  fubtiiité  dont  cllaieftoit  faite  & 
fittansaufiipar  mefmemoyëque  la  pierre  de  Tafpc  luy  de- 
meura, bien  que  plus  par  force'  qu’aurrement.  L’ayant  à fa 
deuotion , il  fit  apporter  incoutinerrt  deux  pièces  de  damas 
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degrande  valeur,  & commanda  qu’on  Jesdonn„ftau  GarJ 
dien  pour  en  faire  vn  parement  en  recompenfe  du  laipe/ 
mais  le  Gardien  bien  fafehé  de  voir  que  la  pierre  d’autel  luy 
demeuroit  auec  l’image  de  plume,  les  refufa,  & nonobftanc 
la  grande  inftancc  du  General , ne  les  vouluft  ïamais  pren- 
dre. Onfeeut  depuis  que  le  trucheman ayant  efté corrom- 
pu par  vn  domcftique  du  General,  dbangeoit  & ictouinoïc 
les  paroles  que  diloit  le  Gardien,  offrant  de  par  luy  la  pier- 
re de  lafpe  , & tout  autre  chofe  qui  luy  peuft  plaire  : autre- 
ment ne  fe  futl  iarnais  enhardy  le  General  derien  prendre 
contre  le  gré  des  Religieux.  En  fm  s’embarque  le  General 
pouraller  a fon voyage,  portant  quand  & luy  le  lafpe  5c 
l’image  au  contentement  de  fa  perîbnnc  : & au  grand  re- 
gret du  Gardien  , & de  ces  confrères,  lerquds  eftoient  fort 
dolens  d’auoir  perdu  ces  deux  pièces  qu’ils  auoient  en  fi‘ 

grande  cflimc.  A ce  départ  le  General  vfa  degrande  cour^ 

toifîe  à leur  endroit,  prenant  congé  d’eux  auec  grands  fî- 
gnes&tefmoignagesde  l’amitié  qu’il  leur  portoit,  & de 
defplailîrqu’ilauoitdeleslailî'er,  &ne  les  pouuoir  mener 
auec  luy  , comme  ils  l’en  auoient  requis.  Le  trucheman  co- 
foloit  les  Religieux , les  exhortant  de  ne  fe  fafeher  fî  le  Ge- 
meralâuoir  pris  lefdites  chofes,  d’autant  qu’il  dloit  vn  grâd 
perfonnagcqmlespouuôitfauorifet  à l’endroit  du  Vice- 
roy,  les  afléurant  d’abondant  qu’il  ticndi  oit  la  promeffe 
qu’il  leur  auoit  faite  de  receuoir  le’  Chriltianifme  , pource 
qu’rl  eftoit  fo  t afFedionné  aux  Chreftiens  . en  qiu  y ne 
mentoit  le  trucheman,  félon  que  les  domeftiques  mefœes 
du  General, lefquels  comme  l’ay  prédit  efloient  Chrefliensf 
l’auoieut  dit  aux  Religieux  oeaucoup  de  fois. 

Si  fur  tant  fafehé  le  Gardien  de  fa  pierre  de  lafpe , & de 
d^eluy  airoit  emportée  le  General, 
qu’il  faifoit  eftat  d’auoir  perdu  vn  grand  tlirefor  : de  force 
que  le  dcfirant  recouurer  il  fe  recommanda  de  bon  cœur  a 
S.  Antoine  de  Pade  , qu’il  fçauoit  bien  par  expérience  eftre 
le  particulier  Aduocat  desçhofes  perdues  , luy  vouant  & 
promettât  de  célébrer  Melfe  en  fon  nom  , lors  qu’il  fe  ver- 

foiten  heu  oùilk  peuft  fairecommodément.  Si  aduinta- 

pres , que  le  principal  trucheman  eut  querelle  auec  l’aurre 
qur  luy  aidoic^ouchant  leur  lucre  & falaire,<Sde  menaça  de 
dire  au  Gouuerneur  corne  on  luy  auoit  baillé  force  argent 
pourncgocierlefaitde  la  pierre  de  lafpe  j-que  les  Reli- 
gieux auokac  donnée  plus  par  farce  que  de  leur  gré.  Le 

^Éruch'::- 
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trucKcman  fetrouuanr  coulpable  ciâignânt  eftre 
puai  feuerement  s’en  va  de  ce  pas  au  Ceneral,qui  eltoit  del-^ 

fa  embarqué  pour  faire  voilcj&attendoit  le  temps  propre, 

& luv  conta  la  uuerelle  qui  s’eftoit  efmeuë  entr’eux,enfem- 

ble  la  menace  que  luyfarioit  l’autre  : ce  qu’entendant  le^dic 

■General , & fc  doutant  auffi  de  ce  qui  pourroit  aduenirüv- 

nefoiskfçauoitl’Aytaodc  Canton  (comme  il  lerçauroit 
fans  doute  ) il  appella  vnfien  domeftique  ,&  luy  comman- 
da de  prendre  la  pierre  de  lafpe  & l’image,  & les  porter  aux 
Relicrieux, comme  il  fit , lelquels  les  receurent  en  g^'and  lo- 
ye, rendant  grâces  à Dieu  pour  ce  fait , & au  benoifl  S.  An- 
thoinede  Pade,par  rinterceffion  duquel  ils creurent fer- 
mement auou  recouuré  ce  qu’ils  tenoient  pour  perdu. 
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leTimintxoenrnye  quérir  Us  I{eligieux  y & Us  exfedie.  Us 

prennent  angé  de  luy, partent  d’t^ucheo^  arrment  a Can- 

ton.oùeftam  lUdeLiberententr'^nx  Usynsde  sUn  retourner 
aux  Philippines , & Les  autres  i^aUer  à M&cdo. 

Le  lendemain  qui  fut  le  3.  iour  de  Septembre  , le  Tira- 
pintap,qui  cltoit  comme  i*ay  dit  le  Lieutenant  du  Vi- 
ceioy , enuoya  quérir  les  Religieux  , 5c  leur  bailla  quelques 
lettres , où  il  leur  dit  eftre  contenu  tout  ce  qu’illuy  auoient 
demandé  aucc  vn  mandement  addrelfant  au  Gouuerneur 
de  Canton  pour  ny  mettre  aucun  empefchement,au 
dequoy  ils  pouuoient  partir  quand  ils  voudroient , 6c  la 
dcfl'usles  congédiant  vfaenuers  eux  de  grande  courtoiüe. 

&parolesfortgracieures.LesReIigieuxfe  départent  de^ 
piefenceauecvneioyeincredible, croyant  qu  il  leur  euft 
«dlroyé  tout  ce  qu’ils  luy  demandoient,  & qu’i^ 
mift  de  demeurer  au  Royaume  pour  y prcfcheriSclur  celte 
ioyc  s’apprcllcrcnt  pour  le  voyage, qu’ils  commencèrent  Je 
lendemain  en  diligence, eftant  aide^  à ce  faire  tant  du  grad 
aife  qu’ils  auoient, que  des  bonnes  pi'ouifions,Sc  çommodr- 

tex  qui  leur  efto  ent  fournies  par  le  . cfiemm  , de  1 ordon- 
nance Semandement  de  ce  melmcTimpinrao. 

Eftat  arriuez  à Canton, ils  vont  de  ce  pas  vifiter  leGouuer- 
neur,6c  luy  prekntercnt  l’expedition  qu’ils  auoient,  leque 
f ayât  leuë,leur  dit  qu’ils  eftoient  les  bië  retournez, &qu  US 
fe  fenfoît  fort  aife  de  les  voir  tant  faiionfcz  du  ’'ÿceroy,  au 
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moyen  dcquoy  .1  ksaflcuroitqa’enceqai  dcpendoitdeft 
charge  pour  l'exccutiô du conreuu,  .1  s>  comporteiorf cS 
iormemeu,  au  mandement  ; fans  en  rien  y coLreueniï  & 
pour  y donner  eomencement  leuraffigna  pour  leur  demen 
renhofte  du  Roy  à demi  ru.né  , <j?r  ciL.t  dans  le  fauT 

bourg,  ou  ris  fuient  logez.toutesfoisauccdefcniè  de  fortir 

dehors  , n.  d entrer  dedans  la  yille  fans  eaprefl'e  permit 
Si  fe  tindiet  leans  pluheurs  .ours  auec  leuV  faulli  perfuafio' 

s eftonnant  fort  neantmorns  dequoy  IcGouuetneur  ne  leur 

donoir  pojnt  congé  de  baft.r  vuMonaftere . ni  d'entrer  de 

dans  la  ville,  pour  donner  ordre  à ce  t)u'ilscroyoyent  leur 

uaoirefte^concedeparleViceroyiiufqLsacequ'iLnten 

diien  t le  ftratageme  des  truchemâs  par  le  rapport  d’vn  icu 
iie  Chinois  qui  eftoit  venu  auec  eux^s  Philippines,  lequel 

rtn,7V°“'  ‘%f=>'-hnre  lefd.rs  truchenr^aL  u'aucleul 
ramais  dit  aux  luges  qu'ils  auoyenc  enuie  de  demeurer  au 
If-oyaume.mais  qui  cftant  abboidez  par  vue  fortune  de  mer 
ds  les  pnoyentde  les  laitier  leioutncr  tant  que  le 
fuit  modèle,  ou  que  les  nauires  des  Portugaisarriuafl'enr 
pi  cltoiren  lomme  ce  que  le  Viceroy  & fou  Lieurcnaut 
leur  auoitpermis,  & rien  plus  ^ eutenaat 

&fauflcte,dontauüicnt  vicies  truchemans,  ils  en  furent 
fafehez  e«rememcnt,&  pouryremedier  deliberetencde 

quelques  vus  qui  IkunbhVeu  ^p“;rol:Æ 
g^ge  Portugais  qu  ils  entendoyent  xnediocremem  fi  nV  en 
ut  ïamais  aucun  qui  le  vouluft  accepter,  ni  par  prières^  ni 
parprefensquonleur  eeuft  faire  &pLniettre.  Ccqnc  cT 
ideiantle  Gardien,  & voyant  que  le  temps  prefix  fe^pafl'oit 

lans  auancer  aucune  chofe , il  all'embla  va  iL  tous  fes  cT- 
veft"  e^^f'^niblementdecequ’ilsdeuo. 

Chinois  Chrertienr'&n’itccD^''*^'^^?'  i’EuangiIeaux 
prendre  la  langue  de  la  cl..,  L^p^ u™  urT.' 
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wemicrc  occafionqui  s*ofFriroit,ce  qui  leur  feron  facile  ça 
entendant  bien  laiangue,àcaufe  qu’ils  n’auroient  plus  be- 
foin  de  trucheraâns,ni  crainte  d’ellre  trompez,,  îcomme  lis 
l’auoieht  eftë  iufques  à lors,  auec  ce  que  s’en  allant  en  ladin 
ce  ville, les  Portugais  n’auroient  point  la  mauuaiieopiniou 
que  le  Capitaine  maje  auoit  fait  courir-contr’eux  , & plu- 
fleurs  autres  choies  à ce  propos.Les  Religieux  ÔUes  loMts 

eftoient  de  contraire  aduis , difant  qu’il  ne  falloir  pas  a Ier 
à Macao, mais  s’en  retournèrent  auxPhihppines,delquellcS 
ils  clioient  partis  fans  la  permiffion  du  Gouuerneur , jion 
fans  grand  danger  qui  leur  en  pourroit  venir  , au  lieu  de  la 
foy  Chicftienne  qu’ils  penfoient  planter  en  la  Chine  ce  que, 
n’ay.mr  peu  mettre  à efFedl  par  l’oculte  iugement  dcDieu^ 
ils  eftoient  tenus  de  s’en  retourner  vers  leur  Gouuerneur,. 

duquel  il  feroitaifé  d’obtenir  pardon  de  la  faute  par  eux^ 

commile,Iuy  propofant  le  bon  zele  qui  les  y auoit  pou  liez 
pour  procurer  l’honneur  de  Dieu,&  lé  falut  de  tant  d âmes, 
au  moyen  dequoi  ils  fe  purgeroient  enuers  ceux  qui  aura- 
ient  pris  leur  voyage  Én  mauuaife  part , & s’aquitteroicnt 
auffi  pareillement  de  l’obligation  & obeiflance  qu  ils  de- 
uoient  audit  Gouuerneur, mais  qüe  s’en  allant  à Macao , ils 
fe  mettent  en  danger  d’eltre  reputez  pour  traîtres  enuers  le 
Roy;ô^  que  leur  voy  age  de  la  Chine  fe  poürroit  interprçtçr 
àlafanialied’vnchacun.  ^ > 

Larefqlution  de  fesopinions  contraires  fut  de  cômmun 
confemiemenrdiifereeà  qûclquesiours  , pendant  lelquels- 

il  prièrent  tous  Dieu  déuoteraent  de  leur  "^oujoir  inipirer 
au  cœur  ce  qui  feroit  ^lus  conuênablé  à Ion  fainç  reiUij^,& 
au  bout  d’iceux  le  P.Gàrdien  & l’autre  Religieux, qui  elkoit  ■ 
de  Ton  aduis,  fe  refolurentdc  perfeueter  en  iceluy  , & s’ça 
aller  àMacao  comme  ils auoienr  propofé , &lesautresde 

s’en  retourner  aux  Ifles  à la  piemiereoceafion,  laquelle  ne 

peull  11  toft  arriuér,que  nevint  à mourir  l’vh  desReligieux, 
qui  deuoienr  aller  à Manille.  Apres  cefte  refolution  , ils  le- 
iotirnerent  plus  long  téitips  qu’ils  ne  penfoient  ,pour  caule 
que  les  luges  de  la  ville  eftoient  occupez  à léxarnéndes 
eftudians , qui  fe  laifoit  de  trois  en  trois  ans,de  telle  forreSc 
manière  que  nous  auens  dite  en  la  première  partie, pendant 
lequel  ils  furent  plus  de  quarante  cinq  iours  parmy  les  te» 
lies  Sc  feftins, fans  vaquer  à autre  affaire.  i 


170 


m 


Histoire  dv  Royavmb 
Ch  A P,  XI. 


leV  Ourdie»  ye^  ^ I I 

ieuefc^ue^ynfec»her,de  leur  frire  ^Helc^ue  aumejne  pour 
, s en  retourner.  Le  Capitaine  maie  ieffait,  qui  requiert  L' Lef. 
que  de  nt  Leur  aider  en  rien  feî  fait 

P N ce  ‘c™ps  k Pere  Gardien  depefdia  vn  meflagerà  PE 

sSHit"'""™ 

les  auo|^!enuoyccs  nicontincnt  à J’Eocfque  , a’uqucl  ?lles 

tre“  tan^q'Së îrïr  r P^'^°ks  de  pa^t  & d’au- 

ne , tant  que  ledit  Capitaine  vint  à nietcrc  la  main  fur  ie  fe 

culiet  pour  le  prendre  1 mais  PEuefque  lefeachlmy  va  fou 

daiDenperfonnepoutobuieràcedVordre,&  le  L ofter 

uJLÏÏ  fes  deff”''  '‘T"'  Pouuoi,  par- 

urià'it  de  ne  ^ tequifitions  à PEuefque'^,  le 

^g'  eux  c”,trn™5‘‘"?“^  de  «s  Re- 

a.S  if  ^ " ’^^’‘^*'^°'‘’'''*P’‘krapportqu’on  lui  en 

auoitfaitau  vra,,qu  ,h  eftoientefpions  & ujRelmieu  v 

auecprotcftation.qucs’ileDvenoitinconueDienc  d?  leim 

£ou^e?;''’5'""  a celui  q„.  y co" 

tatou  &lcma.do.t  L’Euefque  luyrefpondit  qu’il  eftoit 

perils  &forr'"’  ^ **”'  content  de  prendre  à fes 

£ ntl  r inconuemens  , qui  procède, 

de  eui  part, ou  au  pa'is.ouauRovde  PortuLl. 
fe  Capitaine  oyaut  cela  appaifa  vn  peu  fa  colere  mais 
Bon  pas  tant  qu’iliaiflid  de  nïathinet  Sroles  nouuell  trcd! 
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ère  les  panures  Religieux.  Car  bien  peu  apres  fc  propofant 

delesprendre,auecl’enuiequ’iIenauoit,il  manda  vnclec- 
tre  aux  truebetnans  par  laquelle  il  leur  offroit  grand’  lom- 
me  de  deniers,  s’ils  vouloient  moyenner  entr’eux  que  les 
luges  de  Canton  fiHent  aller  à Macao  les  Religieux  & Ca- 
ftÙ'lans , qui  eftoient  pour  lors  par  de  là  , les  aduertiflant  du 
moyen  qu’ils  pourroient  tenir  à ce  faire , fçauoir  eft  que  la 
première foisqu’ilslroyent  parler  au  Gouuerneur,&  de- 
manderoyent  àretourner  aux  Philippines,  iceux  l’interpre- 
taflent  au  contraire  , & diflent  aux  luges  qu’ils  demandero- 
yent  àaller  à Macao. Si  prirent  foudain  les  truchemans  ceft 
affaire  en  aff.’dion  , pour  l’amour  du  luchre,&  du  gain  , & le 
conduifitenttant  dextrement , que  les  luges^  les  euflent  fait 
aller  àMaeao  bon  gré  malgré  , fi  la  maiefte  Diuine qui  ne 
vouloir  pas  que  telle  impofture  fe  fit  k Ces  bons  Chreftiens 
& eruiteurs , n’y  euft  remédié  lors  qu’elle  eftoit  prefte  à 
s’eff  ducr,&  ce  de  la  façon  & maniéré  qui  fe  dira  au  chapi- 
tre fubfecutif. 
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yn'Portug^h  de  Macao  deftouure  U WAHUAife  intention  de  fon 
CApitAine  en  Aduenit  les,J^eltgieux pxr  vne  lettre  pmt 

foufeription  ; au  moyen  deqmy  ils  remédient  au  danger  qui  leur 
ejioit  imminent  ,V t^dyt AO  de  la  osille  les  enuoye  quérir traite 
Auec  eux  ae  plufieurs  chofes  qui  font  icy  racontees^puis  leur  don- 
ne  conge  ^ permifionjAUx  "vns  pour  aller  d MacAo^fè'  aux  au- 
tres pour  s’en  retourner  à Lu  fon, 

y N Portugais  bon  Catholique , de  U ville  de  Macao» 
ayant  feeu  les  intelligences  que  le  Capitaine  maje  tra- 
moit  contre  les  pauuresReligieux,&leurs  compagnons, qui 
efloyent  pour  lors  à Canton, &cftanc  bien  acertené  de  leur 
fainde  intention  , & lui  pefant  fort  deflus  le  cœur  que  les 
Chreftiens  fe  fîficnt  tort  les  vns  aux  autres, & qui  plus  eft 
les  empefchaflent  de  procurer  le  falut  des  âmes  , délibéra 
de  les  aduertir  le  pluftoft  qu’il  feroit  poffible  , comme  il  fit 
par  vne  lettre  fans  foufcription,par  laquelle  il  leur  ma n doit 
comme  le  Capitaine  maje  procuroit  par  le  moyen  des 
truchemans  de  les  faire  venir  en  lieu  où  il  lespeuft  appre- 
fiender,&  les  enuoyer  au  Roy  de  Pourtugal,  ouleur  faire 
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qiidquedohimageeD  leui:perfonnes,auèc  vnefaufTeinfoF- 
Jîiation  qu’il  auoit  pratiquée  fecrettement  : parun:  qu’ils  y 

aduiraficnt,&regardafrentdelatrahifon  ^ ^ 

La  lettre  veue& le  contenu  d’icelle,ils  délibérèrent  de 
la  communiquer  a vn  Chmoisleur  amy  , homme  d’affaire, 

qu  Ils  auoient  expérimenté  aupàrauant,&trouuéfidele,  & 
bon  aniy  , lequel  leur  promit  qu’il  s’infotmeroic  de  tout  ea 

peu  d heure , & fçauoir  ü céia  eftoit  vray  ou  non . Auec  ce- 
lte mtention, il  s’en  va  où  les  luges  tenoient  l’audience, & 
le  tint  la  comme  n’ayant  pas  beaucoup  à faire  , iufqucs  à ce 
quil  vit  venir  l’vn  des  truchemans  auec  vne  requefteen 
main, qu’il  vouloir  prefenter  à l’Aytao,  comme  au  plus  erâd 
Iuge,lcquel  en  ayant  ouy  laledure  par  vn  Greffier  ,ordon. 
na  que  fuit  fait  ainfi  qu’il  eftoit  requis  : celle  requeftefut 
veuc  par  ledit  Chinois,  comme  le  trucheman  s’emreuenoit 
de  l’audience, &crouua  par  le  contenu  d’icdle, 
qu  il  fuppîioit  le  luge  au  nam  des  Religieux  de  leur  donner 
permiffionde  s’en  aller  à Macao,  comme  en  lieu  qui  leur 
dtoir  plus  commode  que  les  Philippines  , & que  le  iu2e  l’a- 

uoit  defiaoa:royé,&nereftoitplusque  foufcrire ladite  re- 

queltc  , ce  qu’il  auoit  diffère  iufques  au  foir  , pour  quelque 
occupation  qui  luy  eftoit  furuenuë:  en  quoy  opéra  euidem- 

ment  le  vouloir  de  Die;u,d’autant  que  fi  elle  euftefté  défia 
loutcrite,iIeuft  falu  necelfairement  l’accomplir, 

•. . Le  Chinois  s’eftant  acertené  de  ce  que  deffus,va  trouuer 
de  ce  pas  les  Religieux  , aufquels  auoit  défia  dit  le  truche- 
man  qu  Aj3.n1  de  mandé  permiffion  en  leur  nom  de  rctour- 
aer  aux  Philippines, defquelles  ils  eftoyent  venus, les  luges 
ne  leur  auoient  voulu  oétroyer  que  pour  aller  à Macao  , qui 
eitoit  plus  proche , à quoy  il  leur  commandoit  d’obeïr  fans 
contredit,  fm- peine  d’y  eftre  emmenez  par  force.Xes  Reli- 
gieux  k cqnfeillercnt  au  Chinois  ami  comme  ils  pourroVét 
remédiera  ce  danger,  que  le  trucheman  auoit  commencé 
a riamer:  il  leur- dit  qu’il  fçauoit  bien  que  l’Aytao  les  ai- 
moit,&  que  penfant  leur  faire  faueur , il  auoit  refpondu  la 
requefte  félon  qu’elle  lui  auoit  éfté  prefentee  par  le  truche  - 
man  : que  toutefois  puis  qu’elle  n’eftoit  encore  fouferite,  il 
yauoitmoyen  d’y  remedier,  s’il  en  prefentoient  vne  au- 
tre qu  illeurdonroit:  & alloyent  incontinent  la  prefenter 
aJ  Aytao,&Iuy  prefentant  luyfaifoicnr  entendre  comme 
quelques  vns  d’entr’eux  vouIoyentalleràLufl'on,&lesau- 
très  aMâçaoicn  quoy  faifant  ilsles  accorapagneroit  volon- 
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tiers  pour  l’âmitié  <|u’il  leur  pprtoitjn’eftoit  qu’il  craignoiE 
d’encourir  la  peine  & rigoureufe  punition, qui  eltoit  impo- 
feeàceux  qm  s'auenturoyent  de  parler  pourvu  eftranger, 
lans  licence  &c  GomminLion  exprefle  des  luges. 

Eux  ellans  en  ceft  aduis,  & ayant  défia  la  requefte  faites 
yoyent  entrer  où  ils  eftoienr  vn  domeltiqne  de  1 Aytào,qui 
leur  vint  dire  que  fon  ma  ftre  auoit  enuie  de  les  voir,&  par- 
ler à eux  deuant  leur  départ.  Si  s’en  vont  de  ce  pas  quant  8c 
lui,  8c  apres  auoir  marché  longuement  par  le  fauxbourg 
àrnuent  à la  porte  de  la  ville , où  ils  furent  arreftez  8c  rete- 
nus,tantque  vint  par  deuers  eux  vn  autre  dqmeftique  de 
l’Aytao  ,quiapportoit  leur  congéeferit  dcfllrs  vntablon, 
en  la  façon  8c  maniéré  que  nous  auons  dit  ailleurs.  Eftanc 
entrez  dans  la  porte  ils  cheminét  longuemét  par  vne  rue  en 
laquelle  ils  virent  tant  de  fingularitez  8C'richeflés,que  le  P,  ■ 
Gardien  en  eftant  raui  d’aflmuation  dit  à l’inftant  ces  paro- 
les : Vay  efîé  aux  flus  frincipales  villes  de  Flandre  ^ d Italie , 
tnaisie  n'yayiamais  yeu  tant  défi  belles  rkhes  chofes  , g»® 
i'en  voy  encefiefeuleruê  cy  : 81C  àa  fait  au  dire  de  ceux  qui 
la  virent,  il  auoit  caufe  de  l’admirer.  Eltânt  aubout  de  cel- 
le rue,  8c  rencontrant  vne  autre  porte  qui  eftoit  de  fer,  ils 
fe  la  virent  fermer  aux  nez  par  les  foldats  qui  la  gardoyent, 

lefquels  vont  ppulfer  d’impetuofité  en  leur  prefence  vne 

grande  grille  de  bois  qui  eftoit  deuant  la  porte. Lors  fes 
foldats  leur  demandèrent  par  vn  guichet  de  la  grille  le  cqn-^ 
gé qu’ils  auoyent  d’entrer  ,8c  iceux  le  leur  monftrerent  in- 
continent , nonobftant  lequel  lefdits  foldats  outre  ce 
qu’ils  voyoyent  eftre  auec  eux  le  domeftiqüede  1 Ayrao  , 8c 
leTiucheman,  neleur  voulurent  point  oUurir,  tant  qu’ils 
eurent  porté  leur  dit  congé  referender , 8c  reconnoiftre  par 

vn  autre  luge  8c  qu’ils  le  leur  vindrent  monftrcr. 

L’ayant  veu, ils  leur  ouurirent  la  porte,  Scies  menèrent 
au  logis  d’vn  qui  eftoit  comme  Alcade  de  court,  dit  Tequi- 
fi  en  leur  langue,  afin  qu’il  allait  auec  eux  chez  1 Aytao, 
qui  l’auoit  ainfi  ordonné.  Si  baillèrent  à ce  Tequifilare. 
quefte  qu’ils  auoyent  apportée  toute  faite,  fans  que  le  tiu- 

ckeman  en  feeuft  rien, k priant  par  lignes,  8c  quelques  parO' 

les  qu’ils  fçauoient  dire  en  fa  langue  ; delà  prefenter  à l’Ay- 
tao  , 8c  leur  vouloir  faire  oétroyer  ce  qu’ils  dcmandoyent 

par  icelle.  La  prefentant  à ce  luge  , dont  fut. bien  efincu  le-' 

trucheman  lilsiui  dirent  quece  trucheman  eftoit  vncrai- 
ftre  ôc  vn  larron , lequel  ks  auoit  vendus  au  Capitaine  màjo'' 
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de  Macao  , & mis  en  vne  requefte  qu’il  auoit  faits  en  leuC 
Macao, & oon  a Luffa„,  oü  too- 
tebfoisilsagoienc  enmcde  retouincr; ce  qu’,1  auoit  fait 

Capi'a.nelu.  auo.c 
piomis.u  Tequifi  oyant  cela  fort  de  chez  luiauecles 

f d ‘T*  ‘1'  S"'  P'ochc 

deladbcommeilalloitpar  lechcmio  lifanc  la  requefte , & 

Que  le,  ' > s’ar  tefter  la  dedus . & peu  fer  L 

que  les  Religieux luyauoient  diten  lui  baillant  la  teque- 
ftcipource  que  ,a-(o.t  qu’il  apperceuft  bien  pat  les 
qu  lis  faifoicnt,&  la  contenance  qu’ils  tenoyeiit  en  InyLt. 
la,  t , comme  Ils  efto.ent  id,gne\  à l’encontre  du  truche- 
inan.lî  ii  auoit  il  peu  bien  entendre  tout, pout  n’auoitfcca 
esReligieux  .ui  déduire  clairement  le  fait  en  fa  langue  iuf 
q^üefes'  conttadidion  dL^^  te. 

movenJe^,,  n“'  T eftoit  efmeu  tau 

foi/r  II  ^ ^PP^  demanda  commelefai- 

feacb-  T alIeràMaciot&que 

Içacbat  bien  qu  ,1  eftoit  le  chef  d.  tous,  loict  qu’il  coirr^u- 

fuften  de  mcfme  opinion  ; a caufe  dequoy  & penfant  bien 
faiie,il  auoit  prefemé  celle  requefte , par  laquelle  il  deman. 

lllir  ÏZZlr^  ‘ qu’ils  s’en  peuflent 

fevo“r°’'‘“  f=  & de  ce  que  les  Religieux  ne 

fevoulüient  plaindre  d’auantage,voyant  ledit  truclicman 
auoiipoatlotslîbcllesaffres,  & les  fupplier  humblement 

itm  ”&?  n-'  Pi“*  inftancc!  le  Tequifi  fe  co- 

tenta  ,&  la,  fiant  les  Religieux  en  l’allee  du  logisde  l’Ay- 
tao.ou  d leutdit  qu’ilsatrendiflcnt.entradcdansauccla  rL 
quefte.Peu  aptes  ,1s  furent  inttodu.ts  dansla  falc  oûe- 
toy  lit  les  luges,  le  quels  auoiem  défia  veu  la  requefte,  & 

o me  fut  icelle  , & comme  ,1s  entroyent  par  la  poL  de  ia 

s’agenoüiliaflcntyce  qu’ils 

uin  é"luoe"r"’r  ‘"‘î  > <1"' 

U luge  Ce  luge  tenoula  requefte  i que  J’Acalde  Juv 

encor  i la  r'.'’'^-  .Imtnca 

da  a4i<  ^ fes  yeux  deman- 

da  qu,  cftoient  ceux  qui  vouloient  aller  à Macao.  Le 
Çardiçqmpuftr^U  perfopne,  & celle  du  P.  leau  Baptiftc, 
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Jifant  que  pour  eftre  vieux  delormais  & geas  quicrai- 

enoientlamer  ,ilsderiroientallerlà  ,àcau(c  que  c’eftoit 
plus  près  :&  que  les  autres  qui  n’eftoient  pas  tant  aageï, 
xie  (i  peureux, vouloient  tourner  à l’ille  de  Lu(lon,de  laquel- 
le ils  eftoient  venus  ; &viure  là  comme  deuant  auec  leurs 
freres  & amis.Cependant  le  trucheman , Tentant  vn  reinors 
de  confcience  pour  les  tromperies  par  luy  faites,  eftoir 
faifidr  telle peur,que chacun  lepouuoit  bien  voir  ; caries 
man.{tratsdelaChinefonfireueres,que  fila  plainte  cuit 
palté  plus  outre , c’elt  fans  doute  que  luy  & Ton  compagnon 
eneulfentefté  punis  rigoureufement  ; mais  les  Religieux 
ne  permirent  à leurs  compagnons  qu’ils  en  dedarallent 
d’auantage  encore  qu’ils  en  euflent  grand  enuie,  fe  conten- 
tant pour  leur  punition  de  les  voir  en  l’angoifl'e  où  ils  dto- 
icnt,& mefme  en  ayant  pitid 

Sur  cd  il’ Aytao  voulut  voir  leurs  liurcs  & images,  car 
s’eftoit  la  principale  occafion  pour  laquelle  il  les  auoit  ma- 
dezjôc  comme  en  les  luy  moUftroit  au  grand  contentemec 
delaperi'onne,ilditauP.  Gardien  qu’il  s’approchait  de 
vers  lui, pour  lui  demader  la  fignification  de  quelques  cho- 
fesqui  luy  fembloient  plus  nouuelles  , defquelles  apres 
qu’il  for  fatisfait,il  le  fit  lire  en  l’vu  des  liures,&  l’efeourant 
attentiuement  fcrobloit  eftre  tout  eftonne  de  voir  la  lorme 

de  ces  caraderes  difterens  des  leurs,  lefquds  commenous 

auôs  dit  ailleurs , font  faits  comme  lettres  Hierogbfiques. 
Apres  qu’il  fefuftarrdlé  quelque  temps  à cela  , il  com- 
manda que  ceux  qui  vouloient  aller  à Macao  fe 

d’vn  collé , & ceux  qui  auoient  enuie  de  retourner  a i.uüoji 
pafialTcnt  de  l'aucreicc  qu’eftant  fait, il  leur  dÔna  à tous  co- 
eé  ai-acieufement,kur  difant  qù’il  leur  permctrroit  de  par- 
tir quand  ils  voudroicnt , & que  combien  qu’il  ne  peuft  ce 
faire  fans  en  aduertir  premièrement  le  Viceroy  d’Aucheo, 
il  les  iicencicroit  toutesfois  dedans  dix  loursiapres  Idquei- 

ceuxquidcuoient  aller  à Macao  pourroient  Jibremeait  s’y 
acheminer  , 6?r  ceax  qui  vouloient  retourner  à Lufion  le- 
roient  de  par  luy  enuoyez  à Chinchco , afin  que  le  Gouuer- 

neur  les  fift  embarquer  eu  ce  lieu  au  premier  abord  des 

marchands.  , • , i 

Ceft  Aytao  cftoit  vn  homme  fort  doux  & humain, lequel 
cftant  touché  de  compalîîon  à l’endroit  des  Religieux  qui 
luy  fembloient  gens  de  bien, commanda  qu’outre  la  proui- 
£on  qui  leur  eftoit  foqmie  aux  defpens  du  Roy^,comme  dit 
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eft,Ieur  fat  encore  baillé  pour  le  voyage  vn  porc , & dn  rîr  ' 
&autres  viandes.  Aiiec cela  iiss’en  retournèrent  touscoa-' 
t^ens  a leur  logis , & le  trucheman  encore  plus  j lequel  oen 

iüitcommeronditjeftrereflufcitéceiourlà.  ^ ' 
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les^eUgieuxfeimrnent  quelques  temps  â Canton  , pendant  le 
quel  e fiant  arrmeo^quelques  Vortugaif  de  Macao, ils  fe  doutent 
^^»’‘‘^»commencement, puis  en  fins  afementles^^^  des  a» 
tres,^  demennem  tous  bons  amis.  LeP'iceroy  d’^ucheo  yi„t  d 
Cjtmon^&expedieleslleligk^^^^ 

Les  Religieux  ayans  attendu  les  dixiours  àeuxprcftx 
pai  I Aytao,&  quelque  peu  d’auantage,&  voyant  qu’on 
nauoitnonplusderouucnance  d’eux  que  fionne  les  euft 
«mais  veus,dtoyent  tous  en  grand  fouci,&  dou  toyët  mefl 
me  que  le  Capitaine  inaje  de  Macao  fufmentionné  n’euffc 
entendu  que  fa  trame  eftoi  tdefcouucrte , & ne  leur  en  vou- 

oue  inftrumët  à ce  faire  quel- 

que  luge,  ou  vn  autre  des  principaux. 

Comme  ils  cftoicnc  en  cedoute.voiciarriue!  àCanton 
quatre Pormgais, qui  yenoient  vcndre&achoterdesmar- 

edUffS  ¥’*'*  ‘‘«Chinois pour 

cdl  cffeift  :qui  fut  raufe  d en  faire  entrer  en  plus  grand 

foupçon^ledouterdu  fiuilbeinconucnient.dMtilfauo 
yrnr  auparauanrefté  aduerr.s  de  Macao.  To.;resfo.scor 
me  ils  eurent  vn  peu  parleauec  eux  ,&  les  furent  vifter  ex- 
près pour  defcouurit  leur  intention.qui  leur  fut  communi- 
tTni^^'f”  ’ 'lî  leur  foupcon  , Sc 

mefmrfT'’“fi  “ fufl'ent  contrafL.que 

fcuf^îda  ®"“'''«““«P<l'auniofue  & decharitlr. 

ft,/ns,f  Peurent, comme  bons  Chre- 

ftiensdeuoyent  faire.Ellant  donc  hotsde  ceft  efmoy.ils 
penferent  a leur  pattement . & voyant  qu’on  n’y  foi  J„oit 
po  m, pour  dire  les  luges  occuper  à la  Inffre  /esfolda 
de  la  1 entour  ( qui  fe  faifoit  en  vue  grande  pleine , od ils 

der«cl?r!’“'“rT'l”'P 

>iaut,5.t,riic autres exercicesmiHtaitcs  , aptes  lefmiclsceuv 

qui  auoicnr  mieux  fait  que  les  autres , tant^ aupataîiant  qu’à 
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Hacurc  preCente^eftaientcfleus  & inftaibkz  capitaines;  ik 
Sererent  de  ramenteuok  à l’Aytao  ce  qu  i kut  auoic 
momis,&pour  l’eff^auer  plus  ailément  & en  plus  gi^ande 
5c  dUioence, firent  vne  requetle  qu  ils  portèrent  a fon  logis 

où  ils  i?ouuoient  déformais  aller  hbicment 

SL.Uy  alloient  , Us  venconuerent  d’aunntu.e  1= 
Teqmfi  deilüjit , quücs  appelb.  & kar  demanda  ce  <ju  . s 
vovUo.ent  ■ àquoyrcfnondamle  GardienquMsvonloïc,  t 
n °rnt  prrtcmer  vne  lequefte  à rAycao  pour  k 
faïic  fouucliraekar  pa«em  Tcqu.fif.la  put  & 

kurpromitdc  loyptefcnter  comme  il  fit  incotmenç,  L Ay- 

ao  Payan  kucUamfponditAfitadiouftet  lui  .celle  qn  1 

X't  fort  fo.sneux  deleut  lait,  mais  qu'U  atteudo.tle 

confentement  ‘du  Vicetoy , qui  ne  P°™q^P'" 
der  & que  dés  qu’il  feroit  venu  il  ne  faudioïc  a y aduidei, 
comme  il  fit  peu  de  iours  apres  , & tout  aufîi  toft  qu  4ruu 
le  mandement  du  Viceroyqui  vint  J; 

Pieux,  pource  qu’il eftoit  porte  par  iceluy  qu  ou  leui  h t 
|onneft5  départ , &kurfaftfounu  abondamment  ce  qui 
kutk^oitd^befoinpoutlevoyage.  Le  mefme  lout  que 

vmtleiitmandemenl  onouyt  auffi 

Viceroy  venoit  aCanton,&  qu’il  y fetoit  dans  peu  de  lours 
Cela  efmeut  tellement  l’Aytao  & les  autres  luges, que 

fansceller  ne  nuift  ne  iour  ils  firent  les  préparatifs  ri  - 

ceffaircs  pour  k rèceuoir,  klquels  fuient  de  telle  pom- 
re&gtanLt,quefic-e«ft  cftcVuil=  Roy  mefme.aucc 

£sa?cs  ttiom’pLx,tapiiren=s  . f ---  “f- 

licence  que  i’obmets, pour  remarquables  qu  elle  loient, 

afo  de  ne  dilater  pat  tïop  celle  hiftoire  ou  .1  re  te  encore 
VI,  liute , auaiit  que  taire  la  fin;  joint  que  fi  le  vouloy  ,h  (tô- 
lier tout  ce  qui  ?e  fit  en  icelle  réception,  il  s en  poiutoit 

^‘‘'aulnfw^^  ■ futbailleede 

IWonnancedMceluy  vne  expédition  aux 

ttes, par  laquelle  eftoitmandéauxGouuetn;^L,is& aux  lû- 
tes ! qu’ils  euffent  à les  leceuoir  auxlieuxScviilesdelcut 

îurifdiaioTi,  pat  où  ils  deuoient  palier  , fans 
qn’en  aucun  endroit  leur  fuft  fait  tort, & qn  ,1s 
les  chemins  fcurs.iufqoes  a ce  quils  fuflent 

lieux  qui  cftoiét  fpeerfiex  par  lent  expédition, 
Macao&ùLufl'on  , entendant  pateillcmentqu  ils  fuflrat 
touÉoursaccoropagneî  de  deux  Capitames  , tant  quils 
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tuflent  hors  de  danger , & que  l’on  baillaft  à ceux  qui  ali 
loycnr  a Macao  desvmres  &prouifions  neeeffaires  pour 
cinqiours,iâ-foit  quhl  n’y  aye  que  pour  trois  iouts  deche- 
pareillement  à ceux  qui  retournoient  à Lufl'on 
fuiîenr  baillées  des  munitions  pour  quarante  iours,bien 
que  eroyage  fe  face  ordinairement  en  quinze  ou  vinet 

jours  pour  leplusienioignant  en  outre  àceux  qui  auoyenc 

a c^  arge  de  les  mener , qu’ils  euiîent  bien  efgardaleut 

J^eur  fut  commande  par  l’Aytao  qu’ils  eufl'ent  à vendre  la 
f j,ate  des  Religieux,  & le  leur  bailler  l’argent  quienpro- 
len  roitjpour  endifpofer  par  eux  comme  bon  leur  fem. 
bieroit:ce  qui  hr^ent  lefd.ts  truchemans  leur  retenant  tou- 
tefois  la  moitié  dudit  argent , & bien  encores  d’autres  cho- 
Tes  que  leur  auoit  deputees  le  Viccroy  pour  le  voyage , dout 

ftoltl  ois  de  leurs  mais  & artifice  ^‘rdepartdu  P.car- 
J"du  JS  nommé  Pedre  de  Villaroel  changea 

omAnr^  ^ Opinion  , & s’en  alla  aucc  luy  à Macao  ,fe  def- 

uifant  en  Portugais,  a caufe  qu’il  n’auoit  pas  congé  d’al- 
ler d vne  autre  façon.  ^ 

’ ils  ft  départirent  les 
V s<l«auttesauecgtandesIarmesScregrets,puisaa  bout 
de  quatte  touts  le  Pete  oatdien  atti„5  aue’c  fes  compa! 

Iw’âr.r  iourde  Nouemfce, 

en  1 an  i f7S>.  tomme  ,lc(ctiuit  pat  apres  ; auquel  lieu  il  fut 
b en  teceu  de  rEuefque.  & de  tous  les  autres^  & en  peu  de 
tempseut  vn  heu  pour  y faire  vu  Monaftere,où  il  peull 

nrillede  Can- 

toutes  bien  couuertes , & garnies  de  belles 
chambies,galleries,&  laloufies  peinturées, "ainfi  que  dit  eft, 

« ron  -sheris  atcLnbz  du 

pottei  des  m P qui  y eftoient  & alloient 

poiteidcsmarchandifes  en  diuers  lieux.  Quandeft  àcc 
qu  ils  vnent  par  ie  chemin  depuis,  Canton  iufque  à Chin- 
chco.il  s en  dira  quelque  chofe  au  chapitre  fubfecutif. 
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Ceux  qui  allaient  à.  Lujfon  prennent  leur  chemin  vers  Cbin-' 

cheOi^  vsyent  en  allant plujîeurs  ïiuieres  ^ villes^ 

^ antres  chofes particulières . 

LEs  Religieux  & leur  compagnons  laifl'erent  le  fleuuc  de 
Canton  , apres  auoir  nauigé  enuiron  trois  lieues  par 
mer  entrerêt  en  vne  autre  grande  riuiere,fur  laquelle  furent 
quatre  iours  ; &cft  vne  chofe  incroyable  des  citez  & villes 
qu’il  y auoit  le  long  des  bords  , & toutes  fi  proches  les  vues 
des  autres, qu’il  fembloit  que  ce  ne  fuft  qu’vne  feule  ville. 

Au.bout  de  ces  quatre  iours  ils  prirent  portenl’vnedc 
ces  villes,  & en  abbordanC lifluoit  tant  de  ges  pour  les  voir, 
qu’il  fembloit  que  tout  le  peuple  du  Royaume  fe  fut  aflem- 
blé  en  ce  licu,Ôcy  eftoit  la  foule  h grande,  qu’ils  demeure- 
renr  plus  de  quatre  heures  à aller  à l’oftcllerie , en  laquel- 
le ils^deuoienr  loger,  ia-foit  qu’il  n’y  euft  qu’vn  quart  de 
iicu'êdechemin  s & pour  celle  caufe  fe  trouuerent  û las  de 
la  prellc,  quand  ils  y furent , qu’ils  n’en  pouuoient  plus.  Ils 
fciournerent  vn  iour  en  icelle  ville  & le  lendemain  du  ma- 
tin leur  furent  amenez  des  cheuaux , fut  lefquels  il  chemi- 
nèrent deux  iours  par  terre,  qui  clloit  peuplee  & habitée 
prefque  par  tout,  & au  tiers  iour  fe  mirent  en  vne  petite 
barque, dedans  laquelle  ils  nauigerent  fur  vne  petite  riuierc 
de  fort  peu  d’eau, enuiron  deux  heures,  puis  apres  entrèrent 
dans  vnegrande' barque  , & en  vn  grand  fieuue  qui  fembloit 
eftrevn  b\-asde  mer  , furlequelils  nauigerenteinq  iours, 
pendant  lefquels  ils  virent  monter  &aual!er  tant  de  bateaux 
Sc  de  junques  qu’ils  en  elloicnt  tous  elmerueillez. 

Si  eftoient  les  bots  de  ce  Eeuuc  auffi  peuplez  & pleins  de 
villes , que  çeux  de  l’autre  dont  nous  venons  de  parler  ; ce 
qui  lert  de  beaucoup  pour  faire  croire  ce  qui  aefté  dit  par 
cideuant  de  reftenduë de  la  Chine,  8c  du  grand  peuple 
qu’il  y a.Eftaln  au  bout  de  ce  fieuue, ils  entrèrent  dedans  vn, 
autre, qui  n’elloic  pas  du  tout  fi  large,  mais  auoit  le  courant 
plus  grand,  & eftoit  tout  couucrc  de  beaux  grands  arbres  de 
par  & d’autre  de  la  riue , de  maniéré  o^u’on  n’y  voyoit  point 
prefque  le  Soleil  : & combien  que  le  terroir  fuft  rude  & af- 
preenceft  endroit, fiy  auoitjl  plufieurs  citez  bien  murees, 
infinies  villes  St  villages  , & cous  fi  proches  que  les  faux- 
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bourgs  fecenoicnr  prefqae  les  vus  aux  autres.  So’rtantdc 
ce  fleuue,  ils  cheminèrent  par  terre  quatre  autres  iours,  s’e- 
ftonnanc  de  voir  la  fertilité  de  ce  païs,qiii  elfoit  grande , & 
plufieurs  autres  chofes  notables  , lefquelles  pour  adoir 
cfté  défia  mifes  au  voyage  des  Auguftins , ie  pafl'e  à prefent  ■ 
fous  filence.  ^ 


Au  bout  de  ces  quatre  iours,  ilsarriucrent  à vne  ville 
dillante  à dix  lieues  de  Chincheo,  & furent  logez  aux  faux 
bourgs . Là  accourut  tant  de  monde  qui  les  venoi  t voir,  que 
combien  qu’ils  fermaU’ent  les  portes  pour  fe  defendre  de 
celte  importunité,fi  ne  leur  futjl  ïamais  polîiMe  de  les  em- 
pefeher  d entrer,  d autant  qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  feu- 
lement d’enfoncer  les  huis  & les  portes , mais  encore  arim- 
poientdelîusies  murailles,  & entroient  par  les  fcnellres: 
de  maniéré  que  rhofte  voyant  ledommage  qu’on  liiy  fai- 
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Le  lendemain  3 ils  partirent  d’icelle  ville  auec  bonne 
prouiliondeviureque  le  Gouuerncur  leur  bailla  pour 
ckemin,  & allant  par  terre  arriuerent  le  mcfme  iour  à v.i]^ 
beau  bourg, diilât  a cinc^liuê'sdelà,oùilsdelibGrerent  paCî 
1èr  la  nuid,pour  n’aller  loger  à vne  ville  qui  eftoit  vne  lieue 
plus  outre,  où  ils  fe  doucoient  deuoir  eftre  autant  moleftez 
de  gens  qu’ils  auoient  efté  en  l’autre  le  iour  precedêt.^llant 
à ce  bourg , encore  que  le  lieu  füft  petit , ^ euft  bien  peu 
degens,  iiyabbordajiltantde  peuple  de  tous  les  endroits 
d’alentour,  que  cela  fut  caufe  de  les  faire  partir  plus  matin 
qu’ils  ne  penloient , n’ayant  peu  dormir  toute  la  nuid  pour 
le  grand  bruit  de  ces  perfonnes . 

Apres  qu’ils  furent  fortis  de  ce  bourg , & eurent  fait  vn 
peu  de  chemin , ils  arriuerent  à la  ville  lufmentionnée,  qui 
Jeurfemblala  plus  belle  & la  plus  gentille  en  frtuation  & 
édifice,  qu’ils  eufl'ent  point  encore  veuë  en  toute  Celle 
Prouince  Tout  par  le  milieu  d’icelle  couroit  vngros  fku- 
uequi  paflditpar  deflous  des  pont,  lefquels  eftoient  très 
beaux  &grans.  En  ce  lieu  afflua  pareillement  tant  de  mon- 
de afin  de  les  voir,  qu’ils  tardèrent  là  aflèz  long  temps  fans 
pouuoir  entrer  dans  la  ville  , & mefme  apres  qu’ils  furent 
dedans , ce  peuple  les  enuironna  de  telle  forte  qu’ils  n’eu- 
rent pas  le  loifir  de  prendre  des  viures  , 5c  leur  fut  force 
de  s’aller  fauuer  dans  vne  barque,  & ftgarrerà  vau  l’eau 
entre  des  arbres  j&  ce  nonobftant  ilyeut  tant  de  ce  peu- 
ple qui  s’alLa  lancer  auec  eux  dans  la  mefme  barque  , qu’ils 
eftoient  ia  deflus  le  point  d’enfondrer , fi  ceux  qui  eftoient 
entrez  voyant  le  danger  prefent  ne  fufl'ent  defeendus  a terre 
en  leslaiflànt  là  tous  feuls  auec  les  pafleurs  & leur  maiftre, 
■lequel  leur  alla  quérir  à manger , & les  hebergea  la  nui<ft 
dans  fa  barque. 

Le  lendemain  du  matin  ,dêuant  que  le  mondelcs  peuft 
cmpefcher,ils  prirent  leur  chemin  vers  la  grande  & fameu- 
fe  ville  de  Chinchco , où  ils  entrèrent  le  Dimanche  matin 
enfuiuant,qui  fut  le  c.  iour  de  Décembre?  auquel  lieu  de 
meurauttoufiours  en  leur  barque  , pour  dire  en  pins  grand 
repos  & leureté,  ils  ennoyerent  le  trucheman  auec  leur 
patente  vers  le  Gouuerneur , pour  fçauoir  de  luy  ce  qu’ils 
deuoient  faire.  Le  Gouuerneur  ayant  veu  le  mandement, 
dit  au  trucheman  qu’il  fift  entendre  de  fa  part  aux  eftran- 
gers, qu’il  eftoit  fort  aife  de  ce  qu’ils  eftoient  arriuezfains 
& faufs , 6c  qu’il  feroit  fort  conteur  de  les  voir,  Ôcleur  faire 
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Ja  courtoifie  que  le  iceroy  luy  recoftimaEcioit  par  le con- 
tenuiquc  toutefois  pcurce  qu'il  douton  qu’ils  ne  fuflenc 
moldtez  du  peuple  qui  les  iroit  voir  à grand  toule,  il  eftoit 
content  de  s’en  pnuer,&  leur  fuadoit  pour  leur  aile  de  con- 
tinuer le  voyage  dedans  leur  barque  , & aller  au  port  d’Ây- 
tin,  où  ils  y auoit  des  nauiresqui  alloient  iufqucs  à Luü'on 

dans  Idquelles  il  Rianderoit  qu’on  les  embarquait , pour 

de  là  palier  aui^fl^s,  au  plultoft  que  leroit  poflible.  Pour  ce 
faire  il  retint  par  deucts  luy  le  mandement  du  Gounerneur 
& en  expédia  vn  autre  addrdfanc  au  Gouuerneur  de  ce  port, 
où  pour  lors  ils  les  emioyoit,par  lequel  il  luy  efcnuoit  tout 
ce  qu’il  leur  auoit  promis. 

Les  Religieux  &.  leurs  compagnons, encore,  qu’ils  euflenc 
dtébien  contens  de  voir  la  ville  de  Chincheo  , & les  fin- 
gularitcz  d’icdle, firent  fans  autre  répliqué  ce  que  leur  ma- 
doit  le  GOUuerneur  , qu’ils  croyoïent  leur  bien  confeiller, 
& pourfuyuans  leur  chemin  letrouuerent  au  port  fufdit  ,1e 
iour  enfuiuans  de  bon  matioiauqucl  lieu, pour  faire  le  mef- 
mc  qu’ils  auoient  à fait  a Crfincheo  , ils  enuoyerant  le  tru- 
cheman  auec  leur  expédition  par  deuers  le  Gouuerneur, 
lequel  fl  toit  qu’il  I euft  lcue,Ieur  enuoya  dire  qu’ils  defeen- 
dillent  a terre, & rallalient  voir, comme  iis  firent,  mais  auec 
autant  de  peine  qu’ils  auoient  eue  aux  autres  lieux,  à cau- 
fe  du  monde  qtfi  abboidoit  pour  les  voir.  Le  Gouuerneur 
les  receur  d’vn  vifage , & de  paroles  fort  gracicul’es  , &:  de- 
uant  qu’ils  partilîent  d’auecques  luy,  enuova  quérir- le  ca- 
pitaine d’vn  nauire  qui  deuoitaller  aLuflon,  &luy  deman- 
da quand  il  partiroit  j a quoy  l’autre  luy  rcfpondant  que  ce 
feroit  dedans  dix  iours  , il  luy  commanda  de  mener  les 
Efpagnols  auecques  luy  dans  ion  nauire  , & leur  procurer 
toutes  les  faueurs  & commoditez  qui  feroient  polIîbles,cc 
que  l’autre  luy  promit  faire.  La  deiius  il  les  congédié  , & 
s ofFiant  de  leur  faire  plailir  en  tout  ce  qu’ils  auroient  de 
befoin,  les  enuoye  auec  ledit  Capitaine , lequel  les  mena  de 
ce  pas  à (bn  nauire,  où  apres  leur  auoir  moitié  toute  chofe, 
illeurdonntla  collation,  & leur  fit  beaucoup  decourtoi- 
fie. 

Si  s’efiournerent  en  ce  port  plus  de  quinze  iours,  endu- 
rant vn  forr  grâd  froid  & maifaifc;  au  moyeu  dequoy  com- 
me ils  virent  que  le  nauire  ne  fe  haftoir  pointdepartiiV 
ains  eftoit  encore  pour  tarder  là  quelques  iours  ,enxtous 
ayant  vn  incredibie  delir  de  fc'  repofer,  &fe  voir  parmi 
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écux  de  leur  nation  , & f^achaut  d’ailleurs  qu’va  autre  vaif- 
feaucftoicfur  le  point  de  partir  iS’en  allèrent  cnfemble 
àu  Gouuernéur,  qui  tenoit  pour  lors  l’audience,  8c  Inÿ  di-. 
rent  a haute  VOIX  (comme  c’cilla  couftume  du  Royaume) 
que  le  Capitaine  auquel  il  auoit  enjoint  de  les  mener  à Luf- 
fon,nc  fe  haftoit  poin  t de  partir  , ny  ne  monftroit  le  deuoir 
faire  fi  toft;partant  qu’il  lui  pleuft  leur  donner  congé, &par 
mefme  moyen  commanda  à vnCapitainc  d’vn  autre  nauire 
qui  eft oit  pielï,&  mefme  ailoit  à Luflbn,  de  les  emmener  a- 
ûec  lui.pource  qu’én  autre  vailleau  ils  y eftoient  mal  acc©- 
modez,  &y  enduroicnt  vn  fi  grand  froid.  LeGouuerneur 
oyant  cela  fe  fafcha  extrêmement, &de  grande  colerè  com-^ 
inanda  à l’vn  des  AIguazils,de  lui  aller  quérir  prefentemenc 
le  Capitaine,  auquel  il  auoit  recommandé  d’emmener  les 
eftrangers  , ce  qui  fuft  fait  en  telle  diligence  qu'ils  en 
furent touseftonnez  , & virent  amener  lé  Capitaine  qui 
citait  fai  fi  de  telle  peur,qu’ilnefçauoits’ileftoir  au  ciel  oui 
en  terre, Si  lui  demâda  chaudemét,pourquoy  il  n’eftoit  par- 
ti dans  lés  dix  iours, comme  il  auoit  dit:à,quoy  le  capitaine 
faifant  refponfc  que  le  temps  n’auoit  elle  propre, ni  n’eftoit 
encore  pour  la  nauigation.  Il  lui  répliqua  fiainfieftoit 
pourquoy  donc  vn  autre  nàuireeftoit  toutpreft  de  partir; 
furquoy  comme  vint  à vacille  le  Capitaine  , & donner  des: 
tailons  impcrtinentes,leGouuerncur  commanda  aullîtoft' 
qu’il  fut  fuftigé  en  fa  prefence  pour  la  manière  qu’il  auoit 
dite  , & ainfi  qu’on  alloitledefpoü'Ilerpourexecuterle 
Gommandement,les  Religieux  ayant  pitié  de  ce  Capitaine, 
qui  auoit  la  façon  d’vn  homme  d’honneur, fe  ictterent  aux 
pieds  du  Gouuerneur, 8c  lé  fuppliérent  de  luy  pardonner, le- 
quel condefeendit  à leur  vouloir  ,8c  commanda  qu’on  le 
iaifiàftjfc  conjtentant  de  luy  dire  quelques  paroles, qui  efto- 
ient fi  aigres  8c  afpres , que  félon  ce  qu’on  peut  colliger  par 
la  contenance  de  l’vn  & l’autre  , elles!  ne^luy  cuififentpas 
moins  qiie  les  coups  de  foii'et  qu’il  euft  peu fouffrir,  ^ 

Apres  cela  il  enuoya  quérir  le  Capitaine  du  nauire,  qui 
cftoit  preft  de  laifler  le  port', 8c  luy  baillant  les  corn miifions. 
qu’il  auoit  baillées  à l’autre, luy  commanda  furÇres^grandc 
peine  de  mener  les  eftrangers  à l’ifle  Luflbn  , 8c  au  retour 
apporter  certificat  comme  il  les  auoit  menez  fains  8c  faufs 
& laifl'ez  au  lieu  qu’ils  defiroient.  Ce  Capitaine,  qui  fça» 
uoit  ce  qui  s’eftbit  pafle  auec  rautre,pour  ne  fe  vojr  en  mef- 
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me  danger,  accepta  à l’inftant  le  commandement  , & lui 
tardant  fort  d’eftre  hors  de  la , promu  ei.corc  plus  qu’on  ne 
iuy  demandoit:au  moyen  dequoy  tmmenant  les  Efpagnols 
à leur  nauite,il  fit  toute  d.ligencc  de  lortir  du  port, de  peur 
qu’il  auoit  d’eftie  remandé. 


C H A J?.  XV. 

Les  Hfpagnols  partent  de  la  Chine  pour  i en  retourner  à Luffèn: 
illeurvuntfur  mer  quelques  tourmentes^  durant  lej quelles 
les  marmiers  fe  mettent  à inuoquer  les  Démons  ^ dont  ils  font 
repri  far  les  I{eligieux:fu^s  en  fin  arriuentau  fortdtfiré  , eti 
- ils  font  receus  en  grande  ioye. 

Le  lendemain  du  lourdes  Rois,  le  naüire  où  eftoient 
les  Efpagno's  ,& deux  autres  vaifleaux de  compagnie 
fortent  du  port  d’Ayrin  auec  bon  temps , & combien  qu’il 
ne  leur  durait  guère  à caufe  que  c’elloit  au  temps  d’hiuer,  fi 
arriuent  ils  le  me<me  iour  à 1’ -fie  d’Amoy  , diftantc  à fix 
îieuë^de  la  terre  fermejou  ils  fe  tindrent  vn  iour  , & le  len- 
demain , comme  ils  fe  mirent  à n’auiger , s’efleua  vn  fi  fort 
& impétueux  ventiqu’ils  furent  tranfporrez  fur  mer  entrant 
Ç3  & là  , & le  plus  ‘ouuent  fans  eipcrance  ,ains  en  grand 
danger  de  fe  perdre. 

Eu  celte  furieufe  tourmente , qui  dura  refpace  de  quatre 
ioursjbien  que  la  mer  & le  vent  ne  fuflënt  toufiours  de  mef- 
me  force,  les  trois  vaifleaux  f.  perdirent  & efearterent,  al- 
lant tous  efpars  çà  & là  ,&  tafehant  chacund’eux  à fe  fau- 
uer, comme  il  adulent  couftum’ercmêr  en  pareil  cas, fans  fc 
foncier  des  aun  es. Tapt  qu’en  fin  il  pleut  à Dieu  que  le  na- 
uire  où  eftoient  les  Efpagnolsj&I’vn  des  deux  vaifleaux  de 
compagnie  arriuerét  à vn  port  feur,toutesfois  tant  trauail- 
lez,&  fi  plein  d’eau  , qu’ils  allaient  quafi  en  fond,&  fpccia- 
Icméc  celuy  là  de  la  compagnie,  le  troifiefme  prit  pareille- 
ment povt  à cinquante  liv,  ucs  de  là,jaçoit  que  ce  fut, comme 
lis  entendirent  depuis, auec  autant  de  trauail  & de  danger. 
Éftans  abb#vdez  à ce  port , ils  feiournerent  quelques  iours 
en  recalfeurrantleurs  nauires  , & attendant  letemps  propi- 
ce : puis  en  foairent  le  i iour  de  lanuier  , auec  vn  aflei 
bon  temp'^ , & qui  fembloit  deumr  durer,pendant  lequelils 
nauigerent  e na  iouiscntiers.&rauboutd’iccuxdefcouuri- 
îcut  rifle  de  Luflbn,no  lans  grande  ioye  d’eux  tous, à raifoa 
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4equoy  ks  Efpagnols  fe  mirent  à rédrc  grâces  à Dieu,  pour 
eitreefchappezpârlafaueurde  la  tourmente  qu’ils  auo- 
ieuteuë, 

; Mais  iladuintvn  peut  apres  3 que  comme  ilsalioicnt  co- 
ftoyant  l’iüê  pour. prendre  le  port  de  Manille , & en  appro- 
çhoieqt  défia  à cinq  lieuè’s  près , s’efleua  tou;  foudain  vu 
vent  de  brië  fi  impetue'ux , Sc  de  fi  grande  mer , qu’ils  fe  vi- 
rent en  va  bien  plus  grand  danger  ,qu’erila  tourmente  pre- 
cedente : de  manière  que  n’ayant  plus  que  Iç  trinquet  au 
milieu  de  1 arbre , tout  s’en  alloit  met  tre  en  pièces , & eito- 
ient  à chaque  moment  fur  ie  point  d’aller  en  fond  Les  Chi- 
nois voyant  cela  comme  ils  font  tous  fuperltitieux , &fort 
addonnez  aux  charmes , commencèrent  à inuoquer  le  Dc- 
mon(comme  iis  ont  accoufturaé  de  faire  toutes  les  fois  que 
ils  fe  trouuenten  tels  pcrilsjle  priant  de  les  fecourir  & leur 
enfeigner  ce  qvi’ils  deuoient  faire  pour  efehapper  le  naufra- 
ge.Q.uand  les  Religieux  les  entendirent  les  ;etnpefchcrent 
de  palier  outre  auec  leurs  fors  & inuocanons , & fe  mettanc 
à coniurcr  les  Démons , furen  caufe  qu’ils  ne  peurent  rel- 
pondre  à l’ivniocationdes  Chinois  qui  les  appclloient  ea 
diuerfes  lortes  , ainfi  qu’iîa  cfté  dit  en  la  première  partie,, 
ainçois  ouirët  va'Demon,qni  leur  dit  qu’ils  ne  leurfceufléc 
point  naauuais  gré  s’ils  nenéfpondoiët  àleursdeman4cs, 

/à  autant  que  ces  moines  Callillans  qu’ils  menoient  dedans 
leur  nauire , les  empefehoient  de  ce  faire , par  les  çoniura-, 
tions  dont  ils  vfoiçnt.En  fin  fur  la  nuicl,Dieu  voulut  que  la 
tourmente s’accoifa,  &,en  peu  d’heure  furent  en  bonnafl'e, 
laquelle  toutefois  leur  d.ura.  peu  , poufee  que  fe  mettant  à 
fi^’^g^^^^dci'echefvers  le  meîme  porc  , ainfi  qu’ils  eftoienc 
quafîpres  d’y  entrer,;  fleur  vint  encore  ync  autre  tourmen- 
te^fi  for  te, qu’il  leur  fut  force  de  prendre  met, pour  fe  fauuer 
d, U naufrage.  ..  . . . . • . , 

; Cependant  l’eau  5c  les  viures  commençoient  à leurfail- 
lir,qui  eltoit  encore  vnc  autre  tourmente  , & fe  virent  en 
telle  extrémité , que  pour  quatre  vingts  feize  perfonnes 
qu  ilseftoisnc-dans  Ienauire,ilnc  leur  pouuoit  relier  à boi- 
re à manger  pour  deux  iour  les.  A raifondc  ces  Chinois 
retoj.i,rnant  a.ieius  inuocations,appelIerenf  les  Démons  pac. 
caraéler,es,qui  elUa  maniéré  de  fort,à  laquelle  ils  ne  faillct 
iam;ais  de  refpondre, comme  ils  firent  aufli  celle  fois,,  non- 
obllant  que  les  Religieux  s’efForçallént  par  leur^  cxorciD 
mes, à Icsempefcher  dece  faire  : toutésfois  ce  quUls-'ieuK. 

V i 
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refpondircnt  fut  pure  bourde  & menfonge  , d’autant  qu’ilâ 
leur  dirent  que  dedans  trois  iours  ils  atriueroient  ? ManiU 
le,&  neanimoins  ils  en  tardèrent  plus  de  quatre.  Finalemet 
^yant  par  la  grâce  de  Dieu  lurtnonté  toutes  les  difideukez 
de  la  mer , & la  diictte  d’eau  & de  viures  , ils  arriucrent  au 
port  de  Mani  lie  tant  de  firé,le  i.iour  de  Feuricr  en  l’an  . j o* 
auquel  heu  ils  furent  reccus  du  Gouuerncur  & de  tous  les 
autres  en  trefgiande  ioye  , leur  pardonnant  la  faute  qu’ils 
auoient  commife  de  s’en  cfti  c alU  1 (ans  congé,  & leur  fai- 
fant  force  carefles  , & au  relie  bu  n ihani  de  la  demeure  de 
leurs  compagnonsjqui  eltoient  paflezaMacao,&fpecialC" 
mentdu  P.Gaidien.quieftoittât  aimcd  tous  pour  fa  fain- 
â:eté&  grandes  lettres, lequel  toutesfois  quelque  teps  apres 
efcnuitvnc  lettre  aux  Religieux  de  Mail!  Ile  , par  laquelle 
il  leur  mandoit  comme  il  eftoit  arriué  à Macao  en  peu  de 
temps, &.  en  bonne  difpofition,&  l’Euelquc  & le  Capitaine 
maie  , enfemble  tous  les  habitans  du  lieu  auoient  cfté  fort 
aifes de  leur  venue, & cfté  la  fauflt  opinion  qu’ils  auoient 
d’eux  ; au  moyen  dequey  ils  auoient  bonne  efpcranrc  de 
■voir  l’effet  de  leur  délit  , poui  eux  eltre  en  vne  ville  , où  ils 
hantoient  & ncgocioicnt  tous  les  iours  aucc  les  Ckinois, 
lefqucls  ilsefpcroient  inftruircen  la  foy,  lîtoft  qu’ils  pour- 
roientaüoir  quelque  cbnnoifl'ance  de  leur  langue.Tladiou- 
ra  encore  cccy  , qu’il  auoif  entendu  de  bonne  part,  açoit 
qu’on  luyeull  commandé  de  le  vouloir  tenir  fecret , que  le 
Roya  'mcdeCochinchine  diftant  î quatre  ioùrnecs  dcMa- 
€ao,oùy  a trafic  de  rorrugais  y & vn  beau  port  pour  les  na- 
uires  qui  viennent  des  Indes  auoient  enuoyé  demander  deS 
Preflres  à l’Fucrque  de  Maeao,pour  par  eux  eftre  endoélri- 
IÎC2  & baptilez:& qu’ils  auoient  tous  fi  bonne  affedliondé 
eftre  Chrefticns , qu’en  quelques  endroits  ils  ain  ienr  défia 
le  bois  tout  couppé  pour  cd  fier  des  tgliles.  Cn  a eftimé 
que  cela  luy  auoit  cfté  dit  par  le  mefme  Euefque,ce  qu’on  a 
êonieéluré  par  les  paroles  contenuê^s  à la  fin  de  la  lettre , Ia 
teneur  delquclles  s’enfuit. 

■ Onm  a tnuité  àce/}  inf.  epri  'e,^  veudroy  hienpeî*r7ny 
yer  auoir  plufî-.uirs  compagmns . Car  c'efl  le  thre/ôr  que  nous 
AÜdnf  tous  cerchdm  , inyn  heu  fitué  en  terre  ferme  , o«  no- 
flre  Si’i^ntUr  a preloaré  'vne  grande  niotffon  , ^ entre  des  gens  fo - 
ItticjHes^qui  (ont  faciles  à c nuertir  que  les  Chinois  y fourn'y 
Auoir  point  la  'e  D mon  mis  tant  d’empefchiment  à l'Suan» 
gile-  f conitne  ilei  fahert  la,  Chine  , autc  ce  que  le  t^oyauffUe 
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Inyefiyoijtn  àyaifondequoy  U (hou  facile , moyennant  Ugracede 
Dieu  d'ojîer  toutes  les  diffculte^i^qu'iL y a fom  le  prefent  lefquelles 
toute  i fois  ne  font  fi  grandes , ni  en  al  nombre,  qu'on  fe  doiue  deffier 
de  les  pouuoir  vaincre:  frineipalemet  euxelîans  homes  de  f bonef- 
^rit  & entendement, tomme  nous  auons  veu  par  expérience  quand 
nous  y eflions  , en  outré  (t  hum amx  ^ d bonnàire  , que  combien 
que  nous  eufitom  entré  fans  permtfiinn,&partant  encow  u peine  de 
mort  ,!i  nous  frent  ils  bon  traitement  , nous  donnant  tout  ce  qui 
mus  e fiait  necejpitre  ,^mefmennuseulUnt  ils  laiffé  prefcher  fi 
nous  euftons  fceu  leur  lange , Laquelie  aidant  Dieu  noushafterons 
d'apprendre  ,e(iant  tcy  en  yn  Lieu^où  incffftmment  mus  hantons 
auecles  chinois. Si dtuom  prier  deuotement  TS^,  Seigneurfie  vou^ 
loir  tellement  guider  ^ conduire  eefte  emreprife  que  fonS.  îgom  en 
fait  exalté-,^  les  âmes  de  cet  Mefcreansle  puifient  connoiflre,^ 
lecroirt,  ^ en  le  croyant  fe  Cauuer.  Telle  eftoic  la  fubftauce  <fc 
ladite  lettre, par  laquelle  il  me  fcmble  d’clhc  raifonnable  de 
mettre  fin  à celle  fécondé  relation, &:  donner  cômencement 
à la  troifiefme,qui  apportera,comme  ie  croy, grand  conteii.. 
tement  au  lefteur,5<  fera  intitulée  Itinéraire, contenant  tout? 
plein  de  chofc8nouuelles&  belles, comme  il  fc  verra  par  la 
le(3:ure  , qui  ont  efté  feeuës  & entendues  par  le  rapport  de 
celui  qvii  les  a veuesie  fes propres  yeux,  fçauoir  eft  du  Pere 
Martin  Ignace,dc  l’ordre  S. François, lequel  apres  auoir  cir- 
cuy  le  monde  eft  venu  icy  àRonAe,auecque  Marc  Simeon, 
Euefquedc  l’ifledupoiure  , lituee  aux  indes  Oriétales,anec 
qui  i’ay  parlé  par  plufieurs fois  II  ellCaldee  de  nation, Sc 
nature  de  Nin  ue  en  Babylorine , le  Patriarche  de  laquelle 
luy  a conféré  ceft  Eucfçhé,&  à celte  occafion  vint  icy  à Ro^ 
me  rendre  obedience  àN.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  X 1 1 1 ^ à 
^.Eglîfe  Romaine  ;&  négocier  quelques  affaires  vers  k 
^aindetéjlc  x^.iour  de  Nouembre,en  Pau  1534. 


Fin  âi*  cmcjuiifmi  Um»\ 
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R O Y A V M E DE 

laChine. 

Contenant  vn  ïtineraire  du  nouucau  monde;cn- 
Temble  le  voyage  de  P.  Martin  Ignace , lequel 
en  lannce  i 584  eft  aile  depuis  Elpagnciurqucs 
a la  Chine , & de  la  Chine  cfî:  retourne  en  ETpa- 
' gne  par  les  Indes  Orientales,  apres  auoir  fait  le 
tour  de  la  terrerAucc  vn  abbrege  & epito  ne  des 
chofes  plus  fmgulieres  & notables  qu  il  à veues 
& entendues  audit  voyage. 

Ch  AP.  I, 

^iipoYt  oii  i'on  s^emhdYque  du  p irtir 
d[Ejpagne  j enf  emble  dei  î jles  de  ' 

Canarie, 

I N C T LuçardeBcrram':(le,&  la  ville  Ca* 
Zjd’ôù  partént  ordinàii'cment  les  Bottes  Sc 
mires  pour  aller  aux  Indes  Orientales, 
•nt  diltantes  à cinq  lieues  feulement  l’vne 
: l’autre, & firuees  à 37 . degrez  de  hauteur, 
de  lieu  iufques  aux  ifles  dites  Canaries, y 
Æ deux  cens  trente  lieuës,lefqucls{ènaui- 
gent  toujours  enSvveft,&le  font  ordinairement  en  8 ou  o. 
iouis,La  mer  y efl  fort  impetueufe , & y fait  de  grandes  va- 
gucs&  ondes, à caulc  dequoy  eft  ce paffage  appeÜéjLe  gouf» 
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|rc  des  Yegues.  . r j t - 

Les  îlles  que  les  anciens  nommoient  tottunees,le  dilent 
àprçlcnt  Canaries  par  les  Efpagnols  , lefquels  les  appel- 
lent ainfi  de  ce  mot  ( C^nei  ;c’dl  à dire  (chiens  ) à çaufe  que 
quand  elles  fe  defcouurirent  il  y auoit  en  icelle  grande  qua- 
lité de  gros  chiens  & dogues  Ces  Ifles  font  fept  en  nombre 
fçauoir  eft  la  grande  Canane,Tenenfe  la  Palme,  laGome- 
re  ,1e  Fer  , Lançarote,  & Forteuenture  , & font  fituees  a ^8. 
degrez  ouenuiron,  Sc  contiennent  en  loy  maintes  chotes 
particulières, quelques  vues  defquelks  le  reciteray  ici  tom- 

raairement  , - , j,- 

En  ride  de  Tenerife  vers  l’Occident, & a l’extremitc  d i- 
ccllc  , il  y a vne  montagne  appellee  le  pic  ou  bec  de  Terey- 
re,  laquelle  au  iugement  de  ceux  qui  l’on  jeue  eltleplus 
haut  lieu  qui  foit  au  monde,  & fe  voit  deloixante  lienes 
loin  tout  à plein  ; au  moyen  dequoy  quand  les  nauires  lin- 
glent  d’Efpagne  deuers.ces  Hles,  c’eft  la  première  choie  qui 

fedefcouure  à la  veuë  que  celle  montagne.  Onnelçauroit 

y monter  qu’au  mois  de  luillet  &d’Aouft  poureequ  aure- 
llc  de  Pannee  il  y a toufiours  de  grandes  neiges  , ( iaçoit 
qn’ü  ne  neige  iaraais  en  toutes  ces  Ifles  circonuoifines  ) & 
faut  trois  iours  pour  y monter.  Au  Commet  d icelle  elt  vne 

terrace  faite  comme  vne  plate  forme , où  Ce  mettant  quand 

la  mer  cil  calme  , on  voit  toutes  les  Cept  Ifles  Ceparemene 
l’vn  de  l’autre,  ScCemble  de  chacune  que  cefoicnt  pentes 
rues  iointesenCemble, bien  que  quelques  vne  d’entr’elles 
loient  diftantes  des  autres  à plus  de  cmquante  lieues  de 
loin,  & en  ayent  encore  autant  de  circuit.  Durant  les  deux 

mois  CuCdits  Ce  tecueille  au  haut  d’icelle  toute  la  pierre  de 
foulfre , qui  eft  de  cefte  ifle  tiaCportee  en  ECpagne  en  quarj. 
tiré.  Cefte  montagne  appartient  au  Duc  de  Maquede,  par  le 

donqueluyenafaitleRoyd’ECpagne. 

En  ladite  ifle  de  Tenerife  eft  vne  image  de  noftre  Da- 
me, oui  a Fait  Si  fait  encore  plufieurs  miracles , & eft  nom.- 
mee  œfte  image,  enfemble  rEglife  où  elle  eft  , Noftre 
âeU  chctndeUu%e^Q^mt^sn  monaftere  de  Iacobins,diftant  a 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Saiq tChnftofle. Cefte  faintc  ima- 
ge apparut  en  ladite  , Ifle  dq  temps  que  les  naturels  e.to- 
yentpayens  , & beaucoup  déliant  que  les  Chixftiens  y al- 
iaftent,  & fut  l’intention  5c  apparition  d’ïcelle  de  la  loue  ^ 
maniéré  qui  enCuif  II  y auoit  vne  cauerue,  qui  eft  parroiüe 
pourleiourd’huy  , oùks  bqrgers  auoient  couftumedele 
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fauuer  de  la  pluie  & autres  iniuues  d^u  ael  , & y mettre  Icuf$ 
cheures  à l’abryjcar  ilniauoit  pour  lors  autre  beftai]  en 
toutes  ces  Ides, dont  en  cft  encore  pour  le  iourdluy  de- 
meurée grande  quantité  Siaduintvn  iour  que  comme  va 
berger  faifoit  retirer  les  cheures  en  telle  cauerne , elles  y 
virent  dedans  vne  grande  clarté,  & incontinent  de  grande, 
furie  fortent  dehors  à la  campagne  , citant  toutes  fi  effarou- 
chées , qu’elles  ne  s’arrefterent  que  bien  loin  de  la.Le  berger 
voyant  telle  nouueauté  entre  dans  la  grotte  pour  en  fçaulir 
1 occafion,&  y appcrceuant  la  clarté,  & vn  vifage,ainfi  qu’ü 
empoignait  vn  pierre  pour  ruer  contre,  le  bras  lui  demeu- 
ra tout  roide  mort  ,&  la  pierre  au  poing,  lequel  entemoi- 
gnagedu  miracle  fe  tint  toufîours  ainfi  fermé  le  demeurant 
defa  vie.Celaeftant  fceuparles  habitans , ils  commence! 
rent  a retenir  l’image  en  grande  reuerence,  l’appéllant  la 
Mere  au  Soleil,  & eff  encore  pour  le  iourd’huy  demeuree 
celte  deuotion  entre  tous  les  naturels, que  les  Efpaenols 
appellent  GuachaSjIefquels  la  tiennent  en  grande  venera- 
non , célébrant  vne  grande  felte  chafque  annee  le  ioui  de  la 
Çhandeleuze  , en  laquelle  iis  chantent  & danfent,  & deme- 
jaent  loye  en  plulicurs  fortes. 

En  l’idc  du  Fert,  qui  eft  l’vnc  des  fept  fudites  ,il  y a vne 
continuelle  merueille, qui  eft  à mon  iugemçnt  des  plus 
grandes  qui  foient  au  monde  ,&  comme  elle  mérité  biea 
d’cftre  fc€uë,de  tous  les  hommes  , afin  qu’ils  magnifient  là 
prouidencede  ce  grand  Dieu,  & lui  rendent  grâces  pour 
ced:  efféa.  Toute  cefte  Ide,qui  eft  des  plus  grandes, ou 
pour  mieux  dire  la  plus  grande  de  toutes  les  fept,  eft  vne 
terre  afpre  & infertile  ,&  tellement  fcche  , qu’il  n’y  a point 
d eau  par  tour  ,finon  au  bord  de  la  mer  , encore  en  bien  peu 
d endroits,  lefquels  font  fort  loin  de  la  demeure  des  habi- 
tans.Mais  la  prouidence  du  eici  remedieà  telle  neceffitç 
par  vn  moyen  admirable  comme  dit  eft  : car  il  y a vn  arbre 
p-and &haut  non  Jamais  veu  ny  conneu  en  autre  part  de 
ia  terre  , ayant  les  fueilles  l<»,gues  & eftroites , & toufiours 
vertes  comme  Je  lierre , fur  lequel  fevoit  vne  petite  nuec,' 
diminue  iamais  au:moyen  dequoy  les  fueiD 
ies  diftillcnt  fans  ceflé  vne  eau  fort  claire  &fubtile, laquelle 
tombe  dedans  des  bafiîns,que  les  habitans  tiennent  là  ex- 
pies pour  h receuoir , & remedier  à leur  defaut,  fc  fuften- 
^ leurs  beftes,  & en  ayant  mefmc  à 
lufhiançe,quctoutcsfois  üs  fjachent  quand  ceft  cftrangc 
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& continuel  miracle  a commencé, 

A main  droite  defdites  ïfles  cnuiron  àcent  licuè'sloin, 
il  y a vne  autre  chofe  qui  n’eft  guere  moins  admirable  que 
celle  que  nous  venons  deraconter:&cftqui  fe  voicfouuen- 
tesfois  vne  certaine  Iflc, qu’on  appelle  Saind  Borodon, 
en  laquelle  ont  efté  perdus  beaucoup  de  gens  en  y allant 
&.  dit-on  : quelle  eft  fort  belle  & plaifante  , & bien  peu- 
plée d’arbres  & de  viures,&  habitée  de  Chreitiens , & lî 
toutesfoison  uefçauroitd'ire  de  quelle  nation  ils  font,  ni 
de  quelle  langue  ils  vfcnt.Dcuers  icelle  iont  allez  infinies 
fois  les  Efpagnols  en  intention  de  la  trouuer  ; ce  que  iamais 
ils  n’ont  feeu  faire:  d’où  vient  qu’il  y a diuerfes  opinions 
d’icelle  en  toutes  ces  Ifles  ,Ies  vus  difant  qu’elle  eft  enchan- 
tée ,&  quelles  fe  voit  feulement  quelques  certains  iours  les 
autres  cftimant  n’y  auoir  autre  qui  l’empefehe  d’eftre  trou- 
uee,fî  ion  qu’elle  eft  trop  petite  ,&  ordinairement  couuertc 
d.  neiges  , & qu’il  fort  d’icelIe  des  riuicres'fiimpetueufes, 
qu’elles  rendent  les  auenucs  difBcilles.  Mais  mon  opinion. 
cifc,îî  clic  peut  valoir  en  quelque  chofe  , que  poféquefuft 
yta  ie  commun  bruit  qui  court  de  cefte  îflepar  toutes  les 
fept  Canaries, fçauoir  eft  qu'il  n’y  a point  d’autre  caufequi 
êmpetche  de  la  trouuer,finô  l'air  qui  y eftnuble,&  ces  cou- 
îrau.s  d’eau  fufdits  eft  ce  que  quand  ainfî  feroit  pour  le  re- 
gard de  ceux  de  dehors , il  ne  le  pourroit  pas  cftre  pour  ceux 
de  rifle, ne  le  poauant  faire  que  s’il  y auoit  dedans  quelques 
habitans , quelqu’vn  d’entr’eux  ne  fuft  forti  quelquefois 
pour  quelqi^e  affaire  aux  ifles  voifînes , & n’euft  efté  veu  & 
apperceu.S:  le  fecret  déclaré  par  cemoyen.  Dont  ic  collige 
que  la  dite  ille  eft  imaginaire , ou  enchantee,ou  bien  qu’il  y 
avn  autre  plus  grand  mifterc  en  icelle, au  moyen  duquel,  à 
fin  de  nousexempter  de  le  croire, où  de  l’entendre, il  éli  plus 
expédient  de  palier  outre  , & en  concluant  ce  qui  concerne 
nos  fept  Canariesrditc  que  l’air  & climat  dhcelles  y eft  ex- 
trêmement bon  , 8c  qu’elles  font  abondantes  en  toutes  cho- 
fes  neceflaires  à la  vie  humaine , & que  s’y  recueille  grande 
quantitéde  blé  & de  yin ,&d’aurres  legumes,&  qu’ils’y 
fait  force  fuccre,&s’y  Hourrit  beaucoup  de  beftail  & de  bien 
bon,é^  fpcciallemcnt  desChameaux  qui  y font  en  abondan- 
ce.Les  viures  y font  à bon  prix , & tous  à meilleur  marcliip 
qu’en  Efpagne.  \ 

Au  furplus  elles  font  toutes  peuplées  d’EfpagnoIs,qui  y 
yiueut  eu  toute  commodité , entre  lefquels  leftent  encore 
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pourleiourd’Huy  quelques  naturels  des  Guanches  furdrts, 
lefquels  font  fort  eipagnolifez.La  principale  d’icelles  s’ap- 
pelle la  grande  Canarie,où  il  y a Eucfché;  inquifîrion , Au- 
dienceRoyalle,d’où  dépend  le  gouuerncment  des  fîx  autre. 


C H A P.  II. 

Det  1/îes  appel/ees  la  Defireeja  Damimcjue^^  S , luttn  di 
‘Portricheienfemble  des  cho/ès  notables  qui  font 
contenues  en  iceües. 

A Près  que  les  flottes  & nauires  fe  font  rafrefchies  aufdi- 
tes  ifles de  Canarie,  elles  vont  fînglant  vers  la  mel'me 
louce  iufques  à me  Ifle  appellce  la  Dcfîree  , qui  elt  à i f . de 
grez  de  l’Equinodtialj&àhuid  cens  trente  lieues  des  Cana- 
ries que  courent  les  nauires  toutes  d vne  traite , fans  voir 
terre,&  tardent  ordinairément  vingt  huiét  ou  trente  iours 
à faire  celle  nauigation. 

Celle  ifle  fqu/ellappelleeDefiree,  pource  que  ce  goulfc 
ell  fi  grâdj&d'vne  traite  fi  longue.que  quand  on  lavoit  c’eft 
apres  l’auoir  bien  defireejcontient  plufieurs  autres  ifles  aux 
enuironsd’vne  delquellcsefl  celle  qui  fe  nomme  la  Domi- 
nique, laquelle  ell  peuplee  d’vne  maniéré  d’indiens , que 
rpn  appelleCaribes,lvfqu  Js  fort  gens  tre  ^cruels, qui  man- 
gent ordinairement  chair  humaine, & ont  fort  adroits  à ti- 
rer de  l’arc, ayant  coullume  de  froter  leurs  flefehes  auec  vne 
herbe  mortellç  & fi  ven  meufe  ,qu-' quiconque  en  elt  Mef- 
fé,  à peine  en  peuml  guarir  par  aucun  rcmede.  Celtiflc 
cil  auflià  I f degrez  , & ell  petite  & de  peu  de  gens,  lefquels 
toutesfois  ont  tué  grand  nombre  4’Efpagnols  tant  hommes 
que  femmes  y abordans  , lefquels  lans  fe  douter  du  defallrc 
defeendent  à terre  pour  prendre  de  I’eaU,ou  lauer  leurs  har- 
des,fur  lequels  fe  ru'étlncontinent  ces  Indiens,  5:  les  tuent, 
& mangent, difant  que  la  chair  humaine  ell  fort  fanoureu- 
fe,pourueu  que  ce  ne  foit  point  d'vn  Religieuxicar  ils  n’ont 
plus  garde  de  manger, depuis  que  leur  vint  ce  qui  s’enfuit. 

Comme  vn  nauire  qui  alloir  àterre  ferme  eut  abbordé 
à celle  Ifle,  ceux  du  va  ifleau , entre  lefquels  clloyent  deux 
Religieux  de  S. François, defeendirent  à terre, & fans  fe  dou- 
ter de  la  fortune  qui  leur  poimoit  aduenir,fe  tindrent  fur  le 
bord  de  l’eau  pour  y prendre  la  frefeheur  ,&  fe  recreer  de  la 
longue  & pénible  nauigation  qu’ils  auoient  faite  depuis  lés 
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Canaries  iufques  là-Q^nd  les  Caribcsleâ  virétainfî  de  rc- 
j)os,  & fansfe  douter  de  rien,  ils  defcendirenc  d’vne  mon- 
tagne, & les  vindrent  tous  afiommer , (ans  pardonner  à au- 
cun. Tout  CCS  iours  là  ils  firent  grande  chere , mangeant  de 
cefte.  chair  d’hoitimc, qu’ils  roti(îoient&cuifoient,& apres 
cela  comme  ils  eh  voulurçt  faire  autâc  de  l’vn  des  Religieux 
qui  eltoit'vn  homme  fort  frais  6c  blanc, ceux  qui  en  mangè- 
rent deuindrent  bouffis  en  peu  de  lour , , 6c  moururent  tous 
comme  enragez,  efeumant  6c  faifant  horribes  grimafles; 
qui  efteaufe  qu’ils  ne  mangent  plus  depuis  de  telle  chair. 

Ils  ont  fait  vne  infinité  de  tels  malfacres  6c  retiennent  en- 
core auec  eux  pour  le  iourd’huy  maints  hommes  6c  fem- 
mes d’Efpagne,aufquelsilsont  fauuélavie  pourfefeiuir 
d’eux,  ou  pourec  qu’ils  cftoicnt  leuhcs,  lefquels  à ce  que 
difent  quelques  vns  quife  font  enfuis  de  là  , vonttous  nuS 
comme  les  Indiens , 6c  parlent  leur  langue,  8c  font  prefque 
défia  changez  en  leur  naturel.  On  pourroit  remedier  à ce 
grand  defaftre,  fileRoyd’Efpagneraandoit  àvn  General 
de  mer  de  terre  ferme , ou  de  là  nouuclle  Efpagne,  de  fe  te- 
nir là  quelques  iours;  8c  exterminer  de  l’Iüe  toute  cefte  ra- 
ce de  gens  qui  le  méritent '(  ce  qui  fe  feroitçn  peu  de  teipps) 
remettent  CH  liberté  les  pauures  Chreftiens,  qui  y font  dé- 
tenus captifs  en  grands  nombre  , 8c  mefmes  dit-on  que 
aucuns  d’eux  font  gens  de  marque  6c  de  qualité.  On  ne  peut 
entrer  dans  cefte  Ille , fans  eftre  veu  paries  efpies  ordinai- 
res qu’ils  y tiennent:6c  fi  d’auanture  ils  voyent  que  ceux  qui 
âbbordent  font  en  grand  nombre  , 8c  qu’ils  ne  les  peuuent 
oftenfer,  ils  fe  tiennent  au  haut  de  la  montagne,  ou  dedans 
des  halliers  8c  buiflbns  elpars.iufques  à tant  que  les  nauires 
s’en  aillent  apresauoir  fait  aiguade,ou  pris  du  bois. Ce  font 
gens  fort  traifties  , lefquels  le  fentant  auoir  l’auantagene 
faillent  pas  d’alTaillir  6c  courir  fus, 8c  de  cefte  façon  ont  fait 
& font  encore  plufieurs  dommages,comme  dit  eft. 

Auprès  de  cefte  Ifle  versNortueft , éft  celle  de  S.  luan  de 
Portriche,qui  eft  à j8.degrez,8ccontient  quarante  fix  lieues 
de  long, 6c  vingt  cinq  de  large  , 6c  de  toutenuiron  cent  cm- 
quante  lieues.  Il  y a en  icelle  force  beft.ail  de  boeufs  êc  va- 
ches, beaucoup  de  fuccre,  6cde  gingembre, 6c pareillement 
de  blé  qui  y croift  fort.  C’eft  vn  terroir  où  il  y a beaucoup 
d’or,  lequel  toutesfois  demeure  aux  mines  faute  de  gens 
pour  le  tirer. Elle  eft  munie  de  trefbeaux  ports  vers  IcMidy, 
& de  la  part  de  Septentrion  elle  en  a yn  fi  bon  6c  fcurqhc 
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pour  le  regard  d’ celuy  les  Efpagnols  ont  donné  le  nomda 
Pomche  à toute  l’Iflc.  Si  y a dedans  icçlle'quatre  peuplades 
d’EfpagnoIs , & Egli  fç  Epi  (copàle , ou  eft  l’Euefque  pour  le 
iourd’huy  le  R , P. F.  Diego  dcSalmangue,  religieux  Augu- 
ftin  Q^ad  les  Efpagnols  y furent  la  premiers  fois  ( qui  fut  a 
ce  que  dit  le  R.  P.  des  Cafés  Euefquedc  Ghiapa  ,en  l’annec 
ifo-#)  toute  celle  Ule  eftoit  fi  pleine  d’arbres  & fruits,  qu’ds 
l’appellerent  l’Ide des  Iardins,&  y auoit  en  icelle  enuirÔ  fix 
cens  mille  ïndiés,  defquels  d n’eft  pas  relié  vn  pour  le  iour- 
d’huy. Depuis  ladite  Ifl;  mfques  à celle  de  S.Domingue  il  a 
quatre  vingt  lieues  de  port  en  port , & douze  feulement  de 
pointe  en  pointe  i & combien  que  de  port  à auti  e on  y aille 
ordinairement  en  tro’S  iours,  (i  a on  coullurae  de  tarder  vn 
mois,  & plus  à faire  le  tour,  pour  caule  des  vents  qui  y fouf 
contraires. 


Ch  AP.  VIII. 

De  l ljle  deÇainB  Dftmingue , dite  autrement 
gnôle  ^ des  f>rof>riete';^dHceUe. 

L’Isî.  E EfpagnoIe,dite  autrement  S Dpmingue,poiïr- 
ce  qu’elle  fut  defcouuertelc  iour  de  S.Dominique,quç 
les  Efpagnols  apf client  Domingue,eltfituée  à i8.degrcz:& 
fut  la  première  qui  fe  defcouurit  aux  Indes  par  le  capitaine 
Chrillofle  Colomb,  digne  de  perpemelle  mémoire,  & fut 
peuplee  l’an  . yt. 

C’cll  vne  Ifle  qui  contient  plus  de  fix  cens  leuës  de  tour, 
&ell  diuifeeen  cinq  Royaumes,  l’vn  defquels, qui  fenom- 
me  àprefent  la  Vague,  & alors  qu'il  fedefçouurit  s’appel- 
loitMagua,  contient  quatre  vingt  lieues  de  circuit, qui  s’e- 
flcndent  toutes  depuis  la  mer  de  Septentrion  iufques  à cel- 
le de  Midy,cn  laquelIe(f.Ion  que  tefmoigne  en  fon  hilloire 
le  R.  P.  de  Chiapa  ; entrent  trente  mille  riuiere  & ruilTçaux 
Tcnans  feulcmét  de  ce  pa’is  là,  dot  les  douze  font  auffi  grans 
que  le  fleuue  Ebre,  le  Ouere , & le  Guadalquinir  en  Efpa- 
gnc.  Et  adioulle  ledit  Euefque  vnc  autre  meruçilîc , que  la 
plus  grâd  part  de  ces  riuieres,c’eft  à fçauoir  celles  qui  fort  et 
de  la  motagne  qui  efl  deuers  l’Orient  font  très  affluentes  en 
or,  lequel  en  quelques  endroits  eft  fin  & exquis  en  carats, 
comme  eft  celuy  qui  fç  tire  des  minières  de  Cibao , tant  re-< 


r . De  tA  Ch  t N s. 

hommé  pat  de  lî  & CD  Efpagne. , pour  fa  grande  perfeaio», 
defqucllL  manières  eft  aducou  qu’on  en  atlieïn  linguoc 

d’o^ietge.an  ffigrâd  qn’vn  gi5d  gaftean  ou  fouace, qul^^^ 

loit  trois  mille  fia  cens  Caft.lUns , fut  perdu  dedas  le  mer 
en  l’apportant  en  Efpagne,  corne  tcfti  fie  k mdme  Euefqa^ 
IlY  aenteftcilleci  plus  grande  quantité  de  bœuts  K 
vachis  qu  en  celle  la  de  Portnehe,  & s’y  recueille  force  cal- 

fe  fuccre  &eingembre,  pareillement  beaucoup  de  truits 

tant  de  ceux  d’Eipagne, que  du  creu  de  l’Ifle,lcfquels  y 0>nc 

àfoilon.  Il  yaufli  force  porcs,  dont  la  chair  eaaùffi  faine 
&fauuoureufe  que  le  mouton  en  Efpagne  , &y  a fort  bon 
marché  de  tout,  & n’y  vautvn  bouuillon  que  huit  reales,&: 
confequemmentainfi  les  autres  ehofes,  Iclquelles  (ont  dix 

creu  de  l’iflc;  car  les  marchâdifes  d’Efpagnc  y font  chaires. 
C’eft  vn  pais  abondant  en  or , s’il  y auoit  gens  pour  le  tirer, 

&y  a auffi forces  perles.  Il  ne  le rccaciîlepoint  de bleen 
toute  l’ifle,fi  cen’ell  en  l’Euefchéde  Palençuercm , bien 
qu'il  y aye  plufieurs  autre  endroits, où  il  poùnoit  bien  pro- 
venir fi  on  en  femoirtmais  la  nature  quia  coufturae  de  lup- 
plceraux  ncceflirex  à luppleé  aullifivn  tel  défaut  de  ble, 
leur  donnant  au  lieu  d’iceluy  vne  racine,  qui  prouientpar 
toute  rilîe  en  grande  quantité  & abondance , & leur  lcrt  de 
pain  encore  pour  le  iourd’huy , comme  elle  falloir  aupara- 
Lnt,  quand  les  Efp.ignols  y allèrent.  Celle  lacmc  eft  blari- 
che,  & s’appelle  Caç<tut , laquelle  ils  moudent,  & de  la  tari- 
ïie  en  font  du  pain  pour  leur  viure  : lequel  encore  qu  ils  ne 
foitfibonque  ccluy  dublé,  eft  propre  pour  les  nourrit  & 
futtenter,&s’cn  contentent.  ^ • 

- Le  terroir  y eft  fort  chaud,  & à cefte-occafion  les  viures  y 

font  de  peu  de  fuftâce.La  ville  capitale  eft  S.Dommgu^^^ 

il  y a Archeuefehé,  Ôc  Audiance  Royale  ,&  eft  baltic  au 
bord  de  la  mer , & garnie d’vné  grande  riuiere , qui  luy  fcit 
detrelbon.  Il  y à aufii  trois  conuens  de  Relieux,  & aulli 

dcaEdcRel.g.cufes.  Quand  les  ErpagEolscnrrcicntaa^^^^^ 
rifle,  il  y auoit,  à cequetelmoigncenfon  Hilloirele^c 

Euefque  de  Chiapa,  trois  millions  du  naturels  Indiens, dd- 
quels  ne  foc  pas  reftezdeux  ces  pour  le  iourd’huy 
rela  plus  part  d’iceux  font  tous  petits  , Scenfans  d'Indicns 
&d’Efpagnols,  oudeNegres;  & à celle  çaufeorit  peuplé 
tout  le  pais, SC  font  de  l’humeur  & c^ompkxion  deldits  Ne- 
sres  ,qui  font  femez  pâr  toute  l’Ifle  ,cn  nombre  déplus  de 
douze  mille.  C’eft  vn  païs  lequel  eft  fort  lain  pour  ceux 
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^U1  ont  accouftumé  d’y  demeurer. 

IlyapartouteceIJemcrgrandcabondance^^K.1- 
que  l on  Yoiten  nauigeanf,(*^f'onc  PTanrI’ 1 i ^ 

ma.s  f„.  ,ouey  a ,fe  dl  celfos 

grands  que  l’on  appelle  T, durons , kfijuels  yLt^ar  2^^" 

des  bandes,  & font  fort  fnans  de  cKairhum'jmf  ^ J’  ' 

celle  caüfefaiucnc  ynnauire  cinq  cens  lS°  .; 

, iaificr  voir  aucunemenr  ipin,fansfe 

pc^Sdé  ce  po.ffon  s;  onf  el"Z«;”f  * 

cl^V.ôSrîequ-lkp/u'rm 


Du  chemin  & ifle.  ,ju  'd  !’  a 4ùu«fle  jfle  S.  Bcmiri- 

I TJ’  rencontre  depuis  que  l’on  a laif- 

ifcu' d,"'  ''«‘"me’oiiwrrireméi 

cnfemb?e,  &fouâars  Un  '''«Uomts 

tent  ordi.™  e,«„  "eV’  o ? J ''<1“^'* v<^“- 

tembre  rV  cofte  a^  mois  d’Aouft,  Sep. 

aux  Indes  r?A  ''  dequoy  les  flotes  qui  vont 

g c^,  aepms  lequel  iufques  àla  demieie  pointe  d’icelu/ 


«ppeîléele  cap  s.  Antoine,  fe  content  enuiron  deux  cens 
lieuës,&cft  ledii  êapà  XI  degrez  de  hauteur,  C’eft  vne 
grande  Ifle  /qui  contient  deux  cens  vingt  cinq  iieuês  de  lÔ- 
|ueur,êktrente  fept  de  largeur, & cil  habitée  d’EfgagnoIs,& 
toute  conueitic  à la  fey  Chreftienne  , & en  icelle  y a Euef- 
chéjôcConucnsdeKehgieux.  Les  nauiiesqui  vont'al’Ef- 
pagne  neufue  pafl'ent  à la  veuc  d’icdle,&  au  retour, tant  cel- 
les qui  vienne,  t de  b,  que  celles  qui  retournent  du  Peru 
entrent  toutes  audit  port  de  laHauane,  lequel  eft  trelboa 
& feur , où  ^e  trouuent  toutes  fortes  de  viuics  neceffaiics 
pour  ù prouifion  de  flottes  , les  vns  eftans  du  cru  de  l’Ific, 
&lesautrcsamenezd’ailleurs  , & ff  ccialement y a quan- 
tité de  bois  5c  de  bien  bon, tant  pour  refaire  les  nauires, 
que  pour  plufieurs  autres  chofes,dont  on  charge  ordiirai- 
rement  celles  qui  s’en  retournent  en  Efpagnc.  Le  Roy  Ca- 
tholique  tient  en  cefte  Ifle  vn  Gouuerneur , Sc  vn  Capit^nc 
auec  garni  Ton,  pour  ladefencedulieu  ôcd’vnfoit  qu’il  a 
là  le  dus  leur  de  toutes  les  Indes.  Celte  Ifle  deCubefedef- 
couurit  l’an  mil  cinq  cens  onze  j5cy  aèioit  en  icelle  eftant 
de  la  grandeur  que  dit  elt , grand  nombre  de  gens  naturels, 
lefquels  font  tort  peu  pour  le  iourd’huy . Il  y a vn  fleuue  en 
icelk,qui  a beaucoup  d’or,felonla  tradition  des  naturels,5c 
fuiuautee  qu’ils  en  ont  dit  à leurs  enfans , lequel  of  ils  iet- 

tcceiît  en  l'eau  de  la  maniéré  qui  enfuit, 

'Vn  Cacique  appellé  Hatuey  , lequel  pour  lacreintedes 
Efpagnols  auoit  abandonné  i’ifle  Efpagnole , & s cftoit  re- 
tiré a celle-ci  auec  grand  nombre  de  les  gens,  & toutes  fes 
ïicbefl’es  ^beaucoup  d'or, comme  quelques  autres  Indiens 
de  S.  Dominique  , où  il  auoit  efté  Roy  & Seigneur  ,Juy  eu- 
rcr^t  dit  les  nouuelles  que  les  Efpagnols  venoient  vers  celte 
ifle  de  Cube , il  all'cmbla  tous  fes  gens , 5c  plufieurs  antres  de 
rifle,  puis  leur  tint  vn  tel  propos  : On  dit  four  cma'm  que 
lesChvehiens  viennent  ÿar  de  fa  : %’euf  ffaue^far  expérience  ce 
qu'ils  ont  fait  aux  naturels  du  Byoyaume d’^^y tint  i.c'efi adiré 
l'ifie  Ejpagnole:ils  en  fe',êt  amant  en  ce  lieu  & ffauei^vous  bien 
pourquoy^PouïceAüy  reipondiientjls,  qu'ils  font  cruds  de  leur 
naturel  Ce  n'eft  pour  cela  , dit  \cGicie]}xc  , mais  c'e fi  pour  au- 
tant qu'ils  ont  vn  Dieu,  lequelils  adorent  . ^ pour  Vauoir  de 
no^  autres  cerchet  ainfiâ  no^  rit-er, Ay a t dit  cela  il  aduint  vn  pe- 
tit coffre  tout  plein  dforSejoyaux  qu’il  auoit  apporté  fecret- 
tcmcnr,&  en  le  monllràt  leur  dit.To.c?  le  Dieu  que  ie  dyfaifons 
• luy  des  ^ydyeitos  [c'cld  Z.  dite  des  bals  5c  d&Çcs]  ^parauature  lujt 
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donneren  T mut  contentement , ^ commanderai  fes  fuiets  de  iià 
mut  point  faire  de  mal  Pour  cefte  caufe  ils  s'cn  vont  dia 
cun  en  leurs  maifons  prendre  l’or  qu’ils  y auoient,&  J’a  vanf" 
imstoutenyn,&  fait  d’iceluy  vn  grand  monceau  le  mec 
tenc  a danfertoutalcntour  tant  qu'ils  le  laflerent,  & alors 

leur  dit  leCaeique;I’<y/  penfé  en  danfantd  ce  Dieu  cydefi.  gens 
qui  viennent  car  quoy  quiL  en /oit  : fi  nous  Le  gardons  ünouTtue 

ront pour  Pamir  ; daiLüeurs  fi nout  leurs baïUons  , iis  ne  nous 

pardonneront  pas,  afin  d’en  tirer  de  mus  d'auamage  : partant  i^t 
tons  le  dans  cefie  nmere  ; ce  qu’Us  firent  tous  de  commun  ar  ' 
cord&  volonté. 

Depuis  celle  pointe  S.  Antoine, on  va  trouuer  S luan  de 
Lua , qui  eft  vn  poit  en  la  terre  ferme  de  Mexique,  diftant  a 
deux  ces  tréte  lieues.  Partout  ce  chemin  y a grande  pdche- 
^principalement  de  certains poilTons  appeliez  Meros,  au! 

lont  fi  allez  a prenare,qu’on  en  peut  charger  en  vnfeul  lour 

non  feulement  des  nauires  , mais  aulTi  des  flores  : & aduienc 
louuentefois  qu’ils  montent  & entrent  eux  melmcs  dans  les 

nauircs,&ell  on  contraint,  de  les  reietter  dans  la  mer  fau 

tedefelpour  les  faler.  En  faifant  cefte  namgation  , on  paf- 
le  a la  veuè  d’vne  Illeappellee  Campefehe,  qm  eft  yne  belle 
contree,prochc  du  Royaume  dcMexique,&  bien  fournie  de 
viures,&  fpecialement  le  miel  & cire,&  contient  trois  cens 
lieues  détour.  Les  originaires  d’icelIe  font  tous  conuertis 
a la  Loy  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,&  y a FgLie  cathe 
drale,&  vn  Gouuerneur  pour  le  Roy  d’Efpagne,  & des  con  ' 
uens  de  Religieux.  Peu  de  lours  apres  que  l’on  dpalî'é  ladite 
Ille,on  arriue  au  port  S.  luan  de  Lua,  ou  il  eft  bciojn  que  les 
iiauires  entrent  auec  grand  efgard,à  caufe  de  plu  fieurs  gours' 

& bans  de  fable  qu  i ! y a la . Le  Roy  d’Efpagne  y a fait'batir 

vnfort,qmeftachéué.,&efttresbon  ^ 

Aeinqliuësdeceditporteftlâ  ville  de  la  vraye  Croix 
ou  Ce  fait  le  «ait  du  trafic , & y font  les  officiers  pour  le  Roy' 
d Efpagne.  C eft  vne  contrée  fort  chaude,  à caiife  qu’lie  eft 

a 19.  degrez,  toutefois  elle  eft  bien  fournie  de  viur?s.  Elle 
Ah!  madame  au  commenceméc,mars  pour  leiour- 
d huyelle  neleft  pas  tant.-ienefcayfi  le  changement  d’air 
en  eft  caufe  , ou  la  diette  & le  bon  régime  de  ceux  qui  vi- 
k du  R ^ Mexique, qui  eft  la^apita- 

A ^ P'''  nom  > enuiron  foixantc 

lou  l' r'V  fi  peuplé  d’indiens  & d Efpa- 

gnols,  & fi  abondant  en  vîmes,  qu’il  fçmble  à f oir  yhe  terre 

dd 
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f^epronjiffion.EIIe  cft  temperce  4e  telle  forte , que  prefque 
tout  le  long  4e  l’aanee  il  n’y  fait  ne  froid  ne  chaud, n’y  clt 
le  iour  plus  grand  que  la  nuid , ni  la  nuid  plus  que  le  iour, 
linon  que  bien  peu, à caufe  qu’elle  eli  pr;cfque  liruee  deflous 
la  ligne  Equinodialc,  Lagrandeeftenduëdece  Royaume, 
& quelques  particularitez  d’iceluy  fe  potmot  voir  au  cha- 
pitre qui  enfuit. 


C H A P.  V. 

De  l’éjîendu’è  du  l^yaume  de  Mexique  , enfemble  de  q^d- 
ques  autres  chofes  particulières  ^ notables ^ 
qu'ily  a en  iceluy, 

CE  Royaume  de  Mexique  eft  terre  ferme,  & le  bagnè 
d’vne  part  la  mer  de  Septentrion,  & de  l’autre  celle  de 
imdy. Quand  à fa  longueur  & Iargeur,il  n’efl  pas  pofîîble  de 
le  dire, à caule  qu’il  n'elt  pas  encore  tout  defcouüert , & qui 
s’y  trouue  chafque  iour  des  te  resneuues  , comme  il  s’elt 
veu  nouuelleraent  en  l’an  : 3.à  l’cntrec  que  fit  vn  nommé 

AntHoine  d’Efpeje, lequel  aiiecfes  compagnons  defcouuric 
vnc  cftenduë  de  pa’fs,où  fe  trouuerét  quinze  prouinces  tou- 
tes pleines  de  villes  & bourgs  ,Sc  peuplee  de  maifohs  de 
quatre  & cinq  eftages  de  haut,&  appella  ceftuy  puis, Le  noù~ 
ueu  Mexique^pont  eflte  conforme  en  plufieurs  chofes  à l’au- 
tre Mexique  defcouuert.  Il  eft  du  eofié  de  Septentrion  , & 
croit^on  que  par  ceft^ndroit  on  peut  aller  iuiques  à la  ter- 
re de  labeur,  comme  nous  en  parlerons  plus  amplement  cy 
apres.  Du  coftéd’Orientileftconnuau  Pei'U,&  courant 
dinfi  par  la  mer  Septentrionale  fe  va  rendre  droit  au  Nou- 
diu  qui  eft  vn  port  du  Royaume  ,&  allant  depuis  Acapul- 
que , qui  eft  va  autre  port  de  Mexique  , & en  la  mer  de  Mi- 
dy  va  tro'uuer  Panam'e , qui  eft  pareillement  vn  porc  de  Pc- 
ru  , & feue  en  ladite  mer  auprès  du  deftroit  de  Magellan, & 
non  loin  du  fleuue  d’argent, & du  Brçfil. 

Brief  ccdic  Royaume  eft  fi  grand  , que  l’on  n’en  a point 
encore  tcouué  la  fin, Ce  defeoumâc  tous  les  iours  noüuellcs 
terres, où  les  Indiens  qu’on  y trouue  font  tous  faciles  à con 
uertiràN.  foy , pour  eftre  telles  gens,  dociles  & doiiez  de 
bon  entendement.  Il  y a en  iceux  grande  diuerfité  de  lan- 
gues &:d’idiom:es  fort  differens,  cou’tesfois  ilsentendenr. 
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tous  le  langage  Mexicaa,  qui  efUe  plus  commun  & ordi- 
naire.Il  contient  plufieurs  prouinces  peuplees  d’indiens  & 
chacune  defquelles  eft  auflî  grande  qu’vn  mé- 
diocre Royaume-.toutefois  la  plus  grande  & principale  eft 
celle  de  Mexiqud,  où  il  y a force  Indiens  & Efpagnols,&  en 
plus  grand  nombre  qu’aux  autres.  Les  nom  d’icelles  font 
Hondure , Gu  atimaîa,Çapefche,Chapa,Guajaca , Mechua- 
^can,nouuelle  Galice  ,nouuelle  Bifcaye  , Guadiane  & quel- 
ques autres  que  ie  laiflepour  n’eflre  prolixe , en  toutes  lef- 
qudiss  y a audience  Royale  , ou  desgouuerneurs , ou  Cor- 
redeurSjtousEfpagnols.Quandau  naturels  d’icelle, depuis 
qu’ils  font  conuertis  on  ne  les  a iamais  trouuez  en  herefie, 
ny  en  autre  qui  foit  contre  la  foy  Catholique  Apoftolique 
Romaine.  Toutes  cefdites  Prouinces  font  fuiettes  à celle 
Mexique  , & la  reconnoiffent  comme  capitale,  y ayant  en 
icelle  vn  Viceroy,Tnquifirion  ,Archeuefchc,&  Audience 

Royale  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

. La  ville  de  Mexique  eft  vne  des  bonnes  villes  qui  loient 
au  monde  ,&  eft  baftiedeflus  l’eau  , comme  Venife  en  Ita- 
lie. Par  tout  le  Royaume  on  ne  fçauroit  prefque  fçauoir 
quand  il  eft  hyuer  ou  efté,  tant  àcaufe  que  tout  le  long  de 
l’annee  les  iours  n 'y  font  guere  plus  I5gs  ou  plus  courts^que 
les  nuifts, comme  pour  letemperamet'du  païs  Les  champs 
y font  verds  la  plus  grande  part  de  l’annec  , Sc  y font  les  ar-  . 
bres  prefque  toufiours  chargez  de  fruidjà  caufe  que  quand 
l’hyuer  eft  en  Europe  , il  tombe  là  rofees  du  ciel , qui  tient 
la  terre  fleurie  , & puis  en  Efté  il  y pleut  toufiours  d’ordi- 
naire fpecialement  aux  moisdeluin  , luillet,  Aouft , & 
Septembre,  pendanslefquels  à peine  fe  pafl'e  vai  iour  fans 
pleuuoir  .Et  eft  auffi  chofe  merueilleufe,  qu’il  ne  pleut  pref- 
que iamais  depuis  le  midy  de  re!euee,ne  pafte  iamais  mi- 
uuiéf  : de  maniéré  que  ceux  qui  voyagent  peuuent  chemi- 
ner depuis  minuiftiufques  au  midy  enfaiugnt.  Il  y pleut 
auee  telle  furie &impetuofité,  que  tant  que  dure  la  pluve 
il  fe  faut  mettre  à couuert , pouice  qu’elle  y eft  couftumie. 

rement  fi  dangereufe,  quelle  peut  tuer  vneperfonne  fur  la 
place.  Par  tout  le  Royaume  fe  feme  & recueille  prefque 
tout  le  longdel’anneetant  de  blé  forment  , qu’il  y eft  en 
grande  abonda  nce,come  du  maiz,  qui  eft  la  nourriture  or- 
dinaire de  tousles  Indiens, Ncgres,&  Cheuaux,lefquels  y a 
la  a foice,&  tous  auin  bons  & beaux  , qu’il  s’en  puill'c  trou- 
ueraureftedumonde.  Larece  y fut  mence là  d’Efpagnc, 
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lors  qtie  le  pa’is  commença  à fe  defcouurir  ^ & pource  foire 
furent  choifis  les  meilleurs  qu’on  peuft-  trouuer , au  moyen 
dequoy  lefdits  chenaux  qui  en  font  fortis  , auec  ce  qu’i-ls. 
mangent  toute  l'annee  de  l’herbe  verte,  8c  du  maiz,qui  eft 
le  blé  des  Indiens, méritent  d’eftre  teriuSen  telle  valeur  que 
dit  eft, Bref  ceditRoyaume  eftl’vndes  plus  abondans  enyi- 
ures  que  nous  fçaehions , & pareillement  audi  curichefles, 
pour  yauoir  yen  iceluy  vneinfiaitéjde  mines  d’argent, d’où 
il  fe  tire  eu  telle  quantité, que  l'on  peut  voir  chaque  annee, 
quand  ladote  arriue  à Seuille. 

II  eft  deffous  la  zone  torride  , &cenonobftant  eft  tçm- 
teré  comme  i’ay  dit , contre  l’opinion  des  anciens  Philofo- 
phcs,quLla  difoienc  eftre  inhabitable.  Mais  afin  delesex^ 
eufer  , ce  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire  la  caulé,  pqur 
laquelle  ilsfe  font  trompez  , qui  eft  que  durant  les  quatre 
mois  que  le  Soleil  elt  en  la  plus  2;rande  force(qui  font  cefix 
que  l’ay  nommez  cy  deflus;il  y pleut  toufîours  d’ordinaire, 
au  moyen  dequoy  le  pays  y eft  temperé.  Outre  cela  il  a 
pieu  à ladiuine  prouidence  que  ccftuy  pa’is  foit  rafrefqhy 
de  vents  doux , qui  viennent  de  la  mer  de  Septentrion  êc  de 
-midy,  &fouffien):fi  continuellement  , qu’à  grande  peine 
eft  elle  calme.  Et  à cefte  occafion  l’air  y eft  par  tout  fi 
frais  , que  combien  que  le  Soleil  y foit  fort  chaut  8c  ardent 
toutefois  en  fe  mettant  à couuert  deflbus  quelque  ombre, 
fi  petite  foit-elle  ,ily  court  vue  frefeheur  fort  fouefue.  An 
moyen  de  cefte  température  d’air , qui  y eft  douce , les  ha- 
bitans  du  Royaume  n’ont  que  faire  toute  l’annee  de  dimi- 
nuerai augmenter  leurs  habits  & couuertures  de  liéircar 
lecielyeftfifainScfalubre,  qu’il  vaut  autant  dormiren 
pleine  campagne  dclfus  la  dure  , que  dedans  vne  fale  bien 
clofe  &bien  tapi  liée.  Tout  ce  qui  s’eft  dcfcouuert  iufques  à 
prefent , excepté  le  pa’is  des  Chichimefques  ( qui  eft  yne 
force  d’indiens  viuans  comme  lesArabes  d’Afrique  fans  ter- 
nir maifon  ne  buronjeft  fort  pacifique, baptisé,  eqdodrinc, 
8c  peuplé  de  plufieurs  inonafteres  de  lacobins  , Auguftins^ 
Cordeliers,&  Iefuitcs,fans  vn  grand  nombre  de  Preftres  & 
Clercs, qui  font  départis  çà  8c  làdefquels  tant  les  vns  que  les 
autres  s’occupent  là  ordinairement  à enfeigner  les  tiatu- 
rels  &:  Efpagnols  qu’il  y a par  tout  le  royaume,  lefqucls  en» 
core  qu’ils  foient  peu  à comparaifan  des  Indiens  , y foaj 
plus  de  cinquante  mille. 
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En  la  ville  capitale  qui  efr  Mexique,  eomme  dit  eft.ily 
a vne  belle  Vuiue  rfiré)&  en  icelle  pluficurs  chaires  , où  l’oa 
l.'ftentoute  lacu  ke2,conime  à Salmanquecn  Eipagnc,pac 
des  Dodeurs  &.  gens f^auans, qui  (ont  bien  gagez&giande- 
ment  honorez  11  y a pareillement  plufieurs  holpitaux  gras, 
& fpacieux, tant  pour  Espagnols,  que  pour  Indens  , où  les 
malades  fontpentez  ■ oigneulement&  auec  grande  chante, 
y ayant  pour  ccftèifed  de  grandes  rentes  &reuenus.  le  ne 
pailc  point  des  Eglifes , & monafteres  de  Religieux  & Reli- 
gieufes,ni  des  autres  fingularitez  qui  y tont,pource  qu’il  y a 
vne  hiftoire  traitant  amplement  de  ce  luiet  , auec  ce  que 
mon  intention  eft  de  dire  en  forme  d’inneraire  tant  les 
chofes  que  le  P.  Ignace  fufmentionnc  m’a  communiquées 
de  bouche  & par  eferu,  auoir  veuës  & entendues  en  Ton  vo- 


yage,comme  celles  que  ie  fçay  tftre  véritables  , pour  en  a- 
uoireu  l’cxperience  en  quelques  lieux.  Si  fe  nourrit  en  ce- 
ftuy  B oyaume  plus  grande  quantité  de  bdtail , qu’en  autre 
part  qui  foit  au  monde, tant  pour  la  bonté  , & température 
ducielj&pourlafertilitéd.' la  terre.  Les  vaches  & les  bre- 
bis y vor  tent  bien  fonuent  deux  fois  l’annee  , & Icsche- 
iiresordiniirementtiois  fois,  au  moyen  dequoy  , auec  ce’ 
qu’il  y a grande  eftenduè  de  ! leux  champêtres, & iceux  tous 
peuplez  de  gens  s’occu pans  à telle  chofe  ; il  y a fi  grande  a- 
bondance  de  btftad,que  tout  s’y  vend  a fort  bon  marché, & 
arriue  fouuentesfcis  que  s’y  tuent  dix  mille  beftes  à corne, 
pour  fe  feruir  feulement  des  cuirs  que  l’on  enaoyc  en  Efpa- 
gne,laiflant  la  chair  emmy  leschamps  pour  ks  oifeaux, fans 
en  tenir  autre  conte. Il  eft  abondant  en  beaucoup  de  fruits, 
& les  aucuns  d’eux  differens  de  ceux  qui  fc  recueillent  en 
Europe,  fans  y comprendre  les  noftres  , lefquels  y font  ea 
auflî  grande  quantité  , ou  peu  s’en  faut. 

Entre  les  chofes  notables  , &dignes  d’eftre  remarquées, 
lefqnelles  font  en  grand  nombre  audir  Ro^  aumc,il  y en  a v- 
rc  touchant  vne  plante,nommee  Magoey,fort  commune  & 
frequente  en  toutesresp^ouincesSe  villes,  de  laquelle  fc 
font  tant  d chr^fespour  le  profit  & fctuice  de  naturels, 
que  mala  ferment  ie  noir.'  qm  ne  l’aura  veu,  combien  qu’il 
yayedes  r f moins  de  c In  en  ch.  (que  endroit.  De  cefte  pla- 
te fe  ire  du  vin  f qir  ■■  rt  le  brciuiage  que  boiuent  ordinai- 
4’ement  les  Ind  ens^r  L’sNegies  ) & du  vinaigre  fort  bon, 
du  miel  ,&  du  fil  , pour  faire  des  couuertures  , dont  fe  vc- 
ftent  les  naturels  ,&  pareillement  pour  les  coudre  ^ de 


D B L A Chine.  ;oj 

îa  pointe  des  fuciücs  que  ierte  la  palme, fc  tirent  les  aiguil- 
les,donc  ils  couzenc  les  mefnies  habits  , cnfenible  lesfou- 
liers&  pjtins  de  corde  lefquels  fe  font  du  mcfme  fil. Les 
fueilles  de  ladite  plante, outre  cc  qu’elles  font  lorc  medeci- 
naleSjferuent  encore  aux  maifons  en  lieu  de  tuiles  ,&  eftanp 
deftrempees  en  eau  fefait  d’iccIlc  comme  duchanure  ,qui 
fert  a faire  maintes  chofes  ,&  principalement  des  corde  Le 
tronc  ou  caule  du  milieu  eft  h gros  & fort, qu’il  fert  de  pou- 
tre & foliues  à des  maifons, qu’ils  ont  couftume  de  couurir 
de  chaume, ou  de  fueilles  d’arbres  grandes  ôc  larges,  comme 
font  celles  du  plane  Mais  toutes  ccspropnetez,bieii  qu’elles 
fernblentfî'  gulieres  , font  toutesfois  de  peu  d’importance, 
comme  pourra  luger  le  Iqdeur  auregad  descommoditez, 
lefquelles  prouienncntde  la  palme, comme  nous  dirons  cy 
apres  venant  à parler  des  Philipprues , où  il  y en  a eu  abou- 
dance. 
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Suite  é"  continuation  des  panicuUnte^ 

(te  Mexique. 

LEsIiidiensdecefluy  Royaume  font  fort  ingénieux, 
nevoyentrien  faire  qu’il  ne  contrefacent  &imirtent, 
d’où  vient  qu’ils  (ont  fort  bon  chantres  , & loueurs  de  tou- 
tes fortes  d’infl:rumens,'açoit  que  la  voix  ne  leur  y aide  pas. 
Ils  font  fart  afFedionnezaux  ceremonies  de  l’Eglife,  & ad- 
donnezaudiuin  feruice,&en  cela  furpaflent  de  beaucoup 
les  Efpagnols.il  y a des  chantres  depucez  çn  chafque  lieu, 
lefquels  vont  tous  les  iours  à l’Eglife  dire  l’ofiàceN.  Dame 
le  chantant  deuocemenr&auec  grande  attention  Pour  bien 
parer  vnc  Elife,&  l’orner  de  diuerfes  fleurs  & curiofitez  , ils 
y font  adroits  par  defi'us  tous  autres  Ilspcindent  médiocre- 
ment en  quelques  parts,  & font  des  images  de  plume  de 
certains  petits  oifeaux,appellezCinçons  en  leur  langue, qui 
n’ont  point  de  pieds, & ne  viuent  d’autre  chofe  que  de  la  ro- 
feeducialtSc  eft  cefte  peinture  fi  belle  à voir , que  les  plus 
cxcellens  peintres  d’Efpagne  l’admirent , & principalement 
pour  la  fubeilité  du  pinceau , & le  lugement  qu’lis  ont  àap» 
pliquet  les  couleurs  «es  plumes. 
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Ils  font  tous  grands  aumofniers,  fpécialcmentàrendroic 

des  gens  d’Eghfe,  & à cefte  caufe  telles  perfonues  peuuent 
nauiger  d vne  mer  à autre  , qui  font  plus  de  cinq  cens  lieues 
de  dillance  , fans  defpcndie  vne  feule  rcalc  de  leur  viure  ny 
autre  choie,  pource  que  les  naturels  leur  fuppeditent  fore 
Tolontiers  tout  ce  qui  leur  elldebefoin.  Pour  ce  faire  y a 
parcoures  les  villes  des  logis&hoftelleriespourhcbcrger 
■leseftrangers , Scillecdes  gens  députez  pour  recenoirtous 
Religieux  palîans  par  la,&leur  eflargir  gratuitement, ce  qui 
leur  clt  necelî'aire:ce  qu’ils  font  aulTî  auxfeculiers  pour  leur 
aigent.Et  tant  s’en  faut  qu’il  face  cela  a regret , qu’au  con- 
traiie  ils  s e vont  eux  rnefmes  lesj'pricr  de  venir  chez  eux,  Sc 
leur  font  honnefte  recueil  à leur  venue  , allant  tous  au  do- 
uant d eux  tant  petits  que  grans  en  procelîion  , & quelque- 
fois plus  de  demie  lieue  loin,  auec  les  trompettes , fiuftes, 
cornets,&  haubois  .Les  principaux  portent  des  bouquets  de 
fleurs  en  leurs  mains  dot  ils  font  prefér  aux  Religieux  qu’ils 
-feçoiuent  luy  iettent  quelquefois  plus  de  fleurs  qu’ils  ne 
Youdroienc.Ils  reucrent  partout  le  royaume  lesEcclefiafli- 
ques,&  particulièrement  ceux  des  Religions  , qui  fontem- 
ployees  à les  conucrtir,&  baptifer  au  commencemcnti&  eft 
telle  reucrence  fi  grande,  que  fi  le  Relieux  veut  difcipliner 
quciqu'vn  d’entr’eux  pour  quelque  faute,  il  le  fait  aufli  aifé- 
xnent  que  peut  faire  vn  maiftre  d’efcole  les  petits  enfans 
■^u’il  enfeigne.  ' 

Cefte  grande  fubmi/Tion  & reuerence  fut  introduite  ia- 
eis  entreux  par  le  vaillant  Capitaine  Hernand  Cortès, 
Marquis  de  la  Val , qui  fut  celuy  qui  au  nom  de  l’Empereur 
Charles  Qiiint  de  bonne  mémoire  gaigna  & conquefta  ce 
grand  Royaume  ^ lequel  entre  aunes  vertus  qui  fe  racon- 
tent de  luy,&  durent  encore  à prefent  en  la  mémoire  des 
naturels  ( dont  i’eftime  que  Ton  ameen  eft  exaltce  au  ciel 
en  grande  gloire  ) en  euft  vne  fublime  & excelIente,rçauoir 
eft^vn  tresgrand  refpeft&reuerence  à l’endroit  des  Preftres, 
&lpeciallementenuersdes  Religieux, laquelle  voulantha- 
bituer  entre  tous  ces  Indiens,  à chaque  fois  qu’il  parloir  à 
quelque  ReIig(cux,c’eftoit  auec  autant  d’humilité  ^ de  re- 
Ipeft  , que  fait  vn  feruiteut  enuers  Ton  maiftre, & iamais  ne 

les  rencontroit  par  la  rue  , que  fi  d’auanture  il  alloit  àpied 

il  n oftaft  le  chapeau  de  loin  , & ne  leur  baifaft  les  mains  eu 
approchant  ? & s’il  eftoit  à chenal , il  les  deuançoit  comme 
çe  çouftume  , mettant  |>ied  à terre  leur  faifoit  I3 
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îïîertïietubmifrion.Pairceft  exemple  de  luy  les  naturels  ont 
retenu  la  mefme  couftume,qui  fe  garde  encore  à prefent  par- 
tout le  Royaume,&auec  telle  deuotion,qu’en  quelque  parc 
qu’arriue  vn  Religieux,  le  premier  qui  Tapperçoit  s’en  va 
courant  à rEglire,&fonne  Ja  cloche, qui  eft  le  fignal  conneu 
par  tout  de  la  venue  d’vn  Religieux.  A l’inllant  fortenc  tou- 
tes les  femmes  portant  leur  petits  enfans  entre  les  brasH  &; 
s’en  allant  à la  rue  par  laquelle  il  doit  pafcluy  prefentent 
leurfdits  enfans , à fin  qu’il  leur  donne  fa  benediftion  com- 
bien qu’il  foit  à cheua!,ou  pafle  chemin  fans  arrefter. 

Tout  ce  pays  eft  fi  abondant  en  viuresSe  auffi  en  fruits, que 
comme  ainfi  foit  que  l’argent  pour  fa  grande  foifon  & a- 
bondanceyfoit  tenu  en  peud’eftime  , & qu’vne  reale  de  là 
n’y  vale  pas  tant , qucfaic  y n quartir  en  Efpagne:on  y trou- 
uera  vn  beau  bouillon  pour  douze  reales , & cinquante  mil- 
le , à mefme  prix , vne  ienille  pour  fix  ou  huidt,  vn  monton 
entier  pour  quatre, & deux  poulies  deCàftille  pour  vne  des 
poulies  d’Inde,appellees  Pauos  en  Efpagne,ils’cn  trouuera 
cent  mille  à vne  reale  & demie  lapiece,&:  ainfi  confeque- 
ment  de  toutes  autres  viandes, tant  rares  Ôe  exquifes  qu’eUes 
puilfent  cftre:excepté  le  vin  & l’huyle  qui  font  chers,pour, 
ce  qu’ils  s’y  tranfportent  d’Efpagne,non  que  la  terre  n’en 
peuftbien»porteren  abondance  comme  l’effed  s’en  eft  veu, 
tnais  pource  qu’ils  le  laiflènt  à faire , à caufe  d’autres  occa  - 
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!ly  a par  tout  le  Royaume  des  herbes  medecinales  a plan- 
rer,&font  les  Indiens  grands  fimpliftes,vfant  d’herbes  en 
toutes  leurs  cures  , de  mànicré  quHl  n’y  a prefque  maladie,, 
laquelle  ils  ne  fçaehent  guarir  par  application  de  leurs  {im- 
pies,& à cefte  caufe  fe  maintiennent  tous  en  bonne  fanté,ôe 
ne  meurent  point  prefque  defoibleffe,  ou  de  defaut  de 
l’hurhilité  radicale. 

Ils  n’vfent  gueres  de  laigncs  ,&  moins  de  médeci- 
nes compofees,  pource  qu’ils  ont  forces  fimples  dont 
ils  vfent  à fe  purger, que  chacun  d’eux  va  quérir  aux 
champs , puis  les  appliquent  à leur  malades.  Ils  font  de  peu,, 
detrauailj&fepafiènt  auffi  à peu  de  viandes,&  ne  dorment 
ordinairement  qu’emmy  la  terre  deflusdes  nates  faites  de 
jonc,-Si  le  plus  forment  au  ferein , lequel  comme  i’ay  prédit 
ne  fait  laraais  malàeuxni  auxEfpaguoIs.  Etpour  abbre- 
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^er  en  peu  de  paroles  ce  qui  mérite  yn  lôg  difeours  qui  tou 
esfois  ne  pourroit  fuffirc  pour  tout  ce  qui  refte  à dire  du  die 
loyaume,  ic  feray  fin  & conclufîon,  en  le  comparant  à l’vn 
es  plus  grands  & riches  pays  qui  foyent  point  au  monde 
Kceptéceluydela  Chine  , dont  fc  font  dites  tant  de  chofes 
1 cefleprefente  hi(toire,&  fe  diront  encore  en  leur  lieu  par 
/ apreSiSc  yicndray  maintenant  à parler  du  nouuean  Mexi- 
ae, corne  i’ay  promis  cy  deffus  eftimart  qu’vn  tel  difeours 
)ur  eltre  chôfe  nouuellc  fera  fort  agréable  au  ledeur. 


C H A P.  VII. 


Dumuuea»  Mexique.^  comme 
Ha  ejié defcetiuçrt. 

IKy  dit  au  chapitre  antécédent  qu’en  l’an  r5-S;;auoyent 
elredcfcouuertes  quinze  Prouinecs  ,que  les  inuenteurs 
ont  appellees  le  nouueau  Mexique  , fîtué  en  la  terre  fermé 
de  lEfpagne  neuue  ,&  ay  promis  de  raconter  comme  il  a 
clcédefcouuert.ce  queieferayen  ce  lieu  auec  la  plus  eran- 
de  breueré  que  fera  polTible  : car  fi  ie  vouloy  dilFulément  & 
au  long  hiftoner  tout  ce  que  s’y  eft  veu  & entcndji , il  feroit 
befoin  de  compiler  vu  autre  hiftoire.  Si  cil  le  fait  tel  que 
s enfuit.  ^ 

L’an  if^r.  vn  Religieux  de  S.François,dit  F.  Auenftin 
Kuyzdequeldemeuroit  aurai  S.  Berthelemy, oyant par  le 
rapport  de  certains  Indiens  appeliez  Conches  lelquels 
®antoient  & trafiquoiêt  auec  autres  leurs  voifinsdudit  Paf- 
lagers,queversleco{téde  Septentrion  en  cheminant  touf- 
lours  par  terre  il  y auoir  degrans  pays  non  encore  feeusny 
defcouuerts  des  Efpagnols,Iuy  eftâr  poufléd’vn  grand  zde 
de  chante  du  falut  de  ces  peuples , demanda  licence  au  Co- 
te Corune  Viceroy  de  la  dite  nouuelle  Elpagnc,&  pareille- 
ment a fes  anciens  & fuperieurs  d’aller  par  de  la  , afin  d’ap- 
prendre  leur  langue,  & par  le  moyen  d’icelIe  les  baptifcr,& 
leur  prefeher  l’Euangile.  Ayant  eu  congé defi'ufdits,& pre- 
rart  deux  autres  confrères  de  fon  ordre  il  partir  auec  huiél 
loldats  qui  le  vou  lurent  accompagner  de  leur  bon  gi  é,pour 

mettre  a execution  fon  faiuftpoinét. 

En  peu  de  iours  ils  trouuerent  vne  Prouince,qui  s’appel- 
ât les  Riguas,  distantes  des  minières  de  S. Barbe, d’où  ils 
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commencèrent  leur  voyage  enuiron  deux  cens  cinquante 
lieues  vers  Septention , auquel  lieu  pour  certaine  caufc 
les  naturels  tucrent  l’vn  des  compagnons  Religieux  dudit 
Frere  Auguftin  Kuyz.Ce  que  voyant  luy,&  les  foldats  qui 
i’accompagnoyentj&craignanc plus grâd  inconueuient  qui 
pouuoits’enfuiurejilsrelblurent  de  commune  vois  de  re- 
prendre le  chemin  des  mines  , dcCquclles  ilsdtdient  partis, 
confideré  qu’ils  ciioient  trop  petit  nombre  pour  refifter  aur 
ennemis  qui  fe  pourroient  prefenter  en  celle  part,  & qu’ils 
cfloient  loin  des  Efpagnols  &de  leur  fecours  necefî'aire.Les 
deux  Religieux' qui  refl:oient,ne  furent  point  de  ceft  aduis, 
mais  au  contraire  voyat  lî  belle  occafion  pour  effebluer  leur 
bon  de£îr,& vne  fi  grande  moidon  mciue  & prellc  pour  of- 
frir à la  table  de  Dieu,  &confiderant  d’autre  part  qu’ils  ne 
pouuoyenc  perfuàder  aux  foldats  de  pafiet  outre  & pourfui- 
ure  le  defcouurementjdcmeurêt  (.nxdeux  en  cefte  Prouin- 
ce  auec  trois  ieunes  garfons  Indiens , & vn  metiz  , qu’ils  a- 
uoyent  amenez  auec  eux  s’afieurent  deflus  l’amitié  que  leur 
portoyent  lesnacurels,deuoireftreaudit  lieu  en  feureté,no« 
îîobftant  qüils  yfuflentfeuls  Leshuid:  foldats  eltansarri- 
Uezoùils  defitoyent  derpefeherent  incontinent  vn  mefla- 
ge  à la  ville  de  Mexique,d  iftanre  àcent  foixante  licuësdef- 
(dites  mines  fainde  Barbe  , pour  porter  les  nouuelles  au  Vi- 
ceroy  deeequi  eftoit  aduenu.  Si  furent  bien  dolens  les  aur- 
tres  Religieux  dequoy  leurs  côlreres  eltoyent  demeurez, Sc 
.craignant  qu’eftant  ainfî  feuls  ils  ne  fullent  en  dâger  d’eftre 
tuez , commencèrent  àencourager  quelques  foldats, & leur 
perfuàder  de  faire  compagnie  à vn  autre  Religieux  de  leur 
ordre, nomméFrereBernardinBeltran, pour  retourner  en  la- 
dite prouinec  des  Tiguas,&  ayant  mis  hors  de  danger  leurs 
deux  Confrères  fufmentionnez,Ieur  aider  àpourfuiure  leur 
entrepeife  en  commencée. 

En  ce  temps  eftoit  aufdites  mines  pour  vne  certaine  oc- 
cafîon  vn  habitât  de  Mexique, appellé  Antoine  d’Elpeje. na- 
tif de  la  ville  de  Cordue,  homme  riche  & de  grand  efprit 
& induftrie,Sc  pareillement  fort  zélé  au  feruice  de  fon 
Prince  le  Roy  d'Efpagne.Iceluy  ayant  entendu  le  dtfir  def- 
dirs  Religieux, & l’importance  de  l’entrepri  fe, s’offrit  à fai- 
re le  voyage  & y bazarder  fon  bien  & fa  vie, au  casqueluy 
fuit  donnée  licence  de  ce  faire  quelque  ofEcicr  ou  lieu- 
tenant du  Roy  d’Efpagnc,  laquelle  luyfuft  moycnneetoft 
aptes  par  i'entremife  defiits  Religieux  ,&àluy  concédée 
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& odroyec  par  le  Capitaine  Iiiând’Ontiuercs  , grand  Af- 
cade  pour  fa  Majefté  fur  la  contrée  , & les  peuples,  qu’on 
appelle  les  quatre  Cienegas  , qui  font  du  gouuernement  de 
Ja  nouuelleBifcaye,àfoixante&  dix  lieues  defdites  mines 
fainde  Barbe, contenant  pouuoir  &permifTion  tant  d’aller 
faire  ledit  voyage, que  d’aiTembler  autant  de  gens  & de  fol- 
dats  qu’il  pourroit  pour  l’accompagner , & luy  ayder  à ve- 
nir a chef  de  fa  Chreiti'enne  entreprife.  Ledit  Anthoine 
d^fpeie  ayant  le  congé  prédit  , afteélionna  tellement  ceft 
alFaire  qu’en  fort  peu  de  iours  il  leua  & afl'embla  les  foldats 
& munitions  requifes  pour  faire  ledit  voyage, y employant 
vne  bonne  partie  de  fon  bien  auec  telle  côpagnie  partit 
dudit  val  fainéf  Barthélémy  le  lo . Nouembre  l’an  i em- 

menant pour  lesoccafions  qui  s’ofïi-oient , cent  cinquan- 
te montures  tant  en  chenaux  qu’en  mulets,  enfemble  beau- 
coup d’armes , viures  & munition, & quelques  gens  de  fer- 
Uice.  ^ 

Si  prit  fon  chemin  vers  Septentrion  , &à  deuxiournccs 
delà  trouua  grande  quantité  d'indiens  de  ceux  qu’on  ap. 
pelle  Conches  demeurans  dedans  des  hameaux  & maifons 
champêtres , qu’ils  appellent  en  Icurlangue  I{an'cherius  , le{- 
quels  entendant  leur  venue , & ayant  ouyparler  d’eux  bien 
3ong  temps  auparauant , furent  au  deuant  les  reeeuoir  auec 
grands  lignes  de  ioye.  La  viande  ordinaire  de  ces  Conches 
& autres  habitans  de  la  Prouince  , qui  eli:  de  grande  eflen- 
duë  , git  en  cônils , lieures  , cheuures , & telles  autres  forte 
de  venaifon  , qui  eft  l’à  en  abondancedaquellé  ils  prennent 
à la  chaiTe,  Scies  tuent  pour  leur  viure  ôrdinaire.  lisent 
aufiî  force  maiz,qui  eft  le  blé  commun  des  Indes, enfemble 
des  courges,  8c  bons  melons  à planté, Sc  y a grand  nombre 
de  riuieres  toutes  peuplees  de  bon  poilfon,  Sc  de  plufieurs 
fortes. Ils  vont  entr’eux  prefquc  tous  nuds , Sc  les  armes 

dont  ils  feferuent  font  arcs  Sclîefches,viuâtdeirous  fa  puif- 

fance  de  certains  feigneurs  dits  Caciques , ainfi  que  font  les 
Mexicans.On  ne  leur  trouua  point  d’idoles, Sc  iî  ne  peut-on 
fçauoir  ne  connoiftre  qu’ils  en  adoraiîent  aucunsiau  moyen 
dequoy  ils  confentirent  facillement  que  lesChreftiens  mif- 
fent  des  Croix,Sc  furent  fort  cotens  de  les  auoir  apres  qu’ils 
curent  cfté  informez  par  les  Efpagnols  ce  qu’elles  fgni- 
lîoyent,ce  qui  fe  ht  par  le  moyen  des  truchemans  qu’ils 
auoient , par  lefquels  aufli  ils  eurent  connoiflancc  d’autres 
peuples  qu’ils  furent  guidez  & conduits  par  lefdits  Coches, 
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lefcjùels  lesraccompagneret  plus  de  vingt  quatrclieucs  loin 
'par  vn  pais  coût,  peuplé  de, gens  de  leur  nation , qui  les  vé- 
noyent  rcceuoiv  couftoifement , nioy^ennant  les  aduertiflè- 
■mcns,qud  les  Caciques  enuoyoyent  de  lieu  à autre. 

■ Ayant  fait  ces  vingt  quatre  Iieuésdls  trouuerent  vn  autre 
nation  d’IndicnSjdits  Paflaguates,leiquels  viuoyer  a la  mo- 
■dèdtsfurdits  Conches  leurs  voifins,&kur  firent- le  mefme 
recueil, les  guidant  plus  outre  , à quatre  iournees  de  !a,auec 
iesaduertilVemcns  des  Caciques  de  la  maniereque  ddlus. 

<ïls  trouuerent  par  le  chemin  grande  quantité  déminés  d'ar« 

gent,  lequel  àl’aduisdc  ceux  qui  s’y'connoillbyent  efeoit 
'd’vnmetall  Fertile  & riche.En  lynede  ces  quatre  iournees 
ils  trouuetent  vue  autre  nation  , dite  de  Tobofes,lelquels 
voyant  venir  les  Efpagnols , abandonnent  leurs  màilons  8c 
s’enfuirent  aux  montagnes.  On  l'ceut  depuis , que  quelques 
années  aupatauant  efloient  paflexparlà  certains (oldats. 
qui  alloienr  cerebant  des  mines  , lefquels  auoient  emme- 
né efclaues  quelques  naturels  du  lieu  : ce  qui  fît  fuir  ainfî 
les  autres,  & Te  tenir  fur  leurs  gardes.  Le  Capitaine  fçaebanc 
cela,  adüifa'çÉrraüie  on  les  iroir  ap'pellec , & afleurdCque  ne 
leur  feroit  fait  aucun  mal  ',^  s’yeompor-ta  de  télic  forte, 
qu’ilsen  fit  reüenir  plufieurs,  aufqucls  il  fît-bon  recueil,  êc 
donna  quelques  prefens  , leur  fàifant  dire  par  le  trüc^’èlTian 
qu’ils  ne  vetTÔient  faire  mal  ne  dcpîaifir  à'pcrfbnne  : au 
moyen  deqUoy  tous  commencèrent  às’afleurèr  , êlconferi- 
tirent  qu’on  leur  mit  des  Crois:,  & qu’on  leur  donn’Sif  a en- 
ttendrelemiftere  d’icelles,  dont  ils  monftierent efire foft 
contens,&  cn  tefmoignage  de  ce  les  alleremt  accompagner 
comme  auoient  fait  leurs  voifins,  iüfqucs  à cè  qu’ife  les  mi- 
ïentdcdâns  vn  autre  païs  de  nation  differente, qui  eftbit 
diftante  deleur  emiiron  qudqués  douze  lieues,'  Leurs  ar- 
mes font  arcs  & fiefehes,  & vont  tous  uuds. 
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Suite  du  de fcoiiur  entent  dunouueau  Mexique. 


La  nation,iufques  oùlesguiderëtlefditsTobofes  ,s’ap- 
pelloit  luman  ’sen  leur  ianguc,que  les  Efpagnols  nom- 
ment autrement  Patarabuyes.  Ils  tiennent  vne  grand’ 
prouince,§e  remplie  de  villes  peuplees,qui  font  difpofeesea 
fort  bô  ordre,  &:  eftoient  les  maifons  baities  de  chaux  & de 
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bonne  pierre  He  taille  ,auec  des  portiques  & galeries  a« 
haut  d’icellcs.  Les  homes  & femmes  ont  tous  le  vifa^c  rayé, 
& les  bras  & iambes  pareillement.  Us  font  de  grande^corpu! 
Jence , & les  mieux  policez  de  tous  ceux  qu’ils  euflént  point 
encore  veus , & auoient  chez  eux  force  viures,  & abondan- 
ce de  venaifon  & de  gibbier , & grande  quantité  de  poiliba 
acau(edebelles&  grandes  riuieres  qui  viennent  du  cufté 
duNortjfvnedclquelleseftaujri  grande  que  le  fieuue  de 
Guadalquinir,  & fe  va  rendre  en  la  mer  feptentrionale.  Il  y 
a plufieurs  lacs  d’eau  falee  fe  congelant  en  certain  temps, 
dont  fe  fait  de  fort  bon  fel,  ^ 

Ce  font  gens  guerriers  & matériaux,  ainfr  qu’ils  firent  ap- 
paroir , pourcc  que  la  première  nuiét  que  les  Efpagnols  le 

campèrent,  ils  leur  tuerent  cinq  cheuaux  à coups  deflefefee, 
& en  bleflerent  cinq  autres  , &leseuflent  tous  misa  mort 
fans  les  gens  du  corps  de  garde,  qui  les  fauuereùt.  Ayant 
commis  mefehef , ils  defguerpirent  à l’inftant  la  place  , & 
s’enfuyrent  en  vne  montagne  proche  de  là , où  fut  incon- 
tinent du  matin  lepapitaine  auec  einqs  foldats  bien  aimez, 
&vnfruchemanappellé  Pedre , lequel eftoit  Indien, & de 
leur  mefmc  nation  ,&  là  paid^onnes  raifons  les  appaifa  ,5c 
ks  faifant  venir  à leurs  maifons  les  peifaada  de  vouloir 
mander  vn  petit  mot  d’aduerciflement  à leurs  voifins,  com- 
me ils  n eftoient  point  hommes  qui  alloient  pour  faire 
mal, ni  prendre  les  biens  de  perfonne  ; ce  qu’il  obtint  facile- 
m|:nt  par  fa  prudence,  en  faifant  prefens  aux  Caciques  de 
quelques  patenôtres  de  verre,  & des  chapeaux  de  telle  aurrp 
merceric,qu‘il  auoit  porté  pour  ceftefFea.  Au  moyen  de  ce 
quedefiTus,&du  bon  traitement  qu’on  leur  faifoir, plufieurs 
d’entre  eux  furent  accompagner  fes  Efpagnols  par  quelque 
temps  coftoyant  toufiours  le  bord  de  la  grand’liulere,fuf- 
dlte,lc  long  de  laquelle  y auoit  tant  de  villes  & de  villages 
peuplez  d’indiens  de  mcfme  nation,  qu’ils  tardèrent  doi?zc 
aoûts  aies  pafl'erren  tous  Icfquels  lieux  les  Caciques  cn- 
uoyoyentdes  adiiernflcmcns  & pallèports  les  vns  aux  au- 
tres, & parce  moyen  ces  Indien';  venoyent  audeuanrdes 
Efpagnols  fans  arcs  ni  fléchés  les  receuant  humainement,& 
leur  apportent  force  viures,&  autres  prefens, & rpecialemct 
des  cuirs  & chamois  fi  bien  parez,qu’ils  ne  ccdoyent  point 
a ceux  de  Flandres. 

Ce  font  gens  qui  vont  tous  veftus , & fi  apperceu  rent  les 
Efpagnols  qu'ils  auoient  quelque  lumière  & fcintiilc  de  N. 
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foycar  Usdemonftroient  vn  Dieu  en  regardant  dcuersls 
ciel,  Ôc  l’appellent  en  leur  langue  ty^poUtOyôc  le  recÔnoiflenc 
pour  fouuerain  de  la  liberale  main  duquel  ils  confellènt 
auoirreccülavic,reftre  &les  biens.  Plulieurs  d’entreux 
s’envenoient  auec  leur  femmes  & petits  enfans,  afin  que 
le  Religieux  fufnommé,  qui  affiftoic  le  capitaine  & les  fol- 
dats,  leur  donnaft  la  benedidion,  fi  que  comme  iceluy  leur 
eut  demandé  de  qui  ils  auoient  appris  celle  connoilî'ancc 
de  Dieu  qu’üs  demonlhoient , tout  luy  refpondirent  qu’ils 
tenoient  cela  de  trois  Chreftiens,&  d’vn  Negre,qui  auoient 
paflé  par  là  & s’eftoient  tenus  quelques  iours  en  leurs  pays. 
Or  félon  les  marques  & cnleignes  qu’ils  donnèrent  de  ces 
trois  Chreftiens  ôé  du Negce,  on  iugea  que  c’eftoient  Aluar 
Nunesjdit  Cabeca  de  Vaca  ,&  André  Dorante  ,&  CaftiIIc 
Maldonat  , auec  le  Ncgre  de  leur  compagnie  , Idquels 
clloient  efchappezde  cefte  armee  , que  Pamphile  de  Nar- 
uaés  auoit  raence  à la  Floride  & apres  auoir  cité  efclaues 
vindret  abborder  parmi  ce  peuple, où  Dieu  leur  fit  faire  plu- 
Iteuis  miracles . &guarit  grand  nombre  de  malades  par  le 
feul  attouchemét  de  leurs  mains  ,pour  lerquelleschofes  ils 
ont  laifsé  partout  ce  pays  vne  grand  mémoire  de  leur  nom. 
Celte  prouinee  fe  rnoflta  par  tout  fort  paifible  à l’édroit  des 
Efpagnols  , & en  tefmoignage  de  ce  les  alleier  accôpagner, 
leur  firent  feruice  quelques  iours  le  lôg  de  ladite  riuiere. 
Peu  de  iours  apres  ils  trouuerent  vn  grands  pays , & tref- 
pcuplé  d’indiens , lefquels  félon  les  nouuellcs  qu’ils  receu- 
rent  de  leurs  voifîns  les  vindrent  recueillir  humainement, & 
leur  apportèrent  pour  vendre  & changer  maintes  belles 
chofes  faites  de  plume  , & grand  nombre  de  mantes  de  cot- 
ton  barrees  de  blanc  & d’azur,  comme  font  celles  que  l’on 
apporte  de  la  Chine.  Si  eftoient  eux  tous  tant  hommes  que 
femmes  & petits enfansveftus  de  chamois  fortbt>n&biea 
accouftré:  mais  les  Efpagnols  ne  peurent  fçauoir  quelle  na- 
tion c’efloit  par  faute  dcmicheman  quicntcndift  leur  lan- 
gage. Toutesfois  ils  trafiquèrent  auec  eux  par  lignes , & 
comme  on  leur  eufl  monftré  quelques  pièces  de  riche  mé- 
tal, & demandé  s’ils  fe  trouuoit  de  pareille  chofccnleur 
pays , ils  refpondirent  par  mefme  figues  qu’à  cinq  iournees 
de  là  vers  Occident  il  y en  auoit  de  femblable  en  tref-gran- 
de  quantité,  & qu’ils  les  guideroienc  eux  mefmes  fur  les 
lieux, & leur  monflreroienr  l’endroit  : corne  ils'firent  apres 
les  accompagnant  pat  i’efpace  de  vingt  deux  iieuës , qui 
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eftoient toutes  peuplées  de  gens  de  leur  nation,  apres Ief>' 
<|uels  s en  enrujuoient  d’autres  le  long  de  la  mefmeriuie- 
re  en  amour  ,qiu  eftoient  en  bien  plus  grand  nombre  que 
ceux  qu’ils  auoientpaffez,&iilec  furent  bien  receus&Oa- 
reilez  de  plufieurs  prelèiis,&  principalement  de  poiffon 
qu  ils  auqienteri  infinité  , à caule  de  certains  grans  lacs 
circonuoifinsjoii  il  s’en  procréé  en  grand  nombre. 

Ils  furent  trois  ioursauec  eux  pe'ndant  lequels  &/qur  & 
nuit  res  Indics  firent  plufieurs  danfes  à leur  mode  , aucede- 

monftration  de  toute  loye.Si  ne  peurent.iamais  fçauoir  co- 
rne s appclloit  cefte  nation  par  faute  de  trucheman  toute- 
fois 1 Is  entendirét  qu’elle  eftoit  de  grande  eftédue.  Ils  trou- 
uci  _nt  parmi  eux  vn  Indien  de  nation.  Conclae,  lequel  leur 
dit  & monftra  par  lignes  qu’à  quinze  iournees  de  la  vers  le 
couchant  y auoitvn  lac  treilarge,  & près  d’iceiuy  de  gran- 
des villes  auec  les  maildns  de  trois' & de  quatre  eftages,& 
les  habitans  d’icelles  bien  veftus , & v.out  le  pVis  fourni  de 
viurcs*  où  il  s’oftloit  les  mener,  & en  eftoient  bien  contens 

lesE.pagnoIs^  ce  que  toutefois  ils  n’eftearuerent,  pource 
qu’lis  vouloient  pourfuiurc  .eur  entrepnfc  , qui  eftoit  d’ai- 
le au  Septentrion  donner  fecoursaux  Religieux.  Ce  qu’ils 
remaïquerent  de  particulier  en  celle  prouince,fut  qu’ily 
auoit  vn  fort  bon  air,  & vn  païs  riche  en  métaux, & plein  de 
gibbiers  & de  venaifon,&  autres  cômodicez  parriciHieres. 
Sortant  de  celle  prouince,  ils  fuiuirétroufiours  leur  roii- 

te, cheminant  quinze  lours  duras  par  vn  chemin  plein  d’ar- 
bres de  pin,rds  qu’on  en  voit  en  Caftille,  fans  y trouuer  au- 
cunes gens , au  bout  duquel  ayant  fait  à leur  aduis  enuiron 
quatre  vings  lieues, ils  rencontrèrent  vnc  petite  Rancheria 
ou  bourgade  de  peu  de  gens,  & en  leurs  maifonsjqui  cftoiet 
pauures  cauernes  de  chaume,  crouuerent  grande  quantité  ' 
de  cuits  de  beftes  de  chafles , aufii  bien  parez  & courroyez 
que  ceux  de  Flandres, •&  force  fel  blanc  bien  bon.  Ils  les  lo- 
gèrent & ^traitèrent  honneftement  tous  les  iours  qu’ils  y 
furent, au  oout  dcfquels  ils  les  accompagneréc  douze  lieues 
lOiU  veis  vn  gtcànd  pays  bien  peuplé,  c'hrmmant  toufiours 
par  la  riuiere  du  Nort  fiafdit , tant  qu’ih  entrèrent  en  la  ter- 
re qu’on  appelle  le-nouucau  Mexique.  Si  eftoit  ladite  niiie- 
re  boidee  de  co.fté&  d’autre  de  peupliers , lefquelsen  quel- 
ques endroits  contenoient  quatre  lieues  de  Luge,  & pareil- 
lement de  plufieurs  noyers  qui  auoient  des  vignes  entor- 
tillées, comme  on  en  voir  en  Caftille  Ayant  cheminé  deux 
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i’ours  par  ces  noyers  & peupliers , ils  trouuercnt  <îix  bourgs 
ouvillesfituees  aux  deux  bords  de  ladite  riuiere , fans  plu- 
lieur=s  autres  quife  delcouuroient  a cofeé,  toutes  fort  peu 
plees,&  y auoit  en  ce  qu’ils  xirét  plus  de  lîx  mille  perfonnes. 

Les  Indiens  de  celle  prouince  leur  firent  fort  bonne  réce- 
ption,& les  menèrent  chez  eux  ou  ils  leur  baillèrent  des  vi- 
ures,  & des  poulies  du  païs,  & autres  chofes,  le  tout  de  bon- 
ne volonté.  Là  fe  trouuerent  des  maifons  de  quatre  eftages, 
toutes  bien  bafties , Sc  garnies  de  belles  chambres , & en  la 
plus  par  d’iceiies  y auoit  des  pœlles  & eftuues  pour  la  faifoii 
de  l’hyuer.  Ils  alloient  veflusde  cotton,  &de  cuir  de  belles 
de  chafle  ,&efloient  leurs  habille  mens  tant  des  hommes 
comme  de  s femmes  fait  à la  mode  desMexicans,&  ce  qui  les 
fit  plus  cfbahir  fut  de  les  voir  eux  & elles  tous  chaufl'ezdes 
bons  fouliers,&de  borinesdebon  cuir,auec  des  femelles  de 
vache  : chofes  qu’ils  n’auoient  encore  veuës.  Les  femmes 
auoient  leurs  cheueux  bien  pignez  Sc  agencez , fans  porter 
autre  chofe  deflus  la  tefte,&  y auoit  par  tout  des  Caciques, 
qui  les  gouuernoient  comme  feigneurs  à la  façon  du  Mexi- 
que , auec  des  Sergens  & Officiers  pour  executer  leurs  man- 
demens,  lefquels  vont  par  tout  le  lieu  publiant  à haute  voix 
la  volonté  defdits  Caciques, & leur  enioignant  d’y  obéir. 

Si  fe  trouua  là  grand  nombre  d’idoles  qu’ils  adoroicnc,& 
y auoit  en  chaque  maifon  vn  oratoire  pour  le  Démon,  où 
ils  luy  pottoient  ordinairement  à manger,  ^ virent  en  ou- 
tre les  Efpagnols , que  comme  entre  nous  Chreftiens  nous 
tenons  des  Croix  par  les  chemins  , ils  ont  aulfi  par  entr’eux 
vnc  façon  de  chappelles  hautes,toutes  bié  ornees  & peintu- 
rées, où  ils  difent  que  fe  repofe  le  Démon,  quand  il  s’en  va 
de.lieu  âautre.  En  toutes  leurs  terres  labourables , qui  font 
là  de  grande  effccnduë , ils  ont  d’vn  cofté  d’icelle  vn  por.rail  ' 
a quatre  piliers, ouïes  trauailleurs  prennent  leur  repas , & y , 
paflent  mefrae  la  fefte  , eflant  tout  ce  peuple  fort  addonné 
au  labeur, & s’y  occupant  ordinairement,  combien  qùe  le 
païs  foit  montagneux, & plein  par  tout  d’arbres  de  pindeurs 
armes  font  arcs  tres^forts,  & vient  de  flefehes  qui  ont  vne 
pointe  de  caillou  , auec  quoy  ils  traueiferont  vne  cotte  de. 
maille  toute  outre.  Ils  portent  aufli  desMacanes , lefquels 
font  certains  baft; ons  de  demie  aulne  de  long,  & tous  pleins 
de  cailloux  pointus , lefquels  peuucnt  fendre  A'n  hommeen. 
deux.  Otit  e celi  ils  ontencore  comme  des  targesSc  bou- 
cliers,faits  de  cuir  de  vache  cru  & non  paré. 
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Suite  du  neaueaii  M.  exique  j ^ des  chofes 
ytuès  en  iceluy . 

A Près  auoir  efté  quatre  iours  en  celle  prouince,iIs  pour- 
fuiuent  leur  chemin,  &non  guère  loin  de  làen  trou- 
uei  eue  vne  autre  appellee  Tiguas , où  il  y auoit  Teize  villes^ 
en l'vne  delquelles nommée  Poala,ils  trouucreni  que  les 
Indiens  auoient  tué  les  deux  Religieux  fuidicsjà  fçauoir.  F. 
Francirque  Lopés  , & F.  Augultin  Ruyz , qu’ils  aüoiet  cer- 
cher;  enfemble  les  trois  ieunes  garçons  de  leur  compaguie, 
& vn  métis  pareillement.  Qjy  nd  ceux  de  ce  lieu  & leurs 
voifinvirenc  venir  les  Efpagnols  , ils  curent  vn  remeurs 
de  confcicnce  ,&  fe  doutant  qu’ils  venoient  pour  les  pu- 
nir , & prendre  vengeance  de  la  mort  defdits  religieux  , ne 
les  ofercnc  attendre,  mais  lai  {Tant  leurs  mai  fous  deferres 
s’enfuirent  aux  plus  prochaines  montagnesjd’où  ils  nepeu- 
rent  iamais  les  faire  defeendre  pour  tous  les  moyens  & bel- 
les paroles,  dont  ils  vferent.  Si  trouue'rent  dedans  leurs  viR 
les  & maifons  grande  abondance  de  viures  ,&  vne  infinité 
de  poulies  du  pays , & plufieurs  fortes  de  métaux  & aucuns 
d’iceux  ayant  monftre  & apparences  d’eftre  trefbons  : mais 
on  ne  peut  fçauoir  clairement  quelle  nation  cftoit  le  grand 
peuple  de  celle  Prouince , à caufe  qu’ils  s’eftoient  tous  en- 
fuis aux  monragnes,comme  dit  elfc. 

Ayant  ainfi  trouuez  morts  ceux  qu’ils  cerchoient,  il  con.- 
fulrerententr’eux  s’ils  s’en  deuoient  tourner  à la  nouuef- 
le  Bifcaye  , de  laquelle  ils  eftoient  partis  ou  bien  s’ils  pafle- 
roient  outre,  en  quoy  y eut  dmers  adiiis.  Toutefois  comme 
il  entendirent  en  ce  lieu  que  vers  l'Orient  de  celle  proum- 
cc  &aflezdifl:antde  làefloic  vn  grand  pays  riche  , le  capi- 
tained’Efpeje  fe  trouuant  fi  proche  de  délibéra  auec  le  con- 
fentement  dudit  reli^'eux  F.  Beltran  , gt  dè  la  plus  part  de 
fes  compagnons  & ioldats,depourruiurclede{couure- 
ment  tant  qu’ils  en  vident  le  bout,  afin  d’en  pouuoir  don- 
ner claire  & certaine  connoifiance  au  Rcy  d'Erpagne, 
comme  tefmoins  oculaires  ,&  cftans  tous  conformes  en' 
ccH:  aduis,  refolurét  que  le  cap  demeureroit  au  piefent  lieu, 
& que  ledit  capitaine  s’en  iroit  auec  douze  de  ces  compa- 
gnes effeeftuer  fon  deflêin, comme  il  fit.  A deux  iournecs  de 
chemin  ils  trouuerent  vne  prouince  , où  ils  vircrit  onze  vil- 
les tref^peuplees  où  il  y auoit, à leur  aduis  , p!us  de  quarante 

mille 
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fnllleperfonnes.  CVft  vne  contrée  tresfertile&  fourme  de 

vmres  , laquelle  confine  immédiatement  auec  les  terres  de 

Siuola.ouily  agvandequantitéde  bœufs  & vaches  , delà 

peaudelquelks  il.fe  vatmt,&de  cotton  pareillement, lui- 
Lnt  au  fait  de  leur  police  la  mel'me  forme  que  leursvo.fins 
Il  y a en  ceft  endroit  des  apparences  de  mines  r iches,  &pour 
cetrounoient  les  Efpagnols  plufiems  pièces  de  mctail  eu 

quelques  maifons,où  ils  virent  aulfi  dcs  Idoles,  que  ces  In- 

dieuladorent.  Ce  peuple  les  receut  humainement , & leur 

donna  à manger.  Apres  auoir  veu  toutes  ces  choies, &U  dil- 
pcfirion  du  pays, ils  reprirent  leur  erre  vers  le  camp,duquel 
ilseftoient  partis,pOur  faire  entendre  à leurs  compagnons 

cequedefius.  .v-  i. 

Arnuez  qu’ils  font, ils  ont  cÔnoilTance  d vn  autre  çourn- 
ce  nÔmeelesCluu-es  qmelloit  à fix  heuës  de  la  lufdite  ri- 
ùieresdeNorten  amont, & comme  ilss’achemineret  vers 
icelle  ,&  en  furent  à vne  lieue  près  , voicy  vn  grand  nom- 
bre d’indiens,  qui  vindrent  au  deuant  d’eux  les  receuoir  eu 
toute  paix  , & les  prier  qu’ils  voulu  fient  aller  chez  eux , ce 
que  faifant  les  Efpagnols, ils  y furent  fort  bien  receus&tiai- 

tcz.lls  virent  feulement  cinq  viles  en  celle  prouince  kl- 

quelleseftoientbienpeuplees  , y ayant  en  icelles  plus  de 
Quinze  mille  perfonnes  : &"adorent  les  idoles  comme  leurs 
voifins  Ils  trouucrent  en  l’vne  de  ces  villes  vne  Pie  dans  v- 

îiecage,  comme  on  en  voit  en.Calli  lie  , & des  ombraircs 
contre  le  chaud, faits  comme  ceux  de  la  Chine  , ou  eltoit 
peint  leSoleil,la  Lune  &plufieurs  ellûiles,auquel  lieu  com- 
me ils  eurent  pris  la  hauteur  du  pofle,  ils  fe  trouuerent  a 

desrez&  demy  defibus  le  Nort,  _ , r 

Si  form-ent  de  celle  prouince, &cheminantpar  le  melrae 

rum  trouuerent  à quatorze  lieuës  de  l'a  vne  autre  prouince 
dire  les  Cunamcsoi'i  üs  virée  cinq  autres  villes,  la  plus  gra- 
dé & principale  dcfquelles  s’appelloit  Cia, qui  elloit  de  rel- 
ie erandeur  qu’elle  contenoit  hu.id  places, dot  les  maifons 
cltoicnt  maçonnées  de  chaux  , & peintures  de  plufi-éurs  - 

coulcurs,& bien  meilleures, que  celles  qu’ils  auoicnt  vcucs 

aux  autres  prouinces , & ellimercnr  que  les  habitans^qu  ils 
y virent  elloient  plus  de  vingt  mille  perfonnes. Ils  firet  pre- 
rcntauxErpaffnohaïne<iain:!té<ie  belles  mantes  t.flues 
curieufemenc,&  de  viandes  bien  accouilrees, dont  ils  mge- 
rem  que  ce  peuple  cftoit  plus  ciuil  & politique  que  tous 

lesautresqu'üsauoientïeus.  Ils  leur  moafttereut  des  ri. 
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cbes  nictauT,&  les  montagnes  d’où  ils  les  tiroicnt,  lefcjucl- 
lés  eftoicnc  proches  de  la.Eftant  en  ce  lieo  ils  eurent  aducr- 
tiflementd’vne autre  prouince, qui  eftoit  deuers  Nortueft, 
où  ils  fe  propo'crent  d’aller. 

Comme  ils  eurent  fait  enuiron  fix  lieues  , ils  trouuerent 
ladite  prouincc  , qui  s’appdloit  ks  Amejes,  contenant  fepc 
grandes  villes  yoùyauoit^à  leur  ïugemcnt  , plus  d.  trente 
mille  pcrfonncs.L’vne  d’icelles  cftoit  grande  âc  belle  , tou- 
tesfoisils  ne  la  furent  point  voir,  pour  eau  fe  qu’elle  eitoic 
deriicre  vne  grande  montagne,  ioint  qu’ils  auoient  peur  de 

quelque finiftre  euenement , fl d’aduenture  ils  fefeparoieat 

les  vnsdes  autres.  C’df  vne  prouincc  tout  femblablc  à la 
voilîne,&  autant  opulente  en  bien,  & d’aulfi  bon  Pouuerne- 
ment.  ' ° 

A quinze  lieues  de  cefle  prouincc  en  cheminât  toufîours 
deuers  Occident , ils  trouuerent  vne  grande  ville, nommée 
Acoma,peuplec  de  plus  de  hx  mille  perfonnes,&  fituee  def- 
fus  vne  haute  roche, qui  auoit  plus  de  cinquante  tftages  de 
haut,n’ayant  autre  entree  que  par  des  degrez,  qui  cftoient 
faits  en  la  mefme  roche, ce  qu’admtrei  et  fort  les  Efpagnols, 
Si  toute  l’eau  qu’il  y auoit  eftoit  de  eiffcernes.LespIus  appa- 
reils d entr  eux  vindrent  voir  les  Efpagnols  en  toute  paix,& 
leur  apportèrent  forces  mantes  & chamois  bien  accommo- 
dez,& grande  quancitéde  viures.Ils  ont  leurs  terres  labou- 
rables à deux  lieucs  de  là  , & les  voulant  arrofer  tirent  de 
Eeau  d’vne  petite  riuiere  qui  cft  proche,au  bord  de  laquelle 
ils  virent  de  belles  rangeesde  rofiers  , comme  on  voit  en 
Caftille.II  y a pluficurs  montagnes  qui  ontmonftre  & ap- 
paremced’auoirdes  métaux,  toutesfois  ils  n’y  furent  pas 
voit , à eau  fe  que  ces  Indiens  font  martiaux  , & en  grand 
nombre. Les  Efpagnols  furent  trois  iours  en  ce  lieu  , en  l’vn 
defquels  leur  fut  fait  vn  bal  folenncl  par  les  naturels  , fau- 
tans  & danfans  enfemblc  aucc  des  habits  bragars,  & ioüant 

à.dcs  ieux  ingénieux, à quoy  prirent  grand  plaihr  les  Efpa- 

g-nols.  ^ 

•A  vingt  quatre  lieues  de  là  vers  l’Occident, ils  furent  àvnc 
promnee  dite  Zuny  par  les  naturels  , & S uola  par  les  Efpa- 
gnols , ou  y a grande  quantité  d’indiens,  & en  laquelle  en- 
tra toutes  Fois  Francilquc  Vafques  Coional , l.-quei  y lailfa 
grand  nÔbre  de  Croix  cHeuees  , & autres  marques  du  Chri- 
üiamfme,Ierquei  'es  y dfoient  encore  debout  .Ils  y trouue- 
leutaum  crois  Indiens  baptifc2;,qui  çftokuc  demeurez  là 
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depuis  ce  voyage , & eftoient  leurs  noms  André  de  Güyoa- 
can,Gafpaid  de  Mexique , & Anchoine  de  Guadalajare,  leU 
quels  auoient  quafi  oublié  leiïr  propre  langue  , & fçauoienf 
fort  bien  parler  celle  de  ces  Indiens , toutesfois  comme  on 
cutvn  peu  parlé  aùec  eux, on  les  entenditfaeilemét.Si  feeue 
on  d’eux  qu  a foixantc  lovnn^es  de  là  y auoïc  vn  tref  grand 
lac,  & fur  les  bords  d’iceluy'grand  nombre  de  bonnes  &:■ 
grotVeS  villes,oùiiy  auoif  beaucoup  d’or  ,donc  fè  voyoïene 
les- indices  aux  naturels  , lefquels  portoienc  tous  des  bra- 
celets & pendans  d’oreille  d’or:&  que  comme  le  lufdit  ¥al- 
quesCoronar  eufteu  aduertiflément  de  cefte  chofe,ileitoic 
parti  de  ce  mefme  lieu  pour  y aller  , mais  qu’apres  auoir 
cheminé  douze  lournees  il  eut  faute  d’eau  , dont  il  fut  con- 
traint de  reuenir, ayant  bonne  intention  d’y  retourner  par 
apres  jce  que  toutesfois  il  ne  peut  faire,  pource  que  la  mort 
luy  ferma  le  pas,&  le  trac  de  fes  entreprifes. 
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Suite  du  nouueau  M exiqüê» 

Le  Capitaine  Anthoined’Efpe3c  ayant  les  nouuellesdc 
telles  ri chel-Ves  fe  délibéra  d’y  aller, &.  côbien  que  quel- 
ques vns  de  fes  compagnons  fuflent  de  mefm€  vouloir,tou- 
tesfois  la  plus,  grande  partie  d’iceux  ,t  & au  lU  le  Religieux 
fufdit  furent  de  contraire  aduis,difant  qii’il  eftoit  temps  de 
s’en  retourner  à la  nouuelle  bifcaye,dc  laquelle  ils  eftoyent 
partis  pour  rendre  conte  de  ce  qu’ils  auoient  veu  , cequ  ils 
effetue-rent  toft  apres  laiîTant  ledit  Capitaine  auec  neut 
foldats& compagnons  qui  voulurent  le  fuiure, lequel  apres 
s'icftre  entièrement  informé  defdites  richeflés,&de  la  grari- 
de  quantité  des  bons  & riches  métaux  qu’il  y aùoit , fortic 
auec  ferdits.compagnons  de  la  prefente  prouincc,&  chemi- 
nant vers  rOccident , apres  auoir  fait  vingthuit  lieues  , en 
trouuérent  vne  autre  fort  grade,  ©ù  ileftimoit  y auoir  plus 

de  cinquante  mille  perfonnes.  ^ ^ i 

Les  naturels  entendant  qu’ils  venoyent  vers  euxj  leur 

enuoyerentdire  en  diligence  qu’ils  n’approchaflent  point 

plus  près  s’ils  ne  vouloient  eftre  tous  mis  en  pièces:» 

quoyrefpondit  le  Capitaine  quhlsn’alloieiu  point  deuers 

euxpour  leur  mal  faire  , comme  ils  yerroknt  par  expe- 
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rience,&  qu’ils  les  prioyent  ne  point  cmpefcher  leur  vo- 
yagesjenfignedequoyilfitprefentaum.flagei  de  quelques 

cKofe  qu  il  auoit.  Si  s’en  retourna  ce  mdiàgei , ô.f.eucft 
bien  moyenner  pour  les  Eipagnols , & addoucu  les  Indiens 
qu’ils  leur  permirent  padage,&  entrèrent  Idd.ts  Eipagnols 
auec  cenr  cinquante  Indiens  de  ladite  prince  dcSiuoladcf- 
quels  leurs  cftoient  amis.enldnble  les  ttoisMcxicanv.,dont 
aeftéparlécyddius.  Vue  beue  deuant  qu’ils  amuallcnt  à 
la  première  de  leurs  villes,  il  alla  au  deuanr  d’eux  plus  de 
dix  raille  Indiens  chargez  de  vraies  qu'ils  leur  donnèrent 
encontrdchange,dequoy  le  Capitaine  leur  fitprdentdc 
quelques  chefes  de  peu  de  valeur,  que  ces  Indiens  pnferent 
Ioit,ec  raefrac  en  firent  plus  de  conte  que  fi  elles  eufi'ent  dté 

d’or.Arnuant  plus  près  de  la  ville,  laquelle  s’appdlou  Za- 
guaro,  ilfortit  grande  raultirude  d’indiens  pour  les  rece- 
uou‘,ôc  paimy  eux  les  Caciques  , Idcjuels  leur  monftroient 
fi  grands  fignesdefioui  fiance,  qu’ils  iettoient  par  le  che- 
mra  force  tanne  de  Mai  Z pour  dire  foulee  des  cheuaux 
Auec  cclt£fdle,&ailegrdlc  ils  entrèrent  dedans  la  ville, 
ou  ils  furent  bien  logez  & traitez, ce  que  paya  bien  le  Capi- 
trane,donnant  aux  plus  principaux  d’enu’eux  des  chapeaux 
Scpatencflres de  verre,  Sc  plufieurs  autres  chofes  fembla- 
bles  qu’ilportoit  pour  tel  eifet, 

- Incontinent  Icfpits  Caciques  raanderent  des  aduerrilTc- 
niens  à tous  les  autres  de  la  prouince  , leur  faifant  entendre 
lavenuëdeces  bons  hollcs,& comme  ils  cfloient  hommes 
couitois  , ne  fai  lanr  aucun  ddpla^fir  ; ce  qui  les  fit  tous  ve- 
nir chargez  de  dons  & prefens  qu’ils  ofFriretaux  Efpagnols 
les  importunant  de  venir  quant  & eux  fe  repofer  en  leurs 
villes,  comme  ils  firent, fe  tenant  toutefois  defliis  leuroar- 
de  contre  ce  qui  leur  pouuoit  arriuer  5 pour  à quoy  fage- 
ment  pouruoir  , le  Capitaine  s’aduifa  d’vfer  d’vne  fubtilitc, 
qui  fut  de  diic^auxCaciques  que  pour  autant  que  leurs  che- 
uaux dloient  runeux  ,&  qu’on  leur  aüoit  dit  qu’ils  ne  fai- 

foient  que  tempefter  , & tafeher  à les  afFencer  , il  eftoie  be- 
loin  de  faire  vn  fort  de  chaux&  de  pierre  de  taille, où  on  les 
enrerrGroir,poLir  obuier  à tout  danger.  Les  Caciques  le 
crcuient  a la  bonne  fey  ,& en  peu  d’heure  firent  afl'embler 
tant  de  gens  , que  les  mettant  en  bdogne  ils  firent  auec  vnc 
diligence  incredible  ,1e  fort  que  demandoient  lesEfpa- 
gnols.Outie  ce  comme  le  Capitaine  leur  eut  dit  qu’il  auoit 
cuuiedes  ïii  aller , iiS  luy  apportèrent  fa  prefent  de  quïr 
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fantc  mille  manres  de  cotton  peinturees  êc  blanches , Sc 
grand’  quantité  de  toiiaillcs  Si  fcruiettes , houppecs  aux 
coingtsauccpiuficurs  autres  chofes,  & quelque  quantité  de 
riches  métaux  ,qui  fembloient  auoir  force  argent  meÜé.E- 
ft.int  auec  ces  Indiens,  ils  eurenr  ample  connoiflauce  du 
grand  lac  mfmenrionné , & leur  en  ouirent  dire  autant 
q^Li’aux  autres  , touchant  leurs  richcffes  , & la  grande  abon- 
dance d’or  que  l’on  dit  eltre  en  iccluy. 

Au  bout  de  quelques  iours,le  Capitaine  fe  fiant  fur  la  bon- 
ne affedion  & aminé  de  ce  peuple, s’aduifa  de  laiflér  là  cinq 
de  fes  foidîts  & compagnons  auec  les  autres  Indiens  amis 
afin  qu’ils  s’en  retournallént  àJa  p .ouincede  Zuny  auce,lé 
bagage,  Si  délibéra  de  s’en  aller  luy  & les  quatrcauçres 
qui  leftoienr , d’efcouunr  à la  Icgere  , & auoir^entiere  cer- 
titude des  riches  mines  , dont  on  luy  anoir  parle . Effectuant 
celte  entreprife,il  partit  auec  les  guides  qu’il  menoit , 
comme  il  eut  cheminé  vers  la  partie  Occidentale- enuiroa 
quarante  cinqlieué's,il  trouua  lefdires  mines  ,&en  tira  luy 
merme  auec  les  mains  de  beaux  & riches  métaux  , oùeftoit 
grande  quantité  d’argent,  & auoyenr  ces  mines  vire  yeine 
large, 6c  fe  trouuoyenten  vnc  montagne  où  l’on  pourroit 
aifement  monter  par  vu  chemin,  lequel  y eftoic  ouuert 
pour  ceft  effed  loignant  ces  mines  ejtoycnr  quelques  yilks 
peuplc*èsd’Indiens  de  montagne  : lefquels  le.ut  fitenc  route 
amitié, Sefortirêt  pour  les  receuoir  auec  des  Croix  fur  leurs 
teltes, 8c  autres  figue  de  paix . Près  de  là, ils  tronucrét  deux 
riuieces  médiocres,  8c  aux  hors  d’icelles  plufieurs  arbres 
entrelacez  de  belles  vignes  , & des  rangées  de  noyers,  SC 
grande  quantité  de  lin  pateil  à celuy  de  CaltiUe,&  leur  di- 
rent auffi  pat  fignes  que  dertiete  ces  montagnes  fe  tiouuoic 
vu  fleuue, ayant  plus  de  huift  lieues  de  large.Toutesfois  ou 
ne  peut  fçauoir  comme  ce  fleuue  efloit  fi  pres,bicn  qu’il^ 
monflraffent  pat  fignes  qu’il  couroit  vêts  la  mer  de  NortiSc 
qu’aux  deux  bots  d’iccluy  y auoit  tant  de  villes  , & toutes  fi 
grandes, qu’à  comparaifon  d’icelles  les  leurs  n’elloyentque 
hameaux. 

Apres  auoit  entendu  tout  ce  récit, ledit  Capitaine  reprit 
fes  erres  vers  la  prouincede  Zuny  , où  il  auoit  commandé 
aux  autres  de  retourner,  gc  allant  par  vn  chemin  y arriua 
fiin  8cfauf,Scy  trouua  fes  cinq  compagnons  j 8c  ledit  Re 
ligieux  F.Bcrnadin  , auec  fes  autres  |:oIdats  , qui  auo- 
yeut  délibéré  de  s’y  tranfporter  , ainfi  que  dit  eft, 8c  n’efto- 
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yenttOjatefdis'encore  partis  pour  quelques  o cca fions, au  1^. 
quels  cependant  les  naturelsauoyent  tau  fort  bon  traite- 
ment, & a eux  baillé  à fotfon  tout  cequi  leur  ellüitdj  bc- 
foiujtarfant  par  apres  le  mefme  à l’endroit  du  Capitaine  ,& 
de  ceux  qui  eltoyent  aucc  luy  , au  deuant  dsfquels  il,  vin- 
drent  pour  les  reccuoir  auec  demonftration  de  ioye,& 
leur  donnèrent  force  viurcs  pour  le  voyage  qu’ils  deuoyent 
faire, les  priant  de  vouloir  repafi'er  en  bref,&  amener  force 
Caftillans  (car  ainfi  appelîent-ils  les  Efpagnols)  promet- 
tant qu’ils  leurferoyent  àtous  bonne  chere  & que  pource 
faire  plus  commodément , ils  auoknt  le.mé  celte  annee  là 
plus  de  blé  & autres  grains  , qu’ils  n’auoyent  fauaupara- 
uaur. 

Alors  ledit  Religieux  & les  foldats  perfiftant  en  leur 
première  deliberation  , refolurent  de  s’en  retourner  à la 
prouiiice  , de  laquelle  ils  eftoyent  partis,  fur  ledefléin  que 
du  eltj&  auec  eux  fe  ioignit  Grégoire  Hernandés  qui  auoic 
cij:c  portenfeigneen  leur  voyage,Eux6llant  partis  ,1c  Capi- 
taine qui  n’auoit  auec  luy  que  huit  foldats, fe  refolutde 
fuiurcce  qu’il auoit  commencé, & courir  amont  Icfleuuc 
de  Nort  fufmentioQné:  ce  qu’il  mit  à execution,  & ayant 
chi  uniné  enuiron  foixante  lieues  vers  la  prouincc  desQui- 
les  fufdite , ils  trouuer^ne  à dou:&e  lieues  d^  là  deuers  le  co- 
Jté  d’Orient  vncprouince  ,qui  s’appelloit  les  Habatcs,od 
les  Indiens  les  receurent  en  paix, leur  baillèrent  force 
vmres  &lesaduertirentqu’ilyauoitde  riches  mines  pro- 
ches de  là  , lefquelles  ils  trouuere  nt  , $centirerent  de  bons 
&lmfans  métaux, auec  quoy  ils  s’en  reuindrent  au  lieu  du- 
quel ils  efloient  partis.  Ils  eftimerent  que  celle  prouincc 
elloit  enuiron  de  vingt  quatre 'a  vingt  cinq  mille  perfon- 
nes , gens  tous  bien  v eflus  de  mantes  de  cotton  peinturées, 
& de  chamois  bien  accommodez.  Ils  ont  là  plufîeurs mon- 
tagnes pleines  de  Pins  & de  Cedres , & y font  les  maifons 
toutes  de  quatre  à cinq  eltages. 

Si  furent  aduertis  en  celieud’vnc  autre  prouincc,  qui 
eltoit  àvneiournee  delà,nommec  lesTamos,oùiIyauoit 
plus  de  quarante  mille  perfonnes, à laquelle  eflans  arriuez, 
les  habitans  ne  leur  Voulurent  point  bailler  de  viure  nyles 
receuoit  chez  euxrau  moyen  dequoy  , & attendu  le  prefenc 
danger  ou  ils  fe  voyoyent,&  le  petit  nombre  qu’ils  efloyétj 
^que  mefme  quelques  vns  d’entr’eux  eftoient  malades, 
delilï.ercreüt  dv  furtif , êf  rcprendfP  ieqr  cheminpan»! 
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les  terres  de  Chreftiens , comme  ils  firent  aU  commence- 
ment de  luillet , eu  i’anifji  .eftans  guidez  parvniadiçn. 
qui  fut  auec  eux,&les  mena  par  vn  autre  endroit, que  par  où 
Sseftoient  venus, cheminant  aual  vne  riuiere, qu’ils  nom- 
mèrent la  riuiere  des  Vaches  , pour  y en  auoiren  figrand 
nombre  que  par  tous  les  hors  d’icelle  , le  long  defqucls  ils  fi- 
rent fix  vingt  lieues  le  cheminjilsen  trouuerentinceflam- 
ment  De  ce  lieu  ils  vindrent  au  fleuue  des  Conches  , par  ou 
ils  eftoient  enrrez , & de  là  au  val  S.Bcithelcmy  , duquel  ils 

eftoient  partis  pour  faire  le  dcfcouurement. 

Y citant , ils  trouuerent  que  ledit  Religieux  F.Bernadin 
Beltran  & ceux  de  fa  compagnie  eftoient  arriuezà  la  ville 

deGuadiane,Alors  leditCapitaine Antoine  d’Efpeje  fit  deef- 

ier  des  amples  mémoires  de  ce  que  défias, lefquels  il  enuoya 
incontinent  au  Conte  deCorune,V iceroy  de  î Efpagne  neu- 
ue,puis  ledit  Viceroy  les  fit  tenir  à la  maiefté  Catholiquc,6c 
àfonconfeildes  Indes, pour  ordonner  fur  iceux  ceque  boa 
lu  y fcmbleroit,  comme  ils  ont  defja  effeftué  auec  grand 

foin&  prudence.Dieuvueilleaihfter  tellement  à ceftafrai- 

re, que  tant  d’ames  rachetées  de  fon  précieux  fang  ne  puif- 
fent  point  eftre  perdues  , attendu  qu’on  peut  prefumer  de 
leur  bon  efprit&  entendement,auquel  ils  ftirpaflent  ceux  du 
Mexique  3cdu  Peru , comme , on  à entendu  de  ceux  qui  les 
ont  hantez  qu’ilsreçeiuontl’Euangile  tref.volontiers,&de- 
lairront  d’Idolatrie , qu’ils  tiennent  à prefent  pour  la  plus 
part.  Dieu  le  veuille  par  fa  grâce , comme  il  eft  en  luy  de  le 
faire, & que  ce  foitàl’exaltationdcfagloire,&augmenta- 
tion  de  la  S.Foy  Catholique. 

le  me  fuis  arrefté  en  ce  voyage  vn  peu  plus  qu’il  n’eftoit 
requis , pour  le  prefent  Itinéraire , ce  que  i’ay  fait  expreffe- 
ment,à  eau(equcc’eft  chofenouuelle,  & peu  conneuë,  la- 
quelle ainfi  que  i’eftims  fera  agréable  au  ledeur.Atantme 
femble  eftre  temps  de  reprenârc  mes  premières  erres , 6c 
pourfuiure  la  defeription  du  nouueau  monde, que  i’aycom- 
inencec , retournant  à la  ville  de  Mexique, d’où  i’ay  fait  k 
difgrelïion  pour  racontei;  le  dcfcouurement  du  nouueau 
Mexique  fufdit. 
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pu  fort  d'tydcapulij[ue,&  de  l'ifle  des  Larrons  ks 
moeurs  & façons  de  faire  des  naturels. 
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V .partirdeîa  ville  de  Mexique , on  va  s’embarquer  au 

.port  d’AcapuIque,  qui  elienlamcr  Auftiale,  à ? v.  de- 

grez  au  Pôle, & à quatre  vingt  dix  lieues  de  ladite  ville, lef- 
quellès  font  toutes  peuplees  d Indiens  & d’EfpagnoIs.  E- 
Itans  embarquez  en  ce  port , on  va  finglant  en  üuü<-  fl: , puis 
on  defeend  lufquesà  ,.degrez  & demy , afin  de  ceicher 
les  vens  propres  de  celle  cofte  , que  les  mariniers  appellent 
bridas  , lefquels  y font  fi  fauoiables  ,&  y ventent  fi  ci  nti- 
nuellcment,que  combien  qu’on  foit  au  mois  de  Nouembre, 
ou  de  Décembre  , lanuier , ou  de  Fcurier,a  grande  peine 
eft  il  befoin  de  toucher  aux  voiles  : au  moyen  de  quoy  on  y 
nauige  tant  àl’aife,qu’a  l’occafion  de  ces  vens,&  de  ce  qu’il 
Il  y aguerede  rouinacntes  , on  a nommé  ce  palî'age,/«»?fr 
des  D.imss.  Ces  vens  bi  iças  courent  le  long  d’Occid  nt  ■.  n- 
fuiuant  toufiours  le"  Soleil, quand  il  s’eflongnc  de  ncflre  he- 
mifphere.  Cheminant  par  ladire  mer  Aulhalejl’elpace de 
quarante  iouis  ou  enun  ons , fans  point  voir  teire,au  bouc 
de  ce  temps  fe  trouiiercnr  les  iflesdes  Veles  , dites  autre- 
ment des  Larrons, lefquelles  font  fept  ou  huit  toutes  ficuecs 
en  Norrfu&  habitées- d vn  grand  peuple  de  la  façon  & ma- 
niéré que  nous  allons  dire. 

Ces  iil,  s font  à ii.d-'grez  , & y a opinions  differentes  tou- 
chant les  lieues  , qu’il  y a depuis  le  port  d’Acapulque  iuf- 

qu  s à ce  heu  , n’y  ayant  encore  aucun  qui  Paye  peu  fçauoir 
auvray  ,pource  qu’on  nauige  de  i’Eft  a l’Vdl,qui  lonrles 
degrez  de  longueur  , que  nul  n’a  encore  feeu  mefurcr.  Les 
vns  content  en  ce  voyage  mille  fept  cens  lieues,  les  autres 
mille  huit  censitoutesfois  l’opinion  d.s  premiers  tfl:  tenue 
pour  la  plus  certaine.  Toutes  ces  iflcs  font  peuplees  d’vne 
nation  de  çens  blancs  , de  bonne  fsçon  de  vifage  retirant 
a ceux  de  I Europe  , touresfois  differeus  à eux  en  la  dif- 
poficiou  du  corps  , eflant  iceux  grands  comme  Geans  , & fi 
fors  de  membres, que  l’on  aveu  l’vn  d’enti’tux  prendre 
pai  vnpiedvn  Efpagnol  de  bonne  grofîeur  eftant  à terre,& 
yn  antre  auec  l’autre  main  & les  leuer  aulfi  ahément , que 
c eulîenr  cire  deux  petits  eiifans  Ils  vont  tous  nus  de  pied 
en  refte  tant  hommes  que  femmes, fors  quelques  vncs  d’en- 
tiedes,  qui  ont  couftume  de  porter  pai  honnciteté  deuant 
leurs  parties  namrellcs, des  pentes  peaux  de  chcureul , lon- 
gues d vue  demie  aufne  , & lices  à la  ceinture  , niais  telles 
femmes  font  rares  au  regard  de  celles  qui  n’en  ont  point, 
n v.ent  ener  eux  d’auxtres  armes , que  des  foude,  & de 
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Quelques  verges  endurci  CS  au  feu  , & font  fort  aptes  & a- 
dteits  a tirer  de  l’vn  & d-  l'autre.  Us  vurent  du  poiflbn  que 

ils  peUhent  le  long  des^coftes  de  leurs  iÜes  , & au  Aides  be- 
lles fauuages  qu’ils  prennent  aux  montagnes  à courue  de 
pied 

Sî  y a ynecouftumeenceshuidlip.es,  la  plus  eitrange  8c 
peregribe  qu’on  aye  iamais  vcu'ê  ni  entendue  , & c ft  que  lea 
leunes  hommes  attendant  le  temps  qui  leur  cft  prefix  Sc 
limité  par  leurs  lo)X  pour  eux  marrer,  peuuent  entrer  libre- 
ment auxraaifons  des  gens  mariez  , & aller  vifiter  leur 

femme,fans  danger  d’en  eftre  punis  , Lien  que  les  mansles 

y trouuent:&:  ont  couftume  ces  leunes  hommes  de  porter 
quant  &eux  vue  bîguette  , laquelle  eneptrant  au  Icgis  d.-f- 
jdits  mariezils  la’flcnt  a l’entrce  de  la  porte  , afin  que  ceux 
qui  abordeiont  la  piiificntvoir  ,&ne  vucüient  puer  ^dé- 
dans, encore  que  ce  foit  le  mary  mefine,  iufqucs  à ce  qu’elle 
foit  oftec  : laquelle  epuftume  s'obferue  entr’tux  fi  rigide, 
ment, que  fi  aucun  y conueuenoit,iUeroit  mafiacrédes  au- 
îres  II  n’y  a point  en  toutes  ces  ifies  ne  Roy  ne  Sei- 
gneur aucun  , à qui  les  autres  foicnt  fuieds  , car  cbacu- 
y vit  comtpe  il  veutiau  moyen  d.quoy  il  arriuc  aucunefois 
que  ceux  d’vne  ilk  ont  guerre  contre  ceux  d’vnc  autre 
quand l’occafion  y el.- ht  t , comme  rl  aduint  lorS  que  le  P. 

Ignace  8c  fes  compagnons  Efpagnols  eftoient  au  port  de 
ctfte  (le. 

Car  et  X t ftms  arriuez  & allant  deuersleur  uauire  vnc 
Quar  tiié  de  deux  cens  canoas  ou  barquerotes  de  gens  du 
pars, lelquels  venoient  vendre  auldits  Elpagnols  des  poul- 
ies,de  cocos  , des  bal  ares, 8t  autres  chofes  de  leurs  iflês , 8c 
acheter  d’eux  de  ce  qu'ils  auoient, 8c  principalement  du 
fer, qu’ils  ellimcnt  fort,enfemble  des  vafes  de  criftal , & tel- 
les autres  merceries  de  péri  de  valeur.  Comme  ceux  d vnc 
iüe  voulurent  abborder  aunauire  deuant  ceux  d’yne  autre 
auec  leuifdits  canoas,il  s’efmeut  entr’eux  fi  grande  querel- 
le,qu’ils  en  vindrenraux  mains, 8c  b’enrrebattirent  & excé- 
dèrent felonnemenr  comme  belles, dont  y en  eut  grand 
nombre  de  mort  fur  la  place  eu  la  pielence  desElpagnoIs, 
& ne  cefla  point  la  qucrelle,tant  que  pour  faire  la  paix  ils 
accordèrent  entr’eux  auec  grans  cris  & bruit  de  voix, que 
çeuxd’vne  ille  trafiqueioyent  du  bafbord  de  lanauire,  8c 
ceux  de  l’autre  du  collé  de  l’cftriboi  d au  moyen  dequoy*’ 
^’eftaûsappaifex,ilsacbetei;enc  8c  veaditent  ce  qu’ils  vou- 
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ïurent.Cela  fait, tous  ces  Indiens  en  recopenfe  du  bon  comî 
mercc  qu’ils  auoient  fait  auec  lefdits  ErpagnoIs,leurJancc- 

lentau  départ  dans  la  nauire  de  leurs  longs  ballons  de  ge- 
peft,& en  blellerent  quelques  vns  de  ceux  qui  cftoient  déf- 
ias le  couuertanais  ils  ne  furent  pas  loin  s’en  vanter,  pour- 
^equelesEfpagnols  le  leur  rendirent  tout  content  auec 
belles  arquebulades  qu’lis  leurtirerent  à dos. 

Cesgaisdtimentplus  le  fer  que  I argent &l‘or,& pouf 
cnauoi^rdonnoientdesfruiéls,  des  gnames,des  battes, 
du  poilîonduriz, du  gingembre, des  poulies,  & grande 
quantité  de  belles  naces  oaurees,Sc  le  toucprefque  pour 

néant.  Ces  Illes font  fort  faînes &fei-tiles,&  fe  conuerti- 

royent  facilement  a la  Foy  , fi  alors  que  lesnauires  pren- 
nent la  route  de  Manille,  quelques  Religieux  s’arreftoienf 
la  auec  des  fildats  pour  les  garder  , & s’y  tenoient  iufqucs 
al  annee  fumante  ; ce  qui  fe  fooit  à peu  de  frais.  On  ne 
Içait  encorcpour  le  preieut  qu’elles  coùllumes  & ceremo- 
nie ils  ont , pource  que  perfonne n’entend  leur  langue,  & 
qu  aucun  n’a  eaéauldiresiiles,  fmon  en  palfanc  chemin. 
Le  langage  qu’lis  parlent  femblc  facile  à apprendre,  d’au- 
cant  quhl  fe  prononce  fort  diftindement  : le  gingembre  ils 
rappeIlente^/no;  &pour  àiïtyOfte  de  Idcefte  *rcjuebufe,i\s  di- 

itnt  ^t^yrepeque.  Ils  ne  parlent  aucunement  du  nez,  & ne 
prononcent  pas  vh  feul  mot  du  gofier.  Ou  croift  qu’ils 
font  tous  Gentils,  par  quelques  lignes  que  les  Efpagnols 
leur  ont  veu  faire,  &aum  en  ce  qu’ils  adorent  les  Idoles, 

& le  Démon, auquel  ils  facrifisnt  ceux  qu’ils  prennent  en 
guerre  quand  ils  combatent  auec  leurs  voifins.  On  eftime 
qu’lis  defeendent  desTartares  pour  quelques  particularité! 

& vfances  qui  fe  tronuent  entr’eux , lefquelles  fymbolifent 
auec  les  autres.  . 

illes  fontlituees  en  Nortfu  vers  le  païs  de  Labeur, 
quiell^aupres  de  Terre  neuue  , & ne  font  pas  loin  diftan- 
tes  du  Iappon,&efttout  certain  que  les  naturelstrafiquenc 
auec  les  Tartares,&  qu’ils  acheptentle  fer,poar  le  leur 
vendre.Elles  ont  eltéappellees  des  Larrons  par  les  Efpa- 
gnols lînglans  par  là, pource  que  véritablement  leshabi- 
tans  font  tous  larrons,  & fi  fubtils  à defrober, qu’ils  feront 
leçon  en  ccll  art  aux  Aegiptiens  & Bohémiens  , qui  Yonc 
laudant  par  l’Europe.  Pour  vérification  de  ce,  ierecitc- 
rayvnfaitaduenuenlaprefence  d’vn  bon  nombre  d’Efpar 
gnols,quiles  fit  bien  ermerueilleu. C’efl  que  s’dtant  mis 
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marinier  deuers  le  bord  du  nauu^  par  lecommand^ 
ment  du  capitaine  , afin  qu’il  ne  laiflaft  entrer  peilonne  ,& 
ry'ntloncrpcecnnefesrta.ns  s’amufalU  regarder  que  - 

qles  canoas  des  Inlula..es{Hu.  font  certaines  petites  ^ 

quetees  toutes  d’vnep’,ece,aueclefquelles  ils  n auigentjl  va 

lentr’eux  le  va  lancer  dedans  l’eau  , Sc  aboorde  a rjage  la  ou 
ettoit  ce  marinier , qui  ne  penfoit  pas  a telle  chofie , & fans 
qu’il  le  viftluy  prend  fubtilemcnt  fadite  efpee  d entre 
mains  , & fe  remet  dedans  l’eau.  Si  conirnence  le  ma- 
rinier à crier  & tempetter  , & ayant  conte  le  lafchetour 
que  l’Iniulaire  luy  auoit  fait , quelques  foldats  fe  mettent  a 
point  anecque  leurs  arquebules  pour  le  tuer , qu  and  lUor- 
tiroir  de  l’eau.  L’infulaire  voyant  cela , fe  met  dehors  mon- 
ft,:antles  mais , & faifant  figne  qu’il  n.auoit  rien  , qui  luit 
cauCequèceux  qui  eftoient  fur  le  p0int  de  le  tiiei,ne  uy 
filent  rien.  Cependant  il  reprend  mn  haleine, puis ^ 
apres  le  plongeant  dans  l’eau  fe  met  a nager  oin 
ie,fi  que  la  baie  d-  l’arquebufe  ne  le  pouuoit  pas  attaindie: 

auquel  lieus’elfimantenfeureté,  il  tira l’efpee  de  titre  fes 

iambes,  ov\  il  la  tenoit  cachée  , ^ couimenpe  a en 
fe  moquant  & raillant  des  ElpàgnoS';  , qu  il  auoit  demaifez 
fi  facifement.  Ce  larrecin  auec  plufieurs  autres  , qu  ils  ont 

faits  fort  fubtilement,  leur  a donné  le  nom  de  larrons  ,e- 
quelaefté  aulfi  communiqué  aux  autres  lÜesice  que  telles 
sens  prendront  volontiers  en  bonne  part,pourueu  qu  ils 
lycnt  où  s’employer  fumant  leur  bonne  inclination. 

' Chab.  XI I. 

Des  ifles  Luffon^hes  autrement  Vhilîppines^m  l'onahhardt 

afres  les  ijles  des  Larrons  *uec  Us  ehofes  farticulteres, 

qui  font  contenues  en  icelles, 

LAilTantcesilles  de  Larrons,  & s’acheminant  vcrsVelt 
prefqued  mxcens  licuës,iufques  a l’endroit  qu  on  ap- 
pelle la  BoucheduS.Erprit,on  entre  par  apres  dedans vi^ 
Archipehsued’Hles  fans  nombre, toutes  peuplées  prelques 
de  naturels  du  païs  , combien  que  plufieurs  d’iccllesaycnt 
eftéconquifesdesEfpagnols  par  amitié  ®u  par  guerre :puis 
à quatre  vingt  Leuës  de  là  eft  la  vülë  de  Manille, qui eft 
dans  rineLulfon,oùrefide  ordinairement  kGouuemeur  de 

toutes  ces  ifles;enfeaablc  les  plSciers  du  Roy  d Elpagne,  , 
cft  aufli  l’Eucfché. 
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d’icdh  V?  ' ’n" ■ ^ ^ 

El  f.c  . H ^ ""  ^ nombrer 

fa  r li  Nortueft  en  Suuefl , & en  Nott- 

lu, tellement  que  pat  vn  cofté  elles  vont  lufques  au  deltroïc 
de  Smcapcure,  quielUtf  lieuës  de  Malaque  , de  l’autre 
cofte  pénétrent  mfques  au  Moluques&  autres  Ifles  , où  fc 
arandi^  ^ ^ gingembre  , à caufe  des 

toutes  pleines.  'Les  pre- 
squ.aefcouur.rent  ces  .des  , ce  furent  lesEfpagLls 
qu  accompagnèrent  le  fameux  capitaine  Magelan,  & tou- 

OIS  ne  les  peurenr  pas  conqueiter,pour  ce  qu’ils  eftoient 

meilleurs  mariniers  que  gendarmes  : au  moyen  dequoy 
fe^nrL  ^ ^ d-fti-'oit  qui  porte  encore  à prê- 
te 1 Magelan,  qu^ls  Lent  arriuezal’i- 

fle  Subu  ou  lis  baptiferent  quelque  gens  du  lieu  , du  depuis 

. le  tuLntluySc 

Guetarie  en  Bifcaye , pour  efehapper  fa 
vie  fauu.  ferait  dans  vne  nauirc,qui  cftoit  reftee  du  voya- 
ge , laquelle  depuis  fut  nemmee  Vidoire-,&  aucc  ce  vaif. 
^au  , & fort  peu  de  gens  qui  luy  aidèrent , aborda  à Seuille 
moyennant  la  grâce  de  Dieu , apres  auoir  fait  le  tour  du 
r”"'"''  Occident , aucc  grande  admiratioa 
de  tous,  & mermement  de  Charles  Quint,  Empereur  de 

bonne  memoire,lefqueîs  apres  auoir  honoré&  rccompenfé 
amplement  ledit  Sebaffian  de  Guetarie,  commanda  qLoa 

Jllesonal  ait  defcouurir  cenouueau  Monde  : ce  qu’eftant 
fait  en  diligence, il  députa  pour  General  de  toute  la  fiote 
vn  certain  yillabos,Iuy  commandant  d’aller  par  l’Efpaone 
neuue.Ce  Vy  Labos  arriua  aux  ifles  Moluques,  & à ceLde 

Te  ienate,&  aux  autres  circonuoifines,lefquelledloyent 
engagées  pari  Empereur  ddfufdit  àla  CourLnedePoL- 

f ” gi^erre  auec 

biVnn^  -a  l’occafion  dequoy  fevoyans  auec 

bien  peu  de  moyens  pour  refiftet,&  mal  en  p oint  pour  con- 
tinuei  leur  conquefte,  ils  fe  retirent  de  là,&  s’en  allèrent 
la  plus  paie  d iceux  aucc  lefdits  Portugais  aux  Indes  dePor- 
rugal, duquel  lieu  ils  furent  enuoyez  depuis  comme  pri- 
fonnmrs  deuersie  Roy,les  accufins  pourdelmquans , Li 
£ftoyent  entrez  es  iflesfans  congé  ne  permiffion. Mais  tant 
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S*enfaut  que  ledit  Roy  leur  filldelplaifu- , qu’au  contraire 
il  les  traita  humainement, ôc  les  renuoyaen  Caltille,  a leurs 
maifons  J leur  faifant  donner  à fud.fance  tout  ce  qui  leur 
eftoit  nccelTaire  pour  le  voyage.  Cliques  années  par 
apres  defirant  le  Roy  Philippe  d Efpagne  pouifmurc  & 
continuer  le  defcouuremët,que  défunt  l’Empereur  ion  perc 
auoic  fî  viuement  procuré , commanda  à Dom  Loys  de  Ve- 
lafque  ; qui  eftoit  fon  Viceroy  en  la  nouuellc  Efpagne  , de 
préparer  vne  armée  , & leuer  des  gens  pour  continuer  de 
defcouurir  lefditesifles , & enuoyer  vers  icelle  pourGou- 
uerneur  de  tout  ce  qui  fe  defcouurùoit,DomMichelLopcs 

de  Legafpi  : ce  qui  fut  accompli  entièrement  félon  l’ordon- 
nance dudit  Seigneur  Roy  , & fe  fit  le  defcouurem^t  de  la 
façon  & maniéré, que  nous  auons  racontée  ci  deifusplus 
amplement, au  voyage  des  Auguftins. 

Ces  Iflesontefté  anciennement  fuiettesau  Roy  de  la 
Chine  ,iufques  au  del'aiflément  volontaire  qu’il  en  a fait 
pour  les  raifons  par  nous  dires  en  la  première  partie  de  ce- 
fte  hiftoirc,  & à eefte  occafion  quâd  les  Eipagnols  y arriue- 
re,nt,ils  ks  trouucrent  fans  aucun  chef  ou  feigneur  à qui  el- 
les obey  fient , commandant  feulement  en  icelles  celuy  qui 

auoit  le  plus  de  gens  & de  pouuoir . T elle  forte  de  domina- 
tion, auec  ce  qu’il  yen  auoit  plufieurs  auifi  puiflans  1 vn 
que  l’autre,  eftoit  caufe  de  les  tenir  continuellement  en 
guerres  ciuiles,  fans  aucun  refpeét  de  perfonnes  ou  de  pré- 
téi  ni  d’autre  obligation  quelconque , non  plus  que  fi  c cul- 
fent  efté  beftes  brutes  , fe  tirant  8c  mafiacrant  cruellement, 
& fc  prenant prilonniers  les  vus  les  autres;cc  qui  xcruit  fort 
aux  Efpagnols  pour  fi  aisémët  mettre  lefdites  ifiesfous  i’o- 
beyffanee-duRoy  d’Efpaene,kfquellesils  nommèrent  Phi- 
lippincscn  faueur  dudit  Seigneur  Roy,  qui  porte  le  nom  de 
Philippcî  Ils  auoienrcouftumeemr’euxde  fe  faire  captits 
& efclàuesdes  vus  les  autres  en  guerres  & rencontres  illici- 
tes, &:  pour  caufes  tu  fleger  es  ; mais  la  diuine  bonté  a remé- 
dié à ce  mal  par  la  venue  des  Eipagnols.  Il  arriuoitqu  va 
d’entr’eux  fuiui  de  quarante  ou  cinquante  compagnons 
ou  feruiteurs  enttoir  à l’inapourueu  dans  vn  village,  habite 
feulement  de  pauures  gens  qui  ne  fe  pouuoient  défendre,  5c 
les  Hans  tous  les  emmenoient  captifs  & efclaues  fans  autre 
caufe  ni  rai  fon  ,fe  feruant  d’eux  toute  leur  vie,  ouïes  ven- 
dant en  d’autres  ilks.  Et  fi  d’auenture  l’vn  preftoit  à l’autre 
vne  ou  deuxpanneresde  rix,  qui  pouuoient  valoir  enuiroa 


Histoire  dv  Roy/vm* 
vne  reale, a condition  de  les  luy  rendre  dedans  dix  fours , (t 
le  debiteur  ne  s acquitoit  au  lour  nommé, le  Icdemain  il  dc- 
uoit  payer  au  double, & ainfi  doubloit  la  dcbte  de  iour  à 
autre,  tant  qu’elle  venoità  eftrefî  grande  , que  pour  la 
payer  il  luy  cftoit  force  de  fe  bailler^ pour  efclauc,^  Mais 
ceux  qui  elloient  détenus  efclaucs  pour  telles  caufes,&au- 
trcsfemblable,  leRoy  d’Efpagne 'a  commandé  qu’S: 

rement  cfeclue , pourcçque  ccuï  <jui  le  dtuoiem  faire  ont 

diffère  pour  leur  intereft. 

, Toutes  ces  Illes  eftoient  habitées  Je  oens  payens  & 
licrsïèr  ’ “ r ’ 1=  ‘°“>  d'huy  il  y en  a ia  plulfeurs  mil-, 

lieispebaptifcz.al-endroït  delljuels'  N.  Seigneur  a efé  de 
g andem.fencorde.lenr  enuoyant  Icremedede  leutfalut 
C l vi.e  lailon  lî  opportune.  Car  fi  les  Efpaonols  eulîent 

roient  tous  Mores  pour  le  iourd’huy  , d’autant  que  quef 
ques  vns  de  celte  fede  qu,  font  en  f uie  IVuZo  ? st 
r>^anfpoi  tezyerseüx  pour  les  attirer  à leur 
faillie  Ioy,&  y pi-oc-doient  de  telle  forte  que  quand  les  Ef 
pagnols  y arrmerent , ces  Indiens  eftoient  tous  prefque  ,fe. 
rnTmn  " >‘^«latrie  de  Mahomet , ce  nonobftaiu  la  peifidc 

] F?  T;  n f facillement  extirpee  par 

JEuangilede  lefus  Chrift.  , r 

très  clufrs'pe ''  I^Lune,  &au. 

& dffëm  nés  “l  ‘ Scciques  Idoles  d'homme, 

feleërs  ë ’fn  ’ "«'"'«Cnteo  leur  langue  .«aean„„, 

& maitëifi en  tout  apparat 
nies  Entr^^^^^ïJ  ^ g’andes  Tupcrftitions  & ceremo- 
auoie.fr  nommé  Bat^U  , qu’ils 

noiirrrS^'^”'^.  tousautresr,&  te. 

chaltdire'^  leueience  par  tradition  de  pere  en  fils , ne  fça- 
S ter  a .7  ‘""■^^^‘-,-’4uoyil  auoit  tant  excellé  , qle 

mevirer  la  pierogarmedeuant  tout  autre.  , ^ 

diabir&I  àclz,ils  adoroient  le 

SmL?dI  ^"'-^f^'’^5>q«'ontefté  les  premiers! 

iThblë  n , r"  f 'i  ^ Wléi  & «feu 

Vlbu  üT.;  ■ Rcllgieut  de  S.  Fmnçois  quf 

ylo.ualLeasxausapr.-s  itojtcsccs  lllesou  la pluj grande 
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ÿart  d’icelles  font  baptifces  ,&  milittent  fous  1 eftendard  de 
IefusChntt:demamereque  celles  qui  rcltentaeonuemr* 
different  leur  conuei-fion  plus  par  faute  de  prédicateurs  & 
mimftresEcclefiaftiques  ,quepar  refus  ou  rdiftencc.  I y a 
pareillement  des  Icfuites  qui  y font  allez,  kfquelsauec  leur 
bon  zele  actrauail  accouftumé  aideront  fort  a ceft  aftaire: 
& pour  le  iourd’huy  y vont  auffi  en  grand  nombre  des  Re- 
ligieux de  S. Dominique, tous  perfonnagestreidoaes,& 
hommes  vrayeraeut  Apofloliqucs,  qui  traüailleront  a bon- 
efcient  à cefte  vigne  de  N . Seigneur, comme  ils  ont  coultu- 
mc  de  faire  en  tous  les  lieux  ou  ils  fe  trouueat . 


■ C H A P.  xi.i. 

De  quelques  chofes  retUArquables , qui/e  tYotmentj 
^ fefont  veuh  aux  Thitif fines. 

LEs  naturels  de  ces  Iflcs  fouloient  célébrer  leurs  feftes 
fufditcs , & faire  facrifîce  aux  Idoles,  par  1 aduis&  or- 
donnances de  certaines  forciereS  j dites  Holgoy  en  leur  lan- 
gue , & cftoient  entr’eux  tenues  en  pareille cflime,  que 
font  les  Preftres  entre  les  Chreftiens . Ces  femmes  parloienc 
ordinairement  au  Démon  , & le  plus  fouucnt  en  public  de- 
uant  le  peuple,  faifant  de  parole  & d’œuure  plufieurs  char- 
mes & forcelleries  diaboliques  ; au  moyen  defquellcs  elles 
Tcnoient  à eftre  poflcdecs  infailliblement  dudit  Demou,  5c 
refpondoient  à tout  ce  qu’on  leur  demandoit:  combien  que 
telles  refponfes  fuirent  le  plus  louuent  pures  menfonges, 
ou  bien  paroles  ambiguës , qu’on  pouuoit  interpréter  en 
diuers  Cens.  Ils  auoient  aufh  couftume  d’vfer  de  forts  en  la 
façon  8c  maniéré  que  nous  auons  défia  dite  en  la  première 
partie  de  cefte  hiftoirc;  8c  eftoient  tant  addonnez  aux  fu- 
perftitions  5c  augures , que  fi  s’acheminant  à quelque  heu, 
ou  entreprenant  quelque  voyage, ils  rencontroient  d’auen- 
tureenleur  chemin  vne  efpece  de  lefard,  qu’ils  appellent 
Caman  , ou  telle  autre  befte  8c  vermine  qu  ils  tenoient 
pour  mauuais augure, ils  laifloient  àl’inftât  leurdit  voyage, 
encore  qu’il  fut  d’importance  , 8c  s’en  recournoient  chez 
cuxjdifantquelccielnc  vouloit  pas  qu’ils  pourfuiuifl'enc 
ce  voyage.  . 

Mais  toutes  ces  fauccs  fuperftitions , que  le  Démon  leur 
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faifoît  croire  ont  cftc  ofkes  & abolies  par  la  Joy  Euanpelî  * 
que,coiTimecl.ceft,&ya  maintenant  entr’eux  plufifuï 
conuens  dAuguftins,  Cordeliers,  &Ieruuts,  &t.entlo 
commune  ojimon  qu’il  y a plus  de  quatre  cens  mille  per 
lonnesdecouertms&  baptifeespoui  le  lourd’huy  auldites' 
jHes , lequel  nombre  combien  qu’il  foi t grâd  en  foy,elt  tou 
tefoisbienpetitacomparailonde  ceux  qui  reftent  encore 
a conuertir  ; ce  qui  fe  différé  à executer  , mnfi  que  l’ay  d f a 

le  Roy  d Efpaaney  en  enuoye  ordinairement, fans  auoirV 

pid  aux  grandes  defpenf.  s qu’il  fait  en  telles  commifîions* 

toutesfois  cftant  ces  ifîes  defcouuertes  en  grand  nombî^e  & 
s en  delcouurant  encore  a prefent,  & toutes  icelles  fî  loin 
de  nousjil  ne  peut  y auoir  par  tout  des  Preftres  & Relioieux 
comme  la  necefEte  le  requiert.  Ceux  qui  fe  baptifen^t  en 

treux  reçoiuetbfoytreCvolontm 
Cimeftiens,  & fi  feroiet  encore  meilleurs,  fi  les  ancies  Chré- 
tiens leur  reruoient  de  bon  exemple  ,•  comme  ils  y font 
-igez,ce  que  ne  faifant , ils  font  caufe  que  les  Indiens  ab- 
houent  fi  fort  aucuns  d’iceux  , qu’iis  ne  les  voudroient  pas 
voir  en  peintme,tat  se  faut  qu’ils  fe  plaisct  en  leur  pres/cc 
i our  tefmoignage  de  mon  due , & auffipour  efmouuoir 
ceux  a y donner  ordre,  qui  ont  le  pouuoir  de  ce  faire  , ie  re 

Ac'ZlVa'  Z toutefois  aduenu  en  vne 

p.  c i notoire  & commun  par  toutes'icelles' 

& füft,que  venar  a mourir  vn  Infulain,des  plus  principaux^* 
apres auoit  efte baptifé,  & eu  contrition  & repentance  des 
pechez  qu  il  auoit  commis  deuant  & apres  le  baprefme  de 

puisparpermiiîiondmmeiiapparut  à pJufieursperfonL 

du  heu  , & les  exhorta  par  bonnes  raifons  de  receuoir  le  S 
Baptei^e  leur  déclarant  par  l’exper-ience  de  fa  perfonne 
^ «tuude  ce.eie  , qui  leur  feroit  donnée  en  recompenfe 
apics  quMis  fercienc  baptifcz  & auroient  vcfcü  felL  les 
commandemens  de  Dicu.Si  leur  dit  & i aconta,que  foudain 

5 ' n y auoit  que  plaifit  & contentement , lequel  fe 

commimiquoir  aux  âmes  par  la  feule  vifion  de  Dicu^mais 

qu  a ccftcgloH-e  n’y  enrroit  aucun  qui  n’euft  efte  bâptiié 
b w'^sV^vTu  T ' .Cf  >llans,derquels  & d’autres  fem-  ' 

auP’';  . ’ ^té.  Pourtant  que  s'ils  vouloicc 

aufiientrcux  aller  louir  de  ces  biens,  il  leur  falloir,  pre- 

niieremenî 
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înieremct  reccuoir  le  S aind  Baptefmejpuis  garder  les  com- 
mandemeiis , q ie  prefchoient  les  Religieux  , qui  efloicnc 
auecles  Cafti  lans.  Cela  dit  ,il  difparut  ,&eux eftans  tous 
eitonnez  fe  mirent  à parler  enfemblede  ce  qu’ils  auoienc 
ouv>quifut  caufeque  les  vus  fe  firent  incontinent  baptiler, 
& que  les  autres  dijÆerctent,difant  que  puis  qu’il  ÿauoit  au 
ciel  des  gendarmes  Caflillans  , ils  n’y  vouloient  pas  aller 
pour  ne  Ce  tro’uuer  en  leur  compagnie.  Tout  ce  malproce- 
de  d’aucuns  qui  font  de  mauuais  exemple , & n’ont  aucun 
foin  deleur  ame  , lefquels  meriteroient  d’eftre repris  &pu- 
nis  rigoureufement  par  les  gensde  bien,  qui  font  partout 
en  grand  nombre  , & fpecialement  par  de  la,. 

Ces  Ifles  au  commencement  qu’elles  furent  defcouuer- 
tes  eurent  le  bruit  d’eftre  mal  faines,  mais  du  depuis  l’expe- 
lienccen  a monftré  le  contraire.  C’eft  vn  païs  tresfertile, 
qui  produit  grande  quantité  de  riz  , bl.é  cheurcs  , poulies, 
eheureux  , bufles  , bœufs  , vacKes  , & infinis  porcs,  qui  ont 
la  chair  aulTi  bône  & fauoureufe  comme  le  mouton  d’Efpa- 
gne,  Âtenfemble  grande  nombre  de  chats  , defquelsfefaic 
îaciuette.  Il  y a pareillement  desfruiétscn  infinité,  qui 
font  tous  fort  bons  & lauoureux,&  grande  abondance  de 
miel , & de  poifion  , & le  tout  à fi  bon  marché,  qu’il  fe  don- 
ne prefque  pour  néant.  Ily  aaufTi  force  canelle,  & com- 
bien qu’il  ne  fe  trouue  point  d’autre  huile  d’oliue,  que  celle 
qui  fe  porte  de  l’Efpagne  neuue,hy  a-ilbcaucoup  d’huile 
de  fifame  , & de  femence  de  lin  , dont  on  vfe  ordinaire- 
ment audit  païs  , fans  auoir  toutefois  faute  de  celle  d’oli- 
ues.  Il  y a en  outre  forceraftan,girofles,poyure,.murca- 
des  ,&  autres  drogues  , enfemble  beaucoup  de  cotcoujSc 
force  foye  détoutes  couleurs  , que  les  marchans  de  la  Chi-' 
ne  porter  là  tous  les  ans  à quantité  , y arriuant  couflumie- 
rement  plus  de  vingt  nauircs  chargées  , tant  de  draps  de  fo- 
ye de  plufieurs  couleurs , que  de  vafes  de  terre,  poudre  à 
canon  , falnitre  ou  falpetre  , fer,  acier , force;  argent  vif, 
bronze.,  cuyure  , farine  de  lroment,noix  , chaftaigaes,bif- 
cuic,  dadfes,  toiles  de  lin,  cabinets  vernis  & peinturez, 
coefFes  , & efeoffions  de  refeau  , pièces  de  burat,  voiles  Sc 
guimplcs  à femmes, efguiercsd’eftain,panèment, franges  de 
fcfye,  & force  fil  filé  d’vne  autre  façon  que  celuy  de  par  de- 
çà, & plufieurs  autres  curiofitez  , 5c  beaux  ouurages,  le 
tout  à fort  bon  marché  , comme  dit  eft.  Les  chofes  qui 
font  du  creu  des  lâes  fe  veudeut  pareillement  à fort  boa 
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prix,caron  y crouucra  quatre  arroues  de  vin  de  palme  (qui 
ne  cede  point  en  boté  à celuy  qu’5  Faitderaifin$)pour  qua- 
tre reales  j^douze  hanegues  de  riz  pcnir  huiét , trois  poulies 
pour  vne,  vn  porc  tout  entier  pour  huidl,  vn  bufic  pour 
quatre,  vn  bcloc  bien  bon  cheualpour  deux,quatrearroucs 
de  fucre  pour  {ix,vne  bouteille  d’iiuilede  lifamc  pour  trois, 
deux  panniers  ou  coufins  de  iaffranpour  deux  , fix  liures  de 
poiure  ou  girodes  pour  vne  , Sc  deux  cens  muieades  pour 
autant,  vne  arroue  de  canelle  pour  fîx  , vn  qqintal  de  fer  ou 
d’acier  pour  dix,  trente  plats  de  belle  & tincpourcelainc 
pour  quatre , & ainli  conf.quemment  les  autres  choies. 

Mais  entre  les  fingularirez que  les  Efpagnolsont  vcuès 
tant  aufdites  ifles  , qu’en  la  Chine,  & autres  lieux  où  ils  ont 
pafi'é,  & l’vne  de  celle  qui  leur  ont  l'cmblé  plus  admirables, 
& dignes  dCftre  publiées  à la  mémoire,  a elté  ceft  arbre, ap- 
pellé  vulgairement  -,  Valme  de  Cocos , à la  d.fi-erence  de  celle 
qui  produit  les  daùles.Sc  certainement  à bon  droit.  Car  ced: 
arbre  cfl  fi  profitable  & myftcrieux , qu’on  a veu  arriuer  va 
nauire  audites  illes  , lequel  auec  ce  qu’il  eftoïr  tout  entière- 
ment fait  de  ce  bois  , ayant  les  cordes  , les  diables  , les  voi- 
les, les  mats  , & les  clous  fabriquez  de  cefte  manière  j eftoic 
d’auantage  chargé  de  trerbdles  pièces  de  mantes,  faites  de 
l’efcorce  dudit  arbre,  & pareillement  fourny  de  viures SC 
munifions  pour  trente  hommes  cflans  dedans  le  vaifl'eau, 
iefquels  viures  & munitions  prouenoyent  auiTidu  mefmc 
arbre , voire  iniques  à l’eau  du  nauire  5 &qui  plus  eft  afifeu- 
rent  les  marchans  dudit  vaifleau  , qu’en  toute  l’ilîe  Maldi- 
ue,d’oü  ils  venoveiit,  il  ne  croit  & ne  fe  trouue  autre  cho- 
fiepour  la  nourriture  des  habitans,  que  ce  qui  orouient  de 
cefte  palme,  de  laqu.lle  d’abondant  font  faites  & couuer- 
tes  les  maifons  : & dv:dans  le  fruit  d’iccUe  fe  trouue  comme 
vne  chair  & moelle  trdrauoureufe&  bien  faine  , qui  a vn 
gouft  comme  les  aue Haines  vei  tes , & en  incifant  la  grappe, 
o\\  Ce  procréent  ces  Cocos  ( qui  eft  le  principal  fruit , ayant 
ofdinai  renient  dedans  vn  qua'  tier  d’eau  foir  douce  & de- 
licieufe  ( toute  la  fubftance  le  retire  au  tronc  de  l’arbre  , Si 
eftant  çonuertie  en  liqueur  fe  reçoit  toute  par  vn  trou  que 
l’on  y fait , puis  la  tnellant  auec  certaines  autres  cliofes  fe 
fait  d’icelle  de  bon  vin  , qui  eft  le  breuuage  ordinaire  tant 
de  ces  ifles  qued  * Royaume  de  la  Chine,  De  cefte  iiiefmc 
eau  fe  fait  du  vinaigre  ,&  la  moelle  fe  réduit  en  vne  cer- 
taine huile  fort  niedecinale  , &enlai<ft  fembiablc  à celuy 
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4*atnanâes  , en  outre  s’en  fait  du  miel  & du  fücre  'fîn  8c  eï- 
quis.De  telles  8ç  autres  vertus  eft  douee  la  palme  Çocojque 
i’aÿ  récitées  içy  en  partie, pour  cftre  c.ho{,e  remarquable , & 
for  admiree  de  ceux  qui  paflent  par  lefdites  ifles,  iurfea'nt  à 
dire  le  rdte  pour  n’cftre  point  fl  prolixe. 

Près,  de  la  ville  de  Manille, & de  l’autre  cofté  de  la  riuiere, 
il  y a vn  bourg  de  Chinois  Çhreftiens  ^ qui  fe  font  là  domi- 
ciliez &arteftez,  pour  lou ïr  de  la  liberté  Euangelique  : Sc 
y a entr’eux  force  arcifans, comme  cordÔniers,  coufturiers, 
orfeuures , forgerons, & autres  gens  de  mellier , & quelques 
marchans  pareillement. 


è H AP.  XilII.' 

Le ^artement  du  V Ignace fè s confrères  ^ compagnons^ 
enfemble  le  voyage  d'iceux  depuis  Vtfle  Luf  on 
iuplues  a la  Chmcyamc  Les  chojes 
qu'ils  ont  vtues. 

CO  M M E la  caufe  principale  qui  auoit  meu  ces  Reli- 
gieux de  partir  d.’Efpagne,eftoit  en  intention  d’-^ller 
au  grâd  Royaume  de  laChine,pour  y prefeher  r,Euangile,&: 
perfeueroient  touliours  en  ce  défit  j aullî  ne  parlqieiit^ils 
iamais  d’autrç  choie  que  de,  le  mettre  à effet,  & pour  ce  re- 
gard vfoient  de  plufieurs  moyens  , priant  quelquefois  le 
Gouuerneurde  leur  ayder  à l’execution  de  leur  deffein  , la- 
quelle eftoit  très  facile, attendu  qu’au  port  de  Manille  arri- 
uoient  ordinairement  des  nauires  &yaiflcaux  des  mar- 
ehans  Chinois  Le  Gouuerneur  les  entretenoit  de  plufieurs 
raifons  ,entr’autres  leur  propofoit  deuant  les  yeux  la  loy  ri- 
goureufe  qu’ils  fçauoieht  for  bien  eltre  impofee  à ceux  qui 
çntroient  audit  Royaume  fans  particulière  permiffion. 
Mais  toutes  ces  chofes  fuldites  n’effoient  pas  afl'ez  fuffifan- 
çes  pour  refroidir  la  ferueur  des  Religieux,  qui  nedefiro- 
yent  autre  chofe  que  de  pouuoir  prefeher  l’Euangile  audit 
Royaume  par  toutes  yoyes  à eux  poffibles  , encore  que  cc 
deult  elhre  au  dangeu'  de  leur  propre  vie. En  execution  de  cêj 
le  Commillàire  de  ces  ides  , qui  eltoit  le  P.  Elieronyme  de 
Burgos , efleut  & choifir  fept  Religieux , Tvn  defqueis  lut  le 
P -Ignace , lequel  comme  i’ay  dit  cy  dcllus  m’a  cÔmuniquê 
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de  bouche , & d’efciit  la  plus  part  des  chofcs  que  ie  mets  aU 
prefent  Itineraires:tous  bons  leruiteurs  de  Dieu  defirans  le  | 
lalut  des  araes  , qui  eftoit  la  feule  caufe  qui  leur  auoit  fait 
lailler  leur  patriCj^  le  repos , & entreprendre  yn  fî  long  vo- 
yage. 

îceux  doncauec  le  bon  plaifir  duGouuerneur  jquieftoit  | 
DomGonçalede  Ronqui lie,  & pareillement  de  l’Euefque,  | 
qu’ils  auoient  vaincus' pat  leur  priere  , & perfeuerance, 
cftant  accompagné  d’vn  Efpagnol  d’Andeclufe  , leur  amy, 
appeilé  luan  de  Feria,  &de  deux  autres  foldars  qui  alloient 
à ce  voyage  en  intention  de  fe  faire  Religieux  , enfemble 
d'vn  Portugais,  & de  fix  Indiens  des  ifles  : eux  tous  à Poéla- 
ue  de  la  fdte  Dieu  qui  eftoit  le  vingt  & vniefme  de  luin  en 
î’an  I fgi.lortirent  du  port  de  Cabirc,où  iis  s’embarquèrent 
dans  vnc  frégate  appartenant  audit  Feria  , & faifant  voile 
fur  Ips  cinqlieures  du  foir  furent  au  poinéfdu  iour  à vingt  | 
lieues  de  là  à l’endroit  qu’on  appelle, le  port  duFrere,auqoel 
lieu  ilss’aduifercnt  de  le  mettre  en  pleine  mer  , §c  ne  plus 
coRoyer  IVlaniliefqui  eften  Nortfu,&  à quatorze  degiez&: 
demy  , comme  nous  auens  dit  cy  dellus  ) depuis  laquelle 
iufques  au  cap  du  Eoxeadeor  , c qui  eft  à 19.  degrez  ) d y a 
cent  lieues  de  nauigation,&  depuis  le  cap  iufques  à laChi- 
iic  quatre  vingt  lieuës  en  traucrs,ou  enuiron.  Si  pleut  à N. 
Seigneur  leur  donner  fi  bon  voyage,que  combien  qu’ils  eu- 
rent deux  iours  calmes,  toutesfois  au  feptiefme  iour  J qui 
eftoit  la  vigille  S.Pierrc  & S.  Paul  , fur  les  huiél  heures  du 
matin  ils  defcouurirent  la  Chine,&incontinent  qu  ils  lavi- 
rentjle  Commifiaire  defiufclit  fit  auaindre  les  habits  de  Re- 
ligion , qu’ils  auoyent  dedans  leur  nauire,  pour  en,  veftir 
lesEfpagnols  : afin  que  les  Chinois  les  voyant  tous  Religi-  | 
eux  ne  les  prinfent  point  pour  efpies  , comme  ils  auoient 
, fait  leurs  confrères  en  l’autre  voyage  , félon  que  dit  ell: , & 
ne  fe  contentant  point  de  cela,ietterent  tous  les  habillemés  ' 
des  foldats dedans  la  mer &vne  arquebufe  duditFeria,  auec  ' 
les  flafqucs  ou  eftoit  la  poudre  à canon, Stpareillement  tout  • 

Je  refte,  qu’ils  penferent  leur  pouuoir  nqire  , fi  d’aduenture  | 
ils  failloient  à ftirgir  au  port  des  Portugais  , &.  venoient  i 
donner  à la  coftc,comme  il  aduint . Seulement  la  mcchc  de 
l’arquebufe  fut  oubliée  , laquelle  eftant  fi  peu  de  chofe  leur  ! 
couftera  toutesfois  bien  cher. 

Car  ne  connoift’ant  pas  la  terre  qui  fe  defcouuroit  à eux, 
pour  ne  l’acoiriamais  veuc,Ôc  n’ayant  auffi  aucune  cÔuoif- 
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fance  des  ports  ( nonobftant  qu’ils  fuflent  près  de  la  plage 
de  Canton)  iladuintquecouraat  la  cofte  en  Nortueft,  au 
iieu  defïngler  en  Suueil,  ils  vindrentabborder  àlaprouin- 
ce  de  Cluncheo;&le  mefme  iour  enuiron  cinq  heures 
du  hoir  apperceurent  vn  port  non  loin  d’eux, & nauigeant 
vers  iceluy  abborderent,&  prirent  fond  en  dehors  non  (ans 
grande  crainte, ne  fçaehant  k feureté  de  ce  lieu,&  fe  doutât 
aufli  de  quelque  danger. Ainfi  comme  ils  abbordoyent , ils 
virent  (ortir  hors  du  port  grand  nombre  de  barquesgran- 
des  & petites, qui auoient aux  proues  quelques  petitespie- 
ces  d’artillerie ,,  & eftoyent  dedans  pleines  de  foldats  armez 
d’arquebufes, lances, efpees,& rondelles, lefquels  approchât 
de  k fregate  , où  eftoient  les  Religieux  de  k portée  d’vn 
coup  de  moafquet  , s’arrefterent  tous  , commencèrent  à 
tirer  force  arquebufades  .LesEfpagnols  qui  n’auoyent  aucu- 
nes armes  ni  ofFenliues  , ni  défendues , ne  donnoyent  autre 
refponfe  aux  baies  volantes  qu’on  leur  mandoit , que  par 
pluheurs  lignes  de  paix  qu’ils  leur.  faifoyent,les aduertif- 
îant  aucc les  mains  qu’ils  approchah'ent  plus  pres,&qu’ils 
yerroyent, comme  ils  n’allouent  point  pour  mal  faire:mais 
tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  les  retenir  de  . tirer, ni  pour  les 
faire  approcher  plus  près.  Enfin  vn  d’e'ntr’eux  qui  auoite- 
fté  à Lufiron,&connoifiantbicn  les  Efpagnols,eftant  infpiré 
de  Dieu  fit  ligne  aux  autres  de  ne  plus  tirer, à quoy  eux  ob- 
tempérant,iceluy  auec  vn  brigantin  approche  presde  k fré- 
gate, & apres  luy  tous  les  autres  , lefqucl  comme  ils  virent 
que  les  Efpagnolseftoient  fans  armes  ,&  n’auoient  point 
voulu  fuir  fauterent  dedans  k fregate  , eferimant  deflus 
leurs  teftes  auec  les  efpees  nues  , & faifant  vn  tres_^grand 
bruit.  Si  les  menèrent  incontinent  à vn  port  voifin  , dit 
Capfonfon,oùeftûit  vne  grande  armee  auecque  vn Gene- 
ral , lequel  commanda  incontinent  que  fuiTenr  amenez  à fa 
nauire  Capitainellè/ quatre d’entr’eux  lefquels  dfcimoyenc 
que  ce  fut  pour  les  faire  mourir  : au  moyen  dequoy  comme 
il  n’auoit  Tpecifié  les  perfonnes  , les  quatre  Religieux  s’of- 
frirent à y aller, & apres  s’clfre  confefi'ez  cnfemblement,& 
auoir  pris  congé  de  leur  corapagnie,s’y  acheminèrent, por- 
tant chacun  vn  breuiaire  & vne  croix  en  leurs  mains, fans 
autre  chofe,  ^ 

Edant  arriuczàk  prefence  du  General,  ils  le  trounc- 
r,ent  plus  humain  qu’ils  ne  penfoyent  : ce  qui  aduint  volon- 
tiers par  peimiffiün  de  Dieu, pour  remunerer  ces  fiensler- 
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Uicêurs  cîu  grand  péril  & danger, oùils  s’expofoyentpour 
fon  fcruice  Si  leur  demanda  d’où  ils  venoyent,&  pour  quel- 
le occaiion,  & autres  chofes  àcepropos;furquoy  comme 
ili  luy  eurent  refpondu, il  les  fîtreincner  a leui  hcgate,fans 
que  leur  fut  faite  autre  chofe  , finon  defenle  de  ne  lorrir  de 
leur  vailîeaufans  permi/Tton  & congé. En  vertu  de  celle  de« 
f£nfe,ils  furent  reclus  trois  ioürs  entiers  , & gardez  de  bar- 
ques&:de  foldats , & au  dernier  iour  le  General  enuoya 
quérir  deux  Religieux  , & comme  ils  furent  deuatit  luy  les 
ht  mener  à vn  luge, qui  demeuroit  près  delà.  Ce  luge  & 
Uncres  magiftia^  du  lieu  parloyent  à eux  auec  telle  grauité 
&aigieur  quecKafque  fois  qu’ils  fe  voyoyent  deuanr  eux, 
xlieui  fcmbloit  qu’au  lortir  de  là  ils  deulfent  eflre  enuoyez 
au  luppIice.Et  ne  faut  douter  que  ces  luges.qui  font  cruels 
neufienteuia  volonté  de  ce  faire,  ou  à tout  le  moins  leur 
donne!  tels  affres,  comme  il  fe  voyoit  euidemment  par 
leurs  effefts , & fpeciàl . ment  vn  lour  entre  autres , auquel 
vint  à eux  vn  luge  auec  plufîeurs  hommes  armez  & fit 
cnuironncr  leur  frtgite  d’vn  grand  nombre  de  brigan- 
pins  , auec  lignes  & apparence  de  leur  vouloir  courir  fus, ou 
mettre  à fond  la  frégate.  Mais  peu  apres  ils  s’a ppaife- 
icnt,& monta  ce  luge  dedans  vn  autre  nauire  qui  eftoic 
jancre  près  de  Ià,&  fe  feant  en  vn  riche  fiege  auec  force 
foidats  à l’entour  & comanda  a ceur  qui  efloient  plus  bas 
aux  brigantins,de  s’en  aller  promptement  voir  &vifitercc 
qui efroit  dedans  la  fregace  ,enuoyant  quand  &euxvntru- 
chemau  de  Chincheo,&.  qui  entendoit  aucunement  le  Por- 
tugais. 

Ces  foidats  poitoient  vn  eftendard  noir, autres  iudi- 
çeafuncbresjdont  on  a couftume  d’vfer  en  laChine  quâd  on 
va  faire  quelque  iuft'ce,lefquels  apres  auoir  bien  vifîté  par 
tout , & n auoir  trouuécn  la  fregate  aucune  chofe  qui  fuit 
fufpeéle,fitiÔ  la  mefehe  de  l’atquebufe  qu’on  auoit  oubliée 
a ietter  dedans  la  mer , comme  dit  eft , neantrooins  pour  ce 
heul  regard  les  firent  incontinent  embarquer  deux  à deux 
dans  les  brigantins,où  efloient  les  foidats  armez  ,&  firent 
camp  vers  v ne  cour  deftinee  pour  la  prifon  des  larrons  qu’o 
apprehendoit  en  celle  cofle,  duquel  lieu  ne  fortoit  aucun 
que  pour  eflre  meneau  fuppIice.Lesîndiens  desPhiiippines 
voyant  cela  pleuroycnt  fi  amerement  que  les  Efpagnolscn 
auoyent  grand  com|'afhon  , nonobflant  qu’ils  fufient  en 
iwefmç  danger  , de  eufléntla  mort  fi  fichee  dçuant  leurs 
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■ycQX , que  deux  des  Religieux  ( leCquels  quand  elle  eftoit 
loin  faifoient  fembiant  de  ne  la  craindre)  la  voyant  pour 
lors  (i  proche  perdirent  h fort  le  fentiment,  que  l’vn  d’eux 
fut  hors  de  foy  toute  la  nuid  cnfuiua'nte , fans  nedilcerner 
non  plus  le  danger  où  ii  fe  trouuoit , que  s’il  eufl  dté  deha 
mort:  & l’autre  de  viue  imagination  & mélancolie  qu’il 
conecu  tomba  fi  grieuement  malade, qu’il  en  mourut  quel- 
ques iours  apres  dedans  la  ville  de  Canton,  Bref  le  plus  af- 
feuré  d’entr’eux  auoit  belles  affres, & eull  donné  la  vie 
pour  peu  de  chofe,la  tenant  défia  perdue, &s’afl'eurât  infalli- 
blement  de  mourir. Et  pour  celle  caufe  vn  des  loldats  Efpa- 
gnols  , qui  elloit  allé  en  ce  voyage  en  intention  de  fe  faire 
Religieux, &en  portoit  défia  l'habit  ietta  dedâs  la  mer  milia 
fix  cens  reales  qu’il  auoit , dilanr  que  puifque  la  mort  elloit 
ceiraine  il  vouloir  mourir  auec  l’habic  de  S.  François , &cn 
la  rncfme  pauureté  que  ce  benoill  faind  auoit  gardee  du- 
rant fa  vie  & à fa  moi  t, de  l’imiter  entièrement. 

Eftanc  donc  eux  tous  en  fi  grade  tranlcc,  Ôc  approchautde 
ladite  tour , ils  virent  venir  deuers  eux  en  halle  vn  efqiiif  à 
plufieuîs'rames  5 lequel  les  huant  de  loin  à haute  voix, leur 
dit  que  le  General  leur  eommandoit  de  ramener  les  pri- 
fonniers.Celafut  à l’inllant  effeélué,&  alors  ledit  General 
apres  léuc  auoir  fait  quelques  demandes, les  fît  remener 
par  d^eux  fois  en  la  mefme  tour, non  à autre  fin  à ce  qu’ils  vi- 
rent,que  pour  leur  donner  la  peur. En  fin  apres  leur  au oir 
vfé  de  telles  rigueursfiedit  General  fe  mit  dansYubrigan- 
tin  , '&  vint  auec  eux  à terre , où  ellant  abbordé , il  les  mena 
dans  vn  temple  de  leurs  tdoles  balli  fort  fomptueufement 
qui  elloit  à l’oree  de  la  mer  : auquel  lieu  comme  il  eull  fait- 
la  reuercnce  à leur  mode, les  Espagnols  nonobllant  qu’ils 
euffent  grand  peur  de  mourir  commedit  eft  ne  Icvoulürcnc 
iamais  i miter, ains  crachant  à la  face  de  ces  Idoles, donnè- 
rent à entendre  par  lignes  au  Capitaine  qu’il  nelesfalloit 
pas  adorer, attendu  qu’ils  elloient  ouurages,&  comme  créa- 
tures des  hommes:mais  qu’au  contraire  les  Idoles  deuoienç 
par  bonne  raifon  reuerer  les  hommes , dont  ils  eltoyent  la 
faâure;adioullâc  que  l’adoration  n’elloit  deuë  à autre  qu’à 
vn  feul  Dieu  créateur  du  ciel  Scdela  terre.  Eu  ceflaéle  ap- 
parut maniferiement  le  don  de  force, que  le  S.Efprit  donne 
aux  Chrefliens^veu  que  ces  liens  feruiteurs  quielloyenteri 
angoifib  extrême  & voyoyent  comme  l'on  dit , la  mort  pre- 
fentc  deuant  leursjetix  > ne  feigncûent  point  toutesfois  de, 
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lefiCcer  yirilcmentj&  reprendre  ainfi  celuy  q^ui  leur  pouuoît 
oflcr  la  vie. De  forte  que  le  geaeial,bien  qu’il  monltralt  a 
fac.onteaance  n’eltre  pas  content  de  ce  qu’il  leur  auoit  veii 
faire, ne  s’en  reflentir  point  autrement , mais  les  faifant  for- 
t'v;  hors  du  temple , commanda  aux  foldats  de  les  garder 
.toute  la  nuiâ;,que  les  Efpagnols  furent  contraints  de  pafler 
là, & fe  coucher,  fur  la  dure  , dont  ils  fe  tenoyent  bien  heu- 
reux,rendant  grâces  à Dieu  de  les  auoir  fauuez  de  laniort, 
qu’ils  auoient  veuëh  prochaine. 

C H A P.  X V. 

Com'muatlon  des  chofes^qm  virent  ^ entendirent  les  Bjli- 
giettx  efians  an  Royaume  de  la  t hine,enfemble  les 
. trauaiix  quils  J Jouff’rirent. 

Le  lendemain  du  matin  , le  facriheatcur  des  Idoles  ou- 
mit  le  temple, où  furent  menez  derechef  les  Religieux, 
&cftansdedâs  virent  les  miniftres  Sc  facerdots  qui  allumor 
ygn  plufieurs  petites  chandelles  , & parfumoyent  les  Idoles 
aucc  plufieurs  ceremonies  fupeiftirie.ufes  5 apres  lefquelJes 
fe  fît  vne  efpece  de  fort , dont  on.  yfe  ordinairement  audit 
Royaume  ,&  efliment  les  Efpagnols  que  ces  facrificateurs 
fai.foyent  ce  fort, pour  faire  rclpondre  le  diable  par  les  Ido- 
les,Scfçauoir  de  luy  ce  qu’on  deuoit  faire  des  eftrangers. 
Toutestois  ils  ne  peurent  fçauoir  autre  chofe  ,finonqu’oa 
les  fit  for, tir  hors  du  temple  , & furent  menez  par  les  foldats 
deuant  vn  luge  qui  eftoit  general  de  mer  de  celle  prouince, 
& demeuroit  àfix  lieues  de  là  en  vne.  ville  nomeeQuixue, 
où  l'on  alloit  par  vn  beau  grand  chemin  paué,de  part  & 
d’autre  duquel  efloient  des  terres  enfemencees  & pleines 
dcfljurs.Les  Religieux  fortifiez  de  la  grâce  de  Dieu  firent 
ce  chemin  comme  ils  peurent,toutesfois  auec  grande  peine 
d’autant  qu’ils  n’aueyent  aucunes  forces  pour  marcher  , les 
ayant  toutes  perdues  auparauant  aux.  grandseflfrois&at- 
tainres,qu’ils  auoient  eues  huit  iouis  entiers. 

Eftans  aniues  a ladite  ville, ils  furent  tout  ce  iourlàmis 
en  la  garde  des  foldats  , & menez  le  lendemain  dtuantlc 
luge  general , qui  efloit  en  vne  fort  grande  Sc  belle  maifou 
ayant  deux  courts, l’vne  defquellcs  refpondoi  tà  la  porte  de 
la  ruë,&  1 autre  au  dedans  du  logis  , & efloient  toutes  deux . 
fermées  de  barreaux  a I ctour , & plantées  dedans  de  diuers- 
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.arbres  entre  lefqueis  alloit  pafturâr  grand  nombre  de  cerfs 
& autres  beltes  lauuages  , qui  eftoient  deuenuës  priuecs 
comme  brebis.  Deuant  l’arnerecourt  tflou  vne  allee,  oufe 
teno  ient  en  armes  les  foldacs  de  la  garde  de  ce  lu^c,  lequel 
eftoic  en  yne  belle  grande  fa  le  , affis  dedans  vne  chaire  d’y- 
uoirc  en  grande  parade  & majeibé. Deuant  qu’ils  encraflent 
en  l’arriere  court, ilsouirëttirer  dedâs  quelques  piecds  d’ar 
tillerie  & d'arquebufes,&  fônei'vn  tabourin,qui  eltoir  isrois  ' 
fois  auih  grand  que  ceux  d’Efpagne  ,&  apres  cela  des  bau- 
bois  & des  trompettes, & plufieurs  autres  inftrumcns.  Cela 
fait, on  ouurit  les  portes  qui  elboient  deuant  rarrierecourc 
près  de  I allee  fuldite,  & de  ce  lieu  là  fe  voyoit  le  throfne  où 
eftoit  affis  le  luge  , lequel  auoit  deuant  luy  vne  table , auec 
du  papier  & autres  chofes  requifespour  eferire  ; qui  cft  vne 
vfance  de  faire  pratiquée  par  tout  le  Royaume,  comme  il  a 
cfté  deiîadit  Les  foldats  de  garde  eltoient  tous  vdtus  de 
foyed’vne  melme  liuree  , & tenoient  vri  fi  bon  ordre&  fi- 
lence  que  les  Efpagnols  en  furent  tous  dmerueillex.  Les 
premiers  dloyent  arquebufiers,&Ies  féconds  touspiquiers, 
6c  entre  ceux:  cy&  ceux  là  y en  auoit  d’autres  auec  l’efpee& 
la  rondelle  pouuoient  eltreces  foldats  quelques  quatre 
cens  en  tout. Derrière  eux  djoient  les  exécuteurs  de  haute 
iufticeauec  leurs  fou  çts,&  immédiatement  apres  les  gref- 
fiers & procureurs,  à trente  pas  loin  du  fiege  dudit  General 
à l’entour  duquel  dloient  quelques  Gentils-hommes  & 
Cheualiersà  les  voir,&;  auprès  d’eux  iufques  àdouxe  petits 
pages  tous  nuë  telle, &'  habillex  brauement  de.foye  & d’or, 
A tanr  fur  Ja  porte  ouuerte,  &'furent  mis  les  Efpagnols  en 
tre  les  foldats  fufdits,&  menez  aiucjc  les  noirs  dlendars  , 8c 
autres  fignes funèbres  qu’ils  ont  couftume  de  portcr,quand 
ils  vont  prefenter  aux  luges  ceux  qui  font  condamnez  à 
mortiSc  long  temps  deuant  qm’ils.  approchafient  du  lieu  où 
eftoit  ledit  General, on  les- S^aîJéU'-'e  à genoux. 

Làdefi'us  quelques  prifop.nïers  Chinois  frirent  amenez 
pour  expédier  , lefqueis  dtans  trouuez  coulpables  furent 
condamnez, 8c  la  fentence  executee  en  la  prefence  des  Efpa- 
gnols par  les  exécuteurs  de  haute  iuftice  ,quiles  defpouil- 
lerent  premièrement, puis  leur  lierentfiforc  pieds  & mains 
auec  des  cordés , qu’ils  faifoient  crier  de  douleur  ces  pan- 
ures gens , lefqueis  enuoyent  leurs  cris  iufques  au  Ciel, Ils 
les  tiennent  ainfi  liez  attendant  le  commandement  dulirge, 
lequel  apne  entendu  l’offenfe;,  s’il  veut  qu’ils  foyentfufti- 
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gcz’,  donne  vn  coup  de  fa  main  dcflus  la  table  qui  eftau  de- 
uant&à  l’inftantvn  des  procureurs  appelle  les  bourreaux 
prefens  lefquels  approchent, & commencent  ^ bailler  cinq 
coups  de  foiiet  aucc  de  grolTes  cannes  ^ & rolëaux  defl'us  les 
cuiflësdelamanierequi  aefté  délia  dite,  & font  ces  coups 
de  foiiet  11  cruels,  qu’on  n’en  fçauroit  endurer  cinquâte  fans 
fn  mourir:  & h lediten  mérité  d’auantage , le  luge  frappe 
derechef  la  table,  & font  donnezauxdelinquansencore 
cinqcoups  de  foixet,&:ainlî  confequemment  tant  qu’il  plaill 
au  luge  : & n’ont  lefdits  luges  non  plus  de  pitié  & compaf- 
lion  des  cris  de  ces  pauures  miferables  , que  fi  l’on  frappoit 
deflus  des  pierres. Ces  Chinois  eftâs  expediez,îedit  General 
commanda  aux  Efpagnols  d’approcher  plus  près , & fit  re- 
garder leurs  habits,  & tout  ce  qu’i  Is  auoyent  detîus  eux,  iuf- 
que  àleurs  breuiaircs,puis  apresauoir  efté  informé  de  ceux 
qui  les  menoyent  comme  ils  auoyent  efté  pris,  & tout  lere- 
fte  touchant  leur  voyage &entree  dudit  l<.oyaume,  les  fie 
nienercnprifon,  & tenir  là  eftroitementaücc  bonne  & feu- 
le garde  par  l’efpace  de  quelques  iours,  pend4ns  lefquels  ils 
endurent  beaucoup  de  trauaux  incredibles  tant  de  faim  Sc 
foif,  que  de  chaud  :qui  fut  caufe  qu’ils  deuiudrenttous 
prefque  malades  de  Heures  & de  flux  de  ventre.. 

Antes  qu’ils  eurent  efté  deuxioursen  prifon,  on  les  ame- 
na derechef  à l’audience  , & furent  ainfi  menez  & ramenez 
de  fois  à autre  afin  d’eftre  vifitez  croyant  à chacun  coup 
qu’on  les  mandoit  quecefuftpour  aller  mourir , dont  ils 
eftoyent  bicncontens,  afin  qu’vne  feule  mort  les  deliuraft 
de  plufieurs  autres , qu  ils  voyoyent  tous  les  iours  douant 
leurs  yeux. Finalement  ledit  General  ordonna  qu’ils  fero- 
yent  menez  par  mer  à Canton  , où  eftoit  le  viceroy  de  celle 
prouince  afin  qu’il  les  filt  liiy  mcfmc  iufti cier, ou  punir  c5- 
me  bon  luy  ftmblcroit, fumât  % peine  impofee  à tout  eftra- 
ger,qui  entre  au  Royamc  failisi^ërmiflion  ,xomme  ccux^cy 
auoyent  fait. Les  Efpagnols  fe'Voÿans  tirer  de  prifon, Ame- 
ner fur  mer, crurent  fermemét  que  c’eftoit  pour  les  fubmer- 
ger:au  moien  dequoi  apres  s’eftre  confeflëz  derechef, & re- 
commandez à Dieu,ils  fc  confoIcrentSc  encouragèrent  les 
vns  les  autres,  fc  reprefentant  la  recompenfe  qui  leur  en 
eftoit  préparée  Quand  ils  arriuerent  au  bord  de  l’eau, où  en 
les  deuoit  embarquer, la  mercômença  à s’efler  fi  impetueu- 
fcinent&  fl  à coup, que  ce  fut  vn  cas  miraculeux^de  manière 
que  lesfoidatsSë  rnariniers  difoyent  n’auoir  iain^is  veu  fi 
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grande  tourmente,  laquelle  dura  dix  iours  entiers , & fut 
Caüfe  que  le  General  changea  d’aduis  , & commanda  qu!ils 
fuflent  menez  par  terre  a la  grade  ville  de  SaHclieofu,com- 
me  il  fat  fait.  Ils  eurent  cinquante  foldats  de  garde, de- 
meurèrent quelques  iours  à faire  ce  chemin  pendant  lequel 
ils  virent  tant  de  chofes  belles  & riches, qu’ils  eldimerent  ce 
pays  elfre  le  meilleur  du  monde. 

Eftant  arriuez  à la  ville  non  fans  grande  peine  & trauaiî, 
à caule  du  long  chemin, & mauuais  traircment  qui  leur  fut 
fait  par  les  foldats,  on  les  mena  incontinent  d’Herode  à 
Pilate,  comme  l’on  dit,  fans  que  fè  pal'iaft  aucun  lour  qu’ils 
ne  fulientmenez  à l’audience  publique , ou  à quelque  luge 
particulier. Si  cil  celle  ville  de  Saueneofu  trefbelle  & plai- 
fantededâs  & de  hors,&  pleine  d.  beaux  iardinages,où ily 
a infinis  arbres  , fruits,  vergers  , ymiers,  & autres  chofes  de 
grande  récréation  , & ,,ombien  qu’elle  fou  trois  fois  plus 
grande  que  Seuille,  fi  elt^elle  enuironnee  a l’entour  d’vne 
muraille  tref  forte,  &y  lont  les  maifons  bien  baftics  & 
grandes  Les  rues  font  belles  ce  qui  le  peur, larges,  longues, 
& fi  droites  ,que  d’vn  bout  à l’aune  on  y peut  voir  vne  per- 
fonne.  D’éfpacc  à autre  y a desates  triomphaux  dillans  et- 
galement  l’vn  de  l’autre  ( chofe  commune  & ordinaire  à 
toutes  les  villes  du  Royaume  ) 8c  y a vne  tour  à chaque  por- 
te,oiieft  mi^e  l’arrilleriepour  la  defenfe  de  la  ville,  comme 
i’ay  défia  dit  ailleurs  .Tout  autour  d'icelle  court  yne  belle  &: 
grand’  riuieré  ,qui.eft  ordinairement  frequentee  d’infinies 
barques  Sebriguantins  ,&  eft  ficreufeSc  profonde  ,xjuc  les 
galleres  Senauires  melmes  de  haut  bord  pêuaêrït  nauiger 
defliis,  8c  furgiriufque  à la  muraille. 

A vn  codé  de  la  ville  eft  vne  petite  Ifle  fort  plaifante  , & 
pour  y aller  faut  pafl’er  par  vn  tref^beau  pont , la  moitié  du- 
quel eft  de  pierre.  & l’autre  de  bois,  Sc  fi  gramd,  qu’en  ce  co- 
fté  qui  eft  dé  pierre , le  P Ignacey  a conté  trente  hoftelle- 
ries  8c  tauernes  efquelles  fe  vendoient  non  feulement  des 
viandes  tant  de  chair  que  de  poifl’on  , mais  auffi  plufieurs 
marchandifes  de  grand’ valeur  ,iufcpues  à de  l’ambre  8c  da 
mufe,  8c  des  pièces  de  ibye  8c  toiles  d’or. 

Ch  A P.  XVI. 

Le  V.  Tenace  ^ fes  compagnons  font  enuoye's^a  la  ville  ée 
^ucheoftt,^/e  raconte  ce  epui  leux  dduintj^ 


Histoire  î>  v R o y a v m e 

LEs  Religieux  furent  enuoyez  de  la  ville  de  Haucheofa 
à celle  de  Hucheofujqui  eft  plus  grade  & célébré, ayant 
toujours  la  mefme  garde  & conapagnie  de  foldacs  que 
dit  eft , & faifant  vne  partie  de  chemin  , par  eau  , & l’autre 
par  terre,  où  ils  virent  tant  dechofes  fi  belles  & riches,  que 
celles  qu’ils  auoient  veu'és  aupaiauant  ne  leur  fembloient 
rien  àcomparaifon  , lefquelles  ie  me  déporté  de  raconter, 
encores  que  de  plufleurs  d’icelles  i’aye  des  memoires^parti' 
çulieres , craignant  de  fa  ire  vne  hiftoire  au  lieu  d’vn  Itiné- 
raire,attendu  mefme  que  la  plus  grande  part  d’icelles  fem- 
blent  incrcdibles  , feront  telles  enuers  ceux  qui  n’ont  pas 
grande  connoiflance  de  l’eftat  de  ceftuy  Royaume.  Les  ci- 
tez & villes  qu’ils  y virent  en  chemin  , eftoient  en  grand 
nombre,  & toutes  munies  de  fortes  murailles , en  l’vne  def- 
quelles  ils trouuerent vne  grand riuicre, qui  auoitplusde 
cinquante  pompes, ou  engins  à tirer  eau,  faits  d’vn  fî  bel  ar- 
tifice, que  par  le  feul  cours  de  l’eau  qui  les  remuoit, ils  ar- 
xofoient  toutes  les  terres  circonuoifines  plus  de  deux  lieues 
loin , fans  autre  induftrie  humaine.  Durant  leurfeiouren 
ladite  ville  ils  furet  vifitez  par  quelques  iours  , au  bout  def- 
quels  ils  furent  enuoyez  à Canton  , dont  nous  auons  défia 
fait  particulière  mention  aux  deux  voyages  precedens, 
Eftant  arriuez  à Canton  , ils  furent  menez  àla  prifon  de 
Tequilî  (qui  eft  lelieuoùl’on  met  ceux.quifont  condarn- 
nezàmortjçommeilsla  virent  aufli  de  leurs  propres  yeux) 
& furent  là  par  plufieurs  iours  fans  fortir , finon  que  pim-' 
fleurs  d’entr’eux  furent  menez  deuant  les  luges  tenans 
l’audienceen  la  compagnies  d’autres  criminels  condamnçz 
à mort.  Oreftoit  en  ce  temps  en  la  mefme  ville  lemagi- 
ftrat  nommé  Turan,qui  eft  le  Viceroy  de  la  prouince , & 
pereillement  lcChaen,quieftIc  Vifitcur  general, & eftoit 
pour  lors  la  faifon,cn  laquelle  fe  font  leurs  grades  iuftices, 
pour  vuider  & nettoyer  les  prifonsqui  eftoient  pleines  de 
milliers  d’hommes, entre  lefquels  il  y en  auoit  qui  y eftoiéc 
détenus  de  plus  de  dix  ans. Si  aduint  vn  de  ces  iours  là, 
qu’en  la  prcfence  des  Efpagnols  furent  mis  hors  defdites 
prifonsdeux  mille  prifonniersy  détenus, & eux  tousexpe- 
diez  & condamnez, les  vns  à la  mort, les  aucuns  au  fouet, Sc 
plufieurs  a bannifTement,&  autres  fortes  de  peines, félon  & 
iouxte  la  rigueur  & difpofîtion  de  leurs  loix.  Le  iour  que  fe 
faij:  execution  de  mort,  il  y a certaines  ceremonies  qu’on  a 
couftume  d’obfcruet , comme  de  lafcher  quelques  pièces 
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d’artillerie , & fermer  les  portes  de  la  ville  ,n’eftant  permis 
à aucun  d’entrer  ou  fortir  dehors , tant  que  laiuftkre  fort 
faite,auecpluheurs  autres  chofesentel  cas  accouftumees, 
de  la  façon  & maniéré  qui  a efté  délia  dite  en  la  première 
partie  de  celte  hilloire. 

Pendant  que  les  Religieux  eftoient  ainlià  Canton  par- 
mi tant  d’angoides&calamitex  , vn  eheualier  Portugais, 
nommé  Arias Gonçale  de  Mirande , capitaine  majedeMa- 
eao,perfonn3gstref^alFeclionné  à l’endroit  dfcs  Religieux, 
& bon  ami  des  Caltillans,  entendant  la  peine  & le  danger 
ou  ils  eftoient,  fe  refolut  de  les  deliurer , & s’y  employa  li 
foigneufemeni, qu’il  mit  fa  refolution  en  effeéij  de'manierc 
qu’ils  furent  deliurez  de  la  prifon,&  de  la  peur  où  ils  eftoiet 
tant  par  lesprieres  de  ceCheualier  que  par  Tes  bonnes  fol- 
Jicitations,  les  purgeant  du  mauuais bruit  quiauoitefte 
diuulgué,&  faifant  reuoquer  par  ce  moyen  la  feutencede 
mort, qui  eftoit  ia  donnée  contr’eux.  le  ne  parle  pointdes 
accidens  particuliers,  qui  furuindrent  à ces  Religieux  & 
bons  feruircurs  , de  Dieu  , tant  en  la  prifon  , que  par  le  che- 
min qu’on  leur  fit  faire , pour  ce  qu’eftans  en  grand  nombre 
ils  requeroient  beaucoup  de  temps , Sc  feroit  mefme  necef- 
faire  d’en  compiler- vne  autre  kiftoire. 

Q^nt  à ce  royaume  de  la  Chine, bien  qu’és  autres  liur&s 
precedens  aye  efté  traité  en  particulier  de  fes  richefiés  5c 
quaütez:  toutefois  pour  plus  grade  approbation  il  me  fem- 
ble  que  ce  ne  fera  point  horsdepropos  d’adioufter  encore 
au  chapitre  qui  enfuit , quelques  chofes  de  celles  que  le  P. 
Ignage  fufdit  m’a  communiquées  , vfant  de  telle  breucté  à 
les  narrer,  que  cela  ferue  pluftoft  d’epilogue  ,que  dcnûü- 
tielle  relation.  Cequeiefay  ,tantpourdonner  plus  grand’ 
certitude  de  la  vérité, & par  le  cÔformc  rapport  de  ceux  qui 
ont  veu  les  chofes  ci  mentionnées  ,-lcs  rendre  plus  faciles  à 
croire, corne  pource  que  ledit  Religieux  & fes  compagnons 
ont  veu  plus  de  particularirez  que  les  autres,  defquels  nous 
auons  par  ci  deuac  hiftorié  les  relatiôs,  àcaufe  que  ces  Chi- 
nois les  ayat  codamnez  à,mort  ne  fe  deffioient  d’eux  aucu- 
nemet,  mais  les  laiflbiet  voir  5c  entédre  plufieurs  fecrets  dis 
royaume,  ce  qu’ils  n’euflent  fait,  s’ils  eufl'ent  preueuqueles 
Efpagnols  deuoient  eftre  deliurez,&  fortir  de  la  Chine  leur 
vie  fauue;d’autant  qu’ils  fe  garder  le  plus  qu’ils  peuuet  de  ne 
point  dôner  àccnnoiftre  aux  autres  nations  les  moyens  le- 
crecs  qu’ils  tienct  en  leurs  affaires  d’eûat,  £c  forme  de  yiurc, 
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De  la  grandeur, bonté, richelJe,^  puïjfance  du  grand 
I^ojaume  de  U chine, 

CE  Royaume  eftfuué  fous  le  tropique  du  Capricorne^ 
Jic  poCde  vne  coft^  de  mer  qui  s’cftend  plus  de  cinq 
cens  lieuës  deSuüeltàNortueft.  Iladucofté  de  Suüeftle. 
Royaume  de  Cochinchine,&  de  la  paî  t de  Nortueft  confine 
aceluyde  Tartarie , qui  en  enuironne  la  plus  grand’  part,. 
Du  colté  de  rOri.ent  ,6:  plus  loin  que  Perfe , il  y a vn  autre 
grandRoyaume,dit  Catay, peuplé  d'hommes  blancs,  & fpe- 
çialement  de  plufieurs  Chrcftiens,  dont  le  Roy  s’appelle 
Emânuel  ; & fe  tient  pour  chofe  certaine  que  depuis  l’extie- 
mite  de  ce  Royaume  lufques  à Hierufalcm  il  y afix  mois  de 
chemin  par  terres  ce  qui  s’elHceu  par  des  luifs  ou  Indiens 
qui  y vindrét  par  la  Perfe, le  certificat  defquelseftoit  fait  ett 
Hierulaîem  fix  mois  deuant , Sc  eltoit  contenu  en  iceluy 
qu’ils  auoient  cheminé  par  l’Arabie  nommee  heureufe , SC 
tranersé  la  mer  rouge. 

Du  quatricfme  cofté  , la  Chine  cfl  enuironnee  d’vnc 
trefjifpre  montagne  , contenant  cinq  cens  lieues  de  longj 
en  laquelle  comme  il  y auoit  du  cofté  de  Nortueft,  auprès’ 
la  mer  du  lappon  deuers  le  Nôrt , quelques  efpaces  & ou- 
liertures  de  quatre  vingt  lieues  de  loqg  venues  ainfi  na- 
turellement, cela  fuft  clos  & fermé  à force  de  gens  & de 
finances  en  la  façon  & maniéré,  que  nous  auons  traitée 
plus  au  long  en  la  première  partie  de  celle  hiftoirc  : pour- 
cequele  Roy  quiregnoit  pour  lors  fe  voyant  alfailli  du 
grand  Tartare , & eftirnantfe  pouuoirbien  mieux  défen- 
dre , s il  falloir  clorre  ce  palf.ige  que  nature  y auoit  laifsé. 
ouuert , s’embefongna  à ceft  ouurage  , mais  auec  la  mort 
de  maints  milliersd’hommes  , vfant  de  grand’ tyrannie  en 
Jeurendroit,  eequifutpar  aprescaufede  famort.  Celle 
montagne  auec  ce  lupplement  artificiel  eft  la  fameufe  mu- 
raille de  la  Chinj , contenant  cinq  cens  liuës  de  long:  ce 
qu  il  faut  toutefois  entendre  de  la  maniéré  que  dit  eft  , k 
Içauoir  qu  il  n’y  en  a feulement  que  quatre  vingt  qui 
foient  fâitesd’induftîic  humaine, aXiec  vne  infinité  debou- 
leuars  qui  la  rendent  plus  belle  Sc  forte , mais  non  pas  tant 
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toute  fois  que  les  quatre  cens  vingt  lieues,  qui  ont  efté  fai- 
tes par  la  nature.  Auprès  de  celle  nauraiileeftvDgiandde- 
fert,  plein  de  palus  & marefeages;  qui  eftla  caulèque  le 
Royaume  s’eil  maintenu  & gardé  par  plus  de  deux  milans 
en  çà,  félon  qu’il  appert  en  leurs  hdtoires  , qu’on  tient  pour 
vraye  & authentiques.  Tout  le  Royaume  eft  diuilé  eu 
quinze  prouinces,en  y comprenant  l’ifled’Aynao,  chacune 
d .fquelles  a vne  ville  capitale  , de  qui  elle  prend  fon  nom. 
Aumilrcu  d’iceluyeftvn  trel-grand  lac  d’où  fortenr  plu- 
fîcurs  belles  & grandes  riuierés  qui  courent  par  tout  le 
Royaume  de  maniéré  que  combien  qu  il  foit  grand  & fpa- 
eieuxjon  peuttoutefois  naüigerpar  tout  âuecques  barques, 
fiegateSjbrigantins,  & autres  vailTeaux.  Ce  grand  nombre 
defleuues  & riuieres  efleaufe  qu  il  eft  tresfertile  , & abon- 
dantj&fourny  de  toutes  chofes  neceifaires  à la  vie  humaî- 
Be  , pource  que  la  plus  grand’  part  des  citez  &villes  fong 
baltiesaux  borsdesnuieres,au  moyen  deCquelles  on  tra- 
fique par  toutes  les  prouiuces , menant  des  vnes  aux  autres 
plufieurs  marchandifeSjSc  autres  chofes  fîngulicres  : ce  que 
faifantà  peu  de  frais  , eft  caufe  que  tout  s’y  vend  à trefToti 
marché,  La  cofte  maritime  du  Royaume  eft  la  plusgran- 
de&la  meilleure  qui  foit  au  monde  ; & en  icelle  fe  vont 
rendre  cinqbelles  prouinces,  à fpuoir  Canton  , Chincheo, 
Liampon,  Nanquin,&  Paguia,  qui  eft:  la  derniere  versNor- 
tueft-,&celle  oùrdlîde  ordinairement  le  Roy  Sefoncon- 
feil  auec  la  court , & la  plus  grand’  part  des  gens  de  guerre, 
pour  eftre  fituce  cefte  prouince  vers  les  confins  des  Tarta- 
ics  , qui  font  les  ennemis  de  la  Chine.  Aucuns  difant  que  le 
Roy  de  la  Chine  y fait  fon  feiour  , pourautant  quelle  eftla 
plus  belle  & la  plus  fertille  du  Royaume:toutefois  ie  croy,5c 
le d.ifent  mefme  quelques  Chinois  , que  ceft  pource  qu’ell® 
eft  proche  de  Tartarie , & qu’il  fe  voir  là  en  lieu  commode, 
oùil  peut  obuier  aux  dangers  & euenemens  desennemis. 
Entre  les  bras  defdites  riuieres  fonrfituees  quelques  ifles, 
qui  font  grand  profit  à tout  le  Royaume  , d’autant  qu’il  fe 
nourrit  en  icelles  grande  quantité  de  cheureux , porcsj  6c 
autres  beftcs:d’où  vient  que  les  villes  font  toutes  bien  four- 
nies de  chair. 

Vne  des  chofes  qui  fait  plus  efmerueiller  les  eftrangers 
eftant  par  delà, eft  l'infinité  des  barques  & nauires  , Icfqucl- 
îes  font  en  fi  grand  nôbre  par  tous  les  ports, 8c  que  deshom- 
mes  de  Macao  ont  gagé  y auoir  plus  d.e  yaifieaux  6c  nauires 
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fur  la  riuiere  deCanron,  qu’il  n’y  en  a en  toute  lacoîïé 
tl’ECpagne.  Bien  pui^Je  afFermcr  vue  chofcjque  l’ay  ouy  di- 
re à des  perfonnes  dignes  de  foy , qui  ont  elté  audit  Royau- 
ine,&  nommément  au  P,  Ignace. que  i’enfuy  au  prefent  Iti- 
néraire, qu’il  eftaulfi  facile  à chacune  de  ces  cinq  prouinces 
maritimes  d’aflembler  mille  nauires  pour  combare , qu’iî 
eft  facile  en  Etpagne  d’en  all'embler  dix  , 8c  ce  pour  les  cau- 
fes.qui  ont  efté  dcfia  dites  en  vn  chapitre  particulier . Tou- 
chât l’eftenduë  dudit  royaume, il  y en  a dediuerfes  opiniÔsr 
toutefois  elles  (ont  la  plus  part  conformes  à celle  duP. 
Martin  de  Herrade  , lequel  comme  excellent  Geomettre  &c 
grand  Mathématicien  a touché  au  point  le  mieux  de  tous 
& a efté  fon  opinion  dcclaree  par  ci  deuant  en  la  premiè- 
re partie  , où  ie  renuoye  le  leéïeur,tant  pour  ce  fait  ci , que 
pource  qui  touche  les  particularitezdu  royaume  , pour  les 
auoir  a nplemcnt  déduites  audit  lieu  de  la  mefme  forte  & 
maniéré  qu’elles  ont  efté  tirees  de  leurs  Iiures.  Vnechofe 
ne  puiHc  oublier  pour  me  sëbler  digne  de  particulière  mé- 
moire ,&l’ay  feeuë  de  bouche  dudit  P Ignace  , c’eft  qu’on 
luy  alleu  ta  pour  chofe  tref^certaine  &vemable,que  chacun 
iours’de  l’annee  l’vn  parmy  l’autre  fe  meurent  en  chafque 
prouincc  dud;t  royaume  , fans  occafion  de  guerre  ni  conta- 
gion (car  ils  n’ont  point  de  fôuuenance  y en  auoir  eu  ia- 
mais&nes’en  trouue  rien  en  leurs  hiftoires  depuis  deux 
mil  ans  en  çà  , ni  famine  auffi , ou  autres  femblables  acci- 
dens  J pluficurs  milliers  de  perfonnes  tant  grandes  que  pe- 
tites : ce  qui  doit  cfmouuoir  â compaffion  tous  ceux  , Icf- 
quels  d’vn  zele  Chrefticn  Ce  mettront  à confiderer  le  mife- 
rable  tribut  de  tant  d’amesque  le  Démon  reçoit  & entraine 
tous  les  iours  à fes  enfers. 

La  fertilité  de  tout  ce  pays  eff  h grande  , tant  par  l’arro- 
fement  ordinaire, que  pour  la  température  du  ciefque  pref- 
que  toute  l’annee  il  y a à recueillir,  & fpecialement  du  blé 
& du  riz,  lefquels  y font  à fi  bon  marché  , que'les  Efpagnols 
durant  leur  voyage  ont  acheté  telle  fois  vn  pio  de  ri  zou  de 
fan  ne  de  froumét  (qui  font  cinq  arrouesd’Efpagfiejau  feur 
d’vne  reale  & demie  , & ainli  confequemment  toutes  autres 
chofes,  comme  il  a dlé  dcfia  déclaré.  On  dit  qu’au  dedans 
dupaïsil  y a force  Elefans  , Lions,  Tigres,  Onces,  & autres 
befbcs  fauiia^  's  , toutefois  les  Efpagnols  en  virent  fort  peu 
de  villes,  mais  bien  pkifîeurs  peaux  d’icelIes.  ce  qu’ils  prirét 
pour  vntef.noignage  de  vérité.  Ilya  pareillement  grand 
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©omîjre  de  ces  bettes  qui  font  ie  mufe , lerqucîles  font  de  la 
façoii'& grandeur  de  petits  chiens,  lefquelles^ls  tuent,  Sc 
tiennent  fous  terre  par  quelques  iours  , tant  que  la  chair  Sc 
fang  venant  à fe  corrompre  ôc  pourrir , & tout  fe  conuertic 
en  les  poudres  de  bonnes  fenceurs.  II  y a aufli  bon  nombre 
de  charsdecmettequi  valent  fort  peu  , & en  outre  grande 
quantité  de  dleuauiô,  & combien  que  ceux  que  virent  les 
Religieux  fuli'ent  petits  ali  eft  le  commun  bruit  qu’ils  s’en 
tronue  de  beaux  & gransen  quelques  prouinces , mais  n’y 
ellanc  allé  aucun  d’eux,  ift  n’en  ont  fccu  parler  de  vcuè.  Les 
pou  Iles,  oilbns,canars,*  & autres  oifôaux  qu’il  y a par  tout  le 
Royaume, font  fans  nôbre,&  pour  celle  calife  fâs  grade  efti- 
me,  & n’y  a pas  moins  de  poifl'on  tant  de  mer  que  de  riuiere, 
en  quoy  s’accordent  tous  ceux  qui  parlent  de  l’eftat  dudit 
pays  , ôc  pareillement  âu  prix  que  s’y  vendent  toutes  chofes 
lequel  eft  tel,  qu’i  1 m’a  efté  alfeuré  par  le  iu(d\t  P.  Ignace, SC 
autres  qui  ont  efté  audit  Royaume , que  pour  fîxmarauedis 
d’Elpagne  quatre  hommes  peuuent  faire  bonne  chere  de 
chair,  de  poilîon,  de  riz,&  de  frui£t3&  boire  du  vin  du  pais. 

Ily  à partout  le  Royaume  beaucoup  de  mines  d’or  SC 
d’argent , & toutes  fort  riches , où  le  Roy  ne  fouffre  point 
trauailler  linon  parfois,  & pour  caüfe  vrgenre,  difantqüc 
puifquc  fes  fujets  , &vaffaux  ont  telles  richelTss  chez  eux: 
toutes  acquifes  , ils  doiuent  s’efforcer  entr’eux  d’apporter 
celles  des  autres  Royaumes.  Mais  nonobftant  tout  cela,  it 
ÿ a li  grande  abondance  de  l’vn  & de  l’autre  , & eft  par  tout 
fi  commune,  qu’il  n’y  a homme  encore  qu’il  foit  de  meftier, 
qui  n’ayc  chez  luy  quelque  quantité  d’or  & d’argent, 
Scauftes  ioyaux  fort  riches.  Ils  eftitnent  plus  l’argent  que 
l’or  à proportion  , & leur  raifon  eft  que,  le  prix  de  l’or  fe 
change  ( comme  l’on  voit  en  Italie  ) mais  l’argent  efttouf- 
iours  en  mefme  eftat  St  valcur.TJycdcs  perles  en  abondan- 
ce,& principalement  en  Pille  d’AynaoSc  grande  quantité  de 
vifargenr.cuyure,  fer, acier, lacon,eftain,plombjfalnitr,e, ou, 
falpetre,foulfce,&  autres  femblables  chofes  qui  ont  couftu- 
me  de  rendre  vn  Royaume  fertile,  & fur  tout  y a force  raufe, 
& ambre.  On  tient  que  le  Roy , outre  le  grand  reuenu  qu’il 
a d'ordinaire , garde  encore  de  grands  thrêfors^en  toutes  les 
villes  capitales  des  pimrinces  ; &fut  affeurépour  vray  au- 
dit P.  Ignace  en  la  yille  de  Canton  , que  toute  la  finance  qui 
cftoit  entree’  en  icelle  depuis  cinq' cens  ans  tant  par  le  che- 
min des  Portugais  5 que  par  celuy  du  Royaume  de  Sian , . ^ 
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autres  ciî  conuoifins&  pareillement  tous  les  tributs  de  la 
Prouinec,  eftoyemr^ardez  enfemblemcnt  en  l'hoftel  du 
threfot  Royal  de  celle  ville,  lequel  citant  nombré  a boa 
compte  faiioit  tant  de  milions  qu’on  ne  le  pourroit  croire 
facilement.  Lafoye  leur  eftauÆ  ordinaire  enbabillemens, 
comme  le  lin  en  Europe,  iufques  à porter  des  fouliers  qui 
font  de  velours,  ou  de  fatin,  & quelquefois  de  toile  d’argêt, 
auec  de  belles  figures  & broudcnes.CeU  fe  fait  pour  l’abon- 
dance  qu’il  y a là  de  telles  eftoffes  laquelle  eftfi  grande 
qu’ilen  fort  de  Canton  toutes  le^aonecs  deuers  les  Indes 
de  Portugal  plus  de  trois  mille  quintaux  , fans  beaucoup 
d’autres  quil'etrafporte  au  lapon, &piusde  quinze  nauires 
d’ordinaire  aux  illes  Lufibn  , & en  outre  vne  grande  partie, 
queairent  les  Sianois  èc  autres  peuples:&  fi  nonobftant  ce- 
fte  traite,  ;1  en  demeure  tanrau  Royaume  , qu’on  en  peut 
charger  plufieurs  flottes. 

Il  y a auflî  beaucoup  de  lin,  de  cotton  & d’autres  toiles 
& le  totJt  à fi  bon  marché  que  ledit  P.  Ignace  m’a  afferme 
en  auoirveu  vendre  vne  Gangue  (qui  font  quinze  brafles 
pour  quatre  reales  feulement, ^uand  à la  vaiflelle  de  terre 
on  ne  fçauroit  dire  corne  elle eft  fine  , car  celle  qui  fe  tranf- 
porte  en  Efpagne  tft  fort  groffiere,  bien  qu’elle  lemble  bel- 
le à ceux  lefquels  n’ont  pas  veu  la  fine  , toutesfois  il  y enja  fi 
grand  foifb  n qu’vn  buffet  garny  de  telle  vaiflelle  feroit  au- 
tant prifé  d’aueuns  , que  fi  c eftoit  de  fin  or,  La  plus  fine  ne 
fe  peuttirer  hors  du  Royaume  fur  peine  de  la  yic,&  n’eft 
permis  à autres  persones  de  s’en  feruir,foxs  aux  Loytias  qui 
fout  les  cheualiers&  gentils  hommes,  comme  dit  eft. Il  n’y 
a pas  moins  de  fuccre,de  miel  & de  circ,&Ie  tout  à bo  mar- 
ché,comme  il  a cfté  dit  ailleurs  Bref  pour  conclurrc  en  peu 
de  paroles , ie  dy  qu’ils  ont  là  fi  grande  abondance  de  tout 
qu’ils  en  peuuent  faire  part  aux  autres, &n’y  a aucune  com- 
modité du  corps  qui  leur  défaille, toutesfois  quant  au  prin- 
cipal,qui  eft  le  falutdes  âmes, ils  en  ont  grande  nccefité,co- 
meils’eftpcuvoirparledifcoursdc  certe  hiftoire.N  Sei- 
gneur les  vueille  infpirer  par  fa  faindc  grâce , comme  il  eft 
bien  en  fon  pouuoir. 

O^antaureuenuquctientleRoy,  ila  efté  mis  ailleurs 
en  vn  chapitre  particulier, &partat  i’adioufteray  feulement 
icy  ce  que  m’a  dit  leP. Ignace, c’eft  à Içauoir  qu’vn  feul  fleu- 
ue. appelle  le  fleuuc  du  Sel  en  la  proaince  de  Cantô,  luy  va- 
ioit  îous  les  ans  vn  miiion  &demy  , & que  combien  qu» 
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fort  reUÊQU  ordinaire  de  chafque  année  foit  trefgrand,&  tel 
qui  ne  fe  trouucRoy  au  monde  qui  en  aye  autanî  ;toute- 
tüis  lesthrelors  qu’il  gardé  & referez  en  toutefles  villes 
capitales  des  quinze  prôuificcSjfont  Û exeeffiueinêt  grands 
à comparaifpn ce  que  les  Chinois  difent  eft  vray  ) que 
plufi-urs  grdrids  Roys  eofcmble  ne  le  fçaurpient  efgaler,  ni 
en  approcher  à beaucoup  près.  T outes  les  citez  & villes  dû 
Royaume  font  enuironnees  de  murailles' de  pierre  de  taille, 
auec,  des  rei-npars  & boulcuars  de  cinquante  à cinquante 
|>a.  ,&  tout  a l’entour  d’icélles  ÿ a comrhuneifnemi  ifne  riûie, 
xcjou  des  foÜLZ  fort  profonds  lefquels  fe  peuucnt  remplir 
d’eau, au  moyen  deqüoi  elles  font  tres^fortés. Us  n’ont  d’au- 
tres foitettfles,que  quelques  tours  deflus  les  portes  des  vil- 
les comme  du  eftjoû  ils  mettent  toute  rartillcrie  qu’ils  ont 
là  pour  leur  clefFence.  Ils  fe  feruent  de  beaucoup  de  fprtes 
d’armes, & principalement  d’arquebufes, arcs, lacés  de  trois 
ou  quatre  faç6s,&  de  certaines  elpees  fertablables  à des  braf- 
quema!:s,&  outre  des  rondelles.  Quand  les  fpidàts  vont  ea, 
guerre  ils  portent  tous  de  longues  cafaques  qui  leur  vont 
iufqucsauxgenoux,&  font  tellement  bourrées  de  cottoo» 
qu’elles  refiltent  lacileitient  à coup  d’eftôc  ou  de  lace,  ceux 
qui  font  à foude  du  Roy  i portent  pour  marques  pi  enfei- 
gnes  des  chapeaux  roüges  ou  pafles  , & y a d’iceux  fi  grand 
nombre  tant  à pied  comihe  à cheual,  qu’il  elt  quafi  impo^fi-^ 
ble  de  les  conter , &efl  telle  la  commune  opinion  de  tous 
ceux  qui  ont  efté  audit  Royaume, &les  ont  veus,qü’il  y en  4 
plus  en  iceluy  , qu’il  n’y  a en  France , &en  Efpagne,'niaufli 
én  toute  laTuiquie, 

Il  y a des  Capitaines  de  dix  foldats, 'de  cent, de  mille, de  dix 
mille,  & de  vingt  mille  , & ainfî  confequemment  iûfqües  a 
cent  mille.  Tous  ces  Capitaines  fé  connoifl'ent,  enfembic 
tous  les  foldats  qu’ils  ont  fous  léiir  charge  , par  certaines 
marqués  qu’ils  portent  entr’eux.  Ils  font  lamontrc  à cha- 
que nouuélle  lune  , au  mefme  iour  le  paye  infailliblemenE 
la  loulde  à chacu  n d’eux, &fe  doit  faire  le  payerilët  en  argêc 
& non  autre  monnoye.  Si  difcntceuxquiontveùfairecc- 
fte  payé  j&entrautresle  P.  Ignace, qu’on  leur  baille  vnc 
petite piece  d’argent  pefant  epuiron  ynç  reale&  demie  d’E- 
/pagne  , & que  cela  leur  vaut  plus  entr’èux  , que  quatre^ 
éfeus  entre  nous , eu  efgard  à ce  quèles  chbfes  y valent.  ^Lè; 
mefnie  iour  qu’ils  touchent  payé, ils  font  efpreuue  d^e  leüis^ 
armés  en  la  prefepc'e  dçS  ihtend'aus  dçputczf&  ceky^qüi'nç 
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les  manie  comme  il  doit  en  cft  de  par  eux  repris,  & puny  fé- 
uercment.  Ils  cfcarmouchcnt  d’vn  bel  ordre,  & quant  à l’o- 
beillancc  qu’ils  rendent  à leurs  capitaines,  & au  lignai  don» 
ilscntcoufturae  d’vler  en^uerre,  ils  ne  font  enricninfe-. 
rieurs  à toutes  les  autres  nations. 


C H A P XVII. 


De  quelques  vs  , ceremonies  , ^ autres  marques,  qui  mm» 

. firent  comme  les  chinois  ont  eu  anciennement  la 
eonrmfi'ance  de  la  loy  Euangelique. 

LEs  ceremonies  qu'on  a veuès  iufques  à prefent entré 
les  gens  dudit  Royaume  font  payennes  & gentilefques 
&.  ne  participent  en  rien  de  la  creance  des  Mores  , ni  de  pas 
vne  autre  fede.  Toutesfois  s’en  trouuet  quelques  vnes,  Icf- 
quclles  donnent  grand  tehnoignage  que  ccftuy  Royaume 
à eu  anciennement  connoillance  de  la  loy  Euangelique, 
comme  il  fc  voit  clairement  en  quelques  peintures, qui  ont 
cité  veuës  & trouuees  entr’eux , dont  nous  auons  fait  men- 
tion ailleurs, en  vn  chapitre  particulier. Celte  connoillance 
de  noltrc  loy  eft  procedee,  à ce  qu'on  cftime,par  la  prédica- 
tion deS.Thomas,lequel  pafi'a  par  la  C hine,quâd  il  s’en  alla 
aux  Indes  , & de  là  à la  ville  de  Calamine  , dite  en  leur  lan- 
gue Malipur  , ©à  ilfutmartynfé  pour  la  loy  de  Ies  vs 
C H R ) s Tj&  dit-onqu’ils  ont  encore  à prefent  mémoire  de 
luy  parlatradiriue  de  leurs  anceftres , lefquels  leur  ont  dit 
que  fort  longtemps  auparauant  y eut  vn  homme  en  leur 
Royaume  qui  leur  annonçoit  vne  nouuelle  religion,  par  la- 
quelle ils  pourroyent  aller  aa  ciel  & qu’apres  auoir  prefehe 
quelque  temps  &veu  le  peu  de  fruit  qu’il  faifoit,  d’autant 
qu’ils  eftoyent  tous  occupez  en  guerres  ciuiles , il  chemina 
vers  les  Indes, laifl'anfcn  ce  lieu  quelques  difciples  baptifez 
& inftruitsen  la  foy  Chrdlicne,pou.t  la  prefeher  & annon- 
cer à la  première  occafiou  Ils  adorent  leDemôen  plufieurs 
lieux , mais  feulement  à l’irtention  qu’il  ne  leur  face  aucun 
mal. Et  pourtant  m’a  dit  le  P.  Ignace, que  s’eftât  trounéplu- 
fieurs  fois  aux  obfequcs  de  îcuts  defuns  , il  vit  dépeint  dé- 
liant le  mort  vn  furieux  diable,  qui  auoitvn  Soleil  en  la 
main  gauche  ,&  vne  dague  en  la  droite  , laquelle  il  faifoit 
fcmbiantfe  vouloir  frapper  6e  entendit  q.u’ils  mettoyent 
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ifiouftuinierementcefte  peinture  lors  que  le  malade  efloie 
fur  le  point  de  rendre  l’erpric,  l’incitant  le  plus  qu’ils  pou  - 
Woyent  à la  regarder  attentiuemcut  : & que  leur  demandant 
la  caufe  de  ce. quelques  vns  lui  refponduent  qu’ils  mcccoiëc 
ainfi  le  diable  deuât  les  yeux  du  malade  ,afin  qu’il  ne  luy  fîfb 
point  de  mal  en  l’autre  vie,ains  le  conneull  & luy  fuit  amy. 

On  à remarque  en  ces  Chinois, que  combien  qu'ils  loient 
imbus  en  plufîeurs  erreurs  du  paganifme,ils  fe  reduiroyent 
toutesfoisailement  à noftre  foy,s’il  y auoit  liberté  pour  la 
prcfcher,&  permiffion  deux  de  la  receuoir  Quand  il  y a 
eclipfedeLuneou  de  Soleil,  ils  croyent  que  le  Prince  du 
ciel  les  veut  faire  mourir  , & que  de  grande  peur  qu’ils  ont 
ils  deuiennent  de  celle  couleur  3 &jaçoit  qu’ils  adorent  en- 
tr’eux  & le  Soleil  & la  Lune  ,lî  croyent  ils  que  le  Soleil  eft 
vu  homme  ,&  la  Lune  vne  femme,  & à celle  caufe  quand  ils 
voyentcômencer  quelque  eciipfe, ils  foc  degrads  facrifices 
& insuocatios  audit  Prince  de  ne  leur  point  oller  la  vie  pour 
la  grande  necefficé  qu’ils  ont  d'eux. Ils  croyent  tous  généra- 
lement l’immortalité  de  l’amc  , & qu’elle  doit  en  l’autre  vie 
auoir  rccompenfe  ou  punition, félon  qu’elle  aurayefeu  en  la 
compagnie  du  corps. Pour  celte  caufe  ils  font  ordinairemët 
faire  de  belles  fepultures  aux  champs  3 où  ils  commandent 
d’eftre  enterrez  apres  leur  mort.  Quand  ils  veulent  enfeue- 
lir  le  défunt, ils  tuent  tous  lesfcruitcuts, ou  les  femmes, qu’il 
a le  mieux  aiinezen  fa  vie,difant  qu’ils  le  font  àl’intentioh 
qu’ils  voifent  quant  & luy  le  feruir  en  l’autre  monde  , où  ils 
croyent  qu’ils  doiuent  viure  éternellement , fans  ellre  plus 
fujets  à la  mott.IIsmettent  dans  le  fepulchte  quelques  viàn- 
I des,&  plulîcurs  chofesprecieufes, croyant  qu’ils  les  empor- 
tent auec  eux  en  l’autre  monde, & qu’ils  doiuent  là  s’en  fer- 
uir félon  lesncceflitezqui  y peuuent  dire.  En  ce  mefmc  er- 
reur eftoient  anciennement  les  Indiens  du  PérU  j commè 
l’ont  veu  par  experieuce  les  Efpagnols. 

II  y a audit  Royaume  plulieurs  Vniuerfitez  & clludes,où 
eftenfeignee  la  Philofophic  morale  Sc  naturelle:enfemble 
les  loix  du  païs,  pour  le  fait  d’dlat  & de  police  : & font  à ces 
Vniuerfitez  enuoyez  de  par  leRoy  des  Vifiteurs  ordinaires, 
pourvoir  & entedre  corne  ilsfegouuernët , & aUfii  pour  ré- 
munérer,ou  punir  les  eftudias  felo  Iç  mérité  d’vn  chaeü  les 
Chinois  font  gës  fort  bôtcux,quâd  on  lesfurprepden  quel- 
ques fautes, encore  qu’iln’en  doiuent  dite  punis, Scrcçoiiiét 
aif4raenc  la  corj:eâ:iott  comme  i’ofiÇex|)crimepté  leP  Jgua^ 
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te  & Tes  confrères,  lef<|aels  bien  qu’ils  fufl'ent  fà  comma 
gens  côdamncz  à mort, ce  neantmoins  toutes  les  fois  qu’ils 
ies  voyoyent  adoter  le  diable  ouïes  idoles,  ou  faire  autre 
chofe  impertinente , les  rcprenoyent  fort  librement, & tant 
s’en  falloir  qu’ils  leur  fifl'cnt  aucun  defplaifir  pour  ce  regard 
qu’au  Contrairc-ils  cftoienic  bien  aifcs  d’ouyr  les  raifons 

Îiarlefqucllesilleur  <icfend®ient  d’idolâtrer.  Si  m’a  conté 
editP.  Ignace , quepalTant  rn  iour  par  vnhermitage ,oii 
demeuroit  vn  heymite  , qu’ils  tenoyent  entr’eux  pour 
dainât  homme , ^ voyant  en  ce  lieu  vn  Chinois  homme  de 
marque,  qui  faifoit  adoration  à vn  idole,  qui  eftoit  la  fur 
l‘a,uce  141  alla  hardiment  vers  lui,&  commença  à le  repren- 
dre,& cracher  contre  l’idole  de  telle  forte, qu’il  lui  fit  cdfer 
l’adoration, & s’efmeruciller  grandement  auec  fesaraisy 
afhftans  de  la  hardiefl'e  du  B.eligieux, auquel  toutefois  il  ne 
St  aucun  defplaifir:ce  qui  aduint,ou  pource  qu’il  le  reputoit 
comme  fol , ou  ( ce  quieft  plus  crédible  jpource  que  N. Sei- 
gneur voulut  opérer  alors  ce  miracle  à l’endroit  de  fon  fer- 
Uiteur,&le.recompcnfer  duferuice  qu’il  lui  auoit  fait  à fou 
honneur, en  modérant  la  furie  de  ce  perfonnage,6clui  don- 
nant à connoiltre  qu’il  effoit  repris  à bon  droit. 

Il  y a grand  nombre  de  Chinois  conuertis,tant  au?  Phi- 
lippines,qu’a  Macao, &s’en  baptifent encore  plufîeurs  iour- 
nellement  ,lefquels  tous  font  aéfes  debons  Chrettiens,  dç 
difent  entr’eux  que  la  plus  grande  difficulté  qu’il  y a pour 
conuertir  le  rôy  aume  dépend  de  ceux  qui  y gouuernent,lef- 
iquels  ont  befoin  en  cela  de  la  fpeciale  grâce  de  Dieu  pour 
dire  réunis  à la  foy^attendu  qu’ils  font  colloquez  en  fi  haut 
grade,&  tous  fi  bien  rcfpedez  & obéis, qu’ils  forit  çommt 
Dieux  en  terte.  D’auantage  ils  s’addonnent  àtous  lesplai- 
firs  & delices  que  l’entendement  huniain  peut  penfer,com- 
|ne  en  chofes  ou  ils  mettent  leur  felicité:ce  qu’ils  font  auec 
tel  excès , qu’il  n’y  a parauenture  nation  au  monde  qui  les 
efgale  à ce  faire.Çar  outre  qu’ils  font  fi  curieux  deleurper- 
fonne,  qu’ils  fe  font  toufiours  porter  à efpaules  d’hommes 
dedans  des  chaires  irefri;  hes  & font  tous  couucrs  de  foye  §c 
d’orjils  s’addonnent  encore  aux  banquets, & diuerfîtez  de 
Viandes, autant  que  leur  appétit  peut  demandçr.Eteffcho- 
|e  fort  effrange, comme  eftans  les  femmes  du  royaume  tou- 
tes autant  chaftes  & fobres  qu’il  eft  polîibic , les  hommes  y 
^in  fi  vicieux  & principalement  les  Gouuerncurs  5c  Magi*? 
dequoy  rçprçadiiucç 
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tîgueur  le  menaces  l’exces  de  toutes  ces  délices, aufli  erain- 
ie  que  cela  n’empekhe  grandement  l’encree  del’Euangile: 
toutefois  Dieu  les  peut  toucher  de  telle  forte, que  cefte  dif- 
ficile cntrepnfe  leur  fera  facile  à faire.A  l*endroit  du  com- 
mun peuple'il  n’yauroit  pas  tant  de  difBculté,car  i'eftime 
qu’ils  receuroyent  volontiers  la  foy,  comme  celle  qui  les 
pourroit  deliurer  vn  iour  de  la  captiuité  du  Démon, entem- 
blc  delà  tyrannie  de  leurs  luges  & Potentats  ,lefqucts  les 
traitent  comme  efclaucs.  Telle ell  l’opinion  de  tous  ceux 
qui  font  entrez  audit  Royame,  & ont  communiqué  de  ceft 
affaire  auec  les  mefmes  Chinois. 

Ils  ont  quelques  ordonnances  bonnes  & louables , & di- 
gens d’eftre imitez, dont  i’en  mettray  icy  deux,  lefquelles 
me  fêblent  fort  hnguliercs.L*vne  eft,qoe  nul  office  ou  char- 
ge publique  ne  fe  cOàfere  à perfonne  par  voye  de  faueur,ou 
autrement,  misparlefeul  mérité  de  fa  capacité  & fuffifan- 
ce,  L’autre , que  nul  ne  peut  eflre  viceroy , Gouuerneur , ni 
luge  de  fa  prouince,ou  de  la  ville  dont  il  eft  natifîce  qu’ils 
dilent  faire  afin  d’ofter  lesoccafîons  de  corrompre  la  jufticc 
pour  relpeâ;  de  parenté, alliance  ou  amitié.Q.ant  aux  autres 
parcicularitcz  dudit  roy  aume,ie  renuoyc  le  leétcur  à ce  qui 
en  a efté  dit  en  cefte  hiftoire,afin  de  pafl'er  outre  à ce  qui  re- 
lie,dont  i’ay  promis  faire  mention  en  ce  prefent  Itinéraire. 

C H A P.  X I X. 

Des  Ifles  du  îxpon  , & de  l'efixt  de  Uur  Royaume. 

LEsiflesduIaponfquifont  plüfîcurs,&  toutes  enfemblc, 
font  vn  grad  royaurae,diuifé  Sc  départi  entre  beaucoup 
des  Seigneurs)  fontdiftantesdela  terre  ferme  de  la  Chine 
enuiron  trois  cens  lieues , & au  milieu  des  deux  Royaumes 
eft  la  prouince  de  Lanquin,qui  eft  l’vnc  des  quinze  prouiii- 
ces  fufnommees.  Toutefois  du  coftéde  Macao,quieft  vne 
ville  habitée  de  Portugais , & proche  de  la  ville  de  Canton, 
quieft  en  ladite  Chine,  elles  n’en  font  qu’à  deux  cens  cin- 
quante lienës  en  tirant  vers  Septentrion , &fil’oneftime 
qu’il  y a pareille  diftSce  defdites  ifles  iufques  à eellesdc  Luf- 
fon,dites  à prefent  Philippines,où  l’on  peut  aller  fort  aifé- 
menten  paflànt  par  PEfpagne  neuuc,pour  y eftre  la  nauiga- 
tion  meilleure  & plus  feure,&  le  voyage  plus  covrtiattendu 
que  félon  le  compte  de  pilotes  qui  nauigent  par  ccliemer,it 
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n’y  a pasplus  de  mille  fept  censcinquante  lieuèsjqui  efl  plus 
de  la  moitié  moins  dti  chemin  que  font  ordinairement  les 
Portugais 

Cesiües  outre  qu’elles  font  plulîeufSjcomme  dit  efl, font 
encore  bien  peupleesde  gens  peu  differens  aux  Chinois  ea 
traits  de  yifige , & de  corps  , combien  qu’ils  foyent  moins 
politiques  ; au  moyen  dequoy  fèmblc  eflre  vray  ce  qui  le 
troupe  par  efcric  dans  les  hiftoiresde  la  Chine,  à fçauoir 
que  ces  lapponnois  furent  anciennement  Chinois  , & que 
Portant  de  la  dite  Chine  fis  allèrent  en  peuplade  auiditcs 
ifles  pour  le  cas  qui  enfuit.  Vn  parent  du  Roy  de  la  Chine, 
homme  de  grande  valeur  & courage,  ayant  cbnccu  en  fou 
efprit  de  tuer  le  Roy  ,&  fe  faire  maiftre  du  Royaume, pour 
exécuter  ce  mefehant  deflefn,Ie  communiqua  à fesamis,Ies 
requérant  de  lui  aider  en  telle  entreprife,&  leurpiomct» 
tant  en  recompenfe  de  les  tenir  à toulicmrs  pour  fès  nrinci- 
pmx  amis.Iceux  n’apprehendant  point  là  difficulté  de  ceft 
affaire , & eflans  pouifez  d’ambition  luy  promirent  de  l’af- 
hlter , ot  en  confirmation  de  ce  commencèrent  à Icuer  des 
gens  les  renir  prefl  pcmr  vn  certain  iour.Mais  comme 
celte  rrahifou  ne  fis  peüft  faire  fi  fecrettemenc  qu’il  efloit 
requis, elle  vint  à fe  defcouurir,&  fut  déclaré  au  Roy  à fi 
bonne  heure, qu’il  eut  loifir  d’y  remedier  ,à  la  conleiua-* 
tiou.de  fa  per fonne,&  au  grand  danger  de  fon  parent  & au- 
tres complices,lefqueIsfurent tous  apprchendez.Sileur fut 
fait  leur  procès,  & dit  par  arreft  du  Confeil  royal  que  tous 
les  rraiftres  auroyent  la.tefle  trenchee  , fuyuani  lés  loix  du 
royaume:cequ’eltant  porté  auRoy  pour  le  confirmer,com^ 
me,il  entendit  qu’ils  fe  repentoyent  de  l’ofFenfe  & tràhifon 
intentee  par  eux  contre  fa  perfonne,&:  en  efloyenttoastfort 
defplaifansjs’aduifa  d’y  remedier  auecque  moinsdedom- 
mage,  & craignant  quelque  inconuenient  qui  fe  pourroic 
caufer  de  leur  mort, commanda  qu’on  ne  les  fifl  point  mou- 
rir,mais  qu’ils  fuflèns  bannis  à perpétuité  de  tout  le  royau- 
flie  ,&  àeux  enjoint  eftroirement  de  demeurera  toufiours 
eux  & leur  femmes  & enfans , & defeendans  d’eux, aux  îfles 
qu  on  nomme  à prefent  le  lapon, qui  efloit  pour  lors  va 
paisdcfert,&  fans  aucuns  habitans.  Celle  modération  du 
Roy  fut  executee,&  l’acceptcrent  les  criminels  comme  leur 

trace  , & furent  menez  aufdites  iflesrauquel  lieu  fc  voyant 
ors  de  leur  pais  ,&  fans  efpcrance  de  iamais  plus  y retour* 
pcî  f ils  Oi'4oniier€nt  vse  Re|>tibliqtie  comme  çhofe  perpe- 
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nielle , & pour  le  maintenir  & aoüuetner  y eftablirent  des 
contraires  à celles  delà  Chine  d’où  ils  venoyêt, 
enfailanc  particulièrement  vnc,  qui  enjoignoit  que  leur 
polterue  & delîendans  ne  fulTent  umais  amys  auxChinois, 

mars  vtallent  en  leur  endroit  de  tous  ades  d’holhlité  com- 
me ilsga. dent  encore  inuiolablcment  pour  le  iourd  huy, 
leur  citant  contraires  en  tout  ce  qu’ils  peuuenr , iufques  au 
angage,  habillcmens,&  couftumes  ; au  moyen  dequoy  , il 
ny  a peuple  fous  le  ciel  qm  i'oit  plus  haï  des  Chinois  que  les 
iaponnois,  ny  rcfpedmement  nation  qui  foit  plus  ennemie 
aux  aponnois  que  les  Chinois.  Et  combien  qu’en  celle  (ai- 
lou,  ^encore  long  temps  apres  lefdits  làponnois  fufi’ent 
uiers  & tributaires  au  Roy  de  la  Chine , toutesfois  pour  le 
tant  s en  faut  qu’ils  les  recônoifi'ent  en  quelques 
c \o  es,qu  a ji  contraire  ils  vont  quelquefois  leur  courir  fus, 
^lesbraueta  l’auantagc. 

Ces  1 des  abondent  en  argent, combien  qu’il  ne  foit  fi  fin, 
que  celuy  des  autres  Indes.  Elles  ont  fi  grande  abondance 
quelques  lieux  y à_du  blé  , &non- 
obltanxtourcelaplufieursfruits  jherbages,  & autres  cho- 
ies qu’on  y mange  ordinairement,  elles  ne  font  fi  bien 
tourniesnyauitaillees,  que  les  autres  illes  voifines , &nc 
procédé pointeedefaur  delà  qualité  du  terroir  ( carileft 
bon  & fertile  j maisde  la  négligence  des  naturels , qui  s’ad- 
donnent  peu  a femer  & cultiuer,  eftant  plus  aifeaicnnezà 
la  guerre,  qu’a  ragnculcure  J à caufe  dequoy  ils  ontquel- 
quefois  faute  de  viures , comme  iis  confeifont  eux  mefmes, 

& tous  ceux  qui  y ont  efté. 

Si  y a en  toutes  ces  ifles  foixanre  fix  Royaumes  ou  prouin- 

ces,&pIufieursRoys,lefquelss’appe!leroient  mieux  Roite- 
lets,ou  petits  Seigneurs  eftant  femblablesàceuxquelcsEf- 
pagimls  trouuerent  aux  ifles  Lufibn  : & pourtant  combien 
qu  ils portent  lenomdeRoy  ,fîne  le  font-ils  aucunement 
en  leur  eftat,  & rcuenu,qui  cft  bien  petit  à compara ifon  des 
vaflauxqu  lis  ont  fous  eux  en  grand  nombre.  Le  Roy  No- 
bunanga,qm  mourut  en  l’an  lyi’j  eftoit  le  plus  grand  fei- 
gneur  de  tout  le  pais  tant  en  fuicts  qu’en  chcuance.  II  a eflé 
tue  par  vn  de  les, Capitaines  , non  fans  permiffion  de  Dieu, 
qui  a chaftie  par  ce  moyen  fon  orgueil  femblable  à celuy  de 
Luciter,  & furpafsat  de  beaucoup  le  Roy  Nabuchodonofor, 
attendu  qu’il  cft  venu  iufques  là  de  vouloir  eftre  adoré  cÔ- 
me  Dieu,&:pouiàceparuemr  auoit  fait baftir vn cempla 
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fart  fomptueux,  &:  mettre  dedans  des  chofes  qui  monftro- 
ycnt  bien  fa  folie, pour  tefmoignage  de  laquelieic  rcciteray 
icy  feulement  celles  qu’il  promettoit  à tous  ceux  qui  vou- 
draient viliterfon  temple.  La  première  eft,  que  les  riches 
qui  vifiteroient  ledit  temple, & adoreroient  fa  figure,  croi- 
llroyent  d’auantage  en  leurs  richelTes,&  que  ceux  qui  fcro* 
ient  pauures  deuiendroient  plus  richcs,8c  apuhns  , & que 
tant  les  vns  comme  les  autres  qui  n’auroient  aucuns  eafans 
ne  fucccfleurscnleur  famiIle,viendroient  àauoir  lignée, & 
viuroient  longuement  fur  terre  en  toute  paix  & contente- 
ment. La  féconde,  que  leur  vie  leroit  prolongée  iufques  à 
Taage  de  quatre  vingts  ans.  La  troifiefme  qu’ils  refehape- 
roient  de  tous  maux  & maladies, &auroient  l’accomplifle- 
ment  de  leurs  defirs  en  toute  tranquilité  & fanté.  Et  en  la 
derniere,  il  leur  commandoit  de  fefter  par  chacun  mois  le 
jour  de  fa  natiaité  , & vifîter  fon  temple  en  ce  tempsdes  af-> 
feurant,  que  ceux  qui  adioufl:eroicntfoyàlui&  à les  prçx- 
mclTe&jiouyroyent  fans  doute  de  ce  que  deffus  , & que  les 
contreuenans  à icelles  iroienten  ce  monde  &en  l’autre  au 
chemin  de  perdition. Et  afin  quefuft  mieux  gardee  eefte  fié- 
nc  ordonnance  8c  volonté  , il  fit  mettre  audit  temple  tous 
les  idoles  qui  eftoient  plus  venerez  auRoyaume  ,8c  vers  lef- 
fluels  accouroit  plus  grande  fréquence  de  pelcrins,pais  dé- 
fendit que  nul  d’iceuxfuft  adoré , mais  tant  feulement  luy 
feul,  fedifantle  vray  Fotoque,8cDieu  de  tout  Tvniuers,  8c 
auteur  de  la  Nature.  Voila  les  aétes  téméraires  que  fit  ce 
Roy  outrecuidé  vn  peu  deuant  qu’il  mouruft  miferablemec 
comme  dit  efb  fans  plufieurs  autres  que  ie  lailTc  , craignant 
de  me  dilater  au  prefent  Itinéraire.  A ce  prefomprueux  Roy 
a fuccedé  au  Royaume  vn  fien  fils  nommé  Voxequixana,au 
lieu  duquel, pour  eftre  encore  fort  ieune  8c  en  bas  aage, 
gouuerneà  prefentvn  renomméCapitaine,appellé  Faxiuan- 
dono. 

Les  originaires  de  ce  païs  font  tous  enclins  naturelle- 
ment à dcfrobber,8c  à combattre,  8c  fe  font  ordinairement 
la  guerre  entr’eux , emportant  toufiours  le  meilleur  butin 
celui  qui  a plus  de  force  8c  de  pouuoir, lequel  toutefois  n’en 
iouït  guère  en  feureté,  d’autant  qu’il  rencontre  le  plus 
fouuent  forme  à fon  pied(comme  l’on  dit  ) 8c  tel  qui  l’afl'aut 
& lui  deftübbe  la  viftoirequâd  il  y penfe  le  moins;vengeat 
ainfi  les  iniurcsles  vns  des  autres  de  leur  plein  gré,  8c  fans 
autre  occafioû.  Pour  ceftç  caufe  eft  toufiours  entr’eux 
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Vnc  perpétuelle  guerre  ciuile  , Sc  femble  que  cela  aduiennc 
par  rinfluencede  l’air  & le  climat  du  pays  : au  moyen  de- 
quoy,ôcpour  le  continuel  exercice  qu'ils  font  auxarmes, 
ti.  à piller,  ils  ont  efté  dits  martiaux  & belliqueux,  ik  fefonc 
rendus  rexioutables  à tous  les  peuples  ciiconuoifins  Ilsv- 
fent  de  diuerfes armes, & principalement  d’aiquebufes,d’ef- 
pees,&  de  lances , & font  fort  adroits  à les  manier.  Ils  ont 
fait  quelques  courfesdaus  la  Chine,  & en  ont  remporté  du 
butin  a leur  honcur, Scieurs  bagues  fauucs:  mais  ayant  vou- 
lu faire  le  raefme  aux  ifles  Lullbn  ,&  s’y  eftant  efforcez  par 
tous  moyens  , ils  n’ont  iamaisfceuy  païuenir  ,&  ont  cfté 
contraints  de  tourner  dos  à leur  honte,  ayant  leurs  mains 
lut  leurs  tcftes.IIs  furet  vne  fois  aux  IUoques,le{qucls  auec 
l’aide  des  Efpagnols , dont  ils  font  fujets  , fe  défendirent  fi 
vaillamment,que  les  aflaiUans  fc  fenrirent  bienjheureux  de 
pouuoir  retourner  à leurs  maisôs  fans  autre  exploit, & auec 
bonne  intention  comme  i’eftime , de  ne  plus  s’auenturer  eu 
tel  hafard,y  ayant  perdu  grand  nombre  des  leurs.  Ils  curent 
aulfi  pareille  fortune  en  la  Chine  depuis  peud’annccs  en. 
çà,  car  s’y  cfkant  acheminez  bien  dix  mille  hommes  pour 
y fourrager  ,Sc  ayant  pillé  vne  ville  auec  bien  peu  de  perte 
& de refiflence , ainfi  qu’ils  s’occupoient  au  butin,  fans  fc 
garder  du  danger  qui  leur  pouuoit  furuenir  , les  Chinois 
qui  fc  reflentoient  de  leur  brauade , les  enuironnerent  de 
toutesparts;  de  maniéré  qucccs  lapponnois  fe  voyans  en 
tel  deftroit  parleur  faute  furent  foteezde  fe  rendre  à la 
merci  de  leurs  ennemis,  lefquels  prirent  telle  vengence de 
leurs  iniures  , que  les  autres  qui  l’entendirent  , pcuient 
apprendre  audangerdelcurspatriotsàne  fe  point  mettre 
en  tel  danger, 

Lafoy  catholique  eft  bien  auant  introduite  en  quel- 
ques vncs  deces  i^es  pat  letrauail  diligence  des  lefui- 
lîesj&fpceîalementdu  P.Fraocifque Xauier,de  faindemc. 
moire  , qui  fut  vn  des  dix  confrères  du  P.  Ignace  Loyolc, 
fondateur  delà  Compagnie,  comme  ccluy  quia  trauaillé 
d’vn  tref^grand  zele  à la  conuerfion  dofdites  'tles,prefchant 
vne  (aindedodriac,&  menant  vne  vie  vrayemenr  Apofto- 
lique , comme  le  confeflent  encore  à prefent  les  laponnes: 
lelquels  lui  attribuent  apres  Dieu, ce  grand  bien  qui  leur  eft 
venu  par  le  baptefme.  A q-ioy  faire  l’ont  bien  imité  les 
autres  Pères  de  la  co-npagnie,tant  ceux  qui  y demeurèrent 
«près  fa  mort,  que  les  autres  qui  y font  allez  depuis  :aufv 
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quels  tous  eft  deuë  à bon  droit  raAion  de  grâces  d‘vn  tel 
bien  fait,  ayant  amolli  les  cœurs  durs  & diamantins  lapon- 
nois , lelquels  encore  qu’ils  foient  doücz  de  bon  efprit,fc 
voyent  naturellement  H fort  enclins  à guerres , pillerics , fie 
autres  exces  ,que  pour  le  prefent  nonobftant  qu’ils  foient 
Chreftiens  ils  ne  laiflënt  poinr  de  fuiurc  leurs  mauuaifes  in- 
clinations : toutesfois  par  bon  exemple  & fainde  doâ:rinç 
defditsPeres  ils  font  bicii  meilleurs  Ghreftiens  que  ceux 
des  Indes  Orientales  le  n c mettray  point  ici  le  nombre  des 
baptifez  qui  font  à prefenc  en  ces  ifles  , tant  pour  les  aducr- 
fes  opinions  qui  font  fur  ce  fait , que  pource  que  Icfdits  Ic- 
fuiftes  l’ont  bien  amplement  déclaré  en  leurs  aduis  fie  epi- 
ftres.  Si  difent  les  Portugais, que  le  nombre  defdits  baptifez 
eftbien  petitàcomparaifon  de  ceux  qui  çeftent  encore  à 
conuertir,ce  que  different  plufieurs  d’entr’eux  fauté  de 
preflrcs  fie  prédicateurs  : à quoy  on  pourroit  aisément  re- 
médier,en  y enuoyant  des  Religieux  des  autres  ordres  pour 
aider  aufdits  lefuiftcs  , lefquels  en  feroient  comme  i’eftime 
fort  confolez  fie  foulagez,  félon  qu’ils’eft  veu  par  expérien- 
ce en  tous  les  endroits  d-’S  I ides  par- eux  Euangelifez  fie 
conuertis  , où  ils  ont  eu  d’autres  Religieux  coainceurs.  Car 
lefditesifles  font  fi  peuplées  , que  quand  feroient  in  icelles 
plufieurs  onuriers  Euangeliques,  Se  de  tous  ordres  fie  reli- 
gions, ils  ne  s’empefeheroient  point  les  vns  les  autres , & 
auroient  tous  aflczoù  s’occuper,  fie  principtlement  fi  le 
fuccefïeur  du  Nobunanga  fc  conuertir  auec  les  vaflaux. 

Ils  ont  plufieurs  preftres,fie  facrificateurs  d’idoles, qu’ils 
appellent  Bowcjtj,  defquels  y a de  grans  conuens , Se  fe  rrou- 
uent  entr’eux  de  grans  forciers  ,qui  pailent  ordinairement 
au  Démon,  lefquels  par  ce  moyen  empefebent  fort  que  la 
loy  diuine  ne  foit  reccuepar  le  Royaume. Les  hommes  font 
gens  fort  difpos,bicn  proportionnez , fie  bien  vefLUS,non 
toutesfois  tant  que  les  Chinois.  Ils  viuent  longuement  en 
bonne  famé, pource  qu’ils  ne  changent  guere  de  viandes  ils 
ncfouffrent  point  entr’eux  de  Médecins,  fie  ne  fc  medica- 
mentët  d'autres  chofes  qued’herbes  fimplcs. Leurs  femmes 
font  fort  reclnres,5efortent  bien  peufouucnt  delamaifon, 
en  quoy  elles  font  conforme  ] à celles  de  la  Chine,  ainfi  que 
ditcfl:  - fie  combien  qu’en  chaque  maifon  il  y en  aye  plu- 
fieurs enfcmble  ( car  à eux  eft  permis  fuyuant  leur  loix  d’en 
tenir  tant  qu’ils  en  veulent,  fie  peuuent  nourrir  ; elles  font 
toutesfois  fi  prudentes,  qu’fclles  viuent  toutes  en  paix.  Les 
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ièruîtcurs  8c  femantes  y feruent  comme  s’ils  eftoicnt  efcla- 
Uesj&eftenla  puiflancedes  inaiftrcsde  les  tuer  comme  bo 
femble  (anscncourir  par  leur  loix  aucune  peine:  qui  eft  rne 
Oido  'iance  tvercruelle,&  alliene  de  bonne  police.  Plufieurs 
autres  chofes  quife  pourraient  dire  dudit  Royaume , ie  les 
pâlie  fous  lüence  tant  pour  la  raifon  furdite,quc  pouice  que 
îeslefuitesks  ont  traitées  en  leurs  Epiftres  dilFufément& 
au  vray. 

Non  guère  loin  du  lapon  , fe  font  depuis  peu  en  çà  def- 
couuertes  d’autres  iiîeSjdites  les  illesdes  Amozoncs,  par  cô 
qu’elles  font  peupleesde  femmes,  lefquclles  pour  armes 
ordinaires  portât  des  arcs  & desficfdies,&  font  fort  adroi- 
tes,à en  tirer , & pour  mieux  s’y  exercer  fe  bi  uflenc  la  inam- 
melle  droite.  A ces  illes  ont  coultume  d’aller  tous  lès  ans 
en  certains  mois  quelques  nauires  du  lapon  , pour  y porter 
des  marchand!  fes,  & remporter  de  ce  lies  de  là  , pendant  le- 
quel temps  les  laponnois  hantent  & conuerfent  auec  Icf- 
dites  Amazones, comme  auec  leurs  femmes  propres, & pour 
obuier  entr’evxàtout  inconuenient, vfent  delà  maniéré 
qui  enfuit.  Les  naiîires  cftant  arriuces , deux  meflàgers  def- 
cendent  a terre  pour  aller  aduertir  la  Roy  ne  de  leur  venue, 
& luy  faire  entendre  combien  ils  font  d’hommes. Icelle  leur 
alLigne  vn  i©ur, auquel  ils  doiuent  tousdefbarquer , & à ce 
dit  iour  s’en  vont  au  port  autant  de  femmes  qu’il  y a d’ho- 
mes deuant  qu’ils  foient  delbarquez  Si  portent  chacune  en 
la  main  vne  paire  de  fou!icrs,ou  d’alpargates  faitsdccor- 
des,aiiec  quelques  marques  pour  les  reconnoiftre  , les  met» 
tentlà  pelle  meflcdefliis  le  fable, puis  fe  retirent  à quartier. 
Alors  les  hommes  fautant  à terre  chauffent  chacun  les  pre- 
miers fouliers  qu’ils  rencontrent  ,&  incontinent  appro- 
chent les  femmes , lefquclles  emmenentpour  Icurhofte 
celui  qui  aura  leurs  fouliers  aux  pieds, fans  faire  autre  acce- 
ption de  perfonne  , iaçoit  que  le  plus  vil  & malotru  aye  les 
fouliers  de  la  Royne  , ou  autrement.  Au  bout  du  temps  li- 
mité, pendant  lequel  elles  permettent  les  hommes  fufdits 
chacun  prend  congé  de  fon  holteffe  , & luy  laiffe  vne  enfei- 
^ne  de  fon  nom:  & de  fa  demeure,  afin  que  fi  d’aucnturc  elle 
deuient  gioffii,  & accouche  d’vn  enfant  malle , elle  le  puifle 
porter  au  père  l’annee  enfuiuant  retenant  les  filles  par  de- 
uers  elles.  Mais  cela  me  femble  difficile  à croire , bien  qu’il 
m’aye  efté^certifié  par  des  Religieux , lefquels  m’ont  dit 
auoir  parié  à telhomme,  qui  depuis  deux  ans  en  çàeftentré 
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iitesifles,  & y aveu  ccs  Amazones  , & ce  qui  m’cmpefche 
kplusd’y  aiiouiterfby,  eftdece  que  lefdits  lefuites  du 
lapon  n’en  font  aucune  raentionen  leurs  aduis  & cpiitrcs. 
Sien  croira  la  ledeurcc  que  bob  luy  fembJëra. 
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De  quelques  lieux ehconmif  ns  du  lapon , de  leurs  partkuU^ 

nte\  : enfèmbLe  du  l{oyaume  de  Coch-.nchim  , dti 
chojes  corttenues  eh  iceluyianec  q'^elques  hà- 
ubLes  miratlesy  aduenuk. 

De  la  ville  de  Macao, qui  efl  habitée  de  Portugais  , & lî- 
tuée  à il.  dcgrcz  à l’extrenaité  de  la  terre  ferme  , ledit 
P.  Ignace  chemina  deuers  Malaque  pail'ant  par  le  goulfei 
d’Ay nao,qui  eft  vne  ifle  & prouince  de  la  Chine , à cinq  lie- 
iiës  de  la  terre  ferme,&  à neuf  vingt  lieuës  des  Philippines, 
C’eil  vne  prouince  fort  riche  ,&  bien  abondante  en  viures,’ 
& entre  l’Ifie  & la  terre  ferme  dt  vn  deftroit , ou  fe  pelche 
grand  nombre  de  perles  grolfes  & menues , qui  fm  pafleut 
enplufieurscaraseelIesd?Baren,qui  elten  1j  cofte  d'Ara- 
bie, & celle  du  Royaume  de  Manar,  d’où  il  s’en  tranfporte 
ordinairement  en  grand’  quantité  a la  Chine  Auffielt  celle 
ifle  treibonne  & forte,  & les  babitans  d'icelIe  Ibût  tous  do- 
ciles & bien  nez  . 

A vingt  cinq  lieues  de  ladite  ifle  eft  le  Roÿaurbe  de  Co- 
chinchine  , diflant  de  Macao,  fixvirgt  cinq  heüës.  Ce 
royaume  eft  grand,  & firué  degrez,  tenant  d’vnepart  à 
Ja  terre  feme  de  la  Chine  ,&  diuisé  en  trois  prouinces.  Là 
première  s’eflend  quarante  lieu'ês  loin  dans  le  pays  , & fait 

vnpuilfant  royaume.  La  fécondé  efl  plus  en  dedans  , & a vn 

Roy  plus  puiflant  que  le  premier  : puis  ioignânt  icelle  du 
collé  de  Septention  dl  la  derniere , qui  dl  beaucoup  plus 
grande  & plus  riche  , & a vn  Roy,lcquel  à comparaif  m des 
deux  autres  efteomme  Empereur,  & pource  s’appelle  en 
leur  langue  Tunquin  , qui  fignifie  la  mefine  chofe.  Ces  deux 
autres  Rois  luy  font  fuiets,6cluy  auflifnonobftant  qu’il  loif 
puiflant  & porte  le  nom  impérial  j eft  fuiet  au  Roy  delà 
Chine,Scluy  rend  hommage  & tribut,  Ceftvnpnvs  abon- 
dant en  viures,  qui  pour  celle  caufey  font  à aufli  bon  prix 
qu’é  la  Chine,  & y croit  aulU  force  bois  d’aloés,  & vn  autre 
bois  odoriférant,  qu’ils  appeliéc  CalamUy,:x\iQc  grad*  abori- 
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wance  acloyc  & <J’or,&  d’autres  chofes  rares  & belles. Tons 
ces  royaumes  ont  grand  defir  de  fe  rcdùire  à noftre  foy , car 
le  plus  grand  Roy  d’vn  d’iceux  lequel  comme  l’ay  predk  le 
tiltrc  d’£mpereur,acnuoyéplufieurs  fois  à Macao  & autres 
lieux  de  Chreftiens  demander  des  perfonnes  doâies  & reli- 
gieufes  qui  les  aillent  inltrire  au  Chriftianifoie,  cftanstous 
délibérez  de  Icreceuoir , & fe  faire  baptifer  j ce  qu’ils  défi- 
rent fi  ardemment , qu’ils  on  défia  en  plufîeurs  villes  le  bois 
tout  coupé  pour  édifier  des  Eglifes,  auec  les  autres  macc- 
riaux  neceflaircs  tous  apprellez. 

Ayantentédu cela  vn  Cbferuantin  de  S.  François, qui de- 
meuroit  à Macao, en  procurant  de  fatisfaire  au  bon  defir  de 
ce  Roy, il  luy  enuoya  par  quelques  marchans  Portugais, qui 
t-rafiquoienten  fon  Royaume  ,vnc  peinture  du  iugement 
& de  renfer , fort  bien  tiree  auec  vue  lettre  miflîue,  par  la- 
quelle iTluymandoit  qu’il  auoit  grande  afFedio  de  s’ache- 
miner a fon  Royaume  auec  quelques  fienscoufreres  pour  y 
prefeher  l’Euangile,  Le  Roy  ayant  receu  îe  prefent , & !a 
mifliue , & s’eflant  informétant  de  la  peinture, que  du  reii- 
gieuxqui  rcnuoyoit,en  fut  extrêmement  airej&enefchau- 
ge  dudit  prefent  luy  enenuoya  vn  autre  de  grande  valeur, 
auec  vne  lettre  fort  gracieufe,acceptant  PofFre  qu’il  luy  fai- 
foit , & luy  promettant  en  rccompcnfe  de  bien  traitter  tous 
ceux  qui  iroient,&  incontinent  leur  faire  baflir  vue  maifoa 
ioignanc  la  fienne,  Le  religieux  eut  bonne  enuie  d’accom- 
plir  le  vouloir  du  Roy , mais  il  ne  le  peuft  faire  pour  lors,  à 
caufe  qu’jl  auoit  peu  dcconfrercsicc  que  voyant  ledit  Roy, 
il  comméça  à s’en  douter , & pourtant  manda  trois  ou  qua- 
tre lettres  à l’Euefquc  de  Macao , par  lefqueîlcs  il  le  prioiç 
de  luy  enuoyer  lefdits  religieux, l’affeurant  que  fi  toft  qu’ils 
y feroient , luy  & ceux  de  fon  Royaume  receuroient  la  foy 
Chrcfi:ienne,&  le  bapteûne.  L’Euefque  faifoit  toufiours  ref- 
ponle à fes lettres,  luy  promettant  les  religieux  qu’il  dc- 
mandoitj  mais  comme  ilne  peuftpas  l’accomplir,  le  Roy 
s en  reflTenric  fort  ,&  fe  plaignit  de  luy  à des  Portugais,  eu 

ees  termes  :Fo^re  Euefque  de  Maeaoefî  vn  homme  de  feu  de  foy, 
fatfce  que  l»y  ayant  far  quatre  miffiues  demandé  des  I^eligieux 
four  nous  frefeher  L'Euanple,  ^ m’ayant  fromis  de  ce  faire , il  ne 
m'a  pas  toutefois  tmufremejfe. 

Ils  font  encore  pour  le  iourd’faüy  à attendre  ce  qu’ils  défi- 
rent , faute  de  religieux  & gens  d’Eglifc  , qu’ils  demandent 
•a  ces  quartiers  là  ; de  forte  qu’ou  ne  ^auroit'leur  fubuenir 
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finon  en  abandonnant  ceux  qui  font  défia  baptifee.  Ccpeûi 
dant  on  les  entretient  d’efperance , & leurpromet-on  qu’au 
plultoft  que  fera  poffibleon  fatisfeia  à leur  defir.  Et  telle- 
fut  la  lefponce  que  ledit  Euefque  de  Macao  fit  à quelques 
atnbafl'adeurs  enuoyez  vers  luy,  à celle  fin , lefqucls  au  nom 
de  leur  Roy  prièrent  l’Euefque  à trefgrande  iuîlance,&  afin 
de  confoler  ceux  qui  les  auoient  enuoyez , emportèrent 
quant  & eux  autant  d’image  s qu’ils  peurent  3 & principale- 
ment plufieurs  croix , deifus  le  patron  defquelles  ils  en  ont 
fait  vne  infinité, à ce  que  l’cntés,  & les  ont  plantées  par  tous 
les  chemins , rues  & places  , où  elles  font  vénérées  en  grand 
honneur,  tant  |)our  l’amour  de  lefus  Chrift , duquel  elles 
font  les  armes , Scia  Foy  duquel  ils  veulent  reccuoir,quc 
pour  vn  notable  &memorabIe  miracle aduenu  audit  royau- 
me,lequeliedeclareray  ici  delamefme  forte,  qu’il  fut  ra- 
conté publiquement  par  lefdits  ambafladeurs  aux  habitans 
dcMaçao,quand  ils  vindrent  demander  ce  que  deifus, 

Vn  Cochinchinois  laiflant  fou  pays  pour  certaines  occa- 
fîons,  & s’en  allant  demeurer  auecques  les  Portugais , vit  8c 
contempla  les  ceremonies  des  Ckreftirns , &;  eftanc  touche 
de  la  mam  de  Dieu  fe  fit  baptifer  , & le  tint  là  quelques  an- 
nées , faifant  les  aélss  de  bon  Chrellien  Sc  craignant  Dieu, 
au  bout  defquelles  il  s’aduifa , & délibéra  de  s’en  retourner 
à fa  patrie  pour  y viure  à la  maniéré  qu’il  afipit  apprife  des 
Chreftiens:  ce  qu’il  ellimoitpouuoir  faire  fans  y auoir  au- 
cun obltacle.Rerourné  qu’il  eft, il  garde  8c  obfcrue  les  cho- 
fes,  efquelles  il  eftoit  obligé  comme  Chreftien , & entre  les 
autres  marques  qu’il  en  donna,  ce  fuft  qu’il  fit  vne  croix , & 
la  mit  auprès  de  la  porte  de  fa  mailon,à  laquelle  il  faifoit  la 
reuerence  en  trefgrande  deuotion  , toutes  les  fois  qu’il  paf- 
foitparlà.  Comme  fes  voifins  virent  ce  lignai  qu’ils  n’a- 
uoient  iamais  veu  entr’eux , & appcrccurent  que  ce  Chre- 
ftien iuy  faifoit  ainfi  la  reuerence  , iis  commencèrent  à le 
moquer,  & fe  rire  de  ladite  croix  la  prenant  & icttant  par, 
terre  , & faifant  autres  indignitez  au  mefpris  d’icelle  & de 
celuy  qui  l’auoit  drelîee:  & vint  leur  infolece  fi  auant  qu’ils 
délibérèrent  de  la  bruller  , 8c  de  fait  vouloient  l’executer 
Mais  foudainement&à  l’mftant  ceux  qui  la  vouloient  bruf- 
1er  moururent  tous  miraculeufement  de  male  mort , en  la 
prefencc  de  plufieurs  autres  qui  en  donnèrent  bon  tcfnîoi- 
gnage , 8c  dans  peu  de  îours  moururent  de  melme  tous  leurs 
parcns&lignee,&  n’en  refc, happa  aucun.  ^ 

tie  miracie 


De  i a Chine. 

Ce  miracle  eftant  diuulgué  par  tout  le  Royaume , inco«* 
ïiaent  tous  les  habitansdreflercutplufieurs  Croix  de  tou- 
tes pais,lcfquelles  ils  adorent  pour  le  prefent,&  tiennent  ea 

frande  reuerencè  & linguiiere  vénération.  Cela  comme  ils 
if-  nt  fut  la  principale  oceafion,pour  laquelle  Dieu  les  in- 
fpira  de  demander  le  baptefme,&  la  prédication  de  l’Euau- 
gile , aidant  auffi  à ce  fait  le  prefent  de  ladite  peinture  snuo- 
yee  à leur  Roy  par  le  Religieux  furmentionné.  Depuis  peii 
de  de  temps  en  çà, quelques  vas  d’entr’eux  font  allei  à Ma- 
cao,&;  s’eltantafFedionnez  ànolfcre  foy  fe  font  fait  là  ba- 
ptifer  au  moyen  dequoi  tous  les  autres  viuent  en  mefme  ef- 
perancejattendant  qii’il  plaife  àDieu  leur  enuoyer  le  reme- 
ae  qu’l  Heur  a fait  defirer  pour  leurs  âmes, lequel  nefçauroié 
plus  guère  tarder  , fuiuant  les  choies  quifevoyent  , & les 
merueiHcs  que  Dieu  opere  pour  les  enflammer  d’auantage»' 
co  m me  eft  le  miracle  de  la  Croix  prédit,  Sc  autres  femblà- 
bles,que  certains  Cochinchinois  racontèrent  en  ladite  viD 
îe  de  Macao  l’an  1583.  & dirent  eftreaduenus  la  mefme  an- 
nec,&  de  frefehe  mémoire  en  leur  Royaume. 

L’vnd’iceux  fut  ,qu’vndes  Chreftiens  lufmentionnez  (c 
délibéra  d’aller  viflter  vn  des  principaux  du  lieu , qui  eftoie 
au  lid  paralitique  maintes  années  y auoit,  & deUifant  auée 
lui  de  celle  logue  maladie  lui  vintracÔterquel^s  miracles, 
iju’il auoit  ecédu  auoir  cité  faits  par  Iesvs  Christ^ 
lors  qu’ayâ  Vt  pris  chair  humaine  il  conferuoit  entre  les 
hommes , poUr  les  racheter  de  fon  précieux  fang;  & parti- 
culièrement ceux  qu’il  auoitfaits,en  guarifsâc  telles  mala- 
dies qu’auoit  celuy  àqui  il  parloif,par  fadiuine  vertü,&ca 
les  touchant  feulement  de  quelque  endroit  de  fa  robbe , oU 
de  fon  ombre.Leîuge  oyant  ce  récit , & conceuant  vne  fin- 
gu  liere  foy,&  deUotion  enUers celuy  qùe  té  ChreRich difoic 
aUoit  opéré  tant  de  miracles  ,luy  demandacomme  il  s’ap- 
pelloit , & quelles  marques  il  auoit.  Le  Chreftien  luy  dic 
qu’il  s’appelloiti  b 5 v s de  na  z a r e t h , I{edeni- 
pteur  du  ntoncip .S aluateur  i^ glorifie ateur des  homnies  ; &pOUC 

luÿ  mieux  déclarer  fes  marques  &enfeignes  , luy  monftra 
vne  image  de  TAfeenfion  de  N.  Seigneur  , imprimée  deflus 
du  papier, qui  luv  auoit  efté  donnée  quand  il  fe  fift  haptifer, 
afin  qu’à  faute  d’Èghfc,&  dé  plus  grandes  imagcs,àl  la  tinft 
chez  luy  de  là  en  auant , SS  fill  fes  prières  deuant  elle.  Le  pa- 
ralinque  prend  celle  image  , & fe  met  à contempler  fixe- 
ment la  ren'îiemb'rancc  de  N.  Seigneur  auec  telle  Ipy  Sc  4^-^ 
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uotioft  que  le  fuppliant  de  lui  rendre  fa  fanté,&Iùi  promet- 
tanr  de  croire  en  luy,&  de  fe  faire  baptifcr,au  meime  inftat 
à la  veuëdetous,ilfefcntit  &trouuafain&guaridc  la  ma- 
ladie qui  l’auoit  detenu  au  lid  par  tant  d’annees, fans  auoir 
peu  eftre  loulagé  dcpas  -vn  remedc  des  homes  i jaçoit  qu’il 
en  eufl:  elTayé  vnc  infinité. Si  voulut  incontinét  eftre  bapti- 
féduChreftien  , &cn  recompenle  defes  bons  offices  luy 
donna  vue  grande  fomme  de  deniers,  que  l’autre  fut  con- 
traint de  prendre  malgré  lui, laquelle  toutesfois  il  ne  retint 
mais  en  difpenfa  la  moitié  en  œuurçs  pies , & de  l’autre  ea 
acheta  vn  grand  barc , dans  lequel  pafi’ent  aprefent  par  vnc 
periIleuferiuiere(oùfeperdoit  auparauant  grand  nombre 
degens  ) tous  ceux  qui  fe  veulent  prefenter  & ce  pour  l’a- 
mour de  Dieu,&  fans  rien  payer.  ' 

^ Peu  de  ioürs  apres  : en  autre  endroit  du  Royaume  aduint 
vn  autre  miracle  non  moindre  que  les  precedens,  & fut  que 
vn  Coehinchinois  eftant  en  la  ville  de  Macao  demanda  le 
S.  Baptefme  à vn  Religieux  de  l’obferuance  , lequel  apres 
l’auoir  faffifamment  catechifé  le  luy  donna, puis  Payant  te- 
nu quelque  temps  auprès  de  foy,&  fait  efprcuue  de  fa  foy& 
deuotion,lui  permift  de  s’en  retourner  à fon  pais, à l’inten- 
tion d’augmenter  par, luy  détour  fon  pouuoir  le  defir  du 
Çhriftianifme,que  Dieu  auoit  défia  commencé  de  leur  in* 
fpircr  au  cœur;  Lebonperfontiagenouueau  Chreftien  s’y 
employa  fi  ardamraent,  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu 
qui  i’afliftoit , il  faifoit  vn  tref  grand  fmit,&  corne  inftru- 
mentdelamaincclcfteguarifloit  quelques  maladies  , en 
monftrant  feulement  à ceux  qui  en  eftoient  détenus  vna 
image  de  N.  Dame  qu’il  portoit  au  col  , à laquelle  il  auoit 
grande  deuotion,&leur  difant  biendeuotement  laPateno- 
ftre.  Si  fe  diuuîgua  tellement  fa  renommee  par  la  prouince 
où  il  demeuroic  , que  le  bruit  paruintiufques  aux  oreilles 
d’vn  Mandarin  l’vn  des  grands  luges  d’icelle,qui  eftoit  de- 
puis quelques  temps  detenu  au  liift  d’ vnc  Icprc  ou  rogne,de 
picds&mainSjfans  que  iamais  mcdecin,ni  medecine,ni  au- 
tres remedes  quelconques  luy  eufl'ent  (ceu  rendre  fa  fauté, 
Jcelui  defirat  fort  faguarifon  enuoya  quérir  leditChreftié, 
& luy  demanda  s’il  vouloir  entreprendre  de  leguarirdc  fon 
mal, corne  on  PafTeuroit  qu’il  auoit  faitdc  pluficurs  autres 
maladies,  lefquelles  eftoient  bien  plus  grandes.  Comme  le 
Chreftien  luidir  qu’il  leguâriroit  ,&furcc  le  luge  luy  pro-f 
aaiftde  grans  prefensdedirChrcftien  les  iefufa,&  lui  deiaa^ 
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d!à  fdileméht  pour  recompènfeiqu’apres  qu’il  fe  verroit  ea 
fântéiife  baptüaft  &fUl  Chrelhen  : à quoy  , s’accordant  le 
Mandarin  , illuymonftra  ladite  Image  de  Noltre  Danfie, 
qu’il  portoit  fur  foy,&  lùy  dit  a.inü:Si  crois  en  cejîe  Dame  qui 
tji  icy  feinte,^  f on  tref- cher  ^ très.  Jacré  fils  /esys  ChRIsTj 
J^c  à emfteitr  dh  monde  , tu  ferai  guary  incontinent.  Le  Mandarin 
regardant  fixement  l’Image  & pénfantfort  profondément 
aux  paroles  qu’il  venoit  d’entendre  fe  délibéra  d’y  adiouller. 
foyj&côme  il  fe  mit  à le  croircjil  fut  àl’inftant  entièrement 
guari  de,  fon  malrce  qui  excita  yne  grande  inerueille  paç 
toute  ladite  p'touince.  . ; 

Ces  prefeus  mii  âcles  qui  fe  diuulgucrent  en  peu  detenips. 
cnfemble  celuy  delaGroixfufmcnnonné,ont  donné  vn  fî, 
grand  défit  aux  habitans  dudit  Royaume  de  fe  faire,  tous. 
Ghrelliens  J qu’ils  le  procurent  par  toutes  voÿesd  eux  pof- 
fiblesjà  quoy  toutefois  ilsne  peuuent  encore  paruenir , pat 
faute  & neceffiié  de  minifttes  Ecclefîaftiques , comime  dit', 
elt  : ce  qui  doit  cftre  vn  grand  regret  à l’endroit  des  Chre- 
fiiens^qui  le  confidereront  pieufement  a par  eux , &ver-, 
ront  comme  noftre  aduerfaire  le  diable  entraire  en  enfer- 
ces  âmes  ,,  qui  femblent  eftrcdifpofees  à iouïr  de  la  face  de 
Dieu,&  dé  les  biens  eternelsjveu  mefme  que  cela  n’aduient, 
linon  par  de  faut  de  Religieux  Sc  gens  d’Eglife.  Noftre  Sei- 
gneur y vueille  remédier  par  fa  fainte  grâce, corne  il  elt  biea 
en  fa  puiflancc.A  ce  propos  m’a  racôcc  le  P.  Ignacc{duqucl 
comme  i’,ay  dit  cy  defius,ie  prcns.la  plus  parc  les  chofes  qui 
font  au  prefeut  Itinerairejque  luy  paflant  par  ledit  Rqyau,f:, 
me  pour  retourner  en  Elpagne,& yoyât  la  deuotion,  deç  ha-:. 
bicans,dc  le  grand  dtfîr  qu’ils  àuoîentd’ellre  Chreftien,s,c-, 
liant  roUsbien  difpofez  à rcceuoir  l'Eangile  ,&  4’auantage, 
gens  fort  humbles, & de  bon  cfprit  ,Vouluts’arrefter  au  lieu, 
pour  lesbaptifer,&  l’cuft  fait  très  volontiers  par  charité  & 
compalfipnjconfiderancde  quel  zele  ils  demandoieht  le  ba- 
ptelinc, ayant  efgard  au  grand  nôbre  d’ames  qui  fe  perdo^, 
yentimais.pourcequ’ileftoit  contraint  de  s’en  aller  à Ma^, 
laque  & eflimoit  y pouuoir  faire  peu  de  fruit  aucc  fi  pende; 
coadiutedrsau  milieu  d’vn  fi  grand  . peuple, il  s’aduifa  qu’il 
luy  elloit  pins  expédient  de  retourner. cnEfpagne,&pipÊU-, 
rer  des  confrères  pour  luy  aider , comme  il  fit  & ■ retourna.; 
aucc.eux  en  icelle  part  , ayant  receu  ;de  grandes  ,gra,ç,eiç, 
& indulgences  du  Pape  Grégoire  XIII.  fie  fainte  mp- 
moi  ref&  beaucoup  de  faueur  4e  X)pm  Philippe  J8.py 
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fpagne,&efperancqueIamaicftéDiuine  lui  afTîftcra  de  (a 
fpcciale  grâce  , pour  venir  à chef  de  celle  entrepriie,  qui  cft 
fi  haute  & importante. le  croy  pour  certain  que  tout  ceRo- 
yaumefe  réduira  en  peu  de  temps  fous  robeïlfiince  de  la  S. 
Eglife  Romaine, & qu’il  doit  dtre  aulfi  la  porte,  par  laquel- 
le entrera  l’Euangilc  dans  le  grand  Royaume  de  la  Chine, 
cftantcepaïs  d^  Cochinchine fituéen  mefme  terre  ferme, 

^ luy  conforme  tant  en  langage  qu'en  couftumes. 

Q^ant  aux  naturels, ce  font  peuples  blancs  Jefqucls  vont 
Veftus  comme  les  Chinois, & y font  les  femmes  fort  honne- 
ftes,& s’habillent  toutes  mignardement  Les  hommes  por- 
tent les  cheueux  fort  longs  & efpars  fans  les  lier  , & en  font 
par  trop  curiehx.lls  feveft.nttousprefque  de  foye,car  il  en 
prouient  à force, & de  très- bonne  par  tout  le  pays,lcqueleft 
trefiain  & falubre , & peuplé  par  tout  d’vn  grand  monde  de 
Vieilles  & ieunes  perfonnes:qui  eft  vnepreuue  fuffifante  de 
fa  bonté  Si  difent  tous  les  naturels  n’y  auoir  eu  iamais  en- 
tr’eux  ne  contagion  ne  famine, ce  que  pareillement  nous  a- 
uons  dit  du  grand  Poyaume  de  la  Chine.  Plaife  à la  d.uinc 
Maiefté  qu’vne  fi  grande  infinité  d’ames  , qui  eft  à prefènt 
fous  la  tyrannie  du  Démon, fe  voyeen  la  liberté  Chreftien- 
n€,&puiH'eiouyr  en  l’autre  vie  de  laprcfence  de  leur  créa- 
teur. 
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Des  I{oyauwes  circonmifins  à celuy  de  Cochinchine,^ de  quelque* 
chofes  notables  y contenues  enfemblt  des  vs  çj) 
cotifiumes  des  habitans. 

P RCS  le  Royaume  de  Cochinchine  eft  fitué  vn  autre  , dit 
Champa, lequel  bien  qu’iHoit  pauure  d’or&  d’argenteft 
pourtant  très  riche  endrogucs,en  bois  excellés&  en  viures. 
Le  Royaume  eft  grand  , & peuplé  de  gens  , lefqu  ek  font  vu 
peu  plus  blancs  que  ceux  D de  Cochinchine  , & fc  voyent 
auffi  prefts &di(pofex  àcftre  Chreftiens  que  leur  voifins, 
mais  pour  ce  faire  , le  mefme  leur  defaut  qu’aux  autres.  Si 
ont  les  vns  & les  autres  de  mefmes  loix  & ceremonies  , & 
font  eux  tous  Id  ilatres,  adorant  les  fécondés  caufes  à la 
mefme  forte  que  les  Chinois, aufquels  ils  payée  aufïi  tribut. 
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De  ce  Royaume , on  va  aifemcuc  à Malaque , laiflant  à 
main  droite  vn  autre  Royaume, appellé  Cambaye  lequel  eft 
grand  & habité  d’vn  grand  peuple, fort  addonnc  ànauiger, 
& aller  par  mer,  & pour  ce  faire  ont  yne  infinité  devaif- 
feaux.C’cftvn  païs  bien  fertile  en  viures,&  abondant  en  E- 
lephans  &Abades,qui  font  certains  animaux  deux  fois  auf- 
grans  qu’vn  grâd  toreau  ayant  fur  le  mufle  vne  petite  cor- 
ne,dèlquclles  il  y ena  vne  pour  le  iourd’huyen  El'pagne,en 
la  ville  de  Madrid  , qui  fut  portée  des  Indes  au  Roy  Catho- 
lique,& la  va  voir  grand  nomibrc  de  gens,  pour  vnechofe 
fort  effrange, ni  iamais  veuë  en  Europe  Elle  à la  peau  fi  tref- 
durc,&  à ce  qu’on  dit  qu’il  n’y  a homme  fi  toit  foitjl, qui  la^ 
puifl'e  percer  dVne  eftocade.  Aucuns  ontvolu  dire  que  c’eft 
Licorne, mais  ic  ne  me  le  puis  perfuader,&  de  mon  opinion 
font  prefque  tous  ceux  qui  ont  ettéaupaïs  oùIontlcsvta« 
yes  Licornes. 

En  ceftuy  Royaume  eft  àprefent  vnReligieux de  S.  Do- 
minique, appellé  Pere  Silueftre  , lequel  on  peut  dire  auoir 
efté  laenuoyé  pour  le  falut  des  habitans.il  s’occupe  a fça- 
Uoir  leur  langue  & les  prefeher  en  icelle,  & les  a de  fia  fi  bien 
préparer , que  s’il  auoit  des  coadiuteurs  , il  feroit  de  belles 
conqueftes  fpirituelles.il en  a enuo y é demander  aux  Indes 
de  Portugal,  mais  on  ne  lui  a point  effedué  fa  requefte  pour 
quelques  finiflrcs  rapports , qu’ont  femez  de  lui  des  peifoiï- 
nes,  que  le  Démon  prend  & fufeite pour  fes  inftrumens  à 
empefeher  la  falutation  de  toutes  ces  âmes,  Scies  retenir 
toufioursfousfa  puiflance  tyrannique. Du  depuis  ilaefcrit 
vne  MifTiue  à Malaque  au  P.Ignacc^Sc  à autres  perfonnages 
du  mdme  Ordre , par  laquelle  il  les  prioit  affedueufemenc 
de  lui  enuoyer  quelques  Religieux  de  quelque  ordre  que 
ce  peut  eftce,afin  qu’ils  lui  allaflént  aider  & fecourir, 
les  afi'eurant  qu’ils  feroient  chofes  tref^agreable  àNoftre 
Dieu , & remedieroienc  au  fauuement  de  tant  d’ameS 
qu’il  n’ofoit  pas  baptifer,  craignant  que  venant  apres  à ta- 
rir l’arrofement  de  l’Euangile  par  le  defaut  des  canaux  la 
mauuaife  herbe  de  l’Idolâtrie  ne  vint  à repulluler. Mais  ce- 
lle fîenne  pétition  n’a  peu  dire  dfedluee  comme  il  defiroir , 
par  faute  & difette  de  Religieux, cftant  occupez  tous  ceux 
de  Malaque. On  feeut  de  celuy  qui  apporta  la  mifliiie  que  le 
Roy  de  ce  Royaume  pottoit  grand  honneurSc  reuerence  au 
P. Silueftre  , de  maniéré  qu’il  tenoit  le  fécond  lieu  partout 
le  Royaume,  comme  vn  autre  Patriarche  lofcph  ch  Egipte, 
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&<|üelèRoy  cputesfois  qu’il  alloic  pailer  àluy ,ie faifoi& 
/biï  près  fa  pcrfonne,  & luy  auoit  concédé  de  grands  priai* 
icges,  & donné  licence  & permiflion  de  librement  prefche? 
l’Euangile  fans  contredit, cnfemble  baftir  des  Eglifcs  & fai- 
fe,  en  fomme  tout  ce  qu’il  vçrroit  eftre  neceflaire,  luy  aidât 
à ceft  elFcâ:  le  mcfme  Roy  de  grans  moyens  & aumofaes . Il 
leur  dit  auifi  mefmement  qu’ilyauoit  grand  nombre  de» 
.Croix  plantées  par  tout  le  Royaume,  & qu’elles  elïoien^  te- 
nues en  grand  honneur  & reuerencc.  Pour  confirmation  de 
ce,  ledit  P.  Ignace  vitàMalequc  vn  prefentquecedit  Roy 
de  Cambaye  enuoy  oit  à vn  autre  Roy  fîen  ami, auquel  entré 
•les  plus  rares  & riclies  choies  qu’il  conténoit , eftoyent 
:deux  belles  grandes  Cro|S:  faites  Scelabourees  artifteraent 
d’vn  beau  bois  odoriférant,  & toutes  deu\gavnies  très- ri- 
chement d’argent  & d’or , auee  les  Tiltres  gtauez  d’efmail. 

^Pres  ce  Royaume  de  Cambaye  elt  le  Royaume  de  Sian,û- 
tué  à 14, du  pôle  Arélique,  & diflrantàtrois  cens  lieues  de 
Macao  d’où  les  Portugaisvont  trafiquer  iufque  là  Celle  ter- 
re eftla  mere  de  toute  l’Idolatric  ,&  le  yray  feminaire  de 
rpluficurs  fedes  lefquellesfe  font  refpâducs  vers  le  lapon, & 
iufqucsàlaGhine  ,&au  Pegu.Quantàla  qualité  d»j  Ro- 
yaume , il  eft  floriflânt,&  abondant  en  toutes  les  ehofes  re- 
quifes,pour  elhe  iuftement  appellé  bon,&yaen/i^eluy 
plufieurs  Elephans  & Abades  autres  belles  & animaux 
particuliers  en  telles  contreesjSc  outre  ce  ell  riche  en  mé- 
taux,& en  beaux  bois  odoriferans.  Les  habitans  font  laplus 
par  tous  timides  puliIIanimes,Sc  à celle  caufe  quoy  qu’ils 
foyent  infinis  ep  nombre , font  fuiets  au  Roy  de  Pegu,qui 
les  a vaincus  anciennement  envne  bataillefcomme  il fe  dira 
.cy  apres)&  lui  paient  annuellement  grand  & gros  tribut. Ils 
jrenoncerojent  aifément  à l’Idolâtrie , &fe  cpnuertiroyent 
volontiers  à la  foy  de  Nollre  Seigneur  lefus  Chrvll,  s’ils  a- 
uoient  des  Prédicateurs,  & rendrpyent  mefme  au  premier 
Roy  ou  ^cigneur,qui  leuraideroit  àfecouerleiougdecelui 
fous  qui  ils  font  pour  le  iourd’huy  lequel  les  traite  tiranni- 
quement.  Ils  ont  entr’eux  plufieurs , religieux  à leur  mode, 
Itfquels  viuent  en  commün,&  çn  grande  aulleîitc,&pource 
font  fort  refpeélex  entre  les  autres;lapenitence  qu’ils  font 
cil  merueilleufe  & efhange , comme  on  pourra  coni  eéluret 
|de  qpelqucsvnes  de  leurs  manières  que  ie  mettrai  en  ce  lieu, 
Pît|;ai£es  <5c  çirees  de  plufieurs  autres  «^u’o»  rapente  d’eux. 
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r Aucun  ne  fe  peut  marier  ni  parler  à femme , & fî  d’auen- 
tUL'G  il  PattenÉoitjferoitpuny  de  mort  fans  remiffion.Ils 
vont  nus  pieds  en  tourtemps:&  font  pauurement  veftus,& 
ne  mangent  rien  que  du  riz,  des  herbes  queftez  par  au- 
m«fne,  allant  tous  les  iours  de  porte  en  porte  auecla  be- 
face  fur  leurs  efpaules,&:  les  yeux  fichez  contre  terre  aueev- 
ne  modeftie  Sc  honneîteté  eünerueülable  : & ne  demandent 
point  l’aumofne,  ni  ne  la  prennent  auec  les  mains  mais  ils 
crient  tant  feulement , puis  fetaifent  iufques  à tant  qu’on 
les  efeonduife, QU  qu’on  leur  mette  l’aumofne  dans  leur  be- 
face.  On  raconte  aulTi  d’eux  pour  chofe  certaine  que  bien 
fouuent  par  penitence  ils  s’expnfent  nus  & en  yiue  chair 
deuant  la  face  du  Soleil  ( qui  eft  fort  chaud  & ardent  encel- 
le  contrée,  comme  eftantàvingt  fix  degrez  près  de  l’ECa- 
teurjauquellieu  ils  font  tourmentez  du  chaud, & des  mouf- 
chcronsSc  eufins  qui  font  là  en  infinité  ; lequef  tourment 
leurferoievn  genre  de  martire  de  grand  mérité,  s’ils  l’en- 
duroyent  pour  l’amour  de  Dieu.Plaife  à'Ia  Diuine  mife- 
ricords  les  illuminer  de  fa  grâce,  afin  que  cela  qui  leur 
profite  à prefent  fî  peu  pour  leurs  âmes  leur  face  mé- 
riter apres  le  baptefmc  plufîeurs  hauts  degrez  de  gloire. 
Ils  font  aufîi  en  feeret  d’autres  penitences,&  fe  leuent  à mi- 
nuiét  pour  faire  prières  à leurs  Idoles  , chantant  à haute 
voix  & à tour  de  cœur,  comme  nous  autres  Chreftiens:&; 
ne  leur  clt  permis  d’auoir  rente  ne  reuenu  , ne  de  faire  au- 
cun trafic,  & fiquelqu’vnle  faifoit  illeroit  auffi  de  tefté  en- 
tr’eux,  qu’eft  entre  nous  vn  Hérétique. Au  moyen  de  ces 
aufteritez  ( quUls  font  à ce  qu’ils  difent  pour  l’amour  du 
'Giel,&  pour  vn  bon  zele  ( le  commun  peuple  les  tient  pour 
fainfts  perfonnages  , Scies  reuere  comme  tels,8c  fe  recom- 
mande à leurs  prieres,eftant  en  quelque  trauail  ou  maladie. 
TpllesScplufîeurs  au  tres  œuures  fe  racontent  d’eux  en  ce- 
fte  maniéré,  à la  confufion  des  Chreftiens , qui  faifant  pro- 
feifion  d’icelles  n’ont  toütesfois  curé  de  les  obferuer, com- 
bien qu’ils  foyent  alfeurezde  larecompenlc  qu’ils  en  doi- 
uent  receuoir,non  point  en  biens  temporels  , mais  en  ceux 
que  la  Diuinc  majefté  tient  préparez  pour  fes  bienjreuteux 
au  ciel. 

La  prédication  de  l’Euangile  feroit  vn  grand  fruit  en  ce 
Royaume, pource  que  lès  kabitans  d’iceluifont  gransau- 
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mofnicrs&araateurs  de  la  vertu, & des  perfonnes  qui  la  fuy-, 
uent&  en  font  perfeflion, comme l’experiraenta  Iç  P. Ignace 
& Tes  compagnons, ettant  pnfonniers  en  la  CKi ne  Cai  com- 
me fiuent  arriuez  en  vne  ville  de  ladite  Chine  quelques 
ambafi'adeurs  du  Roy  de  Sian  qui  alloient  en  Court  ,&  cuf- 
fent  là  entendu  qu’on  auoit  cpdamné  à mort  dcsReljgieuXj 
pour  dire  entrez  aux  Royaume  fanspermillionjces  ambaf- 
fadeurs  les  furet  voir,&lestrouuâtauec  deshabits  fi  pauurés 
&au{leres  ,leuc  lemblant  dire  fort  conformes  & (cmbla- 
bles  à leurs  Religieux, les  prirent  en  fi  grande  affedion, 
qu’outre  deux  fachees  de  riz  & beaucoup  force  fruit  & poif- 
fon  qu’ils  leur  enuoyercntpar  aumofne,ils  leur  offrirent  en- 
core tout  & tel  argent  qu’ils  voudroyent  ,&  en  outre  payer 
pour  eux  telle  & fi  grande  rançon  que  les  luges  demandero- 
yent.Si  les  remercièrent  grandement  les  Religieux  , & con- 
neurent  par  cdl  ade  corne  ils  efloieat  amateurs  de  la  vertu. 
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Pe plufieurs  aunes  Royaumes  du  nnuueau  mrmde^teucham 
leurs  mms  ^ propYiett’x^p^ JpeciaUment  de  lafannu/i 
Ville  de  Malaepue. 

AP  R E s ce  Royaume  de  Sian  font  deux  autres  Royau- 
mes ioints  enfemble  , l’vn  defquds  s’appelle  Lugof,&: 
l’autre  Patane , appartenans  tous  deux  à vn  Roy  More  de  la 
maifon  & lingnee  de  Malaya:&  ce  nonobflant  font  les  habi- 
tans  de  ces  Royaumes  tous  idolâtres  , & fi  a-on  conneu  eu 
eux  qu’lis  fe  feroyent  volontiers  Chrdliens  , s’ils  auoient 
des  prédicateurs. Le  pars  dl  fort  riche  en  or  &enp©iure,^ 
pîufieurs  autres  drogues  & efpiccrics  , & y font  les  gens  pu- 
fillanimes  & de  peu  d’effed,  & pour  celle  caufe  plus  addon- 
nez  à leurs  plajfirs  & delices , que  non  pas  aux  armes  ni  à la 
guerre,  ^ 

^ A l’exfremité  de  ce  Royaume  dl  le  ddlroit  de  Mal  aque 
ou  font  deux  petits  Royaumes , l’vn  nomme  Paon,  & l’autre 
Lor.  Les  habitans  du  premier  font  les  plus  grans  traillres 
qu  il  y aye  peut  dire  au  monde,  comme  l’ont  expérimenté 
fouirent  les  Portugais:& ceux  de  raurrcRoyaumè*font  tan- 
toll  en  paix  & tantoll  en  guerre  auec  lefdits  Portugais,dlâc 
inarti^q^  de  leur  naturel . 6oiefe  tenant  en  amitié  finonà 
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leurgrandbefoin.  Ces  deux  Royaumes  tiennent  à dcmy  ia 
fedc  Morcfque  ; au  moyen  dequoy  il  lemble  qu’il  fe  redui- 
royent  mal  aitémentà  N.  loy  Euangelique  , fi  Dieu  par  fa 
grâce  ne  les  amollit  ,&  y difpofe  leurs  cœurs. 

Ce  deftroit  de  Malaque  eft  dcflbus  l’Equinodial , & di- 
ftant  du  Royaume  de  Cediicliine  37^.  lieues,  &dtfoit 
mauuais  & dâgereux  pour  les  vailTeaux,  lefquelsn’y'pajflcnt 
guete  louuent  fans  auoir  tourmente,  ou  autre  plus  grand 
danger  ; comme  il  aduint  à vn  grand  nauire,qui  fut  englou- 
ty  en  peu  de  temps  dans  la  mer  à l’emboucheure  du  deftroit 
en  laprefence  du  P.  Ignace,  auec  plus  de  trois  cens  mille 
ducas  de  mardiandife  qu’il  portoit.Toutesfois  ledit  Reli- 
gieux & les  compagnons  attribuèrent  pluftoft  ce  naufrage 
au  iufte  iugemeot  de  Dieu,  qu’à  la  tourmente, pour  les  trel- 
grandes  oftenles  que  l’on  entédit  depuis  auoir  efté  eommi- 
fes  dans  le  nauire  auparauant , ou  à tout  le  moins  au  temps 
qu’il  fut  fubmergé  : attendu  qu’eftant  iceux  fort  pies  de  là 
dedans  vn  autre  nauire, ils  ne  fe  virent  point  en  tourmente, 
Jiy  en  aucun  danger  ou  péril. Depuis  ce  deftroit  iufques  à la 
ville  deMalaque,on  va  tout  le  long  d’vne  cofte  de  mer  con- 
tenant vingt  cinq  lieues  de  chemin  , i’oree  de  laquelle  eft 
toute  peuplee  de  bocages  &grans  pars  d’ârbres  fort  touf- 
fus j au  moyen  dequoy  auec  ce  que  c’eftvn  pays  in  habitédl 
y a grande  quantité  deTigres,Elefans,&  principalement  de 
3nds  Lefars  & plusieurs  autres  beftes  fauuages. 

Q,aand  à la  ville  de  Malaque, elle  eft  fituee  en  noftie  pô- 
le, ôc  c fleuee  feu  lement  d’vn  degré  de  l’Equateur  , & eftoit 
anciennemët  la  ville  capitale  de  tous  Royaumes, 5c  en  icel- 
le  refidoit  vn  grand  Roy  More.  Depuis  elle  a efté  conque- 
ftee  par  les  Portugais,lefquels  y ont  eu  de  grandes  guerres, 
Ôcexploite  en  icelles  de  tres^hauts  faits  d’armes, & autres 
ades  de  proüeffe, iufques  àchafl'er  les  Mores  de  ladite  vil- 
le & de  tout  les  pais  d’alentour, Sefaire  de  leur  Mofqueefqui 
eftoit  vn  excellent  edificejla  grande  Elife  de  laville, com- 
me elle  eft  pour  leiomd’huy  ; y ayant  encore  outre  icelle 
deux  monafteres  de  Religieux, à fçauoir  de  S. Dominique, & 
de  S François  , auec  les  Pères  de  la  compagnie  de  I e s v s 
Ç’eft  va  pays  fort  temperé,nonobftant  qu’il  foirfi  proche 
de  la  ligne  Equinoâ:iale,5c  y plcuuàt  ordinairementtrois& 
quatre  fois  toutes  les  femaines  ,qui  efteaufede  fa  grande 
falubrité , & dequoy  la  terre  eft  tresjcrtile&  fort  abondan- 
te en  viures  & principalement  en  fruits, aucuns  d’eux 
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p’ôt  iamais  veu  en  Europe, entre  lefqucls  y en  a vn  qui  s^ap-  ; 

pelle  Purion  en  langage  Malacan,  lequel  eft  fi  excellent  SC 
iàuoureuxquci’âyouy  affermer  à plufieurs  perfonnesqui 
ont  circuy  tout  le  monde  qu’il  furpafle  en  faneur  tous  ceux 
qu’ils  ont  veus  8c  gouftez  en  leur  voyage. Il  eft  de  la  forme 
d’vn  melon, & a l’efcorce  vn  peu  dure,&  eft  couuert  par  de- 
hors de  petits  piquans,  doux  comme  laine  ou  duuet,  &au  I 
dedans  eftla  chair  enclofe  en  de  petits  entredeux , laquelle  j 
eftfemblableàlapafteque  l’on  nomme  blanc  manger.  Se  j 
eft  d’aulS  bonne  faucur  Sc nourriture  Si  difent  aucuns  qui  | 
l'ont  veu,quc  ce  pouiToit  bien  eftee  le  fruift  qui  a fait  ofté-  j 
fer  Adam, eu  efgard  à fon  excellëte  faueur  , & que  les  fueil-  | 

les  de  l’arbre  qui  le  produit  font  fi  tref  gralides , qu’vne  feu-  ! 
le  d’icclles  eft  fuffifante  de  couurir  vnhomme  entièrement:  | 

mais  telle  opin  on  n’eft  fondée  que  fur  cqnieâiure.  Il  y a de  î 
la  cafte  de  telle  abondance, qu’on  en  peut  charger  des  flores 
& eft  toute  fortgrofle  & bonne,  & de  fingpliere  operation. 
Vne  des  chofes  plus  notables  dudit  Royaqrae,  eftvn  arbre 
miraculeux  & de  merueilleufe  vertu,  lequel  produit  plu-  | 
fieurs  racines  de  qualitez  fi  contraires , que  celles  qui  naif- 
fent  vers  l’Orient  font  bonnes  contre  toutes  poifonsSc  fle- 
ures,Scplufieurs  autres  maladies  aduerfaires  à la  vie  humai-  | 

ne,^les  racines  qui  regardent  l’Occident  font  vn  vray  poi-  j 
fbntrefdangereux  , produifant  des  effets  totalement  di^e-  i 
rens  aux  autres  : de  façon  qu’il  appert  icy  comme  fe  trou- 
uent  deux  contraires  en  vnfuiet , qui  eft  toutefois  yne  ma-  i 
xime  tenue  en  philofophie  pour  impoflible. 

Cefte  ville  eft  de  grand  trafic  , y abordant  ordinaire-  ^ 
ment  tous  les  royaumes  fufnommcz  & plufieurs  autres  cir- 
conuoifins,&  fpeciallement  grand  nombre  de  grofles  naut- 
resdes  Indes ,^^de Canton  ,& de  Ghinchco,& autres  parts 
Les  lapponnois  y vont  vendre  aufli  leur  argenttSc  y portent 
les  Sianois  tout  plein  de  belles  marehandileSj&fpecialemët  \ 
des  girofles  & du  poyure  des  Moluques  : ceux  deBurneo  ; 
force  fandal,&  mufcades,ceux  de  la  laue  & du  Pegu,Ie  bois  J 
d’aloés,Ceux  de  Cochinchine  & de  Champa  grande  quan- 
tité de  pièces  de  foye,  & autres  drogues  &efpiceries.Ceux 
de  Samatrc,dite  anciëncmëcT  aprobane  beaucoup  d’or:puis 
Ccuxde Bengale &Coromâdel  plufieurs ouurages,&  belles 
robbes  Toutes  ces  choies  & plufieurs  autres  rendent  ladite 
ville  fort  ceIebre&opulenrc,&pour  telle  efteftimee&prifee 
des  Poi:tugaiS;qui  y Yot  ordinairemt;t  tous  les  anssrafiquer. 
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Cmtinmmn  de  quelques  ^yaumes  dtt  notmem  Monde des  I ' 

chofgjÿartuttiieres  qmfefintreues  mtceux: 

gnfemble  quelque  mention  dtt  i 

fieuue  Gange, 

YIs  à vis  de  cefte  fameufe  ville  de  Malaqiie , de  laquel-  i 

letantdeclaoresfepouuoyent  d’ire, eft le  grand  Ro- 
yaume &ifle  deSamatre , dire  ancienuemment  Taprobane 
par  les  Cofmographesjlaquclle  felol’aduis  de  quelques  vns 
eft  l’iflc  d’Ofir,oû  fut  enuoyée  la  flore  que  fit  fréter  Sàlomô, 
dont  eft  faite  mention  eu  l’Efciicure, laquelle  enreuinc 
chargée  4’or  & de  bois  très-  precieux  , pour  orner  le  temple 
de  Hierufâlem  ,.aucc  pluûeurs  autres  belles  chofes  >dont  les 
uaturels  ont  encore  quelque  couoiflance  pour  le  lourd  huy  ' 

bien  que  confufe  j toutefois  non  telle,  qu'elle  né  femblc 
bien  vray  femblablc  à ceux  qui  lifent  le  vieil  Tcftament. 

Gefte  ifle  eft  droitement  fîtuee  fous  la  ligne  Equinoétîale, 

& s^eftend  la  moitié  d’icelle  vers  le  pôle  Arélique,  3c  l’autre 
deuers  l’Antarétique.  Elle  contient  en  longueur  deux  cens 
trente  lieues,  Sefoixante  fept  de  largeur  :&  eft  fi  proche  de 
Malaquequ’enqüelquesendroitsiln’y  apasdixlieuës.  En  > 

ce  royaume  font  pltifîeurs  Seigneurs  & petits  Rois  : toute- 
fois celuy  qui  poflede  la  plus  grandepard’iceluy  ,eft  va 
More  qui  s’appelle  Achieti,  C’eft  vne  des  plus  riches  ifles  , 

qui  foient  aü  monde , pour  y auoir  en  icelle  plufieurs  mi-  ' 

nés  de  tref^ftn  or , lequel  nonobftâr  la  loycxprelfe,  qui  pro- 
hibe d’en  tirer  que  ce  qu’il  en  faut  feulement  pour  le  pays 
fort  ordinairement  en  telle  abondance,  qu’on  en  tranfportc  i 

à Malaque& en  Turquie, & en  plufieurs  autres  parts. 

Ilferecqeille  enicellegrandequantitédepoyure,&dc  -i 

beniuy  de  Bonines,&  y a de  grandes  montagnes  toutes  peu-  ^ 

plees.de  ces  arbres, defqueh  fort  vne  fi  fouefuc  odeur  , qu’il  *■ 

femblequc  ce  fort  vn  vray  Paradis  terreftre.  La  mer  en-  I 

tre  couftumierement  en  icelle  vingt  licu»s  en  dedans , 8c  | 

pour  cefte  caiife  les  naüires  qui  pafl’ent  par  là  coftoyent  la  i i 

terre  le  plus  prés  qu’ils  peuuent , pour  mieux  iouyr  de  l’af-  : j 

peél  8^  piâifàoté  odeur  d’icelle.  Il  y a p^reiUenaêt  beaucoup  j 
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de  Camphre,  & de  toutes  fortes  d’efpiccrics  ; au  moyen  de- 
quoy  vont  trafiquer  à ce  Royaume  plufieurs  Tuic  , auec 
leurs  nauires  & autres fuftes  par  la  mer  rouge,  trafi- 

quent en  iceluy  Tes  Royaumes  de  Sunde  > d^:  la  grande  lauc, 
d’Ambayno  , & autres  cir.onuoifîns.  A cefte  ifie  allèrent 
quelques  Portugais  pour  leur  fait  de  marchandifejlefqueis 
y furent  tous  tuez,  & aucuns  d’entr’eux  pour  la  conftflioa 
de  là  Foy:àraifon  dequoy  les  Chreftiens  qui  fout  près  de  là, 
& ont  eu  entière  information  de  ce  fait,  les  tiennent  pour 
martirsde  lefus  Chrift:  les  habitans  de  ce  Royaume  font 
Mores  la  plus  grande  part,  & pour  ceftecaufe  abhorent& 
liayent  extrêmement  les  Chreftiens , leurs  faifaut  a guerre 
ouuerte  toute  les  hoftillitez  qu’ils  peuuent,  fpecialement  a 
ceux  de  Malaque, qu’ils  ont  mis  fouuent  au  danger  de  la  vie 
& de  leurs  biens. 

]En  courant  le  long  de  la  cofte  de  celfe  ifle  vers  IcNort 
&Nortaeftfe  troque  le  Royaume  de  Pegt/,qui  (urpafle  l’au- 
tre en  grandeur,  & luy  eft  efgal  en  riclieffe,  Si  fpecialement 
en  perles,  & en  toutes  fortes  de  pierreries  ,&  de  chriftal  qui 
eft  trel^fin.Il  abonde  en  viures,  & eft  peuplé  d’infinies  gens, 
^ fia  vn  Roy  très  puiflant  lequel  ( comme  l’ay  délia  dit  ; a 
fait  le  Roy  de  Sian  fon  tributaire, pour  l’auoir  vaincu  en  La- 
taille,  le  motif&  occafion  de  laquelle  ie  réciterai  ici  brief- 
uement , félon  qu’il  s’tft  peu  entendre  par  leurs  hiftoircs,& 
par  la  commune  opinion. 

En  l’an  i < 6 8 . ce  Roy  de  Pegu  entendant  que  ledit  Roy  de 
Sian  auoit  en  fa  cou  rt  vn  blanc  Elephànt  ( que  ceux  de  Pegu 
tiennent  & adorent  pour  leur  Dieu  ) le  luy  enuoya  deman- 
der, promettant  de  lui  payer  ce  qu’il  le  voudroit  eftimer. 
Mais  comme  l’autre  n’y  voulut  entendre, &fit  refponle  qu’il 
ne  lui  bailleroit  point  pour  tout  le  vaillant  de  fon  Royau- 
*ne:cela  defplcut  tellement  au  Roy  de  Pegu, qu’il  fit  ap- 
peller  à ban  & arriereban  general  tous  les  hommes  de  guer- 
re qu’il  lui  fuft  pofiîbIe,fe  refoluant  de  gagner  par  force 
d’armes  ce  qu’il  n’auoit  peu  obtenir  par  courtoifie  Sc  gra- 
de chcuanche.Si  exploita  de  telle  forte  , qu’en  peu  de  iours 
ilaflembla  vne  armee  d’vu  million  Scfix  cens  mille  hom- 
mes,auec  lequelle-il  s’achemina  vers  le  Royaume  de  Sian, 
qui  eftoit  à d’eux  cens  lieues  diftanr  dufien:&y  eftantar- 
riué  pourfuiuit  tcllemétfon  entieprife,  qu’il  emmena  quad 
Si  lui  le  blanc  Eléphant  (ufmentionné,&  en  outre  fit  le  Roy 
tributaire, (ainfi  que  i’ay  ditjeome  ü l’effc  encore  à preseti 
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tes  VS  & couftumes  de  ce  pais,  enfcmblc  leurs  preftres  & 
facerdocs  font  tous  conformes&fenablablcs  audit  Royaume 
de  Sian,  & y a entr’eux  plufieurs  Monaftcres  d'hommes,  tjui 
mènent  vue  vie  reclufe  & folitaire  , en  grande  aufterité  & 
penitence.Ceft  vne  nation  bien  difpofee  a receuoir  l’Euan- 
gile,  car  outre  ce  qu’ils  font  dodes  & de  bon  cfprit,  ce  font 
gens  fpeculatifs  & philofophes , tous  bien  nez,  & fpeciale- 
mët  fort  enclins  à la  vertu,  & enuers  les  perfonnes  vertueu- 
feSjfecourant  volontiers  leur  prochain  en  necelîité. 

Pailànt  ce  Royaume, & courant  derrière  le  Nort,fe  trou- 
ue  celuy  d’Arracon,qui  eft  tresfertil  en  viurcs  mais  indigéc 
ischofesrequifes  au  trafic  : àcaufe  dequoy  iln’eft  guefe 
eonneu  des  Efpagnolsipour  n’y  n’eftrc  point  encore  entrez. 
Toutesfois  félon  ce  qu  on  a peu  entendre  des  naturels  tou- 
chât leurs  vs  & coull:unics,c’eft  vne  natiô  prelte  & dilpofee 
à receuoir  l’Eoangi  le.  De  ce  Royaume  en  fuiuant  toufiours 
la  mefme  cofte , on  va  à celuy  de  Bengale , à trauers  lequel 
pafl'c  la  Gange , qui  eft  l’vn  des  quatre  fleuues  qui  fortent  du 
Paradis  terreftre  j ce  qu’ayant  entendu  vn  certain  Roy  du 
Eoyaume,  ildelibcra  de  faire  nauiger  toufiours  amot  l’eau, 
tant  que  fc  trouuaft  fa  fourcc,&  par  mefme  moyen  ledit  Pa- 
radis. Pour  cefte  caufe  ayant  fait  faire  des  barques  de  pla- 
ceurs fortes grandes&petites,il  enuf)ya,dedaus  icelles  quel- 
ques hommes,  defquels  il  auoit  de  longue  main  efprouué  la 
diligence, pourueus  deviures  pour  longtempsjleur  t ôman- 
dant  de  nauiger  amont  le  fleauc  ,&  fi  toft  qu’ils  auroient 
defcouuert  ce  qu’il  defîroit  reuenir  en  diligence  luy  racon- 
ter particulièrement  Sc  au  vray  tout  ce  qu’ils  auroient  vcü: 
fe  propofant  d’y  aller  incontinent  ,pour  vn  lieu  fi  délicieux 
souïr  des  chofes  qu’il  croyoit  neceflaircmét  qu’on  y deuoit 
voir,  Sc  meritoient  d’eftre  fouhaitees.  Ces  hommes  nauige- 
rent  amont  le  fleuue  par  plufieurs  mois  , & finalement  arri- 
uerent  à vn  endroit , où  il  fluoit  fi  doucement  & auec  vn  ft 
peu  de  bruit , qu’ils  penferent  cftre  prés  fafource , &du  Pa- 
radis terreftre  qu’ils  cerchoientrauquellieu  ils  virent  main- 
tes belles  chofes,&  fentirent  de  trefjoiiefuesodeurs,  & flai- 
rèrent vn  doux  air  délicieux , comme  ils  racontèrent  à leur 
retour , & fi  dirent  d’auantage , que  quand  ils  arriuerent  à 
c’eft  endroit  où  fluoit  le  fleuue  fîbellement , Sc  y eftoit  l’air 
fi  fubtii  & odoreux , ils  fentirent  tous  dedans  leur  cœur  vne 
fi  grande  ioye  inaccouftumec,  qu’il  leur  fembJoit  eftre  de- 
dans le  vray  Paradis  au  moyen  dequoy  ils  oublièrent  sous 


Histoire  bv  Royavmb 

le.-,  traùaux  de  leux  voyage,  & toutes  autres  peinés  & mole* 
fties.  Mais  que  s’efforçant  de  palier  plus  outre  pour  paruc- 
lur  àlcur  delîein,&  s’employant  à ce  taire  de  tout  leur  pôu- 
tioir , ils  conneurent  par  expérience  que  leur  labeur  eftoit 
vain,&  qu’ils  demeuroient  toufiours en  vn  mefme  lieu, fans 
pouuoir  tçauoir  là  caufe^attédu  que  le  ccuis  du  ficuue  eftat 
£ doux  & traaquile  ne  les  retardoii  aucunement . Ayant  fait 
tous  leurs  efforts,  & attribuant  à quelque  miftere  cef!  ob- 
ftacle  de  pall'jr  outre,  ils  febroufferent  chemin  à vau  le  fleu- 
ue  pour  retourner  à leur  Royaume , où  ils  arriuerent  en  peu 
de  temps,  & racontèrent  à leur  Roy  quilesauoitenuoyez 
tout  ce  que  dell'us,  & plufieurs  autres  chofes  que  i’ebmets, 
pour  me  fembler  faufles  & apocriphes. 

On  tient  pour  certain  que  le  fleuue  Euphrate  & Tigris  né 
font  pas  loin  dudit  Gange  , qui  peut  elîre  véritable , d'au- 
tant qu’ils  fe  defehargent  tous  deux  dans  lefein  Perlique, 
lequel  n’ell  pas  trop  diftant  de  ce  Royaume  de  Bengale.  Au 
furpîus  les  habitans  du  pais  tiennent  ce  fleuue  èn  grande  te- 
«erence,  êc  pour  celte  caufe  ne  fe  mettet  iamais  deflus  qu’a- 
■uec  grand  refpedt  & trcmeur,croyant  fermement  que  qaiâd 
iisfe  iauent  dedans  ils  deuiennent  purs  & mondes  de  tous 
leurs  pechez  & olfences.  Ce  royaume  feroit  aulTi  facile  que 
les  autres  à conuertir  félon  que  l’on  peut  côiedurer  de  plu- 
lieurs  vfances  ,&  ceremonies  morales  & veitueufes  qu’ils 
ontentr’eux.  *' 


Chat,  xx  i n i. 

2>«  de  C avomande  autre  ny  circë uoifini,  ^auffde  Id 

•ville  ae  CaUmine^m  demeura  mourut  lebenoijî^pofire 

S. Thomas:  tnfemb  le  ou  grand  fournir  ^ riche^e 
às  cj  I{oy,^,de  la  maniéré  covimepn  l’ehter- 
autres  chefescurieujes. 

En  courant  vnpeu  plus  outre  la  cofte  de  Bengale,  on 
trouue  le  Royaume  de  Malculaparan  , & quelques  au- 
tres ioignans  luy,dont  les  Iiabiiât  font  tous  Idolâtres  com- 
me leurs  voifins , encore  qu’on  croye  qu’ils  renonccroient 
aisément  àlcur  payennifme  & idolâtrie, Le  royaume  abon- 
de en  viures , mais  defaut  en  chofes  de  trafic , & pour  cefte 
caufe  elt  peu  conn  eu. 
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Paflant  vn  peu  plus  auanteft  le  Royaume  de  Caroihan- 
del,  en  la  capitale  ville  duquel,  dite  auparauant  Calamine, 
&pourleiüuid’huyMalipur,  fut  matyrisé  le  benoiftApo- 
I ftte  S.ThomaSjOÛl  odit  yauoir.  encore  à prefent  quelques 
reliques  de  Ton  corps, au  moyen  defquelles  la  Diuine  maje- 
I fiéfaic  & opéré  plufieurs  miracles  :& y a encore  entre  les 
I naturels  du  pays  vne  particulière  mémoire  du  glorieux  S. 
Si  eftàprefent  celle  ville  peuplee  en  partie  d’originaires,  &: 
en  partie  de  Portugais  i & y a en  icelle  deux  contiens  de  re- 
ligieux, l’vn  des  Ieluites,&  l’autre  de  l’ordre  de  S.  François,; 
&,dedans  vne autre Efglife  delà  mefme  villeeftla  mailbn, 
où  demeura  & mourut  le  S.  Apoftre  à laquelle  le  Roy  deBif- 
nague  Seigneur  du  pays  porte  grand  honneur  & reucrence, 
c-ôbien  qu’il  loit  idolâtre, & en  fpeciale  deuotion  y faittéus 
les  ans  certaine  aumohic.On  racote  de  celte  maifô,que  tous 
les  ans  au  iour  & felle  duditApoftre  fe  voit  publiquemêt  va 
rniracle  en  la  pierre  fur  laquelle  il  fut  martyrisé  : & eft  que 
quand  fe  chante  l’Euangilede  la  grande  Meife,  icelle  pierre 
eomméce  à fuer, premièrement  de  couleur  de  rofe,p«isd’v- 
m autre  couleur  for  obfcure  lî  apparemment  que  tous  cetrx 
qui  fout  en  l’Eglife  le  peuuêt  voir. Celle  pierre  n’eft  pas  fort 
grande, &a  au  milieu  vne  croix, faire  de  la  main  duglorkux 
Sainét  deuant  laquelle  il  fe  profternoit. 

De  la  ville  de  Calamine  iufques  à celle  de  Bifnagueoû 
eftlcRoy,ilya  licoësparterre.  Ce  Roy  eft  vn  prince 
I fort  puiflant,&  tict  vn  Royaume  fort  grand,  & bien  peuplé, 
& de  lî  grand  rcuenu  j que  feulement  en  pur  or  il  luy  vaut  ce 
dit-on  trois  millions,defquelsîln’en  delpenfe  qu’vnfeul,6c 
en  referue  deux  tous  lesans  au^threfor  de  fon  efpargne, le- 
quel félon  le  commun  bruit,  monte  à prefent  à beaucoup  de 
millions,  Ilentretient  douze  principaux  Capitaine , cha- 
cun defquels  commande  à infinies  gens,leur  baillant  à tous 
lî  grans  gages,que  le  moindre  a lîx  cens  mille  ducats  par  an. 
AulTi  eft  obligé  chacun  d’euxde  fournir  à fcs  defpés  la  nour- 
riture du  Roy  & des  gens  de  fa  maifon  vn  mois  de  l’âneerde 
I forte  qu’à  ce  compte  des  douze  grâscapitaines  rquifont  les 

j feigneursdu  royaume,&  à l’inftar  desPairs  deFrâcejlui  fôc 

I fa  defpenfefouce  l’annee;&  le  million  d’or  quedit  eft,s’em- 

1 ployedepar  luy  en  dons  & occurrences  extraordinaires. Ce 

Roy  tient  dans  fon  holtel  tant  en  femmes  ,qu’cn  feruireurs 
&efclaues, quatorze  mille  perfonncs&  mille  chcuauxd’or- 
4iuaite  eu  fon  Ëfcuyeric,&  pour  fon  feruice  & fa  garde  huit 
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cens  Elephans,  qui  delpenfent  chaque  iour  huit  cens  ducaSj 
qui  efl:  vn  ducat  à chacun  La  garde  de  fa  perfonne  eft  com- 
pofee  de  quatre  mille  hommes  de  cheual,  aufquels  ils  baille 
de  grans  gages.  II  tient  aulTi  dans  fa  maifon  trois  cens  fem'- 
jnes  ordinaires, fans  plufieurs  autres  concubines  ,lefqucllcs 
vont  toutes  brauemenc  veftuës , & ornees  de  treQiehes  ba- 
gues & ioyaux  qu’il  y a là  par  excellence, changeant  de  cou- 
leurs &d’habi]lemensprefque  de  trois  en  trois  iours.  Elles 
portent  ordinairement  des  colliers  de  certaines  pierres  pre- 
cieufes,que  les  Efpagnols  appellent  de  chat:  & ont  aufli 

force, perles, faphirs,  diamâs,  rubis,&  plufieurs  autres  fortes 
de  pierreries  qu’il  y a en  grand’  abondance  audit  Royaume. 
Entre  toutes  ces  femmes  y en  a vne,qui  eft  comme  l’efpou- 
fc  légitimé , & fticcedent  a la  couronne  les  fils  d’ice  Ile  , & fi 
d’aueuture  cefte  légitimé  eft  Iterilc , le  premier  qui  vient  à 
naiftre  de  l’vne  des  autres  eft  heritier,  aù  moyen  dequoy  lé 
Royaume  n’a  iamais  faute  de  fuccclfeurs. 

Quand  le  Roy  vient  à mourir  , on  le  porte  hors  la  ville 
en  vne  grande  plaine  , & lâen  prefenCe  de  douze  Grans  fuf- 
mentionnez  fe  brufie  fon  corps  dans  vn  grand  feu  de  fandaî 
(qui  eft  vn  bois  odoriferantjduquel  on  rait  vne  grande  pile. 
Le  corps  du  Roy  citant  brufic,on  iette  dedans  fes  femmes 
les  plus  fauorites,enferable  les  feruiteurs  & efclaucs  les  plus 
aimez, lefquels  y vont  tous  fi  volontiers, que  chacun  proeu- 
je  d'entrer  le  premier  aufeu  , & celuy  qui  eft  le  dernier  , le 
tient  pour  infortuné  & malheureux  : di faut  eux  tous  qu’ils 
s’en  vont  feruir  leur  Roy  en  l’autre  monde  , auquel  lieu  ils 
s’attédét  de  viure  en  toute  ioyesj  qui  eft  la  caufe  qu’ils  s’of- 
fret  à la  mort  de  fi  bÔ  Cœur  , & qu’ils  mettét  ce  iour  là  leurs 
plus  beaux& riches  habillemens.De  làfe  colîige  qu’ils  cro- 
yent  l’immortalité  de  l’ame  , puis  qu’ils  coufelfent  j auoir 
vne  autre  vie, en  laquelle  ils  vont  viure  à toufiours  mais  : & 
à cefte  occafion  ils  fe  conuertiroient  à l’Euangile  aufli  faci- 
lement que  leurs  voifins  , fi  on  les  alloit  prefeher. 

A foixante  & dix  licuè's  de  cefte  ville  eft  vn  certain  tem- 
ple d’idole , qu’ils  appellent  Pagode  en  leur  langue,  là  où  fe 
fait  tous  les  ans  vne  foire  tref^riche  & marchande  ; & eft  ce 
Pagode  vn  fomptueux  edi  fice,&bafti  en  vn  fi  haut  lieu, qu’il 
fe  voit  beaucoup  de  lieues  loin  .11  y a quatre  mille  homes  de 
garde  ordinaire, qui  font  foudoyez  du  reuenu  dé  ce  temple, 
qui  eft  grand  & opulent , iou’iflant  de  tou  t ce  qui  fe  rire  des 
mines  d’or,&  force  pierres  precieufes, qui  font  près  de  là.  St  • 

à k Char- 
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à la  charge  de  ce  temple  yn  certain  prcftrc^  facerdotjqu’ils 
nomment  B ama  en  leur  kngue  & eft  commè  vn  fouuerain 
Pontife  en  ce  pays. On  abborde  à luy  de  tout  le  Royaume, 
pour  auoir  refolutiô  des  doutes  qu’on  luy  propofc-touckat 
leur  maniéré  de  viure  & pour  obtenir  aufTxdifpenfe  de  plu^- 
iîeurs  chofes  prohibées  par  leurs  lôix  ; ce  qu’il  peut  faire 
fuiuât  icelles, & le  fait  ordinairement  : dont  eft  cefte-cÿ  di- 
gne de  rifecjque  quand  vne  femme  ne  peut  endurer  les  cô« 
pleétions  de  ion  mary  ou  qu’elle  l’a  à contrecœur  pour  au- 
tte  caufejelle  s’en  va  à ce  Brama, lequel receuant  d’elle  vnc 
piece  d’or  qui  peut  valoir  enuiron  vn  ducat  d'Efpagfieril  la 
de  marie  ,&  luy  donne  congé  & licence  de  fe  remarier  à va 
autre  ou  à piuueurs , ft  clic  veut  en  ligne  de  ce  luy  coule 
fur  l’efpaùlc  droite  vne  piece  de  fer,  au  moyen  dequoy  elle 
deui.ét  libré,&ne  fçauroit  plus  le  mary  luy  faire  aucun  def- 
plaiftr,rii  la  contraindre  de  retourner  en  fa  compagnie.  Il  y 
a en  ce  royaume  force  mines  de  diamâs,qui  font  tresfîns,  8c 
bieneftimez  en  Europe  : &;s,’eftaulîitrouuélà  vne  pierrefî 
fine  & de  fi  grande  valeur , que  le  Roy  depuis  peu  en  çà  l’a 
vendiiè' à vn  autre  grand  Roy  foavoifin  appellé  Odialcan, 
pour  le  prix  d’vn  million  d’or,fans  plufieurs  autres  prefens 
qu’il  a recéu, Tout  ce  pays  eft  tresTain  , 8c  fituéenvnbon 
air  & bien  fiés , auec  ce  qu’il  abonde  en  viures  exquis, & ca 
toutes  autres  cliofes  necefl'airès,non  feuleméc  pour  i’vfage 
maisauffipourleplaifir&Iacuriofité.  Ileftficuéài4.  de- 
grezducoftéduPolearéfique.  Les  habitans  d’iceluyfonc 
pufillanimes  & gens  peu  aptes  au  trauail,  Sc  pour  cefte  cau- 
fè  n’aiment  la  guerre,  & fi  à ce  qu’on  peut  entendre , receti> . 
roient  l’Euangile  facilement.  . , . 

Près  de  là  e(i  vn  autre  petit  royaume  , appellé  Manà  , ou 
eft  vne  ville  de  Portugais  , qui  s’appelle  Negapatan  en  la 
langue  du  pays.ïl  y à aufiivn  conuent  de  Religieux  de  faine 
François, îefqueîs  s’occupent  fort  diligemment  à la  conuet- 
lîon  des  naturels, combien  qu’ils  foient  en  grand  nombre, Sc 
croy  qu’ils  y feront  vn  tref-gran'd  fruiéf  jcomme  ils  ontde- 
fia  fait  apparoir^y  ayant  trois  ans  ou  enuiroq  que  le  Prince 
de  ce  Royaume  s’eft  conuerty  par  la  prédication  d’iceux,& 
s’en  alla  en  Goa  receuoir  le  fainéfBaptcfme  auec  vne  ioye, 
&iait'grefi'e  incrcdible  des  Chreftiens  de  là  : Scficroit-oa 
que  Tes  fuiets  doiueut  bien  toft  faire  le  raefme.  En.cefte  ilîe- 
i.)  y a force  perles  petites  & glofles>  & tputes  fort  belles 
fines,  &rondesV  -, 
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Suite  dè  filujtewj  S^yâiumes  du  muueAU  M mde ,auec  les 
tnteun  ^ coujiumes  des  habitani,  ^ autres 
cbopscmieufes. 


é 


LEdit  P.  Ignace  Sc  fes  compagnes  laiflerent  cefte  coflej 
&:  pafl'ant  par  les  illes  deNiccbar  jtoutes  habitées  d’I- 
dclatres  & de  Mores, meflez,  lans y arrefter  allèrent  abor- 
der a Zeilâjqm  eft  vne  ifle  & peuplade  de  Portugais,diftan- 
te  à quatre  cens  & leize  lieues  deMalaque.Elle  tflfitueeen- 
uirôde6  i lo.degrez  feus  ncltre  Pôle,  eontiët  ctr  longueur 
66. lieues, & en  l’argeur  trente  neuf,  c’efte  ifle  a eftéancien- 
nement  fort  célébré  & reucree  en  celles  parts  rpource  que 
fes  habitans  diset  que  iadis  y ont  vefeu  & y font  morts  plu- 
Ircurs  hommes  faints  eftans  à prefent  au  ciel, Itfqucls  ils  cé- 
lèbrent & honnorent  comme  Dieux, leur  faifani  ordinaire- 
ment des  facrifices  & prieres;&  y vont  audi  en  voyage  force 
pellerins  des  rovauir.es  circonuoifins:dont  toutesfois  les  E- 
fpagnols  n’ont  peu  entendre  la  vraye  caufe  , ny  comme  ont 
vefeu  ceux  là  qu’ils  tiennent  pour  laindts . 

En  cefle  üL  efl  vne  montagne  tres-haute  qui  s’appelle  le 
bec  d Adam, que  le  P. Ignace  a veuede  ces  yeux  ,&ouy  dire 
aux  naturels  qu’el'ecfloicainfi  nommée,  pource  qu’Adara 
cftoit  de  ce  lieu  monté  au  ciel  : toutesfois  ils  ne  luy  feurent 
dire  quel  homme  fufl;  ceft  Adam. En  ceffce  montagne  , qui 
eft  comme  vn  monaftere  , que  les  naturels  appellent  Pago- 
de, y eut  pour  vn  temps  vne  dent  de  Singe, qu’ils  adoroicnt 
pour  leur  Dieïi,y  allant  en  deuotien  de  deux  cens  & trois 
cens  lieues  loin, Si  aduinten  l’an  1 5’5'4.que  Dô  PedrtMalca- 
ïene  pour  lors  Viceroy  des  Indes  enuoyant  vne  armee  à ce 
loyaume  auec  grand  nombre  de  Portugais,  pour  le  réduire 
à l’obeifiancc  de  la  couronne  de  Portugal  comme  il  efioit 
au  parauant  & de  laquelle  il  s’eftoiî  fouftrait  depuis  peu  de 
années  par  vne  rébellion  generale  , ainfi  que  les  Portugais 
faccagcoicnt  le  Pagode  ou  monafterc , & penfant  trouucr 
quelque  threfor  le  dcmolifîoient  iufques  aux  fondemens  ils 
trouuercnt  celle  dent  de  Singe  que  ces  Idolâtres  adoroient, 
mife  & pofec  precieufement  dedans  vne  quaife  d’or  & pier- 
ieries,&  la  portèrent  à Goa  audit  Viceroy  .Le  lioy  dePegiî 
&autres circonuoifins  fçaehant  cefte  perte,  qu’ilseftimo- 
ienc  fort  grande  entr’eux  j eauoyerent  leurs  ambafladeurs 
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fiudit  Viceroy  ,le  priant  au  nom  de  tous , de  vouloir  rendre 
lad)  te  dent  qu’ils  adoroient,s’offant  de  bailler  pour  (on  ra- 
chat,fepc  cens  mille  ducats  en  or.Le  Viceroy  fe  voyant  of- 
frir Il  grande  cheuance  , eftoit  en  deliberation  de  la  rendre, 
S l’Archeuerque  de  Goa,qui  dloit  pour  lors  Dora  Guaf- 
pard,&  autres  Religieux  prelens  ne  l’en  eufent  d’eftourné, 
îuy  propofantle  grand  (cru pule de confciencc,&  l’incon- 
iienicnt  de  l’idolâtrie  qui  s’en  eu(uiuroit  pour  ce  regand, 
dont  il  rendioit  compte  eftroitement  à la  Diuinc  Maiefcé: 
laquelle  remouftranceeuttantdepouuoiren  fon  endroit,' 
que  renuoyîîtit  lesambalTadeurs  ,&refui.ant  l’or  qu’ils  luÿ 
oîFroientjil  mit  la  dent  en  leur  prefence  entre  les  mains  du- 
dit Archeuefque  & Religieux,  lefqiiels  la  bruflerent  là dc- 
Uanteux,  5c  en  ietterent  la  cendre  en  la  mer  , non  fans  le 
grand  eftonnement  de  tous  ces  ambafl'adeurs, voyant  qu’ils 
auoient  refufé  (î  grande  5c  notable  quantité  d’or , pour  vne 
chofe  qu’ils  auoient  perdue  5c  dilipee , 5c  icttee  en  la  mer 
ià  franchement. 

C’efit  vne i(îe  bien  fertile, plaifante  , Scfalubre  , 5c toute 
pleine  de  beaux  bocages, 5c  de  grandes  montagnes  touffues, 
toutes  peuplées  d orangers,  citroniers,  limons  , planes  , 5c 
palm£S,8c  vne  grand  part  d’icelles  produifant  la  meilleure 
6c  la  plus  fine  candie  qui  fe  puifle  trouuer  : au  moyeu  de- 
quoy  vont  l’acheter  là  les  marchans  pour  l’apporter  en  Eu- 
rope , 5c  l'ont  en  ce  lieu  à trdbon  prix.  Il  y a pareillement 
du  poyure, combien  que  les  naturels  ayent  déraciné  quel- 
ques montagnes  qui  en  eîioiêt  plcinesicomme  ils  ont  aufîi' 
fait  de  la  candie, voyant  venir  deuers  eux  des  marchans  de 
lointain  payspour acheter  ces  deux  fortes  d’efpiceries  , 5C 
craignant  par  ce  trafic  que  l’on  n’enuahift  leur  iflc.  C’eft  va 
pays  abondant  en  viures, 8c  en  Elephans  très-grand  5c  puif- 
fans,5c  dit  on  en  outre  y auoir  pluÏÏeurs  mines  de,  diaraans 
8c  derubis,  5c  aufîi  vne  certaine  pierre  qui  eft  appelles 
ijirapil.  Il  n’y  a eu  aucun  endroit  en  ces  Indes  Orientales, 
où  fe  foyent  v, eus  de  fi  bons  commen'cemens  de  conuerfion, 
qu’en  cdte  iile  de  Zeilanjpource  que  qudquesReligieuxdè 
S.  Frànçois  y trauaillerent  de  telle  forte,  qu'ils  baptiferent 
en  pe\ide  iours  plus  de  cinquante  mille  perfonnes,qui  mô- 
ftroieht  toutes  en  apparence  anoir  receu  l’Euangilç  de  tref- 
boncœur, 8c  fi  auoient  ià.edifié  plafîeurs  Egli(ès,8c  quator- 
ze monafteres  de  cdl  ordre  de  S.  E',açois:toutesfois  îdepuis 
feu  eu  çà  leùr  Roÿ  appelléRaXu,s’df  ant  feandalifé  de  quei-^ 
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ques  chofes  qui  font  fortcommunes  & familières  en  celle» 
parts, a renié  la  foy  Chreftienne,&  a perfecuté  & ruiné  plu- 
licursPortugais  qui  s’eltoiêt  domiciliez  dedans  l’ilîe,  cbaf- 
fant  hors  tous  les  Religieux  qui  baptifoient  ,&  admini- 
ftroient  les  Sacremens.  Plufieurs  de  ceùx  qui  eftoient  défia 
Chreftiens , peiTeuerantconltammenr  au  Chiiftiani{me,& 
deteftant  l’impiété  de  ce  Tyran  , s’allerent  tenir  aüecque 
les  Portugais  plus  proches  de  là , les  autres  firent  peupla- 
de en  vn  certain  lieu  ,dit  en  leur  langue  Colombo  , où  ils 
font  en  quantité.  Ce  nonobllant , les  Croix  & autresmar- 
ques  de  1 ancien  Chriitianifme  de  ce  peuple  fe  voyent  en- 
core par  le iourd’huy partout  le  Royaume  Celle  colle 
eft  fort  frequentee  de  galeotesqui  vont  rodant&efcumanc 
le  long  d’icellc.  Si  difent  les  naturels, qu’ils  reccuroienc 
volontiers  l’Euangilc  comme  deuant^s’ils  auoient  des  pré- 
dicateurs. 

Laiffant  celle  i lie  , & pafiant  par  vn  petit  goulfe , ils  allè- 
rent trouuer  la  colle  d’vn  royaume  appellé  Tutucurin,&lc 
coururent  tout  par  terre, depuis  le  cap  de  Comorin  iufques 
a Zeilan  Là  eft  vn  Pagode  & terhpic  d’idoles  grand  & ri- 
che , ou  accourent  en  grande  deuotion  tous  les  idolâtres 
du  royaumes, à la  lolemnité  de  certaines  feftes  qui  s’y  célè- 
brent l’annee.  J1  y a vn  char  triomphal  qui  ell  fi  grand, 
que  vingt  eheuaux  ne  le  fçauroient  remuer  , & eft  monllrc 
en  public  aux  iours  de  leurs  fefles,eflanttrainé  par  des  Ele- 
phans  & infinis  hommes , lefquels  le  tirent  auec  des  cordes 
par  deuotion  & de  leur  gré.  Au  plus  haut  lieu  de  ce  chariot 
ell  vn  tabernacle  richement  orné  , & au  dedans  ell  pofé  l’i- 
dole que  l’on  adore,  puis  immédiatement  au  deflbus  font 
placées  les  femmes  du  Roy,qui  vont  chantant.  Ils  le  tirent 
du  lieu  où  il  cil  auec  grande  mufique  & refiouilîànee , & le 
mènent  en  procellion  vne  bonne  traite  de  chemin  Sc  entre 
maintes  ceremonies  dont  ils  vfent  lors,  ils  en  font  la  plus 
belliale  qui  fe  puille  point  imaginer , comme  pourra  iuger 
le  lecteur  rporce  que  plufieurs  d’iceux  fe  coupent  des  mor- 
ceaux de  chair  dellus  leur  corps, & les  icttent  à lidole  j puis 
les  autres  non  contens  de  ce , fe  plaquent  là  emmy  la  terrc> 
afin  que  le  char  pafie  delTus  eux,demeurantlà  tous  eferafez. 
Ceux  qui  meurent  de  ceRe  forte  , fout  canonifez  comme 
grands  lainéls  & tenus  entr’eux  en  lîngulicre  vénération. 
11  y a plufieurs  autres  maniérés  d’idolacries  qui  le  racontét 
«e  ce  royaume,  (3c  les  aucunes  plus  beltiales  que  celle  que 
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îe  vien  de  dire,lerquelles  i’obmets  efciemmétjpour  fuir  vne 
fupcrfluë  prolixité  enceprcfènt  Inneraire  Cefte  nation  de 
gens  eft  mefchanté,&  encline  à mal  : & pour  cefte  caufe  les 
lefuites  qnilont  en  quelques  villes  de  par  de  là,  n’ôc  peu  en- 
core les  retirer  de  leuiS  erreurs. Bien  qu’ils  ^ayent  vfé en  ce 
fait  de  toute  folitude  & diligence. 

Enlamefmecoite,non  guere  loin  de  ce  Royaume,  eft 
Tne  ville  de  Portugais , dite  Goulan,  & yiugt  cinq  lieues 
plus'auant  eft  la  ville  de  Cqchin, où  il  y a des  Religieux  de 
Saind  François,  Saind  Dominique , & Satnd  Auguftin,& 
y ont  aufli  là  les  leiuiftes  vn  beau  college  6c  Séminaire , où 
ils  font  grand  fruid.Pres  de  cefte  villeeft  S.Thomas,ou  y a 
beaucoup  de  naturels  baptifez, tous  bons  Chreftiens , 5c  vi- 
«ans  en  grade  fobrietéSc  contincnce,lefquel§  lont  pourueus 
d’Eucfques  par  les  patriarches  dcBabyloncrmaisauec  quelle 
authoritéienelçay,caràcequei’ay  peu  entendre  ils  rie  l’Ôt 
pasduS.fîege  Apoftolique.  Aufti  touchant  ceft  affaire  eft 
pour  le  iourd’huy  icydans  Rommc  l’Euefque  du  Royaume 
me&  illeduPoyure  auec  qui  i’ay  parlementé  maintefois, 
lequel  eft  venu  rendre  obediencç  au  Pape  Grégoire  X II  I. 
& fçauoir  de  fa  Saindecé  ii  elle  veut&  entend  qu’on  reçoiuc 
par  de  la  lesEuefques  qui  font  enuoyezduditPatriarche.il y 
a plufîcurs  Roysen  ce  Royaume, 6c  eft  le  plus  grand  d’iceux 
celuy  de  Gochin, 6c  apres  luy  celuy  de,  Goulan , 6c  à l’entour 
d’eux  font  d’autres  petits  Roy  telets , comme  celuy  de  Man- 
gate , 6c  de  Granganor , tous  idolâtres , forts  quelques  Mo- 
res mcflez  qu’ily  a enct’eux.  Aulli  ce  font  veus  quelques 
luifsen  ce  Royau  ae,venansde  la  Paleftine6cde  celles  pars. 
Si  ont  ceux  de  ceftuy  pays  vne  ccttaine  Iqy  generale,  qui 
eft  fort  efttange6cperegrine, 8c  rarement  entendue , par  la- 
quelle les enfans  ne  fuccedent  point  à leur  pere,  mais  les  ne- 
ueux  feulement, 6c  leur  raifon  eft, que  n’ayant  point en- 
tr’euxde  femmes  propes  6c  particulieres,lcs  peres  ne  font 
pas  certains  que  ce  foient  leurs  vrais  enfansdaquellc  rai- 
fon, a mon  aduis,  eft  auffi  barbare  quelaloy  ,y  aiant  pa- 
reil inconuenienten  leursneueux.Ils'fe  laiffent  abandonner 
àplufieurs  fuperftitions  6c  en-eurs, entre  lefquellcs  eft  cefte 
ey  tref-ridicule,  qu’ils  vfent  de  certains  lauatoirescn  quel- 
ques vues  de  leurs  feftes  eftimant  par  ce.s  lauemens  fë  pur- 
ger de  tous  leurs  pechez.  Ils  s’addonnent  pareillement  à 
maints  augures  6c  fortileges,  dont  ië  me  defportede  parler 
comme  de  chofcs  qui  font  indignes  delà  memoire.En  çe 
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pays  fe  recueille  la  plus  part  du  poiure , qui  fe  tranfporteea 

Europe, & pour  celle  caufe  s’appelle  lcRoyaume  du  Poyure, 
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C ontmunùm  deplujîeuivs  Royaumes  d»  nouutau  Monde, 
chofes  notables  y contenuês 

DECochin  , leP.Tgnace defufdit  alla  au  Royaume  de 
Cananoî-jpallantpar  Tanaorj&Calicut.appellé  Mala- 
uar  des  naturels. Ce  font  deux  petits  royaumes;  mais  néant- 
moins  fort  peuplezÆn  icehiy  deCananor  y a quelques  peu- 
plades de  Portugais, geparmy  eux  des  Religieux  de  S.  Fran- 
çois.Cellvn  pays  tout  femblahle  à celui  ladeCochin  au 
moyen  dequoy  , auec  ce  qu’ils  tiennent  de  mefmes  vs  cou- 
feumes,  ie  renuoye  touchant  ce  prefent  Royaume  à ce  qui  Z 
elté  dit  cy  deflus-Vn  peu  plus  auant,fonr  d’eux  autres  petits 
Royaumes , i’vn  appelle  Barce!or,&  l’autre  Mangalor,&  y a 
en.  iceux  quelques  Chreftiens.C’cft  vn  bon  pays  & richc,oii 
l’on  efpere  qu’en  peu  de  temps  ils  fe  feront  tous  baptifer. 

De  ce  Royaume  ils  allèrent  à Goa , ville  peuplee  de  Por- 
tugais,& f célébré, quelle  eit  comme  la  Métropolitaine  de 
tous  CCS  Royaumes.  Elle  eft  à quinze  degrez  de  hauteur  , à 
cent  lieues  loin  de  Cochin  , citant  baftie  en  vnc  petite  ifle 
enuironnee  d’eau  de  toutes  partr  j&  ayant  feulement  quatre 
lieues  de  tour , & feparee  de  la  terre  ferme  du  Royaume  O- 
djalcan  par  vn  grand  flçuue  qui  y pafle.  C’eft  vnlieuplai- 
Sat&ferti!e,&  iouit  encore  d’vn  autre  beau  fleuue  qui  y paf- 
le.Là  refident  ordinairement  I’Archeuefque&  le  Viceroy  de 
ces  Indes. ïl  y a en  icelle  plufieursEglifes, quatorze  defquel- 
îcs  fontparochiales,outre  la  grande  & cathédrale, & quinze 
neimitages  tant  dedans  que  dehors  la  ville. Il  y a pareille- 
ment quan  coonuens  de  Religieux,  tous  fomptueux  & ma- 
gnifiques à fçauoir  de  S.  Dominique  de  S.  Augultin  , de  S. 
François,  &;  de  la  compagnie  de  lefusrpuis  hors  la  ville  y en 
à vn  de  relormcz  de  S. François, qui  s’appcllet  des  Recolets. 

Près  de  celle  ifle  font  celle  de  Salcete  ,&  de  Bardes,  oïl 
les  Francifeans  & lefuites  ont  conuerti  quelques  naturels. 
En  Salcete  peu  d’annecs  v a que  furent  tuez  par  les  Ido- 
lâtres quelques  ^eres  îeluifles  pom  la  foy  de  lefus- 
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Êlin'ft,Icfquels  endurèrent  la  mort  d’vn  tel  courage  &;  force 
d’cfprit  qu’il  eft  crédible , & l’eftime  aiafi , qu’ils  (ont  bien  . 
heureux  au  ciel , iouylî'ant  de  la  gloire  de  Dieu.  Plus  outre 
queGoaen  la  mefme  cofte&deuers  la  part  du  Nort,efi:  li« 
tuee  àdix-huit  degrez  & demi  la  ville  de  Chaul , & vn  peu 
plus  auant eft Baçain,& ioignant  luyDamaun:&  fontees 
trois  villes  peuplées  de  Portugais , la  derniere  defquelles 
(Confine  à la  prouince  de  Cambaye , qui  eft  fuiette  au  graud 
Tarrarc,appel]éautrement  Mogor. 

Quarante  deux  lieues  plus  auant,eft  la  ville  deDiu  , où 
les  Portugais  ont  vne  belle  & bonne  forterefle , & vn  porc 
fpacieux&  feur,qui  eft  renommé  par  celles  parts  iufquesau 
pays  de  Turquie.  Deux  cens  foixante  & dix  licués  plus  ou- 
tre , eft  ficuec  la  ville  d’Ortnus  en  la  cofte  de  Perfe,ou  aufli 
lefdits  Portugais  ont  vne  belle  forterefte,&  beaucoup  meil- 
leure & plus  feure  eftanc  la  plus  grande  de  toutes  çes  Indes, 
bien  qu’elle  ne  foit  fi renomnaee  que  celle  là  de  Diu. En  ce- 
lle ville  d’Ormus  ne  fe  recueille  autre  cliofc  , finon  du  fel  à 
grand3vaboodance:&  cenonobftant  eft  celle  ville  tresjbien 
fournie  & pourueuë  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer,y  eftanc 
D tranfportezdu  pays  de  Pe’rfe  & d’Arabie  des  marchandi- 
fes&des  viures  à quantité.  Si  dit-on  que  de  ceft  endroit  on 
peut  aller  à Venifc,en  fuiuant  la  route  d’Alep,  Se  de  Ttipoly 
de  Syrie. 

Toute  celle  cofte  d’Inde  iufques  au  pays  dePerfe  eft  plei- 
ne de  plufieurs  royaumes, grans  & infiniment  populeux,  en- 
tre lefquels  eft  celui  d’Odialô, qui  eft  tref-riche,S£  tout  peu- 
plé de  gens  Mores. Près  d’iceluy  eft  vn  autre  , appelle  Difa- 
maculo, lequel  confine  au  Royaume  du  grand  Tartare , dit 
en  leur  langue, Mogor, lequel  apres  celuy  de  la  Chine  eft  à 
mon  aduis  le  plus  grand  Prince  qui  foit  au  monde, comme 
l’on  peut  colliger  des  Hiftoires  antiques  Si  modernes,qui 
parlent  de  la  grandeur  d’iceluy, 

A l’autre  cofté  d’Ormus  eft  le  Royaume  de  peiTe  ,1e  Roy 
duquel  eft  Xaélamas  ,dit  autrement  îfmael  Sofî,gr.ind  lou- 
dan  d’Egjpte,&  delcëdant  en  ligne  dire(fteduSoudanCan- 
psô  Ganrjo , que  Selim  Empereur  des  Turcs  vainquit  en  vne 
bataille  lez  Damas, l’an  i^i6.  Tous  ceux  deceftuy  royaume 
font  Mahometiftes, corne  les  Turcs:toutesfois  entre  les  vus 
&autres  il  y a telle  diuerfité  en  fait  de  religiÔ, qu’il  y a entre 
les  Catholiques  & les  he  retiques, car  les  Perfes  fuiuent  l’in- 
terprétation de  l’AIcorâ  felpa  des  AÜ5  ou  Aiies,&  les  Tuio« 


Histoire  dvRoyavme 
ici, on  4’autres  leurs  Docteurs  Au  moyen  de  telle  difcordati, 
cecnl’incerpretation  de  leurloy  ils  fe  font  la  guerre  l’vn  à 
l’autre  à toute  outranCe:ce  qui  aduient  parla  Ipeciale  grâ- 
ce Sc  prouidenee  de  Dieu  qui  le  permet^afin  que  DTurc  u’a- 
cye  naoyen  de  venir  contre  les  Chreftiens,& quoy  qu’il  vou- 
iuft  s’y  ackeminer,en  foitretardé&empefché  pour  la  crain- 
te du  grand  dommage , que  luy  peut  fai  re  du  cofté  de  Per fc 
fon  ennemi  le  5ofi:lequel  nonobftant  qu’il  foitMôre,&tieu- 
ne  la  fefle  dcMahomet,eft  toutesfois  ami  auji princesChre- 
liiens  & Ipeciallementau  Roy  d’Efpagne. 
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tencltijion  des  autres  ^ÿyaumesitb^chf^fes  notables  vettes  par  le  P- 

dgnaceiufquss  à la  viliede’Lisbanne,oü  ilabboida 

apres  auoirfait  le  tour  du  monde. 

AVpresIedeftroitd’prmus  eftfituee  l’Arabie  heureu- 
fe,tout  le  peuple  de  laquelle  eft  de  la  fededeMa. 
kometj&  fuit  la  mefme  loy  & interprétation  que  le  Sofî. 
Courant  la  cofte  de  celte  Arabfe  ^ on  va  trouuer  le  dcftroit 
delà  mer  rouge, dit  autrement  fein  Arabique, qui  a quatre 
cens  cinquante  lieues  de  longueur,  & eft  trcs^profonde  en 
quelques  endroits.  L’eau  d’icelle  femble  eftre  rouge , bien 
qu’elle  loir  blanche  eftant  hors  de  la  merj  & la  caufe  de  telle 
couleur  prouient  du  fable  qui  eft  rouge,  au  moyen  dequoy, 
quant  le  Soleil  rayonne  deflus  elle  femble  rouge,dont  elle  a 
acquis  le  nom.Par  celle  mer  eft  le  dcftroit  de  Baçore , le 
Turc  en  Icue  force  efpicéries&dras  de  foye,acp!ulteurs  toi- 
les d’or  & d’argent , & en  Ibmme  routes  les  jichdTes  de  ces 
Indes  Orientales  : laquelle  traite  s’enapefcheroit  bien  aife- 
ment,&  en  donnerpit  bien  l’aduis,  fi  le  temps&  le  lieu  prc- 
fent  le  permettoit.  ' 

{ De  l’autre  cofté  de  la  mer  rouge , fe  trouue  le  Royaums 
d’Abiffinpofledépar  le  Pretcian , lequel  bien  qu’il  foit  très- 
grand  s’eftend  peu  auant  en  celle  cofteiDe  la  pointe  de  ce 
Royaume, en  tirant  à hx  cens  lieues  loin  vers  Suueft  fe  trou- 
uc  la  ville  de  Moçambique , qui  eft  peuplee  de  Portugais. 
T oute  celle  cofte  eft  fuuee  à quinze  degrez  du  cofté  de  Mi- 
dy,&  eft  route  peuplee  de  gens  Negres  qui  adorent  les  ido- 
les corne  font  aufli  tous  les  peuples, qui  font  entre  Moçarn- 
fcique  &Ie  cap  de  bqune  erpcrance , Icfqucls  n’oiiç  aucune 


De  ïi  a € h I î?  e, 


êonnoiffante  de  VEÜangile  , fi  Dieu  pai'  fa  miferiçorde  n’a 

nitié&eompaihond’cux.&n’injpuc  quelques  Cens  edeus 

d’aller  procurer  le  falut  d’vne  fi  grande  infinité  d anaes  c^u  il 


te  vinorenc  niouiiiti.  1 ea  ex a i . 

srânde  eftenduèrcar  elle  contient  deux  cens  loixante  quin- 
ze lieues  de  long  , & quatre  vingt  dix  de  large  : & y a par 
{oüt  force  peuple,  & tous  gens  humains  ^ amiables.  La  loy 
Chreftiéne  ne  leur  a iaraaiç  efté  preichee,  & croy  toutesfois 
qu’ils  la  receuroyent  facilement  fi  on  leur  alloit  annoncer. 
^Pafiant  celte  ille,ils  allèrent  au  ca^  de  Bonne  efperacc,qui 
cft  pareillement  vue  bonne  illejes  habitans  de  laqucLe  lont 
fort  femblables  à ceux  de  l’dle  S Laurent.  Ce  cap  de  Bp,nnc 
efperance,dit  autrement  le  cap  des  T ourmetes,  confine  a U 
Zone  temperec  près  le  deftroit  de  Mageîan  ,8c  eftau  ppje 
Antardique  à trente  cinq  grans  degrex  de  hauteur, & dii,tac 
deCpchin  mi  lie  trois  cens  cinquâre  huid  lieuës  par  la  rou- 
te  ordinaire  des  nauires.En  pafiant  iceluy  cap,il  y a cou Itu.. 
mierement  degrans  vens  J à railon  delquels  il  a elqe  ?p- 
pellé  cap  des  Tourmentes, comme  dit  eftDe  ce  heu, on  va  a 
rifle  S Hefcne,  qui  eft  cinq  cens  foixanre  & dix  lieues  plus 
auant  & n’cft  habitée  que  de  pourceaux  8c  de  cheures  , & de 
perdrix  en  grande  abondance  Sc  y ale  long  de  la  coite  tor- 
ce  poilTon , lequel  fe  pefche  facilement.  L ifie  elt  petite , & 

ne  contient  que  cinq  lieues  détour. 

■ Depuis  cefte  ifle  , ils  nauigerent  quatre  cens  lieues,  geve- 
pafsâtl’Equinodial  priret  la  colts  deGmnee,fituee  au  pôle 
Ardique  à quarante  quatre  degrex  de  hauteunqui  fut  pref- 
queau  mefme  endroit  qu’ils  auoient  laifleen  allant,  quand 
ils  prirent  la  route  de  la  Chine.  Si  paflerent  à veuc  deterre, 
& de  là  fans  mouiller  l’ancre  fingleret  iufques  àLifbone  vil- 
le capitale  dePortugal,oi\  ils  furgirent  à port  de  fa  lut, apres 
auoir  fait  depuis  qn’ih  pafletent  l’Equinodial, mille  quatie 
cens  cinquâte  lieues  de  chemintde  maniéré  que  kP. Ignace 


y a en  celles  parts  . - . r • j ^ ir  sr 

Apres  que  le  P.  Ignace  fe  fut  informe  de  ce  quedeflus,§C 
, - n nnm  eiiirer  nfolixi- 
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ayant  fupputé  ce  qu’il  auoit  nauigé  en  ce fien  voyac^e^a 
monde , deputis  qu’il  partit  de  Seuille en  Efpagne  iu^aes à 
ion  retoui  a Lisbonne  en  Portugal,  trouuay  auouneuf 
mille  quarante  Iieuês  de  mer  & de  terre  , fans  pJuiîeurs  au 
très  qui!  chemina  par  la  Chine,  & autres  lieux  qu’il  n’a 
point  mifcs  eti  ligue  de  conte.  Or  tout  ces  milliers  de  lieues 
font  peuplez  de  g’-ans  Royaumes , & iceu?  tous  la  plus  part 

tenus  fous  la  tyrannie  de  Lucifer,  ^ * 

Plaife  a N.  Seigneur  I e s v s-Ch  r i s T , les  convertie 
par  fon  infime  «liftricoi de,  & auoir  pitié  & copafîîô  d’eux 
comme  il  fit  quand  il  defeendit  du  ciel  en  te,rre  faulFrir  la 
mort  pour  nous  to^:&  à ces  fins  vueille  infpirer  le  Roy  d’E- 
Wne, pour  entre  les  bonnes  ouures  qu’il  proiette  flire  & 

fait  continuellement  deiour  à autre  plryn  Lie  tres-cath^ 

I trmrmphamment  reüffit 

ûlagloiredelaDiuinernaiefté,  a^augund  mérite  de  la 
perfonne  : ce  qu’il  peut  faire  fort  aifément  eftant  comme  U 
cft  pour  le  pijlent  feigneur  de  toutes  les  Indes,  & de  la  plu, 

grande  part  de  ce  nouueau  monde.  Celte  requefte  mepte 

tous  ieî 

Chreftiens,afîn  que  fon  Saindt  Nom  foit  loüangê  & exalté 
par  toute  la  terre, & que  les  enfans  d’Adam, qui  par  le  péché 

orjnel  font  tant  efloignez&  abandonnez  L iLr  Chrea- 

Il  , , puilfent  iouir  quelque  lourde 


f/«  deyuijlaire  dugranâ  F{oj4ume  de 
la  Chme, 
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tMctconttnuh  enUprefemeHÿoîïe 
delà  Chine, 
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chine  quand  defcouucrte.  i 
chine  par  qui  defcouuertc.  x 
chine  par  qui  fondée.  ii 
chiine  dequeltemperamét  4 
chine  combien  fertile.  5 
chine  combien  antique.  10 
chine  comme  peuplee  en  pé- 
ris enfans.  f 

chine  comme  peuplee  de 
prouinccs.  15 

chine  comme  peuplee  de 
villes.  14 

chine cft fi  peuplee,  qu'elle 
mérité  d’eftre  nÔro.ecvne 
feule  ville  , & non  vn  ro- 
yaume. xf7 

chine  autrementEfquine, ra- 
cine medecinale.  9 

chinois  font  induftrieux. , <5 
chinois  ne  peuuent  fortirdu 
royaume  ni  admettre 
ellrangers.  6^ 

chinois  aiment  à faire  bône 
cherejôc  àcftrebienen  or- 
dre. 6 

chinois  tiennent  plufieurs 
femmes.  lO 

chinois  font  grans  archite- 
éles. 

chinois  font  gens  curieux.!  J 
chinois  bons  œconomes  Sc 
fins  à vendre.  xf 

chinois  excellens  és  arts  8c 
meftiers. 
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chinoi's  prudens  en  fait  de 
gouuernement. 

/ chinois  tiennent  le  ciel  pour 
autheür  de  toutes  chofes. 
chinois  factifient  au  De- 
mon.  , 

chinois  ont  plufieurs  faints. 

chinois  ne  tiennent  conte  de 
leurs  dieux.  ^,0 

chinois  font  dociles  à la  foy. 

\o 

chinois  baptifez  font  bons 
^ catoliques 

chinois  fuperftitieux  & cré- 
dules .Q 

chinois  iniorient&  battent 
leurs  idoles,  q 

chinois  coyent  l’immortali- 
tédefame. 

chinois  croyent  vh  purga- 
toire. 

chinois  croyent  vn  enfer.  36 
chinois  croyent  que  l’ame 
s’infufeduciel,  -j. 
chinois  prient  pour  les 
morts. 

chinois  tiennent  l’intercef- 
fion  des  faincls. 
chinois  tiennent  la  tranfmi- 
giationdés  ames de  corps 
en  autre. 

chinois  corne  contraftoient 
enfemble  deuant  i’vfaffe 
des  lettres.  ® 

chinoisgrans  hofpitaîiers. 

JO7 

chinois  peu  chargez  de  tri- 
but. 

chinois  n’vfent  point  de  ba- 
j “illonsnideforterelles. 
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chinois  delaiflent  la  coft- 
quefle  & pofleffion  des 
pays  eftranges.  ^7 

chinoisiulquesoù  ontefté- 
; du  leur  domination.  6^ 

chinois  tardifs  à exécuter 
lesfentenees. 

chinois  n’out  point  d’alpha-- 

• r 

chinois  qui  ne  fçauent  lire 
& éfcnie  tenus  infâmes. 

chinois  excêllcs  efcriuainà 


Chinois  inuenteurs  de  l’ar- 
tillei-ie. 

chinois  ont  conquefté  an- 
ciennement les  Indes  o- 
rientales. 

chinois  imienteurs  de  l’Im- 
primerie. 

chinois  grand  faifeurs  de’ 
banquets.  *04 

chinois  prompts  à la  con- 
uerfi'on. 

chinois  bons  ioüeurs  d’in- 
ftrumens. 

chinois  âddonnez  à toutes 
déliées.  04 

chinois  adroits  à manger. 

chinois  fuyent  route  mé- 
lancolie. lofJ 

chinois  comme  fe  guident 
fur  mer. 

chinois  comme  voguent  fui* 
mer. 

chinois  admoneftez  des  Ef- 
pagnols  la  fient  l’àdora- 
tion  des  Idoles. 
eh 

inois  de  quelle  nation  de 
gens  cfoluent  eftre  fuicts'ai 
raue'nir. 
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î’auenir, 

chinois  honteux  d’eftre  fur- 
pus  en  délit,  jjr 

chirey,Roy.  yi 

ehoncan,ofEcier  de  la  chine. 
1.9 

chdftofîe  Colomb  a defcou- 
‘ ucrts  rifle  Efpagnole. 

ciajvillede  Gunames.  fif 
cibao,  abondant  en  mines 
d’or.  . 

ciel  iadistombc, 
ciel  cria  iadis  Àtzion. 

çincoâ, tyran  de  la  Chine,  jx 

cinçons , oyfeaux  fans  pieds. 

cinfay , prouince  de  là  chine 

Cinfayproüincc,  combien  à 
devilles.  ï4 

cinfay  prouince , combien  a 
de  tributaires.  ;8 

cinfay  prouince  , combien  a 
^ de  gens  de  guerre.  ^ 4!j 

cinfay  prouince  , pleine  de 
, montagnes.  éf 

circuit  Steftenduéde  la  chi- 
, ne., 

tirez  en  quel  nombre  en  la 
chine.  . 

Ciuilitédes  chinois  à Pen- 
, droit  des  cftrangers.  lol 
ciuilité  des  chinois  entre 
gensefgaux  jo8 

climat  de  la  chine.  4 
cloches  de  la  chine.  . 38 

cpan  ,,  dite  autrement  Tan- 
goa,yille.  , jyf 

coantey,roy.  . 
cochinchinc, royaume,  ^éo 
cochiachiaoisbaptifs.  yéz 


■ C H I N èT 

cochinehinois  gùary  de  pa.; 
ralyfîe.,  , / 

cochinchinos  guary  de  la 

collations  faites  aux  Augu- 
Itins  en  la  ville  de  Tanfu- 
. Î71 

coflations  faites  aux  Augu- 
ftins  allans  de  Tanfufe  à 
Chincheo, , ly  j, 

collatio  faite  aux  Efpagnols 
par  des  dames  dcTâgoa. 174 
collatio  faite  aux  Auguftins 
par  vn  Auditeur  de  chiny 
cheo.  , j88 

Colombo  , peuplade  de  Zeir 
^lanoisbaptifçz.  581, 

comédies  reprefentees  à la 
chiné.,  too 

comon , officier  de  la  chine. 
74  \ 

conches  , Indiens  du  nou- 
Ueau  Mexique. 
conches  , prouince  au  nou- 
ueau  Mexique.  308 

côcubinesduroy  de  la  chi- 
ne,quad  êc  à qui  mariées. 48 
concubines  du  Roy  de  Coro- 
mandel, . . J7® 

concubines  du  Roy  dé  Co- 
romandel comme  meurent 
auec  leur  Roy.  378 

congé  d’entrer  en  la  chine 
comme  fe  donne  aux  c- 
, ilrangers^  , , yo 

cÔrad  alemâd ,iutrodué1teur 
de  l’Imprimerieen  Italie. 

„ ■ 
eÔfcil  royal,  corne  fçait  tout 
ce  qui  fe  fait  à la  chine,  75 
conte  de  corune  , viceroy  d© 
rEîp.agne  neuue.  m 

joi 
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tot?ptcurs  de  la  S,  Croix  co- 
rne punis  à cochinchine  j 6 1 
coqueluche vniaerfelle  ijo 
Coromandel, royaume, 
coromandeloiscroyct  l’im 
mortalité  de  l’ame.  3y8 
coromandelois  croyenrvne 
autre  vie.  378 

coromandelois  aptes:à  rece- 
uoir  l’Euangile.  379 

couchan,Roy.  ^3 

coulan  ville.  383 

couleurs  des  Religieux  de 
la  chine.  36 

crimes  comme  foigneufe- 
inent  punis  à la  chine.  §8 
criminels  de  la  chine  com- 
me tenus,  88 

criminels  exccutez  en  la 
chine  font  enterrez.  89 
croix  plâtees  aux  Paflagua- 
tes  309 

croix  plantez  à Siuola.  316 
croix  lignai  de  paix  au  nou- 
uean  Mexique.  3Î9 

croix  plâtee  à cochîchinc,  & 
" le  miracle  qui  s’éenfuit. 3^1 


çubum,Roy. 

51 

cueillette  perpétuelle 

en  la 

chine. 

346 

cuirs  & chamoix  au 

nou- 

ueau  Mexique. 

3it 

cuaames,prouince  du  nou- 

ueau  Mexique. 

cuntey,roy. 

50 

curiolitez  des  chinois. 

14 

curiolitéde  quelques  dames 

de  Tangoa. 

I74 

cuythei,roy. 

D 

T^Amas  ville. 

383 

JL/Damaum, ville. 
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Dames  de  Genes  curieufcft 
de  leurs  cheueux.  20 

Déluge  vniuerfel.  y 

Démon  honoré  de  facrifices 
en  la  Chine.  17 

Démon  inuoquéen  la  chi- 
ne. 31 

Démon  inuoqué  comme  ref 
pond.  13 

Démon  donne  des  refponces 
demenfonges.  3*» 

Démons  inuoquez  fur  mer 
par  les  chinois.  *8f 

Dénonciations  à iuftice  en 
la  chine.  8*» 

Dent  de  linge  adoree  en  Zei- 
lan.  380 

Dent  de  linge  pour  quelle 
quantité  d’or  offerte  à ra- 
cheter. 380 

Des  Cales,  Euefque  decha- 
pa. 

DellroitdeMagelan.  199 
Delbroit  de  Malaque  péril- 
leux. 371 

Diable  reprefenté  à la  mort 
& aux  obfeques  des  Chi- 
nois. 350 

Dian  premier  tyran 
Dian  fécond  tyran.  53 

Die  mcfurc  de  la  chine.  14 
Diego  de  Herrere  enuoyé 
des  Philippines  au  Roy 
d’Efpagne.  1 x > 

Diego  de  Herrere  Prouin- 
cial  des  Philippines.  li< 
Différence  des  gens  mariez 
d’auec  les  autres.  xo 

Difamaluque, royaume.  38^ 

Difpofition  des  corps  des 
chinois.  19 

Diu,  ville.  38/ 
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Diuôrfc  comme  fe  fait  à Bif 
uague. 

Dominique  de  Salaçar , pre- 
mier Euefque  des  Philip- 
pines.! }^en  la  i.part. 

Dos  & prelens  interdits  aux 
magiflrats  de  la  Chine,  71 
Dons  & prefens  d’ambaflade 
comme  receus  par  les  ma- 
tgillrats  de  la  Chine.  101 
Dragon  peinturé  deuant  les 
tribunauxde  la  chine,  zjf 
Duc  il  des  trefpaflèz  en  Iq 
chine.  41 

Durion, fruit.  jyA 
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Eléphant  blanç.  374! 
Ekphans  & Abadcs.  367 
Empereurs  Turcs  tiennent 
plufieursfcmmes.  10 
Enchaflênre  de  bois  comme 
portée  en  la  chine  deuant 
les  nouueauXgraducx.  57 
Enfans  des  chinois  obligez  à 
tcniiT’cftat  de  leurpere.  zf 
Bnfansaifnczdes  chinois  ne 
peuuct  entrer  en  religiô.  39 
Erifans  où  ne  petlUent  fucce- 
deraùxperes.  3 S’ 3' 

Enfans  chinois, corn rhe  font 
vendus  pa'r  leur  mere.  no 
Enfeignes&marqucsdesloi- 
tias  de  la  chine.  5)4 

EfcolicrsbÔs  eftudiâs,  corne 
jionorezen  la  chine.  ÿz 
Efcriture  dès  chinois  quelle, 

Erpagnolsdelcouùrëtlesprc 
mieis  les  Philippines.  135 
en  la  i.part. 

Efpagnols  des  Philippines 
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aflaillispar  Limahoq.  *4^ 
en  la  Z,  part. 

Efpagnols  refirent  àPaflaut; 

14  .enla  r.  part. 

Efpagnols  fe  l^ortifîent.  144 
Efpagnols  fc  retirent  dedans 
leur  fort.  144 

Efpagnols  tiennent  Lima-. 

hon  affiegé  144 

Efpagnols  des  Philippines 
vpne  a la  chine  aueciè  çà- 
pitaine  Omoncon.  jjx 
Efpagnols  defbarquent  à 
Tanfufe. 

Efpagnols  arriuènt  à chin- 
chéo,  177 

Efpagnois  côteftét  fù  r le  fait 
de  parler  à genoux  à l’In-^ 
fuanto  de  chincheo.  ï8î, 
Efpagnols  prennent  cogéde 
rinfuantoàla  mode  d’E- 
fpagnè.  19 1 

Efpagnols  arriùent  à Au- 
cheo.  191 

Efpagnols  indignez  duTo- 
toè&du  Cagnitoc  d’Au- 
cheo.  , lÿi 

Efpagnols  arriuènt  à Manil- 
le. zvj 

Efpagnols  hays  aux  Philip- 
pines. 

Efquine  dite  autrement  chi- 
ne,racine  medecinâle.  10 
Eftendars  noirs  eu  la  chine  à 
quoyvlitez.  3^6 

Eiliënc  Oi  tis,  ObferùantiH, 
apprend  la  langue  de  la 
, chine.  %?o 

ElÊicnne  Ortis,  obferuahtin,' 
s^embarque  pour  aller  à la 

. éhin'c.  tu 

Eftienne  Ortis  pbferùantià^ 

0 d 4 ' ^ 


I N D ï C ï D 

«îifFei'a  ie  voyage  de  la 
ehine. 

Eftofcs,  dont  vfetit  les  no- 
bles delà  chine,  i) 

Eftofes  , dont  fc  veft  le  peu- 
ple de  la  chine.  19 

F 

FAineanspunisen  la  chi- 
ne. tiy 

Eaxiuandono  capitaine  du 
lapon. 

Iciiiiiics  & filles  de  la  chine 
comme  veftuè's.  t» 

réines&filles  de  la  chine  ont 
toutes  de  petits  piedz.  xo 
Pemmes  &.  filles  de  la  chine 
comme  reclufes.  xi 

Eemmes&  filles  de  la  chine 
corne  forrét  du  logis.  109 
Pemmes  & filles  de  la  chine 
. à quoy  occupées.  109 
Pemmes  libres  & defordon- 
nees  combien  preiudicia- 
blesaux  républiques.  loi 
femmes  publiques  en  la  chi- 
ne. 108 

femme  publiques,  rares  en  la 
chine.  iio 

femmes  publiques  comme 
tolcreesen  lachine.  iio 
femme  desifies  des  Larrons 
cheminent  nues.  jtx 

femmes  des  ifles  des  Larrons 
font  communes  aux  ieù- 
nes  hommes  à marier,  jtj 
fer  plus  eftimé  que  l’or,  )i4 
fcSjville  & Royaume.  4 
feftesde  la  chine  quand  & 
comment  célébrées. 
feftins  de  la  chine  104 
feftinsà  l’enterrement  des 
morts.  40 
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fdtius  en  la  création  def 
Loytias  delà  chine. 
fcftins  faits  aux  Efpagnols 
en  la  chine.  tij 

füeilles  de  l’arbre  Durion 
combien  grandes  jyx 
filles  comme  vendues  en  la 
chine.  uo 

flethes  à pointe  de  caillou  au 
nouweau  Mexique.  jtj 
fleuue  grand  & large.  179 
fieuue  abondant  en  or  & 
pourquoy.  194 

fleuue  de  huidl  lieues  de  lar- 
ge au  DOuucauMexique3ij> 
fieuue  des  conches  au  nou- 
ucaii  Mexique.  379 

fleuue  du  fcl  de  quel  reuenu 
au  Roy  de  la  chine.  348 
fleuue  du  Paradis  terreftre. 

37  f 

foïmonnoyedela  chine.  9 
fontey,Roy.  ft 

foquian  prouince  de  la  chi- 
ne. 15 

foquian  combien  a de  tribu- 
taires. 

foquian  prouince, côbié  à de 
ges  de  pied  & de  theual.  6f 
fort  babi  au  nouueau  mexiq 
par  le  capitaine  d’Elpejc  3 iS 
fofîez  dés  villes  de  la  Chine 
garnis  de  poiflon.  nf 
fouet  comme  donne  en  la 
chine,  jo 

francifque  Lopés  obferuan- 
tin,tué  au  nouueau  Mexi- 
que. 314 

frapciqucVafqués  Coronal  a 
planté  des  croix  en  la  pro- 
uince de  Siuola.  3ï6 
francifque  de  Duenes , Pfpaç 
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gnol. 

îutey  Roy. 


GAgesdcsiuges&olHciers 
de  U Chine.  <79 

Caiigc  fleuue.  jrf 

Garde  du  Roy  de  la  Chine 

Garde  naualeeftabliec  en  la 
coite  de  la  Chine.  136 
Garniçon  des  villes  de  la 
chine.  éi 

Garçons  comme  fe  vendent 
en  la  chine.  iil 

.Gafpard  de  la  Croix , religi- 
eux,Portugais, mec  par  ef 
cric  ce  qu’il  a veu  en  la 
Chine.  26 

Gafpard  de  Mexique, Indien 
paptiféàSiuola  317 
general  de  mer  d’Aucheo, 
courtois  aux  Obferuan- 
tinsdes  Philippines, 
General  de  mer  d’Aucheo 
de  quellcsinuencions  vfe, 
pour  auoir  le  lafpc  des 
Obferuantins. 

Generaux  d’ordre  en  la  Chi- 

37 

Generaux  d’ordre  comme 
yeftus  à la  Chine.  37 
Generaux  d’ordre  à la  chine 
font  perpétuels.  *7 
Generaux  d’ordre  en  la  Chi. 

ne  comme  efleus. 

Generaux  d’ordre  en  la  Chi- 
ne comme  refpeâiez.  37 
Generaux  d’ordre  en  la  Chi- 
neoù&par  qui  entrete- 
nus. 38 

Gendarmerie  de  la  Chine  en 
quel  nombre , tant  à pied 
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çorïimeàchcuaï. 

Gens  decheual  de  la  Chine 
comme  vont  en  guerre,  é j 
Gens  de  chenal  de  la  Chine 
quelles  armes  portent  6f 
Gens  de  cheual  de  la  Chine 
comme  manient  leurs 
chenaux. 

Gens  de  cheual  de  la  Chine 
fe  tiennent  mal  à cheual  6 \ 
Gnames, fruit.  ' 50 
Goa,ifle  & ville.  384 

Conçale  deMcrçat  jonquil- 
le Cheualier  4’Elpagne. 

Gouffre  de  quarante  cinq 
lieues. 

Gouuerneurs  des  hofpitaux 
de  la  Chiné  font  fuiets  au 
findicat  47 

Gouuerneur  de  Chincheo 
comme  donne  audience 
aux  auguftins  des  Philip- 
pines' 180 

Graduez  de  laChine  comme 
honorez. 

Granité  & pompe  des  offi- 
ciers de  la  Chine. 

Grammaire  Chinoife parle 
P.HerradeAuguftin.  33^ 
en  la  t.  partie 

Orégou-e  X III. Pape.  55 y 
H 

HAbit  d’vnMandarin  de 
Canton.  141 

Habitans  de  Chantubo  fans 
aucun  Icigneur  fe  main- 
tiennent en  paix,  îii 
Habits  de  nobles  de  la  chine 

19 

Habits  de  hommes  de  la 

Chine. 

Và  s 


Habits  des  femtnes  de  la 
chine.  , . . î-o 

Habits  de  dueil  <îe  la  chine 

' 

Hei'be  admirable  du  roy  Vi- 
tey.  49 

Heinaud  Gortés, comme  re- 
üerend  à rchdroic  despre- 
ftrcs  & Religieux.  304 
Hiel'onyrne  Martin  religi- 
eiiXjva  à la  chine.  i ^4 
Ho  Igoyjforciers  dès  Philip- 
pines. 319 

Hombu,Roy  j-j 

Homdin,Vifitéür  de  la  chine 

Hohah;prouince  de  lachine 

Honan  prouincejcombiena 
de  Villes,  ' 14 

Hcnan  prouineç, combien  a 
de  tributaires.  ' 

Honan  prouince, combien  a 
de  gens  dè  pied  & de  che- 
nal. $6 

Honneur  fait  aux  graduez  à 
lachine.  90 

Honneur  fait  aux  femmes  à 
lachine.  108 

iiofpitalité  des  chinois  à 
l’cndroitdes  lioftcs.  ibj 
Hofpitaux  royaux  de  là  chi- 
ne 46 

Holpitaux  royaux,  comme 
gouueroez. 

Hofpitaux  du  Mexique. 
]0^. 

Hoftelleries  &:  boutiques 
fui  lesnuicres.  iij 

Huntey,roy.  yo 

Hantzey,inuenteur  du  feü 
des  commerces.  34 


x’hïst. 

Huyhannon,roy,  - , y| 

Huytay  officier  de  la  Chine  ^ 
76 

ï 

IAcobins  enuoyez  en  la 
chine,  lyj 

lapes  ou  lapes , bitume  de 
lachine.  nj 

îappon,combien  cotient  de 
royaumes  jyy 

lapponnois  en  quoi  relfem- 
blent  aux  chinois.  554 
ïappônois  moins  politiques 
que  les  chinois.  3^4 

lapponnoi^enncmis  deschi- 
nois. jfy 

iappÔnois sot  martiaux.  35 y 
iafpe  excellent  des  Obfer- 
uantins. 

iehan , raefurc  itinéraire  de 
lachine. 

idoles  des  chinois.  X4 

idoles  datez  par  les  chinois 

idoles  de  quelsprefensremu- 
nerez  par  les  chinois.  3^ 
idoles  mefprifez  & rompus 
par  leP. Ignace, obferuan- 
tin. 

ican  Guttemberg  , tenu  en 
Europe  pour  inuenteur 
de  l’Imprimerie  loq 
iefuites  appeliez  Peresde  S. 

Paul,  131 

iefuites  pour  leprefent  en  la 
chine.  ^ 13^ 

iefuites  de  refidence  àXau- 
quin  ville  de  la  chine. ijr 
iefuites  en  la  ville  deMcxi- 
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îefuites  aux  villes  des  Illo- 
ques.  315 

iefuites  fondateurs  du  Chri- 
ftianifme  au  lapon.  3^7 
iefui  tes  martirifez  à Safcece 

illoques  i fies.  31 1 

image  de  magdelaine  faite 
déplume.  lé 

image  d’vue  Afeenfion  deN. 
Seigneur  guarit  vn  luge 
paralitique.  36J 

image  de  N. Dame  guarit  vn 
Mandariu  de  la  lepre. 
189. 

Imprimerie  ,inuétion  com- 
bi  en  vtile  & profitable.  99 
Imprimerie  quad  introdui- 
te en  Europe.  loo 

Imprimerie  'inuentee  à la 
•chine  & par  qui,  loo 
Imprimerie  d’Ochian  pro- 
Uince  de  la  chine.  loo 
indiens  rayez  au  nouueau 
Mexique  jio 

indiens  au  nouueau  Mexi- 
que porter  descroixpour 
■ figncclepaix,  316 

inftrumens  de  raufique  en  la 
chine.  109 

ifles  Philippines, combien  di 
liantes  de  la  chine,  i" 

illc  abondante  en  riuieres. 
»Ï7 


ifleLalo. 

ai? 

ifle  cor chu. 

zi8 

ifle  d’Ancon  inhabitée. 

119 

ifle  de  Ploji. 

119 

ifle  de  Tocaoticam. 

XZI 

ifle  de  Tangurruan, 

lit 

ifles  de  Canaries. 

19 

ifles  de  Tenerife, 

w 

Chine 

ifle  du  Fer.  190 

ifle  du  Fer  comme  remédié 
à fon  idigence  d’eau, 
290 

ifle  inaceflible  , dite  autre- 
ment S.Borondon.  291 
ifle  deliree  pourquoy  ainfî 
dite.  19?, 

ifle  Dominique.  191 

ifleS.Iean  dePortriche,pour 
quoy  ainfî  appellce.  195 
ifle  Elpagnole  dite  autre- 
ment S. Dominique  194 
ifle  Efpagnole  en  quoy  abô- 
de.  î94 

ifle  Nauace.  196 

ifle  de  cube. 

ifle  des  Veles, dites  autre- 
ment des  larrons.  3zt 

ifles  des  farrons  faciles  à 
cqnuertir.  3^3 

ifles  des  larrons  pourquoy 
sinflappellecs.  314 

ifles  Philippines  , ou  fîtueeS, 
ifles  Luflon  pourquoy  dites 
Philippines  jz* 

ifles  des  illoques.  3i<î 

ifles  du  lapon,  333 

ifles  des  Amazones,  3 59 

ifle  de  Samatre  , dite  autre- 
ment Taprobane.  3;  3 

ifle  de  Goa.  384. 

ifle  de  Salcete.  |$4 

ifles  de  Bardes . 384 

ifles  Maldiues,  387 

ifleSHelene.  ^87 

ifmael  Sofî,iflu  du  foudan 
Gaurio.  386 

iuan  d’Obande,prefîdentdù 
confeil  des  Indes.  1 i-rf 

iuges  des  paqures  ohiez  8ç 
impotens  en  la  oKine . 4^ 

Dd  4 


Indicb  D 

Tuges&magiftrats  de  la  chi. 
lie  comme  patiés  enl’àu- 
dicnce. 

luges &magiftrats  de  lachi- 
ne  comme  receus  és  lieux 
cfquelsils  sot  enuoyez.77 
Iiigcs&rriagiftrats  de  la  chi- 
ne vôt  à jeun  à raudiéce.79 
luges &magiftrats  de  la  chi- 
ne comme  donnent  leur  s 
fentences.  7^ 

luges&magirçrats  de  la  chi 
ne  comme  luarchéut par 
la  ville  go 

Iuges&  magiftrats  de  la  chi- 
- ne  font  tenus  de  pronon- 
cer tousadesde  iuftice  en 
pleine  audience.  8» 
Iûgcs&  mâgiftrats  de  la  chi- 
ne comme  procèdent  à 
leurs  informations.  81 
lugesSc  magiftrats  de  la  chi- 
ne sot  tardifs  à expédier ’si 
lumanes , prouince  ^au  nou- 
ueau Mexique.  * ji® 
lumanes  font  guerriers  & 
martiaux.  jj® 

lunques  vaifleaux  de  la  chi- 
ne.  ut 


La  Chine  de  quelle  tem- 
pérature. 4 

La  Chine  porte  trois  &qua. 
trefoisTan. 

La  chine  fertile  & abondan- 
367 

La  chine  appellee  Sangley 
par  lespeuples  circonuoi- 
fins.  J J 

La  Chine  appelles  Taybia- 
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CO  par  les  habitans  diî 

Royaume 

la  Chine  de  quelle  eftenduç, 
n.13 

la  chine  combien  contient 
deprouihpes. 

la  chine  comme  par  tout 
eultiuee.  g 

la  chine  combien  a eu  de 
îloys.  Il 

la  chine  comme  peupleede 
citez  & villes.  14 

la  chine  riche  en  min«,  9 
la  chine  comme  remparee 
d yne  muraille  admirable 
18 

Lacs  falez  au  nouueau  Me- 
xique. 5fo 

la  lune  tenue  pourvne  fem- 
me  par  les  chinois.  351 
^^i^gage  de  rifle  des  larronÿ 

langue  de  la  Chine,  quelles 
91 

langues  difFerétes  en  parole 
comme  s’entgdent  par  eft 
crit. 

lanteasjvaifleau  de  la  Chi- 
ne. Hî. 

laoconTzautzey, idole  de  la 
chine.  27 

larrecin  fubtil  d’vn  larron 
del’ifledes  larrons  315’ 
lauemens  fupeiftitieux  d’i- 
dolatre.  184 

laupyneueu  du  Roy  Yantei 
fécond.  jr 

l’autheur  de  ce  liure  depu- 
tçAmbafladeur  verslé  roy 
de  la  chine.  124 

l’authcur  de -ce  liure  s’eft 

crquuu  en  ^ conueilioa 


P B 1 

{!es  Philippines.  Hy 
lèches, royaume.  j 

îechias  prunes  de  la  chine. 
é ■ \ 

ïegiftes  comme  auance?;  en 
la  chine.  9^ 

leombi  mot&caradere  chi- 
nois , que  fignifîe,  91 
lettres  mifliucs  comme  vlî- 
‘ teesenlachine.  91 

lemès  de  defiy  vfiteesenla 
chine. 

lettres  du  Roy  d’Efpagneau 
roy  de  la  chine.  ijo 

lettre  mandée  par  les  Efpa- 
guols, tenus  reclus  à Au- 
cheo.  1©^ 

librairie  d’Aucheo.  104 
librairie  de  CKincheo.  104 
lieues  faites  par  le  P.  Igna- 
ce en  fon  voyage  du  mon  - 

' js? 

lij  , melure  mneraire  de  la 
chine.  u 

liiïiahon  , courfaire  de  la 
chine , en  la  fécondé  parc. 

■ - 

Umahon  de  quel  naturel.  13^ 
en  la  4.  part; 

limahôn  brigands  & de- 
ftrôulTe.  lyo.  en  la  i parc. 

limahon  fuit  l’armee  du  roy 
de  la  chine  Ï37.  en  la  4. 
part. 

limahon  defeonfït  le  cour- 
faire  Vincoquiam.138.  en 
la  1.  part. 

limahon  s’enfuit  à Tont- 
zuacaotican  13?.  en  la 
i.part. 

limahon  prend  la  route  des 
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Philippines.  139.  en  la  4. 

limahon  prend  vne  gaîere 
de  Manille  & tuë  les  gens 
dededans.i39.cn  la  ». 
parc 

limahon  enuoye  quatre  cens 
aducnturicïs  deuers  Ma- 
nille. 141. en  la  4. part, 
limahon  s’enfuit  par  eau. 

141. 

lingot  d’or  vierge  perdu  en, 
mer. 

linthey  roy.  .v-. 

lifbonne  ville  de  portugal. 

. . • . ■ 

liures  de  la  Cité  deDieu  pre- 
miers imprimez  en  Euro- 
pe. “'^ÎO® 

liures  anciens  impriinez  en 
la  Chine.  100. 

liures  apportez  de  la-Chine, 

léi  ■ -■  ;f>'- 

liures  de  falutations  & ciui- 
litezen  la  Chine.  107 
loiiange  de  l’Imprimerie. 

99  . 

louysde  Velafque , Viceroy 
en  l’Efpagnc  riéuue.  317 
loy  de  la  Chine  tpiichant  la 
conqueltc  en  pays  effran- 
ges. ' éj 

loy  de  laChine  contre  les  na- 
uires  eftrangers. 

* loitias  de -la  chine  quels  &c 
comme  creez.  : 94 

loitias  de, combien  de  for- 
tes 94 

loitias , quelles  marques  & 
enfeignes  portent  de  leur 
dignité.  oa 

loitias  exempts 


DICl  DE  LHIST. 


trîbnts.  î8 

luciferefprit  malin,  compa- 
( ré  au  roy  Nobunanga.  fff 
lugorroyaunac.  . îyo 

lufloujifle.  jiy 

M 

MAcaneSylra  fions  oflcn- 
fifsau  nouueau  Me- 
xique. ji, 

Mazulaparan,royâume.  fyi 
Maefe,ou  Mafe,monnoye  de 
la  chine, 

Magaduras  >feftes  des  Phi- 
lippines. ;t8 

Maganitos  j idoles  des  Phi- 
lippines. JL  g 

Magelan  où  mis  à mort.  ji<Ç 
Magiftrats  & iuges  de  la 
chine  parlent  à genoux  à 
leurroy.  , y z 

Magiftrats&  iuges  de  la  chi- 
ne font  refpedezà  genoux 
7\ 

magiftrats&  iuges  de  laChi-. 

ne  commcrefpcélez,  7 y 
magiflrats  & iuges  de  la 
Chine n’ofent  fortir  fans 
les  marques  de  leur  digni- 
té. 7 y 

magiftrats  & luges  de  la 
Chine  font  rigoureux  & 
feucres. 

magiftrats  de  laGhinejCom- 
me  dégradez  96 

maguey,  plante  admirable. 

maifons  communes  de  la 
Chine.  17 

Maifons  de  la  Chine  fuiet- 
tes  au  feu.  77 


maifondeplaifancc  à Tan- 
goa.  74 

maiftre  de  camp  de  la  Chine 
officier  de  grand  pouuoir, 
76 

malaque, ville. 
malaque,  comme  fertille  & 
abondante.  171 

malaya,  lignée  & maifon 
: more.  jyo 

maldiues  ifles,  ne  produifent 
autre  chofe  que  la  Palrnc 
de  Cocos.  jyi 

malipurville,dite  autrement 
Calamine,  où  fut  martiri. 


fé  S "Thomas. 


377 


mana  royaume  abondant  ea 
perles.  .7^ 

mandarins , iuges  de  la  Chi- 
ne. l40 

raangaIor,royaume.  J84 

mangate, royaume.  j8j 

manille, ville  capitale  des- 
Philippines.  ijy 

marchandifes  comme  efta- 
leesenlaChine. 
mariages  eftrangcs  de  Tar- 
tarie.  4^ 

martes  zebelines  en  la  chine. 
S 

martin  de  Herrade , prouin- 
cial  des  Philippines.  2, 
martin  de  Herrade , geome- 
tre&  cofmographe, excel- 
lent. Il 

martin  de  Herrade,  Augu- 
flin  va  à la  Chine.  iiî 
mais, bled  des  indes.  ji8 
meched’arquebufe  caufede 
grans dangers  au  P.  Igna- 
ce & fes  compagnons.53<> 
mechuacan  , progincc  au 
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Mexique.  300 

LUegoa, ville  ' 1510 

megoâ  comme  prifeSc  fac- 
cagee.  190 

melons  de  la  chine.  7 
meneitrieis  & rauficiens 
4UX  enterreméns  des  chi- 
nois. 41 

perdes  dames. 

^TierRouge.  386 

Meres  de  filles  dé  ioye  en  la 
Chine  47 

meros,poi{fons.  19* 

mefnage  & famille  fur  les 
riuieresenlacbinc.  ii? 
mefl'e  cclebree  à prefent  en 
la  chine.  131 

mefures  itinéraires  de  la 
chine.  296 

mexique  roiaumcjde  quelle 
eftendu'é  & confins.  199 
jtnexique  , vüle  comme  fi- 
tuee.  300 

Mexique  arrofee  de  pluye 
ordinaire;  300 

mexique  en  quoy  abonde. 
300 

michel  Lopés  de  Legafpi  en- 
uoyé  au  defcouuremcnt 
des  Philippines.  317 
michel  Lopés  de  Lefgapi, 
Adelantadedes  Philippi- 
nes.13  r.en  la  t.part. 
mines  ôç  ipetaux  de  la  chine. 
9 

mines  de  fin  or.  J73 

mines  de  faiûélc  Barbe  au- 
mexique,  306 

mines  d’argent  en  la  pro- 
uincedes  Paflaguates.  347 
mines  des  diamans.  379 
miracle  aueuuàcochindxi-; 
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ne  en  l’honneur  de  la  S, 
croix.  36i 

miracle  auenu  à cochinchi- 
. ne  à l’endroit  d’vnparali- 
tique.  36} 

miracle  fait  parvn  cochin- 
chinoisbaptifé  564 

miracle  auenuàcochinchi- 
ne  à lendroit  d’vn  Man- 
darin, 3éf 

miracle  euident  en' la  ville 
de  malipur  fait  en  l’hon- 
neur de  l’Apoftre  S.  Tho- 
mas. 377 

mogor  ou  Patanes,  peuple.5 
monafteres  delà  chine.  37 
monnoye  de  la  Chine. . ty 
morts  comme  cnterrex&en- 
fcuclis  enlachine.  39- 
mofeouie  , pays  guidant  a la 
chine.  ïoo 

m Duchés  & eufins  en  infinité 
àSian.  3<9 

murailles  delà clîine^  ly 
muraille  fameufe  de  la  chi- 
ne. I* 

muraille  d’ Au cheo;,  , Ï98 
mufe  de  la  chine,  8 

mufe  & ambre  de  tribut  au 
’roy  de  la  chine.  y? 

mufeades  de  la  chine.  p 

N 

NAtigay,dieu  desTar- 
tarcs.  ? 

Nauace,ifle. 

Nauires  comme  fanélifiees? 

enlachine.  39 

Neoma, idole  de  la  chine.  19. 
Neqma  magicienne,  ip 
Nepueux  & petits  fils  de? 
Noé  tenus  fondateurs  der 
k chine,  10 


Îndici  t» 
Nicobar,ifles,  jgo 

Nobunanga,roy  au  lapon. 

Noé  fauué  dudelnge.  ^ 
Nomdieu,poit.  199 

Noms  des  prouinces  de  la 
Chine. 

Noms  des  magiftrats  de  la 
chine. 

Noftredame  de  la  chande 
leurmonafterc  1*9 

Nourriture  de  Canars  indu- 
ftrieufe,  jj. 

Nouucau  Mexique  où  fitué. 

99  \ 

Nouueau  Mexique  defeoù- 
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nois  condamncï; 

Ochanteyroy. 

Ocheutey  inuéteur  des  ma- 
riages & inftrufnens  de 
mufique.  . 

Ocheutey  defeendu  du  ciel 
pour  le  bien  public. 

Odialon  royaume. 

Offices  fubalternes  en  la  chi- 
ne. 

Offices  publics  comme  con- 
férez en  la  chme.  J JJ 

Officiers  des  luges  de  la 
Chine  comme  punis  en, 
délinquant  en  leur  office.; 
80  ' 


uet  en  quinze  prouinces. 

199 

Nouueaux  graduez  en  la 
Chine  comme  honorez 

ÿO 

Nouucllc  Galice,  prouincc 
du  mexique  300 

Nuee  admirable  en  l ifle  du 
Fer. 

O 

OBfequcs&  Oraifons  fu- 
nèbres en  la  Chine.  34 
Obferuautins  pour  le  pre- 
fenten  lachinc.  iji 
Obferuantins  de  Manille 
vont  a la  chine.  53^ 
Obferuantins  pafTent  au  mi- 
lieu d’vne  armée  de  mer 
fans  dire  veus. 
Obferuantins  abordent  à la 

chine. _ 

pbferuantins  loUangez  d’vn 
luge  chinois.  z^8 

Obferuatins  examinez.  145 
Obferuantins  obtiennent  la 
grâce  de  quelques  chi- 


Olam,  province  de  la  chine» 
I? 

Olamprouince , combien  a 
de  villes. 

Plam  prouincc,  combien  a 
de  tributaires.  5 g 

Olam  prouincc , combien  a 
de  gens  de  guerre.  éj 

Omoncon  Capitaine  chi- 
nois. JJQ 

Omoncon  arriue  à Manille 

iji 

Omoncon  s’offre  à mener  à 
la  chine  les  Augullins  de 
Manille. 

Omoncon  de  quels  prefens 
gratifié  à Manille.  1J3 

Omoncon  vient  aux  mains 
auec  vn  capitaine  de  mer. 
1^1 

Opinion  des  chinois  fur  la 
tranfmigration  des  âmes. 

58 

Oquiamprouince  dclachi- 
ne.  X J 

Oquiain  prouincc,  combica 


a ae  villes. 

Ôquiam  prouince  combien 
a de  tributaires. 
equiam  prouince , combien 
a de  gendarmerie  tant  à 
pied  comme  à cheual.  fj- 
t)r  combien  rend  au  roy  de 
la  chine, 

©ranges  de  trois  fortes  en 
iachme.  ^ 

©rdonnance  touchant  les 
pauuresdelachine.  4^ 
ordonnance  touchant  les 
impotensde  la  chine.  46 

ordre  de  feance  du  confeil 
royal  de  la  chine.  yi 
©rmusjville. 

oft  de  gens  de  pied  & de 
cheual  en  la  ville  Royale 
de  la  chine.  6} 

Ocey,Roy.  ^2, 

ouîon.Roy. 

©urzim,  roy. 

Oyes  induftrieufes  à cfplü_ 
cher  les  mauuaifeS  erbes. 
^57 

P 

PAguia , prouince  dè  ia 
chine, 

Paguia , prouince,  combien 
a de  ville. 

Paguia  prouince,combien  a 
de  tributaires.  ' jS 
Paguia  prouince,combien  a 
. de  gens  de  guerre.  65 
Palais  du  Roy  de  la  chine, 
Palais  royal  comme  emmu- 
ré 

Palais  royal  comme  décoré 
de  falles.  j-y 

Palais  royal  comme  affluant 
«ndcliees,  yg 


Chiné.' 

Palme  de  Cocos,  arbre  acT- 
_ mirabk.  jjj, 

PanamCjport.  2^^ 

Pamphile  de  Naruaés  entre 
dedans  ia  Floride  auec 
aimec.  ju 

Panfbnjprémierhommc.  ^3 
Panion  créé  Tamhon  , & 
treize  autres  enfans.  3 3 
Panfone,  première  femme. 

O 

Paon,royaumet.  3^0 

Papier  de  la  chine  , quel. 

Papos,  mot  Portugais,  que 
lignifie.  ^ 

Parfums  offerts  aux  idoles 
par  les  Tai  tares.  3 
Paiîaguates  , prouince  au 
nouueau  Mexique  505» 
Parole  de  Dieu  eft  vn  glaiuc 
trcnchant  à deux:  eoftez, 
66 

Patarabueyes, autrement  lu- 
manes,  prouince  au  nou- 
ueau Mexique.  jO^i 
Pataae, royaume.  ;yo 
Patanes  ou  Mogoïes  ,'  peu- 
pie.  4: 

Patenoftres  & chapelets  vfî- 
tez  en  la  chine,  5S 

Pater  nofter , Aue  maria,  3c 
les  Dix  commandemens 
en  langue  chinoife,  cri- 
uoyez  au  Vicetoy  d’au- 
chco.  lois 

Pauos  ou  poulies  d’Indeà 
bon  marché  au  Mexique. 

Pauures  ne  vont  mendianc 
en  la  chine.  4^ 

Pauures  ohiez  &import€ns 


Indice  de 
comme  nourrisen  la  chi- 
ne. 46 

Pedre  Sarmient , grand  al- 
guazil  de  Manille.  i r 4 
Pedie  Qmntere  , Efpagnol 

jjcgu, royaume.  374 

peguans  faciles  à conuertir. 

74 

peguans  vertueux  & chari- 
tables. 374 

Peinture  florit  enla  chine, 
xr 

permiflîô  d’entrer  en  la  chi- 
ne comme  odroyee.  61 
perfes&  Turcs  ennemis  les 
vns  aux  autres  pour  le  fait 
de  leur  religion.  385- 
peru,  royaume  fertile.  j 
pefehe  de  poill'ons  indu- 
flrieufe.  114 

peuple  de  la  chine  comme  fe 
faluë.  lo^ 

peuples  de  Mangare  & Cra- 
ganor  addonnez  aux  fu- 
pcrflitions  & fortileges. 

philippines,  ifïes. 
philippines  où  fituees.  3x3 
philippines  par  quidefeou- 
uertes.  }i6 

philippines  pourquoy  ainfi 
appellees.  317 

philippines  conuerties  à la 
foy.  5x8 

philippines  fermes  au  Chri- 
ftianifme. 

philofophie  leuë  en  la  chi- 
ne. 91 

pierre,  où  fut  martirize  S 
Thomas  , fait  miracle 
tous  les  ans.  377 


L*  H I S 

pierre  precieufe  d’vu  millié 

• • J ^ 

pieds  petits  grandemctpri- 
fezen  la  chine.  to 

piez petits  pourquoy  intro- 
duits en  la  chine.  .1 
pieds  font  ferrez  & eftrcflîs 
aux  petites  fihes  de  la  chi- 
ne. . zt 

Pintatey,roy.  yi 

plongeons  de  la  chine  , ôc 
leur  induftiie  à pefcher.ng 
plumes  à efcrîre  en  la  chine.’ 

pluycs ordinaires  au  Mexi- 
que. 3C0 

pochin  , ofncier  de  là  chine. 
7^  . 

pochinfi, officier  delà  chi- 
ne. yé 

police  notable  des  chinois 
à tenir  les  rues  riettes.  17 
police  des  chinois  ordon- 
née pour  la  nuit.  77 

ponchafî  officier  de  la  chi- 
ne. , 44 

pont  de  Taiigoa.  174 
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description 

DV  GRAND  ET  RE- 

NOMME'  ROYAVMEDE 

T I-  A C H I N E, 

ir 

Keuuellemem  mife  en  Françok» 

lE  pays  des  Sines,auiourd’Iiuy  nommméla 
|eCliine,tftant  le  bout  de  J’Afie , eft  borné  de 
li’Oece^an  au  Leuant&  au  Midv,s’eftendant 
'lufques  a l’Inde  haute  au  Midy,&c]osau 
Septentrion  desconfins  des  Scythes, &Maf- 
-,  -..,»,„Afagetes.  Les  Annales,  Chartres, infcriptions 

&mafures  antiques  desGhinois, outre  plufieurs  peupies  In- 
“ôftrcnt  afl'ez  que  cefté  nation 
ladss  s eftcndoit  beaucoup  plusauant  qu’auiourd’huy.Mais 
comme  leur  grandeur  & puifi'ance  neferuift  qiPa  lesharaf- 
icr(commenousIifons  lemefmeeftrc  aduenuaux  Gartha- 
gmiensrs’eftant  comme  faignez  de  leur  propre  mouue- 
mentiapres  auoir  tranché  les  ailes  à celle  trop  grande  eften- 
due,ikfe  confinèrent  dedans  ces  limites  d’àprefcnr  auec 
r^ouiwfedefenr^ 

giltrats.  Iis  coûtent  a eux  quinze  royaumes  ou  prouinces 

de  merueilleufeclledue^auccautatde  villes  capitaies:fixl^ 

iDitiophes  de  la  mer  neuf  plus  auant  en  terre  ferme.La  terrç 
au  regard  de  ce  qui  ell:  coprins  dedâs  les  bornes  d’vne  plage 
tepere.  ,eft  fpacieufemét  efehaufee  des  ray  os  viuifias  du  sL' 
.1  d ou  vient  qu  ayant  leciel  defcouuert  & libre  elle  iouit 

d vnmrfort  doux,parconlcquêtelttresJec<Dnde,&deuxou 

trois  fois  par  chacun  an  produit  toutes  fortes  de  fruiéls'.Oa- 
t e cefte  notable  fertilite,les  payfans  par  leur  trauaü  indu^ 
Itueux  auanccc  celte  benediarô  II  y a^e  infinité  de  ges  au 
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pars  où  les  femmes  font  force enfans,&  n’eft  permis  à pcr- 
lonnc  d’aller  faire  fejour  ailleurs. Mais  pourtant  les  oififsSc 
vagabonds  n’y  font  iupportez;  au  contraire  on  les  tient 
pour  infâmes  chacun  les  tance  & hue  fureuxda  couftume 
& les  loix  les  condamnent.  Ainfî  ceux  qui  demeurent  hors 
des  villes  ne  laifl’ent  vn  tout  feul  poulee  de  terreen  fruhe. 
Les  forefts  abondent  en  pins  , les  coftaux  en  vignes, ksplai- 
nes  & campagnes  eh  riz, orge  ,fromeot  & autres  giams. 
Vray  efb qu’on  n’y  fait  point  de  vin  de  raifins  , comme  deçà 
mais  ils  ont  acouftumé  de  confire  les  grapes  Sc  en  faire  le  - 
feruepour  l’hiuer.Enefchange  ils  tirent  vn  fuedebon  vfa-  ( 
ge  d’vne  herbe  nomm.ee  Chia, qu’ils  boiuent  chand,comme 
font  les  îapponnois,Telle  boiflbn  les  purge  de  ph!cgmc,de 
pefantcnr  de  tefte  , de  ehafhe  & mal  d’yeux  : & ainii  viutut 
long  temps, prefque  fans  eflre  malades.  Eu  quelques  en- 
droits ils  n’ont  point  d’Oliuicrs  : mais  la  terre  leur  fournit 
d’autres  plantes  huileufes,au  defaut  des  oliues.  AuflS  ont 
ilsdes  gras  paftur.ages  pour  leur  beftaii,&  desiardinsfoi- 
gneufement€ultiuez,efquels  fetrouuent  diuerfes  lottes  de 
fruits  lemblables&diffcmblables  auxneftres,fur  tout  abon- 
dance de  melôs  fauoureux, force  bones  prunes  & figues , de 
grenades  Ôc  citrons  de  diuerfe  forme  & faucur  notàment  de 
tresjiünnsspommes. Outre  plus  les  claires  fontaines  y cou- 
lent continuellemëtton  y void  des  rofes  & desfieurs  de  cou-r 
leurs  & odeurs  agréables  prefques  en  tout  ceps  : des  riuieres 
qui  portent  grands  ban;eaux,fourmiIlantes  en  pc  iffon,fran- 
gees  de  riuages  aggreables , &qui  traueifenr  plaifammenç 
les  fertiles  campagnes. La  colle  de  mer  a des  ports  &.  hautes 
fort  commodss  pour  y receuoirSc  enuoyer  hors  toutes  for- 
tes de  commoditez  à la  vie  humaine. Outre  plus  les  cftangs, 
ho fcagesSc  forefts  fournifleut  vn  nombre  infini,de  volaille, 
de  gibier, de  venaifons, Les  habicans  amalï'ent  depluficurs 
mines  quantié  d’or  , d’argent  ,dacier , & d’autres  metauxj 
On  tire  de  la  Chine  vn  nombre  innombrable  de  perles, de 
rafes  de  porceIaine,de  ferrures  precieufes , de  lin  , de  laine, 
de  cocton  , de  foye  , & de  coures  fortes  d’habilleniens.Il  s’y 
cueilt  beaucoup  de  fuccre , de  miel , de  rhcubatbe, de  cam- 
phre . de  vermillon  , depaftel  pour  Icsreintures.  Encre  les 
fcntcursils  abondent  en  mufe,  pris  de  certaines  belles  lem- 
blables  à renardeaux, qu’ils  font  mourir  à petits  coups, puis 
les  laifient  quelque  temps  morts  auant  qu’en  tuer  ce  qu’on 
appelle  mufe  ciuecce  entre  nous.  Somme, les  Chinois 
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ne  vontcercher  ailleurs  ce  o^ui  leur  conu ienr  pour  le  nour- 
rir & veftir,ni  ce  qui  fert  à leurs  delicesSc  menus  plaifirs.ï’ar 
ainfi  n’y  a peuple  fous  leSoleil  qui  puifle  fe  pafler  plus  corri- 
modcaienr  des  autres  que  celui  delà  Chine;d’au:ant  que  les 
Chinois  vendent  toutes  (ortes  de  marchandifes,&  n’aclie- 
tent  rienjficeu’eftdu  poyure  des  Indiens, pour  faupoudrer 
6?  donner  tant  plus  de  gouftàleurs  viandes.Lcs  eftrangers 
eftoyent  forclos  de  tout  commerce  au  royaume  de  la  Chine 
ne  dans  l’aixarice  4®^  Chinois  infiniment  conuoiteux  d’ar- 
gent , lequel  ils  ptèferent  à l’or,&  en  amafienc  tant  que  pof- 
fible  leur  efl: , & de  celui  qui  fe  trouue  es  mines  du  pays  , & 
de  ce  qu’on  leur  en  apporte  de  dehors. 

Ce  ne  fereit  iamais  fait, qui  voudroit  difeourirdesbafti- 
mens  & de  telles  autres  fingularitez  tant  publiques  que  par- 
ticulières de  la  Chine. Il  y a près  de  deux  censvilles  de  mar- 
que : vntref- grand  nombre  d’autres  moindres  j Quant  aux 
'rillettes  & bon 'gades, aucunes  defquelies  (ont  corapofees 
de  trois  mille  feux,  y compris  les  villages, fort  proches  les 
vns  des  autres, il  y en  a tant  qu’on  n’en  fçait  point  le  compte 
X.a  piufpart  font  en  belle  affiete,  auec  bonne  fourniture 
d eaux  Sc  deboix,&  ne  void-on  prefques  aune  chofe  par  les 
campagnes  que  maifons haut  efleueès  de  riches  laboureux. 
Outre  plus  fe  prefentent  force  maifons  charapeftres  ,genti« 
mqnt  baflies  çàSc  là,pour  le  pafl’etemps  de  Nobles  durant 
les  chaleurs  de  l’eftéiL’on  n’y  entend  ésriues  touffues  des 
riuieres  que  gazoiiillis  d’oifeaux,&  le  doux  murmure  des 
ondes  pour  le  contentement  des  perfonnes  ainfi  logeesjou- 
tre  le  plaifir  des  replats  Sependans  de  montagnes, & les  lar- 
ges eftendu’és  de  la  oicr  & des  campagnes.  Mais  la  beauté 
des  villes  eft  excellente  à merueilles  Elles  font  baflies  fur 
fieuues  pof  tans  baflcaux , & ceintes  de  fofi'ez  larges  & pro- 
fonds, clofes  de  murailles  de  pierres  de  taille  de  fond  en  ci- 
me, & de  brique  bien  agencée  part  haut  :dont  les  pièces 
font  de  mefme  argille  que  la  vaifl’elle  de  porcelaine , &fi 
proprement  cimentees  qu’en  peu  de  temps  elles  durciflent 
tellement, qu’on  ne  peut  mefmcs  à coups  de  pics  & de  mar- 
teaux lesdcfiaindre.  Ces  murailles  font  fi  cfpaifes  que  du 
moins  quatre  hommespeuucnt  y cheminer  de  frontenfem- 
hle, voire  fix  cnquelques  endroits  : outre  les  gârites  , ga- 
leries,efchauguectes  & promenoirs  cachez, ou  lesgouuer* 
neurs  font  rondes  à plaifîr  :1e  parapet  dedans  & dehors: 
«ftant  fi  fpacieux  & libre , que  fix  homraçs  de  cheual  y peu- 
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y ent  marcher  cnfemble  tout  de  front.  Pour  la  commodité 
a.cs  batcnes  & defenfes , il  y a des  tours  & bouleuards  pro- 
autres,  qui  ont  leurs  fentinelles  commode- 
wentdirpofees  ,&  leurs  cazemates  propres.  On  trouuc 
qui!  y a pelles  de  ces  murailles  bafties  plus  de  deux  mille 

ans  la  pafl^z,fans  qu’il  y paroifl'e  creuafle  ny  déclin  quelco- 
peitant  les  voyeurs  & controlleurs  desbaftimens  publics 
lont  foigneux  qu’il  n’y  ait  fente  ny  entameure  aucune. 
O ^ noub  e eft  baftie  commes’enfuit:II  y adeux 

grade  & larges  rues  droites, diuifees  & miparties  en  croix, 

& longues  autant  que  la  portée  de  l’ceil  le  plus  vif  fe  peu^ 

rfnrri  ’ f<^'>naagnifiqucment  baflies,doc 

iaproche&laveue  eft  qierueilleufement  asreable  Ces 

feT&?n?-  d’autres  rues  & ruel- 

«enfà  I.  publics  &particuliers,quifer- 

Vent  a la  remarque  des  places  & deftours  diuers.  Aux  deu  x 

gaider  les  a lans  & venans,item  les  boutiques  des  artifans, 
contre  les  pluyes , & autres  incommoflitez  de  l’air.  Outre- 
p^^us  on  y void  de  grandes&bclles  arcades  de  pierres  polies, 

^ magnifiquement  drelîees  , que  les  GouuerLurs  font  ba- 
ftir  auec  diuerfes  i nferiptions , auant  que  fe  retirer  des  vil- 
les apr^es  y auoir  ferui  le  temps  à eux  prefehit  par  le  Roy  Es 
plus  comodes  & frequêts  endroits  de  chafque  ville  fevoyec 
ks  luperbesbaftimens  & logis  des  Gouuerneurs,auecleL 
beaux  iaidms,  vergiers,fontaines d’eaux  viues,&  ruifleaux 
arroufantartificiellemétlesparterrespourle  plaifir  derels 
Seigncurs.qu, ont  auffi  leurs  ïoliers, pâtes, garénes,[>ofcs. 

pMorefts  & plarfantes  prairies  : tellement  qu',1  n’y  a pa- 
lais de  Gouuerneut  qu’o-  ne  puiffe  comparer  à vne  ,ille  Les 
marions  des  pamcql.ers.aupres  de  la  mcr,font  baffes.-en  ter- 

duitesd  ,n  blanccla.r&  netau  poffible.  A l’entree  fevoid 
™ porche  fpac.a,x,&  ounert.garn.  d’armaires  proprement 
agencées, qu  ils rempIrlFent  d’rdolcs  & mannoufets  :en a- 
pres  fe  voyent  des  vruierspieins  de  poifl'ons,&dcs  iardins  au 
ballimensfontexademct 
polres,a.tellemenr enduites, qu’on  diroit  qu’elles lonr  do- 
ices  Le  couuett  cil  poli  de  merme,&  cimenté  fi  proprement 

que  Icsplu.esn  y nnilcnt  en  lien&cestoias  là  durent  plirs  de 

eçutans  les  goutieres  eftaus  faites  de  marbre  ingeuitule 
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îttent  elabouré.Au  deuantdes  portes  des  inaifons  font  plan- 
tez des  arbres  touîus&  vef_ds,par  ordreSc  compas, fi  plailans 
a voir , que  les  yeux  plus  las  êi  foibles  s’en  ienteiu  incond- 
aientrecrcez  Or  outre  que  plufjeurs  de  ces  villes  font  tra- 
teerfees  de  grands  fleuues,ily  enaauflî  d’armes  accoiîï- 
îuodées  de  canaux  pour  donner  t nciee  aux  nauires  des  mar- 
chans  qui  y chargent  & defchargent  force  bieusxomme  li 
s’en  void  en  plüheurs  endroits  des  pays  bas,  & en  quelques 
lieuxd’Italier  y ay^t  ^es  chauffées ieleuees  propres  poui: 
cheminer  auffi  par  terre  : outre  les  beaux  ponts  de  pierre, 
tantes  villes,  qu’en  beaucoup  d’endroits  de  la  compagne. 
Quant  aux  flcuues,qui  s-’enfleut  & baufiènt  tellement  qu’^ii 
ne  peut  y planter  des  pauV  ou  baftir  des  arches , on  dreiîc 
deflus  des  ponts  de  bafteaux.Si  les  eaux  croiffent  de  forte 
que  tels  ponts  fedcftendent,les  bacs  ordonnezparleRoy 
paffent  gratuitement  les  voyagers.  Le  public  donne  ordre 
que  les  creux  trop  profonds,  les  ouuertures  de  terre,les  che- 
mins marelcagcux  ne  puiffent  retarder  les  paffans.  Quant 
aux  chemins  par  les  montagnes  & üeuxpieireùx, ilsfont 
larges,  les  roches  y ayans  efté  taillées,  auec  telle  addreffe  SC 
defpenfe,que  la  magnificence  Romaine  n’a  point  d’auanta- 
gefur  la  Chinoifeen  ceft  endroit.  Combien  que  les  Chi- 
nois foient  pauures  idolâtres  ,qui  ne  fçauentque  c’ell  du 
vray  Dieu  ,fi  ont-ils  des  temples,  des  clochers  &baflimens 
hauxjefleuezjfort  fpacieüx  & magnifiques.  Hors  des  villes, 
fur  tout  maritimes , on  void  des  fauxbourgs  fupeibement 
ba(lis,qui  ont  de  belles  grandes  rues,  oùfontîestaucrncs  & 
hoftelleriés  pour  les  marchans  eftrangers.  Là  fe  trouuenc 
outrelesboiflons  delicieufesàla  couftume  du  pays  toutes 
fortes  de  viandes  cuites  & crues,  item  des  paftîfferiesexqui 
fcs,&  autres  telles  friandifes, 

Selon  que  les  Chinois  & autres  peuples  voifins  appro- 
chent du  Septentrion  ou  duMidy,iIs  fe  montrent  blancs  ou 
bazanez  : font  camus,  ont  les  yeux  fort  petits,  la  bai  be  clai- 
re,les  cheueux  longs  qu’ils  agencent  foigneufement , & les 
amaffant  au  coupeau  de  la  tefte  en  font  vn  tords, fené  d’vn 
clou  longuet  de  fin  argent.  Tous  ne  portent  pas  cheuclure 
de  mefmé,  forte  Les  hommes  à marier  portent  le  poil  trouf- 
fé  deffus  Ib  front , les  mariez  le  laiffent  pendre  fans  le  relc- 
iier:&c’e£t  la  principale  différence  entre  ces  deux  fortes  dé 
gens.  Les  principaux, les  riches,  îesgensdc  guerre,  font  ve- 
llus  de  foyede  diuerfe  couléur  : les  areifans  , les  pauures  fo 
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couurêt  de  I’in,ou  de  cottô , car  ils  n’ont  point  de  tilferraB? 
de  laine,  encore  qu’icelle  abonde  en  la  Chine.  Ils  vfent  do 
fayes  pliflez  à l’ancienne  mode  d’Efpagnerles  pans  larges  & 
eftendus  ,.les  manches  amples , bouclez  & agrafez  aucofté 
gauche.  Par  deflus  ils  font  couuerts  d’vne  longue  robc,bro- 
dee  fur  le  milieu  au  regard  des  Princes  du  fang,  ou  des  per- 
fonnes  cfleuees  en  grande  auchorité  : mais  quant  aux  autres 
ils  fe  contentent  d’vne  bro  lure  en  bas.  Ils  portent  des  bon- 
nets hauts  & ronds , tiflus  de  fil  noir  en  forme  de  pafîement 
dlroir.  Leurs  chaufles  font  fort  bien  faites,  & leurs  fouliers 
pareillement,  a yans  le  ddfus  de  foye.  En  hiuer  ils  portent 
des  habillemeas  fourrez  de  martres  Subelines , dont  aufli 
ns  portent  des  couurccols  proprement  façonnez.  Les  fene- 
ftres  de  leurs  chambres  font  cio  Tes  de  vitres  contre  l’eftort 
des  vents  Pour  remédier  en  quelque  forte  aux  véhémentes 
chaleurs  de  1 efté  , ils  s’aident  du  moyen  qui  s’enfuit.  Ils 
creufentafiez  auanteu  terre  quelques  caueaux  , d’où  ils 
donnent  air  aulîî  fort  ou  foible  que  bon  leur  fcmblc  , & pac 
merueilleux  artifice , en  tous  les  endroits  de  leurs  maifons. 
Les  femmes  y font  fort  occupées  à s’attifer.  Apres  auoit  lon- 
guement pigné  Sc  tortillé  leurs  cheueux , elles  les  lient  en 
foufte  au  faifte  du  chef , auec  vne  bande  couucrte  d’or  & de 
pierres  prccieufes.  Le  refte  de  leur  parement  fupporta- 
ble.  Elles  cuident  au  reft_  que  le  principal  de  leur  beauté 
confilleàauoir  les  pieds eftroits  Secours.  Les  Damoifelles 
qui  le  comportent  chaftement  font  fort  cltimceston  les 
voidpeu,  ni  ne  Portent  en  public  que  portées  en  chaire  à 
brasjcouuerrc  de  lin,où  fc  voyent  des  petites  feneftres  treil- 
lilfees  de  ballons  d’yuoire  aux  deux c fiez.  Leurs  efclaues 
fout  ceferuîce  , & plufieurs  de  leurs  doraeftiques  les  accô- 
pagnent.  Les  adultérés,  tant  hommes  que  femmes  , perdent 
la  vie. En  traitant  mariage, l’homme  porte  doUaire  à la  fem- 
me , non  la  femme  à l’homme. Il  n’y  a qu’vne  femme  , qui 
efllalegitime  efpoufcequi  tient  nomSc  rang  de  mere  de 
famille  : Les  concubines  en  font  eflongnees , & nourries  en 
Jogis  efeartez.  Q^ant  aux  femmes  prollituees  ( efclaues 
pour  la  plufparr  ; elles  ont  demeure  affignee  és  fauxboures 
des  villes.  ' ; ^ 

Ils  content  leurs  années  par  douze  lunes , en  telle  forte 
que  de  trois  en  trois  ans  ils  adioullent  vu  moins  lunaire  au 
troifiefme  an  :&  commencent  l’an  à la  nouuelle  Lune  de 
Mats.Ils  font  lots  tne  fdle  foienaelle  j comme  aufli  le  iout 
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4c  leur  natiuîté  qu’ils  celebreuc  és  maifons,  enuoyans  lès 
vus  aux  autres  des  eftreines  & prefens,  font  des  banquets 
fom  ptucux  , & de  nmdl  reptefentent  des  icux  magnifiques, 
là  fe  louent  des  comédies  & Tragédies,  oii  rien  n’eft  efpar- 
gné.  Ce  font  poèfiescompofees  à plaifîr  , ou  hiftoires  an- 
ciennes.Puis  il  s’y  trouue  des  fauteurs,bateleurs,ioücurs  de 
farces  , & de  tours  de  fouplefle.  Les  parois,  les  portaux  font 
tapifl'ez  de  verdure, de  rofes,  de  tapis  précieux  îles  rues  par- 
fnimees  de  fenteurs , pauees  de  fleurs  odorantes.  On  ne  void 
que  falots  & flambeaux,  les  arbres , les  treilles,  les  feneftres 
font  comme  en  feurtoutes  les  tues  retentiflent  au  bruit  des 
inftrumcns  muficaux , des  fluftes , & des  voix  e ntt emdlees. 
L’oidre  de  leurs  banquets  eft  tel.  On  conuie  force  gens. 
Chacun  a fa  table.  Si  l’on  met  deux  perfounes  en  vue  table, 
c eft  le  plus.  Cefte  table  cft  de  bois  luyfant  comme  ebene, 
madré  de  fiourcs  de  beftes  fauuagcs  , & marquetee  de  cer- 
tains filets  d’or  ou  d’argent  entrelaflez  fort  dexrremcntjou- 
tirage  particulier  aux  Chinois,  hommes  induftiieux  à mer- 
ueillcs.  Cefte  belle  marqueterie  fert  de  nappe,  la  table  gar- 
nie de  parcmens  defoye  pendans  iufquesen  terre. Les  con- 
uicz  font  aflis  en  des  chaires  à dos  , garnies  de  couffins  pro- 
pres arepofer  aifément.  Eftans  en  tel  eftat , on  appoite  pre- 
mièrement des  corbeilles  fort  iolies  & couronnées  de  cha- 
pelets de  fleur,chargees  de  fruits  au  long  des  bords.  Au  de- 
dans font  les  viâdes.  Or  combien  que  les  Chinois  abondent 
en  volaille, venaifon,poiflbn  de  coquille  & d’efcaille,  voire 
en  toute  mangeaille  délicate,  exquife,  & aflàifonnee  autant 
que  la  friandife  fçauoir  defirer,  fi  eftjee  que  les  mers  plus 
eftimés  fur  les  tables  de  grans  & petits  eft  la  chair  de  pour- 
ceau : & n’y  a viande  donc  il  fe  face  plus  de  bonne  chere  en- 
tr’eux  quedecellejlà.  Ce  font  gens  fi  délicats  qu’ils  appel- 
lentjqurdife  de  porter  des  doigts  à la  bouche  leur  viande. 
Ils  s’aident  de  poinçons  ou  de  fourchettes  d’or  & d’argent, 
pour  prendre  les  morceaux  coupez  menu&  les  aualcr,  fans 
y toucher  des  mains.  Ilsboiuet  àdiuerfes  reprifesen  petit» 
gobelets, pour  cftancher  leur  foif,&auec, beaucoup  de  cere- 
monies prouoqnent  les  couiez  à leur  faire  raifon . Ce  temps 
pendant  les  valets  en  grand  filenec  & par  bon  ordre  feruent 
&deflcruent  :&  à chaque  mets  on  change  détour  meuble 
de  table.  Les  hommes  mangent  à part , & les  femmes  [ donc 
les  maris  font  extrêmement  ialoux)  en  chambre  efeartee. 
■'<^nd  à leurs  falutatious , le  menu  peuple  y procédé  ainfi. 
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Ils  ferment  la  main  gauche  &couure  de  la  droite:  pui® 
ils  portent  plufieurs  fois  les  mains  a la  poiâ:rine,Sc  accom- 
modans  les  paroles  a laeontenauce  demonftrent  qu’ils  ai- 
ment intimément  l’ami  qu’ils  faluent.  Les  riches  &prici- 
paux  ellendans  & coqrbans  leurs  bras  en  forme  d’arc,puis. 
cntrauans  les  doigts  des  mains  les  vns  entre  les  autres  font 
vne  profonde  reuerence  , & par  beaucoup  de  paroles  cour-' 
toifes  s’efforcent  de  fè  preuenir  par  honneuf . 

L’o  N ne  vüid  prefquesquegens  de  boutique  & artifans 
fèdentaireSjchaque  meftier  ayâs  fa  rue  à part.  Ce  font  hom- 
mes fort  ingénieux  en  l’art  de  peinture  jlcùlpcure,  fonde- 
rie,poterie, du  tour,de  l’efinail.  Ils  fçauent  fort  bien  mettre 
en  osüure  l’airain, le  fer,l’argent,ror,&  tous  autres  métaux: 
le  bois  pareillement  : & pour  les  fourneaux  de  leurs  forges,' 
n’ont  befoin  d’homme  qui  haüffe  & baiffe  Iss  fouffets,  a^âs' 
inuenté  certaine  forte  de  tuyaux  fi  bien  agencez,  & rece- 
uans  l’air  de  quelques  creux  par  tel  contrepoids,  que  iamai^ 
ils  n’ont  fauté  de  vent.  Ou  ils  inuentent  d’eux  mefme  plu- 
fieurs  arts  & fciences  nouuelles,ou  reticnent  âc comprénent 
incontinent  ce  que  les  eft'rangers  veulent  leur  en  aprendré 
C’eft  cho'e  bien  auerée  que  rimprimerk&  l’artillerie  aued 
toutes  leurs  dépendances  ('inconnues  à l'Europe  par  tant  de 
fiecles,  & qu’on  y a introduites  depuis  quelques  centaines 
d’annecs  leulement  ; ont  elté  d’aage  immémorial  vfitees 
entre  les  Chinois.  lisent  vne  inuention  en  fait  d’artillerief 
d’en  fondre  certaines , qui  fe  defmontent  par  pièces , lef- 
quelles  font  aifément  portées  par  belles  de  voiture , ou  por^ 
tefaix  , là  ou  befoin  ell  fans,  aucune  difficulté.  Poureicri- 
re,  ils  s’aident  de  longues  fueilles  de  papier  fin  au  poffible, 
titans  les  lignes  , non  de  la  gauche  à la  droite  , comme  le'» 
Grecs  , Latins,  & autres  peuples  de  l’Europe  , ni  de  la  droi- 
te à la  gauche,  comme  les  Hèbrieux  : mais  du  haut  delà 
page  en  bas  L’on  a veu  deux  volumes  imprimez  de  telle  ' j 
forme  en  lettres  Chinoifes,  qui  font  l’vn  en  la  bibliothèque 
du  Pape  à Rome  , l’autre  en  celle  dû  Roy  d’Efpagnè  à Lcf- 
curial.  Leurs  lettres  refî'emblentàiix  hiéroglyphiques  des 
Egyptiens  Chacune  iignifie  vn  mot,  & par  fois  des  perio. 
des  entières,  voire  des  ientencès  complettes  ; dont  auient 
que  les  Chinois,  qui  pour  eftreefiongncz  les  vns  des  autres, 
à caufe  de  l’ample  cftendue  de  tant  de  prouinces  ont  diuers 
langages  ( comme  il  y a grand’  différence  entre  le  vulgaire 
Gafeon  &:  le  François  j entendent  bien  toutefois  ce  qui  efl 


itOfltcnu  dedans  les  liures  imprimez.  Outre  le  parler  comua 
au  peuple , & particulier  en  chaque  prouince  , les  hommes 
fçauansen  ont  vnqui  leur  ell  propre , comme  feroit  le  La- 
tin entre  les  François.  Ils  l’appellent  le  mandarin , familier 
aux  courtifans,  aux  Secretairesi  aux  lurifconfultes , aux  iti- 
ges  & Magiftrats.  Tous  ceuxjà s’y  addonnêt  fort  curieulè- 
ment.Onn’y  void  prefques  perfonne  vagabonder  & battre 
inutilement  le  paué  des  rués.  Les  manchots , mutilez  infir- 
mes & impotens,  qui  ne  peuuent  gaigner  leur  vie , font  par 
le  Magiftat  bâillez  en  charge  à leurs  parens  & alliez.  Au 
defaut  d’iceuxj  on  s’ils  font  panures  eux  mefmes,  apres  exa- 
cte connoiflànce  de  la  necclTué  de  telles  perfonnes  ,on  les 
conduit  &logeenrhofpitalduRoy.  Si  les  aueugles  n’ont 
moyen  de  viure  du  leur , on  leur  fait  tourner  la  meule  ; les 
eftropiezfont  employez  à autres  feruices, félon  leur  potteei 
Brieflacaignardife  & faineantife  eft  chalfee  de  ces  pays 
là.  Q_uant  aux  chemins  ils  les  diflinguent  comme  s’enfuit. 
Ils  l’appellent  en  leur  langage  la  plus  petite  mefure , Li) 
^mcontieut  vnehuchee  ,c*eft  à dire,antantde  pas  qu’oa 
peut  faire  en  chemin  vni, en  temps  calme  & fereiii,  tant  que 
k cri  d’vn  homme  appellant  l’autre  le  peut  ellendre.  Dix  de 
ces  melures  font  vn  Pu, qui  refpond  à vne  grand’  lieue  d’Ef- 
pagne  : & dix  Pu  font  la  iournee  entière,  nommee  entr’eux 
Yc  H AN.  En  leurs  voyages, outre  les  montures  diuerfes,i!s 
employent  des  chariots,  lisières  & carofles  , trainces  par 
chenaux  atteliez,  oupoufleesà  vents  & voiles  defployees 
en  rafe  campagne,  & quand  la  failon  y eft  propre.  Les  char- 
tons&cochers  ne  font  pas  moins  experts  & entendus  à co- 
duire  leurs  coches  a quatre  roués  à l’aide  du  vent , que  les 
pilotes  leurs  vaifi'eaux:car  fur  terre  ils  feauent  d’vn  coupde 
pied  accommoder  leurs  voiles  au  vent,  & faire  dextremenc 
rouler  Içurs  chariots.  Enl’achetdes  marchandifes  ils  ne 
5 ardent  de  pièces  de  monnoye:  mais  pour  preuenir&anca- 
i,ir  toute  fraude , ils  achètent  & vendent  à poids  d’argentei- 
taiIIé:pour  lequel  effedl  ils  portent  en  leur  fein  des  eizeaux 
propres  & vn  trelbuchet  bien  aiufté  dedans  vn  eftui  de  bois. 
^il  eft  queftion  de  poids  pefant,ils  ont  en  leurs  maifons  des 
jalances  & poids  à la  marque  Royale  : & ne  battent  mon- 
îoyequede  pièces  de  cumre  de  la  valeur  d’vn  Iiard,per- 
mfees  &enfîlees  enftmble,  qui  feruent  aufupplément  de 
argent  pefc  , ou  pour  acheter  de  menues  denrees.  laroais 
Is  ne  mefprifenc  ni  iaiflent  chofe  quelcôquc,  pour  petite  de 
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ville  qu’elle  foit , s’ils  peuucnt  en  tirer  quelque  auantage  & 
commodité.  Les  balieures  des  rues  & les  ordures  des  latri- 
ïies  fer  uent  à l’engrais  des  terres  : les  vieux  linges  aux  pape- 
tiers pour  les  Imprimeries,  les  os  des  chiens  aux  coufteliers 
&:  autres  artifans  qui  fçaucut  les  mettre  en  œuure,  LesYlii- 
liers , peftes  de  l’eftat  public , furpris  en  leur  iniquité,  font 
entr’autres  punitions  réprimez  par  fortes  amendes.  II  e£b 
permis  {eulemenc  au  impotens  & aueugles  d’entre  le  menu, 
peuple  de  prefter  quelque  argent  àmterell,  pourfe  lubue- 
nir.  Tout  marchant  elt  contraint  d’auoir  vn  tableau  à l’en- 
tree  de  fa  boutique,  contenant  par  le  menu  les  noms  des 
iiiarchandifes  qu’ila  en  fa  puiflance:  &C  les  efpiciers  font  te- 
nus a eftallcr  quelque  pièce  de  toutes  les  lottes  de  leurs 
drogues , que  les  commis  fur  la  police  vifitent  foigneufe- 
ment , n’eftant  permis  aux  apothicaires  d’en  faire  compoli- 
tions  qu’en  vrgente  neccllité  ni  de  faire  referue  & garde 
d’icelles  compolînoBS.  Ils  nourrilfent  & efleuent  auec  dili- 
gence exaéle  des  oyfeauy  aufquels  ils  apprennent  à parler  St  j 
l'auteler  en  diuerfes fortes,  vertus  & parez  fantafquement, 
outre  leurs  couleurs  naturelles. 

Leurs  arlenaux , attelages  & equippages  de  marine  font 
prefques  incroyables , tant  il  fe  treuue  de  femmes  qui  leur 
fourniiTcnt  abondamment  de  la  matière  de  lin  & de  cotton 
outre  le  bois,  la  feraille  ,&  tout  ce  qui  eft  requis  pour  le 
côpüment  d’vn  nauire.  ils  appellcutloncs  leurs  plus  grands 
vaifl'eauxqui  ne  vontquede  voile.  ^ Aucuns  d’iceux  font 
equippez  pour  la  guerre  J ayansen  pouppe&  en  proue  des 
hauts  chaftsllets  ; les  autres  font  plus  bas  & feruent  à porter  . 
les  marchandifes  8c matières pefantes.  AufTiontJ.1  d’autres 
vaifl'eaux  nommez  Lantes.,  Bancons,8c  Longs.  Chaque  Lan- 
te  vogues  à douze  rames  longues, fix  d’vn  cofté  8c  fi  de  l’au- 
tre ;&  en  chacun  banc  y a quatre  ou  fix  hommes  poqr  tirer 
àlararoe.  Le  Bancon  n’en  a que  moitié  d’autant.  Quant 
aux  Longs  ils  ont  quelque  rapport  auec  nos  gallereS  : mais  , 
ils  ne  font  propres  que  pour  voguer  fur  les  riuieres, ou  pour 
les  rrauerfes  d’icelles.  On  void  d’autres  vaifi’eaux  qui  ne 
feraent  prefques  qu’à  l’efbat  des  riches  au  long  desriuages, 
ayans  les  pouppes,  les  chambrettes,  les  £eneftres  treilliflees, 
les  portiques , tous  garnis  8c  couuerts  d’or  êc  d’argent  : puis  ' 
les  iardinsde  plailance  au  hautdes  vaifleaux , prefques  en 
defpit  de  la  mer.  Somme  , il  y a tel  nombre  de  nauiresde 
diuerfes  forme  8cgrandcur,  t]ue  furiienant  quelque  ncçi  ffi- 

té  fou- 
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îé  foudaine, les  Amiraux  &intendans  de  la  marine  peuuêc 
armer  & mettre  à la  voille  prefque  en  yn  inllant  q^uinze 
cens  îoncs  ou  vaifleaux  de  guerre.  En  toute  faifon  de  l’an- 
nce  ils  ont  des  flottes  preftes  en  diucrs  ports  , afin  de  net- 
toyer les  mers  & donner  la  chafle  aux  cour  faires  qui  les  ef- 
cument.  Ces  flores  font  tenues  de  rendre  le  commerce  ou- 
uert,feur  & libre  aux  marchansSc  pilotes  de  toutes  nations; 
mais  au  grand  auantage  de  tout  le  Royaume  dé  la  Chine. 
Ils  poifl'ent  les  carénés  de  certaine  forte  de  godrâ  fort  pro- 
pres à calfeutrer , à empefeher  la  vermoulure , & à tuer  les 
animaux  qui  percent  le  bois. Pour  efpùifer  vn  ionc,ils  y ap- 
pliquent en  dedans  près  du  tillac  vne  pompe  garnie  de 
plulieurs  petits  vaifleaux  aueè  tel  artifice,  que  le  premier 
quifctrouüe  là  remuant  doucément  les  pieds  l’vn  apres 
l’autre  , en  peu  d’heures  met  la  fentine  à fec.  C’eft  chofé 
incroyable  do  nombre  de  leurs  bafteaûx  de  riuiere  ; atten- 
du qu’en  iceux  demeurent  plufieurs  familles  entières  :leé 
vns  y trafiquent,  les  autres  y cuifînent  & nourriflent  les 
pafl'ans  ries  autres  y exercent  diueis  meftiers  ; rien  ne  de- 
faillant à la  vie  humaine  en  ces  maifons  flottantes, comme 
fi  c’eftoyent  des  rues  entières  branflantes  fur  les  eaux  : tel- 
lement,qu’on  y trouue  autant  de  commoditez  qu’és  villes 
plantées  en  terre  ferme.  On  trouue  dedans  ces  bafteaûx 
gens  qui  nourriflent  force  volaille,  fur  tout  des  canards  à 
grandes  troupesree  qui  leur  eftaifé  ; car  en  lieu  de  bailler  à 
la  femelle  les  œufs  à coüuer,ils  les  accommodent  fi  propre- 
ment en  lieux  chaleureux, qufils en  voyent  efclorre  des  pe- 
tits autant  que  bon  leur  femble.La  nuid;  venue  ils  contien- 
nent & ferrent  toute  leur  volaille  és  bafteaûx;  dés  le  point 
duiourilâles  lafchent  pour  aller  paiftre  és  cafhpagneS 
abondantes  en  riz.  Là  pour  le  grand  fouiagement  des  pay- 
fanSjces  oyleaüx  fe  nourriflent  des  herbes  nuifantes  au  rizj 
iemé. Sur  le  foir  au  fon  d’ vne  cloche  oü  d’vn  tambour  , ils 
retournient  au  vol  en  leurs  bafteaûx.  Les  barquetteà  8c  naf- 
fellcs fourniflent  aux  habitans  én  terre, force  poiflon  d eau 
douce  & de  mer  auflî , par  l’ordre  qui  s’enfuit.  Auprinteps* 
lors  que  les  neiges  & pluyes  font  enfler  les  riuiètes  , & que 
les  poiflons  de  mer  accourent  par  troupes  aux  émboucheu- 
îes  d’eaux  douce, pour  frayer  plus  a laile,  on  void  venir  des 
contrées  voifines  des  armeés  de  gens,  aïkchezdu  gain  qui 
fe  prefente  en  la  pefehe  qu’ils  font  àuec  leurs  filez  de  cefte 
abondance  de  poiflbus  de  merXespefehéurs  en  eau  douc^ 
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achètent  lors  à vil  pas  force  bons  poiflbns  des  mariniérï 
puis  ils  enferrent  leur  achet  en  desnafles  bien  propremenc 
couuertes  & empaquetees  de  parchemin  poifle , changeant 
d’eau  fouuentesfois,&  baillans  quelque  mangeaille  à leurs 
poiflbns  les  tranlportentaüant  en  terre  ferme,  d’oii  ils  les 
defehargent  en  des  referuez  viiners  & larges  foliés  des  yil^ 
les  ,où  on  lespefche  pour  fournir  tout  au  long  de  l’an  les 
tables  des  riches.  Pour  les  prendre  , entre  autres  adrefles 
ils  en  ont  vne  bien  gétille.Ils  nourriflént  des  corbeaux  pri- 
uez  fort  giâds  & accoultumez  à viure  de  po)ffons,lefquels 
ilsfertentparlecol  d'vn  laqs  coulant  vn  peu  lalche  j telle- 
ment qu’ils  peuuent  engloutir  va  poiflbn  , mais  non  l’aua- 
1er.  Lâchant  ces  corbeaux  ainfi  equippez  , on  les  void  fc 
plonger  d’adreflemerueilleafe  au  fond  de  ces  viuiers  & 
foflezjoù  ils  aualent  les  petits  poiflbns  en  la  gorge,  & pren- 
nent les  gros  en  leur  bec  i puis  s’en  retournent  d’où  ils  ont 
efté  lafchczralors  on  leur  ofte  la  proye,&  leur  en  donne-oil 
curee  couenable.C’cft  à quoy  les  magiftratspaflént  volon- 
tiers vne  partie  du  temps. 

Il  fe  trouue  beaucoup  de  chinois  qui  s’adonnent  fort  à 
l’elludermais  peu  fe  i agent  à la  medecine,  à la  philofophie, 
& à l’aftionomie.Ils  ^nt  des  ioix  efcritesil  yaplusde  deux 
mille  ans,demeures  telles  qu’en  leur  Gommencement,com- 
me  ces gês  le  maintiennent.  Or  pource  que  telle  iurifpru- 
denceeftla  porte  pour  entrer  aux  honneurs  & charges  pu- 
bliques,plufleurs  trauaillét  fort  apres:&  ne  font  autre  cho- 
fe  que  difputer  entr’eux  d’affaires  politiques,  des  moyens 
de gouuerner  l’£ftat;& quâd  i’occaflô  s’enprefente  iiss’en 
enquietet  fort  curieufement  des  eftrangers  qui  arriuenten 
leurs  portes. Le  Roy  entretient  liberalemét  les  Academies, 
prorcfléursptefque  en  toutes  les  villes.  On  choifir  és  pe- 
tites efcholes  les  enfans  & ieunes  homes  bien  auancez , qui 
fonrenuoyez  en  ces  Academies, où  ils  ont  des  inCpedeurs, 
lefquels defcouurans  des efeholiers dcfbauchez  ou lafehes 
fc  contentent  pour  la  première  fois  de  viues  remonftran- 
ces  & reprthenfions.'à  la  fécondé  les  chaftienrià  la  troiflef- 
me  les  chaflent  ’gnominieufement  : accouragent  & haut- 
louent  ceux  qui  fontbien  leur  deuoir.  D’auanrage  les  cen- 
Leurs  ordonnez  p.nr  le  Roy  font  de  trois  en  trois  ans  la  vifî- 
te  publique  des  A cademies  , où  ils  font  des  tentatiues  & 
promotions  (olcnnelles  commes’enfuit.  En  toutes  les  plus 
célébrés  Academies  du  royaume  oû  void  de  grandes  fal- 
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les  garnies  de  tables  & de  bancs.  On  appelle  cri  l’yty:  d’i- 
celles les  ercholieis  des  autres  prouineeSjlefq;uels  on  foiiil- 
le  roigneuiement , pour  empefcher  qu’ils  portent  aucun  li- 
lue. Du  marin  iis  [ont  enfermez  en  falle  5 n’ayant  nen  en 
inam  que  leurs  tablettes . Lés  cenfeurs  leur  diftent  alors 
fur  le  champ  quelques  thefes  de  l’eftat  public  Si  du  royau- 
ime,ité  des  differcns  entre  les  particuliers.  Les  portes  font 
cIofes,&Ies  efcbolièrsvéillez  de  pres,afin  qiie  ftlon  l’adre/- 
ie  de  leur  efprit  ils  refpbndcnt  & refoluent  ce  qui  leur  dt 
propoferà  quoy  ils  trauaillent  tous  de  grand  courage,  ellât 
lors  qùeftiôn  de  l’honneur  dèl’auantage  pour  toute  leur 
vie. Sur  le  foir  ayans  baillé  leur  tafehe  ou  compoiition , au 
defl'ous  de  laquelle  ell  leur  nom,Ieur  parentageSc  demeure, 
on  ouure  les  portes  ,&  donne-on  congé  à toute  cefte  icü- 
nefie.Puis  les  ceufeurs  examinent  à loihr  toutes  çesrefpon- 
fcs:&  du  grand  nÔbres  des  èfcholiers  de  fes  diuerfes  Acadé- 
mies par  eut  vifitees,en  mettent  àpart  premièrement  trois 
mille:püis  au  deuxiefme  exainen  n’en  retiennent  que  trois 
cens  : ôc  au  dernier  choifiHént  nouante  d'entre  ces  trois  ces 
qui  font  les  plus  doéi;es,&eftimez  la  fleuries  autres,  fans  y 
en  adioullet  d’auaatage.  Car  c’eft  la  coultume  d’en  rooller 
én  ce  temps  prefixvn  telnoiirbre  de  lurifconfu  1res, pour  re- 
placer les  vacantes  du  royaume;Àpres,cela  oh  afligne  iour 
auquel  vn  officier  publie  à hdüte  voix  les  noms  des  efeho- 
lieis  nos  promus. Alors  fe  fait  vn  nouuelamasde  tous  co- 
ftezj&enprefencé  de  très  grand  nombre  d’hommes , apres 
longue  harangue  ces  Nonance  font  honorablement  gra- 
duez,& appe  liez  Maiftres.Ce  iour  fe  paffe  en  pompe  & en 
folcnnité  de  ieut  & dé  fclhins.Lés  noudeauxMaiftres  mon- 
tez fur  cheuaux  richement  équipez  Si  acompagnez  dé  tous 
les  Eltats, qui  les  reacrent  eh  grand  idyc  , font  leurs  mon- 
ftres  par  la  ville  ,oci  telles  promotions  fé  font  faites.  Puis 
on  lesCauoyeeh  Cour  joùle  Roy  les  fait  effinre  au  liure 
desLoyrias  , principal  tiltre  deNobleffe  entre  les  Chinois, 
Scieur  fait  affigner  penfion  annuelle  conuenable  à leur 
eftat  Lors  ces  riouheaux  maiftres  s’ctr’acoll£nr,&fÔt  grand 
eftatd’eftre  du  corps  d’vne  fihohorahle  compagnie.  De  ce 
corpf^  fe  prennent  les  iuges  , confeillers  & magiftrats  du 
Royaume.  Ni  les  (übtiles  pratiques , ni  les  large  liés  5c  pre- 
fensn’ontaudienceiUecpôureileue/de  la  lie  d’ignorance 
aux  chai'r;^es  d’honeur  les  hommes  indignezScincônustmais 
iifautau^ir efté  Ycu  Sc  efprouuéés  bafl'es  marches,  pouT- 
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monter  par  degrez  aux  charges. 

^ P A R cou  te  la  Chine  y a force  petits  luges  & admmî- 

Itiatcurs  de  luftice.En  chafque  ville  capitale  il  n’y  en  a que 
cinq^qmyonttres-grande  authorité.  Ce  font cftiangcrs, 
celladirenon  point  de  celle  ville-là , afin  que  parmi  les 
eltrangers  ils  tiennent  la  balance  droite,  fans  eftic  guidez 
dehaineou  d’amour enuersacun.  Entre  iceux , du  confen- 
temenr  de  tous,eft  en  premier  degré  de  commandement  & 
d authorité  celuy  qu’ils  nomment  le  Tman,k  que!  eft  com- 
me lieutenant  du  Roy  en  toute  la  prouince  ,&  a fon  palais 

£ part, arriéré  de  celuy  des  autresGouuerneurs,&  beaucoup 
pkit  magnifique,  comme  aulïïfa  dignité  le  requiert.  Tous 
axlaires  d’importace  luy  font  rapportez , dot  il  refoult  feul, 
puis  en  donne  aduis  par  lettres  au  Roy.  Il tft  fecodé  en  hÔ- 
neur  par  le  Ponchasi  (uperintendant  des  finances  , lequel 
cbey  de  fecreraires&commis  en  trcs^grand  nombre, à l’œiI 
lur  les  deniers  patrimoniaux  &domeniaux  , fhr  les  cham- 
bres d«  comptes  du  threfor , paye  les  penfions,  recompen- 
kh&ajhgnations  de  parties  ordinaires,&  extraordinaires^ 
caluelles.  S’enfuit  iuge des caufcsciuiles& cri- 

minelles , ou  il  eft  aflifté  de  conlèillers  d'eflite  : & c’eft  de- 

uant  ce  Sénat  ou  parlement  qu’on  vuideen  dernier  refort 
toutes  les  caufes  d’apr,el  du  royaume  ou  grande  prouince, 
en  la  métropolitaine  de  qui  tel  Parlement  a Ion  fiegeordi- 
nau‘e.£.;^;c««,manielesaffaircsdeguerre,faitdes  leuees. 

pomuoit  aux  aprefts  de  flotte,  & auife  fur  tout  que  les 
eicrangers  ne  glifient  és  villes  ni  en  terre  ferme.  1 a cÔme 
pour  lieutenant, celuy  qu’on  appelle  le  Leuitis  , vaillant  Ca- 
pitaine,qui  félon  que  l’Aitan  ordonne,  & comme  la  necef- 
lité  le  requiert , fe  met  aux  champs  & conduit  les  troupes 
On  nomme  plufieurs  autres  grands  offices  : mais  quoy  que 
s en  foit  tous  font  fort  refpeftez,honorez  & redoutez  Les 

Iufnommez,excepté  le  Leuitis, ont  pour  confail  dix  hom- 

mes  tres-mffifans , de  dignité  differente  : ceux  du  plus  haut 
rang  aflis  a main  droite,place  d’honneur  en  la  Chine  , por- 
tent le  baudier  d’or,&le  chappeau  iaune  , qui  eft  la  liurec 

duRoy.-les  cinq  autres  affis  à la  gauche,ont  la  ceinture  d’ar- 

gent & le  chappeau  bleu.  Si  le  prefideqt  de  la  prouince  y 

meurt,!c  plus  ancien  confeiller  luy  fuccede.  De  ce  nombre 
de  dixfontprinsceuxqui  par  le  commandement  du  Roy 
vifitenr  la  prouince.Et  prdîdens  & confeillers  rorrent , fur 

la  poitrine  Vautour  des  efpaulesYBferpeat  d’or  traitiics 
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«îoindres  officiers  & autres  particuliers,  excepté  le  Capi- 
taine du  guet,nV)feroit  en  parler  ni  refpondre  à aucû  de  ces 
îiiagiftrats  qu’auec  vn  genaiiil  en  terre.  Allans  à la  vifite  de 
la  prouince,jan’ell  beloin  qu’ils  fe  foucient  de  chemin,  de 
logis  ni  d’autres  chofes  ncceflaires  : fuffit  qu’ils  Ibyent  en 
leur  équipage  & fuiuis  de  quelques  domeftiques  Entoures 
îes'villcs  y a des  commifl'aires  eftablis  par  le  Roy , qui  leur 
fourniflent  benignement  tout  ce  que  leur  dignité  re  quiert. 
5’ils  aiment  mieux  loger  chez  quelques  amis:on  leur  con- 
te argent  en  lieu  de  viandes  Quand  ils  entrent  en  charge, 
plufieurs  compagnies  de  gens  de  pied  & de  cheual , puis  les 
autres  eftâts  d-'S  villes  , leur  viennent  au  deuant  en  grande 
rHagnificence,auec  force  mufique,les  conduifent  en  bel  or- 
dre par  les  rues  fuperbement  tapiflees;  les  bouquets , cha- 
peaux & feftons  de  fleurs  , les  parfums  & fenteurs  exquifes 
pe  couftent  rien  alors  ,ains  tout  plaihr  des  fens  abonde  ,8c 
conduit^on  ainfi  le  nouueau  magiftrat  en  fon  palais.  Là  fc 
frouuent  les  officiers  &cÔmis  de  par  le  Roy, qui  fans  bruit 
quelconques  fourniflent  tout  ce  qu’il  faut  de  viande  de 
meubles , & délices, félon  que  la  maiefté  du  Royaume  le  re- 
quiert. 

- Dans  le  mefrne  logis  font  nourris  fes  domeftiques,  fe- 
crettaires, officiers  & autres  gens  de  la  fuite, aux  deîpens  du 
Roy , en  chambres  Stfalles  piopresrafin  que  ce  Seigneur  le 
fouuienne  qu’il  a beaucoup  detefmoins  & controlleurs  de 
(k  vie  & de  tous  fes  aétions  ordinaires 

Ils  adminiftrent  iuftice  comme  s’enfuit. Le Gouuer- 
peur  monte  & s’affied  en  vne  chaire  haute  cÜ:uee,où  il 
demeure  depuis  le  matin  iulques  au  foir,fors  quelques  heu- 
respourdifner  : eftant  affilié  des  luges  à fadextre  & fene- 
ftxerpuisenuirônéd’vne  troupped’officiers  preils  à execu* 
ter  fes  commandemens  Ceux  qui  viennent  là  demander  iu- 
ifice,introduits  par  les  huiffiers,fe  profternent  incontinent 
en  terre, & de  loin  propofent  leur  fait  à haute  voix , ou  pre- 
jfentent  leurs  requeftes  par  eferit  leuéspar  les  Secrettaires. 
Apres  confultation  exaéle,le  gouuerneur  prononce  , fuy- 
uant  rauisdesafl’dreurs,fonan  eft  eft  eferit  par  l’vn  des  Se- 
crétaires, & ligné  de  la  main  du  gouuerneur , par  certai- 
ne marque  faite  auec  croye  rouge.  Toutes  chofes  s’y  de- 
bâtent  & vuident  à defcouueit , eftant  défendu  de  parler 
bas,  ou  de  chucheter  à l’oréille  l’vn  de  l’autre  , afin  de  fer- 
aaeiT’cntree  aux  artifices  8c  irapoftures  qui  fuyet  l.i  lamie- 
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re  i[|  deîayent  & difFerenr  en  la  vu  idanj^e  dès  procès  crimi- 
nels,m ne  condamnent  les  coulpablesquWes  loques  en. 
qudtes&  fort  exadeconnoiffance  des  faus:doc  aduiêtque 

peu  d’hommes  en  ce  grand  royaume  finilfcnt  leurs  vies  par 
les  mains  des  exécuteurs  deiulfcice.  Durât  la  cÔftdion  des 

procez  les  criminels  font  diligemment  gardez  eu  vn  lieii 
lpatieux,comme  vne  ville , clofe  de  murailles  forr  hantes 

abondamment  fourni  de  viurcs,  de  boutiques  & de  chofes 
necelfaireg  a l’vfagc  de  la  vie  humaine. Celte  prifon  eft  oar- 
dee  par  grand  nombre  de  loldats  fous  la  charge  d’vn  hom- 
Kie  4’authonté, lequel  en  pei  fonne  & par  fes  lieutenans  fait 
reueue  tous  les  lours  des foldats  delà  garde  , ayant  l’oeil de 
ioieille  alerte  , de  peur  que  quelque  prifonnier  par  intel- 
ligence aueç  ceux  qui  ks  veiller, ne  fe  face  quelque  ouuer. 
t me  oblique, ou  ne  le  fauue  à l’aide  de  quelques  cordes , oa 
pai  autre  moyen.  Ladifciplinç  pratiquée  en  l’audiencc  & 
au  regaid  de  ceux  qui  Ion  auprès  & à l’entour  du  Gouuer- 

neur  cftmeiueiilcuremétreuere.Toutmurmurc&moindre 

mcstait  y elt  rudement  réprimé.  Pour  fleftrir  de  tant  plus 

glande  ignominie  ks  deliaquansjon  leur  met  és  mains  vnc 
forreaeftendars  , auec  lequel  Us  fe  prefcncent  à genoux 
deuantlalkmbke,  puis  félon  le  mandement  du  gouuer- 

îieur  ilsiont  rudement  ballonnez,  tellement  qu’on  rencon- 

trepkfieursqui  onr  le  vifage  tout  gafté  de  cqups&cou- 
uertd  cmpbllres:  ans  que  pourtant  ils  foknr  rebutez  infa- 
rt.es,lacoullume  du  pays  ks  en  exemptant.  Or  Quand  ces 

Gou^uerncurslortenrenpubl.c,acçomagnezdëIeursgar. 

<les  feruiteurs,&  amis, d’ordinaire  ils  fom  portez  dedans  v- 

yie  chau-e,& tiennet  l’œi  I côtinuelkment  liché  f^^ 

'î’ fsce  & contenance  côpofee  à trillefle& 

^ Jeur  enfance.  Ils  font  fui^ 

uis  de  chenaux  de  parade, enuirpnnez  de  diuers  parafols  &• 

feTvnir"^'"  ï bande  d’officiers, dot 

feLlx  T royales  k^  autres  certains  ro- 

Lcunr  4e,liriquans  condamnezt 

aucuns  ont  fur  kursefpauks  des  maffiesd’/rgent  : & yena 

qui  portent  au  col  vu  tableau  fur  k deuant  de  leurs  poidri- 
t=  a <■-  lequel  cLfcri. 

ml'ZTl  "a  Junaagiftrae.  Ces  officier, 

St  riofr  le  peuple  a- 

Îbns  lèreft  ''"''«P'ompt'mentdedanslesmai. 

»=ns,Icrcfte  par  honneur  i^ttoye  Içs  tues,  Q,uaod  laiuIU, 
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ce  oaflcjOtt  n’entend  bruit  quelconque;tant  s’en  faut  qu'on 
Ole  importuner  le  Gouuernejjr , que  rncfmes  il  n’eft  permis 
de  le  regarder. 

Qj  A N T aux  affaires  de  guerre, ils  y prouoyent  non  pas 
tant  par  hardiefle  & vaillance  , quepar  nombre  d’hommes, 
artillerie  à force  &:  belle  difeipline  militaire,  Outre  lesre- 
gimes  extraordinaires , leucx  çà  là , félon  que  la  necefïité  le 
requiert, les  villes  font  munies  de  fortes  garnifons:on  ren- 
force les  fcntinelles  fur  les  murailles , & le  Capitaine  de 
gueta  l’œiipar  tout  ; les  gardeslont  redoublez  aux  portes. 
Outre  les  barres  & ferrures,  on  lesfeclletouslesfoirsde 
certaine  marque  imprimée  en  papier  collé  proprement , le- 
quel il  n’eft  permis  leuer  le  lendemain  , ni  faite  ouuerture 
des  portes, que  les  commis  fur  cela  n’ayent  foigneufement 
reconnu  le  tout.  Sur  lesfronticrcs-du  royaume  on  void  for- 
ce petites  forterefles  : mais  du  cofté  des  Tartaresilya  vne 

muraille  fort  efpaiffe  & merueilleufement  haute,qui  a plus 

de  deux  cens  lieues  de  long, abouriflant  à deux  montagnes 
d’incroyable  hauteur  C’eftvn  rempar  afleuré  pour  le  royau- 
me de  la  Chine.  S’il  y a quelque  bruit  de  guerre  de  ce  collé 
les  gardes  n’ont  pas  pluftoft  donné  le  fignal,  que  des  cha- 
lleaux  & bourgs  d’alentour  on  accourt  aux  forterefles  iuf- 
ques  à ce  que  les  chefs  de  guerre  députez  par  le  Ro  y foyent 
arriuez  auec  i’armee.Les  gens  de  cheual , richement  équi- 
pez, vont  au  combat  auec  quatre  cimeterres  pendans  à l’ar- 
çon de  la  felle,&s’efcriment  vaillamment  de  deux  d’iceux: 

les  piétons  bien  armez  aulTi  ne  refufent  d’aller  à la  charge. 
Tous  font  richement  ftipendiez,  & fidelerhcnt  payez. Le 
chef  de  l’armee  honore  la  valeur  des  vaillàns  : au  contrai- 
re il  chaftie  les  traillres  & couards.  Ceux  qui  ne  font  point 
au  roole  de  gens  de  guerre  , n’ont  point  d’armes  en  leurs 
maifons;ce  qui  empefehe  les  tumültes&  feditions  populai- 
res dedans  le  royaume. Or  comme  les  Magillrats  des  villes 
font  près  des  1 ieux  les  plus  efloignez  d’iceîles,afîn  qu’ils  ma 
nient  plus  linecrement  les  affaires  du  public  ,&  donnent 
des  arrefts  exempts  de  toute  corruption  • aufll  ks  chefs  de 
guerre  & les  Capitaines  de  compagnies  font  d’autres 
contrées  que  de  celles  où  les  troupes  doyuent  comba- 
tre  l’ennemy  , afin  que  l’amitié  qu’ils  portent  'a  leurs  famil- 
les laiflles  fi  loin  les  efehaufe  d’auantage  à leur  devoir.  Or 
tous  ces  gouuerneurs,iuges,  magiftrats , gens  de  comman- 
dement & peuple  en  fi  grand  nobre,  ont  pour  viccroy  cer- 
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tam  perionn3ge  ,qmapuiflaüce  de  vie  & de  mort  fur  vt% 

me“T  " perfonne  au  Roÿru! 

in&m£tfrêndT& 

foncdiroofer  rip  ?•  apportez  en  Cour  Les  courriers 

que  lfpaCa  kur  ër  efgalemènt  d, flans  & fi  tott 
tiéncntPKflsIesh  n.^  ™®'®  î°”"“':ftrcheuaui:  frais, 

ftnsre.a^rheitrf""al 

cherrec  hsmt-  r “ >^euls  monturesgarnies  de  cio- 
»e.a  H ot";;[rr'^  ““  '«-ecl=cor. 

temps  deflnàl  k Rora"''""' 

defoncachet.laifcnrrn  M,  P'°"  ‘*‘=  ? “»>”treellees 

iicaxSc  oarfnn,  c ■ "°“S  <•“  «""nis  .des 

crctZenVfiZ  “™™s  reçoit  fortfe 

particulier  ’i  * ''ifitecommeferoit  quelque 

l'ouTdmXfuZe°;X^ 

ft>nt  diuers  exereZs  aè^  1®°““""'®*  ^ ““8'“®'® 

"Utout  ccTuX terent  it  ' Ayant  de  près  recô- 

tant  foudam  fec^  .tlcomparoit  en  confeil&preren- 
&k£t  oi  i r feprollernedeuantluy, 

«.nXov 

»nt  du  Roy.  lots  félon  l’exigence  des  affaires, ilmagntfie 
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Jcs  ^ages  & les  aüance  en  plus  grandes  dignitez  : réprimé  ëc 
dégradé  les  autres,  fans  qu’aucun  luj  refifte,fait  chaftier  Sc 
punir  ceux  qui  l’ont  mérité.  C’cft  l’vn  des  principaux  ex-* 
pediensde  contenir  les  iuges  & magiftrats en  leurdeuoir. 

En  chacune  prouince  fe  garde  vn  tableau  d’or, couuert 

d’vn  vç}ik,auecl’infcriptiondunomduRoy.  Aucommé- 
cement  du  mois,  qui  eft  le  iour  de  la  Lune  nouuelle  , les 
Loytias  & tous  les  Go'uuerncurs  vont  vifiter  ce  tableau  par 

grand  honneur , & le  ridcautiré  s’enclinent  deuant  iceluy, 
ne  plus  ne  moins  que  deuant  la  perfonne  duRoy  mefme.  A- 
pres  la  mort  du  Roy,s6  fils  aifné  luy  fuccede.  S il  n a point 
d’enfans , ce  qui  aduient  fort  rarement,  à caufe  qu’il  a tref- 

gi  and  nombre  de  femmes , le  plus  proche  prince  du  fang 
lui  fuccede.  Quant  aux  autres,  ils  font  ferrez &gardez  en 
des  pallais  efeartez  , mais  grands  ainfi  que  des  villes , oùiis 

Viuent  en  magnificence  royale  & comme  incroyable  : de 

peur  quêtant  de  compediteurs  ne  troublent  le  royaume, 

^ils  entreprenrient  de  fortir  de  là  3 fans  permiflion  com- 
mandementexpres,i!y  vade  leurs  telles.  Le  Roy  enuoyc 
Bom.bre  de  noblefie  au  deuant  des  Ambaffadeurs  de  pays  ^ ^ 
cft:  anges , qui  au  nom  de  leurs  Rois  recerchent  l’amitiédp  . 
celui  de  la  Chine  , ou  viennent  pour  renouueller  & ctiufciÇ 
mer  les  alliances  précédemment  faites.  Ils  fontbenî^ns,* 

ment  recueillies,  & apres  auoir  fait  leurs  charges  hqhçrez*' 

du  riltre  de  Loytias, puis  renueyez  auec  force 
fens.  Touchant  les  threfors  & amas  de  lingots  d’or  & 
gent , on  en  conte  merueilles  : & dit- on  que  les  reuenus  du 
Roy  de  la  Chine  montent  à fixvingts  millions  d’or  par  an: 
finance  telle  que  ce  grand  mefnager  & chiche  Empereur 
yefpafien  n’en  amafla  point  tant  en  toute  (a  vie  dedans  les 
cofres  publics  de  Rome.  Voila  vnefommeprodigieufe, en 
la  confideration  de  laquelle  y a de  la  doute  & difpute  voi- 
rement.  Mais  c’eft  chofe  bien  aueree  , qu’vn  fcul  por  de 
Canton,  qui  n’eft  pas  des  plus  riches  &; renommez  de  la 
code  maritime  , le  Roy  tire  par  an  cent  quatre  vingts  mil- 
le efeus  de  la  gabelledu  fel  : &envne  autre  vilette  proche 
plus  de  cent  mil  efeus  des  difmes  du  riz  feulement. Par  ainfi 
ne  faut  douter  qu’annuellement  n’entrent  és  finances  roya- 
les des  monceaux  merueilleux  d’argent , fi  l’on  confiderc 
i efrendué  de  tant  deprcuinces  en  ce  grand  Royaume,  l’af- 
fluence des  peuples,  les  contributions  pour  chaque  tefte 
& portent  les  péages  des  marchandifies,  les  difmes  de  touies^ 
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fortes  de  fruits,  le  reuenu  des  mines,  & les  autres  aide? 
tailles  impofts  & (ubuentions.  Pour  le  comble  de  cefte 
grande  opulence  faut,  noter  qu’en  tout  le  royaume  de  I4 
chine,  comme  fous  la  domination  Turquefque  nul  n’exi 
ge  tributs  &gagees,que  le  Roy  II  n’y  a point  là  de  Seil 
gneurs, Barons, Marquis, Comptes , Ducs  corne  entre  nous. 
Le  Roy  donne  les  charges  publiques  pour  rccompenfe  de 
trauail  & feruice,non  point  par  largefle  ou  plailir:5c  fi  l’he- 
riticr  d’vn  grand  perfonnage  n’enfùities  vertus  de  Ton  perc, 
il  ne  fiiccede  point  aux  eftats  ôc  reuenus  d’icelui  Les  char- 
ges des  hommes  vaiilaris  & vigilans  ne  font  point  commi- 
ies  à des  faineans  & gens  de  rien  , qui  voudroient  fe  brauer 
de  la  valeur  de  leurs  deuanciers. 

IvscijfEsici  nous  auons  reprefenté  quelques  biens  & 
auantages  du  royaume  de  la  Chinermais  il  y a des  maux  & 
defordresquieftoufFent  tout  cela  La  Religion,  première  5s 
principale  partie  de  iultice,efl:-ce  dont  les  Chinois  fe  fou- 
cicntle  moins.  Leurs  preftres  qu’ils  nomment  Hojv/ewej  , y 
^nt  eftimez  comme  rien  : les  temples  font  fréquentez  plu- 
itoft  par  couftume  & ceremonie  , que  par  creance  que  les 
petfonnes  yayentquc  la  prouidence  diuine  ait  foin  des 
afaires du monde,ou  cônoifle  les penfees,paroles&œuures 
des  gvâds  & petits. On  dtime  que  l’Apoftre  Saind  Thomas 
'pi-efcha  l’^uangile  aux  anciens  Sines:&  ceux  de  maintenat 
pour  tq-moignage  certaine  idole  d’vne  grand’  femme 
portanten  fes  bras  vn  petit  enfanr,deuant  laquelle  à la  mo- 
de de  plu%urs  Europeans  ils  pendent  force  lampes  allu- 
mees.Ma/s  on  n’y  fait  mention  quelconque  du  SaindApo- 
ftre,&,»e  f^ait-on  que  fignifieceflc  reprefentationde  fem- 
mc&  d enfant^rtant  la  longue  diftance  de  ce  royaume  arrié- 
ré des  lieux  ou  1 on  parle  du  vray  Dieu , & la  faute  de  gens 
propres  aenfeigner  ,a  eftouffe  toute  feraence  de  pieté  en  vn 
fi  grand  royaume. Ceux  qui  y font  eftimez  grands  dodeurs 
adhèrent  aux  opinions  Pythagoriques  de  la  tranfmigratio 
des  ames,&  en  font  vne  cabale  qu’ils  ne  propofent  qu’à  l’o- 
rcilleienfcignans  félon  la  commune  opinion  de  toutes  na- 
tions,que  chacun  fera  falarié  ou  puni  félon  qu’il  aura  vef- 
curpuis  ils  imaginent  des  fieges  pleins  de  toutes  chofes  que 
le  vulgaire  cuide  propres  pour  rendre  les  perfonnes  cxcrc- 
rneinent  heureufes  ou  malheureufes.  Ce  qui  les  induit  à 
laiflercroiftre  leurs  cheueux,  eft  qu’ils  croyent  que  c’eft 
€omnie  l’anfe  & le  mauche^par  le  moyen  de  quoy  ils  feront 
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& empor  tez  au  ciel.  Au  conu-aire,kui-sprcftres,qu 

Refont  point  mariez,  portent  telles  raies, fe  conlians  que 
fans  telle  aide  ils  grimperont  aiiément  par  deflus  leseltoil- 

les  Ils  maintiennent  qu’au  commencement  tout  le  monde 

futcreéd’eau  laquelle  fort  agitée  poufla de  1 efeurne  &des 
ampou  les  , dont  le  ciel  fut  fait  5 la  terre  tut  coinpofee  de  la 
bourbe  matière  efpaiffe  de  cefte  eau, qui  fe  referua  le  plus 
clair -Enquis  qui  donna  le  rnouuement  aux  eaux  des  le  corn- 
mcncemeîm,asreipondent  que  la. vertu  des  etbranfler  d ek 
ks  mefmèfrieur  fût  oaroyee.Q.uâd  on  leur  demade  par  qui, 
lors  ils  fe  prennent  a rire,âc  ne  diiçnt  mot  comme  s il  taloïc 
s’arrefter  1 à fans  palier  outre  ils  tiennent  que  les  premiers 
hommes  fortirent  de  terre , auec  les  autres  animaux  & les 
plantes  &qûe'du  commencement , ils  furent  lans  loîxou 
autres  droits  jfeiournerent  par  les  bois  où  ils  mangeoient 
ks  fruits  des  arbres^  la  chair  crue,  &beunoient  lelang: 
mais  quand  la  ràifoù  vint  à les  appnuoifer  & inftruire  ilsa- 
prindrent  à viureplu-  humainement , à baftir  des  mailons 
& des  villes  : finalement  apres  longue  peine  furent  deltour- 
nez  de  tetr  ps  èn  aune  arriéré  de  celle  vie  brutale  a vne  ma- 
uiei  e de  viuré  gracieufe  & ciuîle.  Plufieurs  Chinois  adoret 
les  idoles  muettes,voirédes  pierres  fans  façon  :&  ce  font  les 
Dieux  des  payens  D’auantage  ils  mettent  en  ce  rang  tous 
les  inuenteurs  des  arts  , ceux  qui  ont  fait  notable  feruice  au 
public  ou  aux  particuliers  , leurs  parcns&  fînguliers  amis: 
leur  drelfent  des  flatuës  & chappelles  , leur  font  des^  ux, 
encenfent  non  feulement  les  morts,  mais  par  fois-aull' ,es 
«iuâs.  Il  s’en  trouüe  qui  tiennent  qu’il  fiau^  rçuerçr  & letuin 
deuotemehtle  Soleil,  la  Lune, les  eftoite^?^  pri^kijaletiiec 
le  cielmefme.  D'autres  fe  profterneut  déliant  les  Diables, 
peints  en  monftreufes  figures  ceintes  de  ferpers  , & qui  vo- 
miflentle  feu:ce  qui  fc  rapporte  à plufieurs  reprefentanon^ 
qui  l'e  voyent  en  l’Europe, non  tant  pour  auantage  qu’ils  ea 
defuët  & pretendét  ,quc  pour  obtenir  de  n’ellre  point  tour- 
mentez par  les  malins efprits  , Icfquels  ils  redoutent  infini- 
ment,corne  auflî  defois  à autre  ils  les  rencontrët  & voyent. 

Deuant  que  s’acheminer  quelque  part  , ou  extrepren- 
dre  affaire  d’irapoitaî^ce  ils  fontvne  priere  à leur  idole  par- 
ticuliere,&  pienent  garde  aux  forts, comme  s enfuit.  IL  ont 
deux  pièces  de  bois, qui  iointes  enfemble  font  vn  rond  de  la 
longueur  & grofi'eur  d’vne  noifette , percez  & retenus  d va 
fii.ils  piênent  ces  deux  demi  ronds,  & les  ieuent  à Pauantu- 


S‘'°“‘‘J‘  “=‘<Ien.eurcnt  couchez  le  crcuï 
en  dehors  ou  de  codé,  c'eft  ligne  de  malencontre  pour  ^ 
pourtant  (e  P rcDDent  ils  à outiaapr  ?’Tc1/^î  ^ 

lepentunsdcleurperuUncedsXLfn^^^^^^ 

( ce  qui  eft.  rVnn^  ’ des  canes,  des  oyions, du  riz,6c 

ae  ,.n  fur  Paurerde  ■ «oie.  a la  ft^on  dis  hlalt' 

feré 

SVnrt?urd"::r,:t;d’:Y£::i^ 

-fj?|roisd':fo:;eu‘;t::c,::lr^ 

qmnzeiours3u.a„;-les 
pn-cresÎT‘'  (ontLs 

«iw dieux  mortuaires  , pour  le 
«chat  de  fes  pechez,&  bruflen  t fur  le  corps  vn  pap  er  peint 

aucc certains  carrafteres  & charmes,  où  pendent  &£a„ 

^rrdtàri"”^  defployee:&  fouLnant "ue 

Lflas  lesèftoiLr\^  viftement  par 

«eimsleseftoiles.  Les  quinze  lours  expirez  on  porte  eà 
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^aiîde  pompe  ce  cofre  eu  vu  châp  affigué  pour  l’enfeuelir, 
©ùil dt enferré  Srconfumé par  fucceflion  de  temps. Durant 
ce  temps  les  Hoxionesfonr  grand’ chere,  & alléchez  pat 
cefte  pratique  qui  les  tient  eu  bon  poinéè,  aguettent  foi- 
gneuiement  relies  proyes.  Les  païens  portent  le  dueil  des 
jnprts,  deux  ou  trois  ans  durant,  &en  tout  ce  temps  font 
veftus  d'vne  forte  de  haire  , & ceints  d’vne  grofle  corde.  Si 
les  fils  du  tre'pafié  font  en  charge  publique  , ils  s’en  démet- 
tent promptement.  Voila  quant  aux  fepultures.  11  n’y  a 
point  moins  de  lupei  {lirions  au  regard  de  la  mer  .Leur  cou- 
ftumeeitde  purifier  par  diuerfes  ceremonies  & prières  les 
nauires  neufuesdediees  àla  Lune  ou  à quelque  autre  créa- 
ture. Es  autres  chofes  les  vns  font  attachez  à des  folles  de- 
üotions , &.  les  autres  a d’autres.  Il  s’en  tiouue  qui  fe  moc- 
quent  impunément  de  toute  creance  touchant  Dieu  & les 
efprits:cuidans qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  la  mort 
des  hommes  & des  belles,  & qu’il  ne  refie  rien  apres  le  tref. 
pas  des  vns  non  plus  qu’apres  la  mort  des  autres. 

A cefte  fuperftitieufe  impiété  fe  void  iointe  vne  conucr- 
fation  peu  loyale  des  perfonnes  par  enfemble,  l’atheiirne 
& l’infidelitc  matchans  ordinairement  de  compagnie:  Car 
ils  fe  tiennent  prOmefle  autant  que  la  neceffité  du  commer- 
ce & l’opinion  qu’ils  ont  de  s’enrichir  au  defauantage  d’au- 
truy  le  peut  porter. Hors  cela, ce  ne  font  pas  gens  de  qui  l’on 
dqy  ue  s’approcher  & s’y  fier  au  contraire  en  la  plus  part  de 
leurs deportemens  ils  femblent  auoir  defpoiiillé  l’homme. 
L’efhangerleureftfufpea& odieux, ne  voulans  le  loger 
ni  fréquenter.  S’ils  font  preffez  de  debtes,pour  fe  defgager 
ils  vendent  leurs  enfans  , ou  { qui  eft  bien  pis  ) en  font  vn 
courratage  infâme  & horriblement  deteftable.  Ilslaifl'ent 
croiftre  leurs  ongles  en  enorme  grandeur  comme  fi  c’eftoit 
la  marque  d’honneur  & denoblefle,  ainfi  qu’eftoit  iadis 
entre  les  Grecs  le  port  des  long  cheueux , & des  pantoufles. 
Les  luges  criminels  en  adiouftant  delais  fur  delais , fous  a- 
parence  de  douceur , fe  monllrent  cruels  au  poflible  : D’au- 
tant que  les  prifonniers  , toufiours  en  grand  nombre  : en- 
chainezmefmes  durant  la  nuicl  , & cfttoitement  attachez 
les  vns  aux  autres  , font  ferrez  en  des  cachots  fi  falcs  & ef- 
froyables, que  tous  les  ans  plufieurs  fe  desfont  eux  mefmes 
pour  preuenir  la  mort  que  les  luges  leur  refufenc.  En  ces 
entrefaites  aduient  de  fois  à autre,  que  le  luge  en  banque- 
tant & jouant  accroift  fes  pafletemps  à faire  donner  la  que- 
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Ition&critellementtoiturerccs  mif.rables.  IIsenont<!« 

diuci-fes  fortes  : celle  ci  lear  eft  ordinaue.  En  iieu  poi! 
gnees  de  verbes,  ils  fe  feruent  de  certain  rofeau  delà  lon- 
gueur dVnecouIdee,  large  de  quatre  doigs,  eipaisd  vû 
ponlçe, endure,  au  feu, pour  donner  plus  ferle  coup  De  ce 

cruel  inftrument  ils  frapent  fi  rudement  le  gras  des  ïambes, 

& cs  plantes  despieds  des  pnfonniers  aceufez  ,fouuentes- 

fois  a tort , & couchez  par  terre  fur  le  ventre, qu’ils  ne  peu 

rent  fui  L champ  fous  la  rigueur  des  coups.  L’inhumanué 
biu  ale  de  cefte  nation  eft  accompagnée  de  toutes  fortes 
de  befbordemens  icarcefont  gens  fondus  en  difloiotion' 

gourmans,yurongues  & paillards  exécrables.  Leurs  Joix  ne 

eruent  qu  a rendre  le  peuple  efclaue , l’effeminer  & abeftir 

P guerre,  & eft  réputé  lô 

plus  foible  entre  tous  autres.  Auffi  les  Gouuerneuî^s  font 
contraints  en  telle  nece/fité  de  faire  leu  ee  d’eftranaer;  dont 
ih  fane  leur  fauqegarde.Le  Roy  s’appela  Sergneui^u  mon 
de  &fils  du  ciel  : pat  vnc  barbare  cSe forte  outrecuXice 
bli  r'  ^ exaélçmrs  .1  efpuife  IcJ 

bouifes  des  particuliers  qui  par  trauail  vigilant  le  font 

dîall  ^.^^PoCe  mbutiur  le  gain  des  remmes  impu- 
oaques.  Ils  traite  indignement  les  amoalfadeurs  des  R^'s 
^rangeis  qui  font  lous  fa  proteanon  en  trelgrand  nombre,- 
& que  les  Chinois  ont  odroyé  aux  nations  eiîonanees  ne 

voulan  s auou- le  foin  de  tant  de  Peuples.  CaronnJles  laif- 
r ’ q^’en  tref.chetif  équipa- 

ge , montez  fur  petits  cheuaux , conduits  aaec  des  licols ^en 

leauel  üs  ne  entendent  qu’eft  le  Roy,i 

lequel  ils  ne  voyent  ïamais , & font  lors  cinq  nrofondes  re- 

uerencespardiuersinterual!es.Làfetrouue?nhuiL^^^^^^^^ 

fon  fecietaire  pour  recueillir  la  propofition  de  1 ambafta- 
r V apporte  la  relponfe  du  Roy.  Icelle  reçue 

ambalïadeurfe  retire  au  pas  auec  force  genoüiiiades?& 
pnféfurfon  depaiT  qu’a  fon  entree. 
Quoy  queles  Chinois  croupident  entre  felles  ordures  & 

pnfentorgueilleufoment  toutes  autres  nations,  les  eftimec 
gnorantes,ftupides&barbares.  Ne  prifent  rien  qiie  leurs 
xuucaaons,  dont  ils  fo  yantene  aded beaucoup  de  babil 
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Ils  exceptent  aucunement  de  ce  nombre  les  Eropeans 

& dirent  communément,  que  les  Chinois  ont  deuxyeuxà 
que  les  Emopeans  font  borgnes  , Sc  tous  les  autres  peuples 

aueueles  Tout  homme  doué  de  quelque  jugernent  void 
afl'ez ûu’il  eft  tres^diffiale  d’entrer  la  Religimr  Chreftiennc 
lür  tels  fauuageaux  Les  edits  du  Roy  & la  difhculte  de  1 en- 
trée au  p.ys  f?nt  deux  cmperchemês  forme  s, outre  les  eon- 
rpirations  des  preftres,quinepeuuent  nullement  fouffac 
qu’on  introduire  entr’eux  vne  religion  inconnue  & nouuel- 
ie  que  l’on  reforme  leurs  abus  execrables , ni  qu  on  defeou- 
uix  leurs  menlonges.  L’abondance  de  biens,  lesdehees,  les 
i^flblutions,la  licence  &l’impunite  des  vices  &defbauchcs 
s’y  oppolent  aufli,  notamment  1 orgueil,  la  vanité , l’outre- 
cuidance de  la  vie,  le  demduré  refpea , que  chacun  y porte 
à ioy  melmc,  auec  la  nourriture  de  l’enfance , les  refuerics 
& faulles  opinions , dont  on  les  empoifonne  dés  qu’ils  fça- 
uentaller  & parler.  Delordres  comme  incurables  & enne- 
mis capitaux  delafagefl'e  celefte.  Mars  le  plüfgrand  de- 
itourbierqueiyfacheeftle  mauuais  exemple  que  donnée 

aux  Chinois  ceux  qui  s’appellent  Chreftiens , par  les  indi- 
cnesdeportemensdeleurvie.  Démentant  tous  les  lours  la 
profemU  qu’ils  font  de  pieté,  de  Ventéîd’attrempance , fé- 
lon laquelle  ils  deuroient.feruirde  güidcaux  pauurespa- 
Vens  L’innocence  & vérité  de  quelques  geris  de  bien  n’a  pas 
aflex  d’efficace  pour  faire  eftimer  que  la  dodnne  de 
i’Euangiic  foit  receuable  , quand  l’euidenteaua- 
rice  & l’infuportable  mefchanceté  de  la pluf- 
part  & des,  principaux  trauerfe  & ren- 
uer fe  tout  le  bien  paroiffant  eii 
quelques  vns  qu’il  conue- 
noiteniuiurc. 


ï I N, 


. 


